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TOME  TROISIÈME.  —  ï^  BULLETIN. 


Séance  du  5  novembre  iSM. 

Présents:  MM.  le  baron  db  Gerlache,  président; 
Gàghàrd,  secrétaire-trésorier; 
le  chanoine  de  Ram; 
le  chanoine  de  Smet; 

BORMAMS; 

Borgnet. 
jibseni  :  M.  du  Mortier. 


La  séance  est  ouverte  à  neuf  heures. 
Le  procès-yerbal  de  la  séance  du  7  juillet  est  lu  et 
adopté. 

Tome  m. 
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OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  COMMISSION. 

Il  e$i  £|it  hoxiUDj^ge  à  If  Ci^çiissioii  : 

Par  la  Société  de  l'histoire  de  France,  des  n*  8  et  9 
(août  et  septembre)  de  son  BuUetin  pour  Tannée  1850,  et 
des  n"  4,  5,  6  et  7  (avril-juillet)  du  Bulletin  pour  1851; 

Par  la  Société  archéologique  de  Namuit,  de  la  l'*'  livrai- 
son du  tome  II  de  ses  Annales; 

Par  M.  Is.-An.  Nyhoff ,  à  Ârnhem,  de  la  2"'  livraison 
du  tome  VIII  des  Bijdragen  voqr  vaderlandsche  geschiede- 
nis  en  oudheidkunde; 

Par  M.  Dutbillœul ,  conservateur  de  la  bibliothèque  de 
la  ville  de  Douai,  du  Catalogue  descriptif  et  raisonné  des 
manu5on75  de  cette  bibliothèque; 

Par  M.  Fabbé  Jutes  Corblet,  des  Hypothèses  étymolo- 
giques sur  les  noms  et  liev^  de  Picardie; 

Par  M.  Adolphe  Siret,  de  son  poème  sur  Louise  d'Or- 
léans ,  première  reine  à»s  Belges,  qui  a  été  couronné  par 
TAcadémie,  et  de  deux  opuscules  intitulés,  Tun  :  UErmi- 
toge  de  Saint-Hubert ,  et  l'autre  :  Pùihache. 

CORRESPONDANCE. 

Par  une  dépêche  du  26  juillet,  U,.  le  Ministre  de  Tinté- 
rieur  demande  Tavis  de  la  Commission  sur  trois  points 
qui  concernent  la  publication  de,  la  Corre^pond^fHçe  de 
Philippe  II  sur  les  affaires  des  Pays-Bas^  tirée  des  archives 
-  royales  de  Simancas. 

Il  résulte  des  explications  dono^  à  M.  le  Ministre  par 
M.  Gachard,  à  qui  le  soin  de  cette  publicatioa  est  cootié, 
que  le  Précis  de  la  correspondance  formera  quatre  volumes, 
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entre  leadeox  qui  (Mit  paru  déjà ,  savoir  :  un  volume  pour 
la  corre^odaoce  du  Roi  avec  le  grand  commaDâeur  de 
Castille,  ie  eooseil  d'Élat,  HieroDimo  de  Roda  et  don 
Juau  d'Autjriche  (lâ74-i&78);  deux  volumes  pour  la  cor* 
respondance  avec  Alexandre  Faroèse,  duc  de  Parme  »  et 
avec  le  comte  de  Mau^feit  (1578*1S92);  ub  volume  pow 
la  eorrespoadafice  avec  les  comtes  de  Fueutès  et  de  Mans- 
felt,  Farcbiduc  Ernest  et  rarchiduc  Albert  (1593-1508). 

Il  y  aura  uu  volume  de  supplément,  consacré  aux  lettres 
de  1539  à  1567  que  M.  Gachard  a  recueillies  lors  de  sou 
second  voyage  en  Espagne ,  et  dent  il  a  rendu  compte  dans 
rintroduction  au  tome  II  de  la  Correspondance. 

Après,  viendra  le  texie  même  des  lettres  les  plus  îhi* 
portantes,  celles  auxquelles  le  Précis  renvoie  :  celles-ci , 
pour  les  années  1559-1573  seulanent,  sont  au  nombre 
de  trois  cent  cinquante-six,  parmi  lesquelles  il  y  en  a  d'oM 
grande  étendue* 

Il  avait  été  déridé,  en  1845,  qu'on  joindrait  des  tra^ 
daeti<ms  françaises  aux  lettres  écrites  en  espagnol  et  en 
italien,  liais  les  nouvelles  recherches  que  M.  Gachard  fil 
dans  les  archives  de  Sio^ncas,  en  1846,  ayant  eapour  ré^ 
soltat  de  doubler  à  peu  près  le  nombre  des  documents 
recueillis  en  1844,  il  Ait  effrayé  de  l'étendue  qu'aurait  la 
Correspendancê  de  PhiUppt  /!,.  si  on  Tacoompis^ait  de 
fraduetioBS.  Il  crut  devov^,  dès  lora^  donner  au  PrieU  de 
cette  correspondance  des  dévetof^ments  qui  dispensas* 
sent,  au  besom,  de  publier  une  version  française  des 
t»tes  espagnols  et  italiens,  el  c^  daas  ce  ^stème  qu'est 
conçu  le  deuxième  volume  de  Touvrage. 

JDane  eet  état  de  choses,  M«  le  Ministre  désiré  que  la 
Commission  lui  fasse  connaître  son  sentiment  smr  les  trois 
qpiestions  saivautes  :  l""  Convient-il  de  publier  une  traduc- 
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lion  française  des  lettres  espagnoles  et  italiennes?  2^  Ne 
serait-il  pas  opportun  de  faire  imprimer  simultanément  le 
troisième  volume  du  Précis  et  un  yolume  de  textes  origi- 
naux? 3*  Y  aurait-il  de  l'inconvénient  à  employer,  pour 
rédition  de  ces  textes ,  un  caractère  moins  grand  que  celui 
du  Précis,  de  manière  à  en  diminuer  la  dépense? 

La  Commission,  après  en  avoir  mûrement  délibéré, 
est  d'avis,  à  Tunanimité  : 

l""  Qu'il  ne  soit  pas  joint  de  traduction  aux  lettres  espa- 
gnoles et  italiennes.  C'est  aux  savants,  aux  historiens  que 
les  documents  de  ce  genre  sont  surtout  destinés  :  or,  les 
langues  du  Midi  leur  sont  en  général  familières,  et  ceux  qui 
ne  les  possèdent  pas  peuvent  aisément  en  acquérir  la  con- 
naissance. Des  traductions  augmenteraient  énormément 
les  frais  d'une  publication  qui  sera  déjà  fort  coûteuse.  Il 
serait  bien  difficile,  d'ailleurs,  que  le  sens  de  pièces  rédi- 
gées dans  le  style  prolixe  et  diffus  des  chancelleries  du 
XVP  siècle,  n'y  fût  pas  altéré  quelquefois.  Enfin,  elles 
sont  d'autant  moins  nécessaires,  que,  par  le  système  qu'a 
adopté  M.  Gachard ,  tout  ce  que  les  lettres  contiennent 
d'essentiel  se  trouvera  analysé  dans  le  Précis; 

3°  Qu'il  serait  infiniment  désirable  qu'on  pût  faire  pa- 
raître à  la  fois  le  tome  III  du  Précis  et  un  volume  de 
textes  originaux,  mais  que  la  réalisation  de  cette  idée 
dépend  des  loisirs  que  M.  Gachard  pourra  consacrer  à 
l'œuvre  dont  l'accomplissement  lui  est  confié; 

5"*  Que  les  lettres  auxquelles  renvoie  le  Précis  soient 
imprimées  dans  un  plus  petit  caractère,  comn»e,  par 
exemple,  celui  qui  a  été  employé  pour  Y  Appendice  du 
tome  II  :  au  moyen  de  quoi ,  l'on  obtiendra  l'économie  que 
M.  le  Ministre  a  en  vue. 

Il  sera  répondu  dans  ce  sens  à  la  dépêche  du  36  juillet. 
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BUREAU  PALÉOGRAPHIQUE. 

H.  Emile  Cachet,  chef  du  Bureau  paléographique, 
adresse  le  rapport  suivant  sur  les  nouvelles  recherches 
quMl  a  faites  dans  les  archives  de  Lille,  en  exécution  de  la 
résolution  prise  à  la  dernière  séance,  au  sujet  du  règne 
de  Guy  de  Dampierre,  comte  de  Flandre,  et  du  deuxième 
voyage  de  Philippe  le  Beau  en  Espagne  : 

c  MoivsiEUR  LE  Président, 

>  La  Commission  royale  d'histoire  m'ayant  chargé  d'al- 
ler faire  quelques  nouvelles  recherches  aux  archives  du 
département  du  Nord  à  Lille,  je  me  suis  rendu  à  ses 
désirs,  et,  autant  que  me  le  permettait  le  délai  qui  m'était 
assigné,  j'ai  tâché  d'accomplir  ma  mission  dans  tous  ses 
détails. 

»  On  m'avait  recommandé  particulièrement  les  points 
suivants  : 

>  Le  règne  de  Cuy  de  Dampierre  en  Flandre; 

>  Le  r^ne  de  Wenceslas,  duc  de  Brabant; 

>  Le  second  voyage  de  Philippe  le  Beau  en  Espagne. 

M  Explorées  par  bien  des  savants  depuis  un  grand  nom- 
bre d'années,  les  archives  de  Lille  ne  sont  plus,  comme 
jadis,  un  sanctuaire  impénétrable,  et  Ton  peut  dire  que  les 
travailleurs  envoyés  dans  ce  dépôt  par  le  gouvernement 
belge,  y  sont  traités  par  le  savant  qui  en  a  la  garde  sur  le 
pied  d'une  bienveillante  réciprocité.  Or,  depuis  une  quin- 
zaine d'années,  la  Belgique  et  la  Hollande  y  ont  multiplié 
leurs  recherches;  un  grand  nombre  de  documents  en  ont 
été  extraits  et  publiés,  et  il  a  été  possible  d'apprécier  au 
juste  l'importance  de  ses  diverses  collections  historiques. 


Digitized  by 


Google 


(«) 

»  Je  ne  pouvais  donc  me  flatter  de  trouver  à  Lille  une 
mine  vierge,  relativement  aux  trois  époques  sur  lesquelles 
j'étais  appelé  à  faire  des  recherches.  La  première  surtout 
pVt-elle  pas  été  approfondie,  autant  qu'elle  pouvait  Télre, 
par  rbabile  historien  que  TÀcadémie  a  couronné  dernière* 
meut?  Il  est  peu  de  documents  d'une  véritable  importance 
qqi  ajent  échappé  à  ses  investigations,  et,  en  le  suivant  pas 
à  pas,  on  pourrait  presque  retrouver  toutes  les  chartes  et 
pièces  diplomatiques  du  règne  de  Guy  de  Dampierre. 

»  Au  surplus,  la  Commission  avait  limité  le  champ  de 
mes  recherches  à  cet  égard.  Il  était  bien  entendu  que  je 
ne  devais  pas  m'occuper  des  pièces  dont  Tinventaire  de 
Godefroy,  publié  par  S^-Genois,  donne  Tindication.  Ma 
besogne  était  donc  considérablement  réduite. 

»  Le  comte  de  S*-Genois  a  publié,  en  effet,  Tinventaire 
de  Godefroy  d'une  manière  à  peu  près  textuelle  jusques 
à  l'année  1300;  de  façon  que  ses  Monuments  anciens  peu- 
vent très-bien  remplacer,  pour  l'objet  qui  nous  occupe,  le 
manuscrit  de  Godefroy  conservé  à  Lille. 

>  Mon  premier  soin  fut  de  m'enquérir ,  auprès  de  M.  le 
dqcteur  Le  Glay ,  si,  dans  les  fouilles  successives  qui  ont 
été  faites,  cette  partie  des  documents  historiques  n'avait 
g^né  aucun  accroissement,  et  j^appris  que  plus  de  deux 
cents  pièces  retrouvées  à  différentes  époques  n'avaient  pas 
encore  pu  ^tre  inventoriées.  Ces  documents  appartenaient 
tous  aux  règnes  de  Guy  de  Dampierre  et  de  son  successeur, 
Robert  de  Bétbune.  On  les  avait  extraits  d'un  cumtUtis^ 
ainsi  qu'une  foule  d'autres ,  également  relatif  à  l'histoire 
de  Flandre. 

»  Je  procédai  à  l'examen  des  deux  cents  pièces  non  in- 
ventoriées, et  je  mis  à  part  celles  qui  rentraient  spécia- 
lement dans  le  cadre  de  mes  recherches.  Le  nombre  se 
réduisit  encore,  et  ce  qui  resta  fut  alors  analysé  par  moi, 
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i  Vous  devez  comprendre,  monsieur  le  I^résîdent,  que 
des  archives  soumises  à  un  si  grand  nombre  d*opérations 
ne  peuvent  pltris  fournir  des  documents  précieux  que  par  le 
plus  grand  des  hasards.  Aussi ,  la  liste  analytique  que  jVi 
rhonlaeur  dé  vous  soumettre  lie  contient-elle,  à  quelques 
exceptions  près,  que  des  documents  d'un  intérêt  secon- 
daire. Permettez-moi  d'y  jeter  uû  coup  d'œiî  rapide. 

>  Les  chartes  les  plus  anciennes  se  rapportant  à  mon 
travail  sont  de  l'année  1281,  et  concernent  le  mariage 
de  Marguerite,  fille  de  Guy  de  bampîerre,  avec  le  fils 
d'Alexandre,  roi  d'Ecosse.  L'une  de  ces  pièces,  copie  sur 
parchemin ,  a  été  imprimée  pair  M.  le  baron  de  Reiflenberg, 
dans  son  premier  volume  de  Monuments,  p.  180,  d'a- 
près la  charte  originale  qui  est  aux  Archives  dd  royaume , 
à  Bruxelles.  La  seconde,  original  en  parchemin,  rapporte 
les  Conventions  faites  par  les  procureurs  du  comte,  au  su- 
jet de  ce  mariage.  Une  autre  pièce  émane  d'Alexandre, 
roi  d'Ecosse,  qui  prié  le  comte  de  parfaire  le  payement  du 
premier  terme  de  la  somme  convenue. 

»  Vient  ensuite  Une  publication,  fàiie  h  Gand,  de  Tappel 
interjeté  à  Rome  par  le  comte,  au  sujet  dé  la  possession 
d'Alost,  de  Grammônt,  des  Quatre-Métiers,  delà  Zélande 
et  de  l'Ostrevant.  M.  Kervyn  a  cité  cette  pièce,  t.  II,  p.  357. 
Cest  un  original  avec  plusieurs  sceaux.  Quelques  autres 
pièces  sont  relatives  à  ces  inétùes  contestations  aveô  les 
comtes  de  Hainaut ,  et  n'ont  point  de  date  précise. 

>  En  1290,  nous  troiivons  l'acte  par  lequel  Florent  V, 
comte  dé  Hollande,  se  soumettait  à  un  arbitrage  pour 
fibir  sesi  différends  avec  quelques-uns  de  ses  sujets. 

>  Plus  loin  apparaissent  les  usuriers  qui  jouèrent  un  si 
grarid  rôle  dans  la  vie  du  comte  Guy  :  ce  sont  les  Crépin 
d'Arras  et  quelques  marchands  de  Florence. 

9  pioQS  voyons^  en  1293,  un  acte  de  Jean  d'Audeqarde 
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et  de  sa  compagne ,  qui  constitueDt  la  parchoo  de  Guyot, 
leur  fils.  Aux  démêlés  d'Arnould  d'Audenarde  avec  le 
comte,  touchant  la  mort  de  Robert  d*Audenarde,  se  rap- 
portent deux  des  pièces  qui  suivent.  On  y  voit  qu*Arnould 
avait  abandonné  ralliance  du  Hainaut,  et  qu*il  consentait 
enfin  à  aider  le  comte  Guy  dans  sa  guerre  contre  la  France 
et  contre  Jean  d*Avesnes. 

>  Un  acte  de  1296  se  rapporte  au  gouvernement  des 
pays  cédés  par  le  comte  de  Gueldre.  Henri  de  Blancmont, 
nommé  gouverneur ,  fait  connaître  les  convenances  de  Guy 
de  Dampierre  à  ce  sujet. 

»  La  remise  des  joyaux  du  roi  d^Anglelerre,  mentionnée 
aussi  par  M.  Kervyn,  t.  II,  p.  409,  est  rapportée  dans  un 
acte  de  i297  ,  donné  à  Gand  le  2  janvier. 

»  Quelques  autres  pièces  d*un  intérêt  tout  à  fait  secon- 
daire se  rencontrent  aussi  vers  celte  époque,  entre  autres 
les  prétentions  élevées  par  la  ville  de  Douai  pour  être  dé- 
dommagée des  pertes  occasionnées  par  la  guerre. 

»  Nous  arrivons  enfin  à  des  documents  qui  semblent 
plus  précieux.  C^est  d'abord  une  liste  des  otages  donnés  à 
Charles  de  Valois  par  la  ville  de  Gand ,  et  les  avis  particu* 
liers  de  quelques  notables  de  ladite  ville  au  sujet  de  ces 
mêmes  otages.  Ces  pièces  semblent  se  rapporter  aux  évé- 
nements du  mois  de  mai  1300.  Elles  n'annoncent  pas  de 
bien  bonnes  dispositions  à  Tégard  des  vieux  XXXIX,  qui 
devaient  servir  d*otages. 

>  Des  lettres  adressées  au  pape  pour  la  création  d'un  ou 
deux  évêchés  dans  des  villes  de  Flandre,  pendant  la  guerre 
avec  la  France,  nous  ont  paru  mériter  de  l'attention.  Ce 
projet  ne  semble  pas  avoir  été  connu  des  historiens.  Il  re- 
monte au  gouvernement  de  Philippe  de  Thielte,  et  par 
conséquent  à  Tannée  1*^05  ou  1504. 
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>  A  dater  de  150i ,  les  acles  analysés  dans  Pinventaire 
de  Godefroy  émanent  presque  tous  du  roi  de  France  ou  de 
ses  lieutenants. 

»  Cest  aussi  dans  cet  inventaire  que  nous  rencontrons 
Qoe  pièce  de  Philippe  de  Tbiette  à  laquelle  les  historiens 
n'ont  pas  pris  garde.  Il  s'agit  de  contributions  volontaires 
accordées  par  le  clergé  flamand  au  jeune  prince  qui  avait 
pris  en  main  le  gouvernement  du  pays.  La  charte  par  la- 
quelle il  règle  la  manière  dont  on  apaisera  les  difficultés 
survenues  entre  les  villes  n'est  pas  non  plus  sans  intérêt; 
mais  elle  n'eut,  à  ce  qu'il  semble,  aucun  effet.  11  n'en  est 
pas  de  même  de  la  récompense  donnée  aux  Brugeois  pour 
leurs  services  pendant  la  guerre. 

»  Toutes  les  pièces  des  années  1304-1305  dont  j'ai 
donné  des  analyses  ont  été  inventoriées  par  Godefroy,  et 
sont  relatives  à  la  fin  du  règne  de  Guy  de  Dampierre.  J  au- 
rais pu  prolonger  mon  examen  beaucoup  plus  loin  dans  les 
registres  de  Godefroy ,  mais  le  temps  m'aurait  manqué, 
car  j'avais  à  cœur  de  finir  mes  recherches  dans  tous  les 
parchemins  non  inventoriés  dont  j'avais  fait  un  premier 
triage. 

»  Continuons  notre  revue.  La  paix  d'Athies ,  conclue 
avec  la  France,  ne  tarda  point  à  amener  un  rapprochement 
entre  Jean,  duc  de  Brabant,  Robert,  comte  de  Flandre,  et 
Guillaume,  comte  de  Hainaut. 

»  Après  les  traités  vient  le  solde  des  comptes,  c'est-à- 
dire  le  payement  des  dettes.  En  1506,  nous  voyons  un 
premier  compte  où  figure  le  besogné  de  la  cour  de  Rome 
pour  30,000  florins.  En  1307,  il  y  en  a  un  autre  pour  des 
fortifications  militaires.  Mais  tout  cela  n'est  rien  en  com- 
paraison de  ce  qui  vient  ensuite. 

»  Un  traité  de  commerce  et  de  navigation  entre  la  Nor- 
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wége  et  ta  t'Iàttdrê  înternoinj^t,  èiH508,  cfeite  Ibttjgde  ho- 
menclalure  de  calamités.  On  conclut  alors  une  trêve  de 
cinq  ans,  pendant  laquelle  les  marchands  des  deux  pays 
eurent  une  liberté  de  commercé  réciproque. 

»  L*année  1509  t^amène  toutes  les  difficultés  diploma- 
tiques. Les  villes  de  ^lahdrë  n*étaient  guère  contentes  dé 
la  paix  d'Âlhies.  Aussi  rencontrons-nous  beaucoup  de 
pièces  siir  Kiellfe  toalière.  Il  y  a  des  menaces  d'excommuni- 
cation, des  lettres  de  répit,  des  lettres  de  modération, 
enfin,  deé  propositions  d'échanger  les  condamnations  à  de 
lointains  pèlerinages  contre  de  beaux  deniers  coiùpiànts! 
Philippe  le  Bel  s'adoucissait  devàiit  lesécus. 

»  Il  manquerait  à  cet  ext)osé  rapide  des  documents  que 
j'ai  recueillis  un  trait  véritablement  indispensable,  si  Ton 
ne  trouvait  pas,  pour  là  blôture,  le  bilan  du  règne  de  Guy 
de  Dampierre.  Il  est  consigné  dans  deux  pièces  qui  m'ont 
paru  Tort  intéressantes.  L'une  contient  toutes  les  tailles  as- 
sises au  pays  de  Flandre  pour  le  roi,  depuis  1309  jusqu'à 
1331  ;  l'autre  indique  tout  ce  qui  fut  payé  par  les  com- 
munes de  Flandre  aux  rois  Philippe  le  Bel  et  Philippe  lé 
Long,  depuis  1305  jusqu'à  1333.  C'est  le  total  des  guerres 
et  des  révolutions,  évalué  en  livres,  sous  et  deniers.  Ajou- 
tez-y les  larmes  et  le  sang  qui  ont  été  répandus  pendant 
cette  longue  période,  et  vous  aurez  un  abrégé  historique 
dont  l'enseignement  ne  manquera  pas  de  portée. 

»  J'ai  rencontré,  au  milieu  de  tous  ces  parchemrns  poli- 
tiques, une  pièce  sans  date  et  sans  nom  qu'il  m'a  étédiM- 
cile  de  classer.  C'est  un  Inventaire  des  choses  qui  faiUent 
pour  ta  gésine  Madame.  H  contient  des  détails  assez  cu- 
rieux, et  j'ai  pensé  qu'il  pouvait  être  recueilli  en  passant. 
Je  ne  sais  si  je  me  trompe,  mais  cette  pièce  m'a  bien  l'air 
de  se  rapporter  à  Marguerite  de  France ,  femme  de  Louis 
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de  Nercrs,  qoî,  après  avoir  vécu  séparée  de  son  mari  pen- 
dant plosieurs  années,  vint  enfin  le  retrouver  en  Flandre 
vers  1327,  et  donna  le  jour  h  Louis  de  Maie,  le  25  no* 
vembre  1530.  La  naissance  de  ce  prince  combla  de  joie  les 
Flamands,  et  les  cérémonies  du  baptême  furent  magnifi- 
ques. L'inventaire  pouf  la  gésine  a  ceci  de  particulier 
qo*on  y  parle  de  la  coutume  de  France  dans  des  occasions 
semblables ,  et  c*est  pour  moi  un  motif  de  croire  qu*il  se 
rapporte  à  Marguerite)  fille  du  roi  de  France. 

»  Mon  temps  était  compté,  et  il  me  restait  à  transcrire 
une  certaine  quantité  de  documents  relatift  au  second 
toyage  de  Pbilippe  le  Beau.  Je  fus  donc  obligé  de  négliger 
tout  à  fait  le  règne  du  due  de  Brabant  Wenceslas,  pour 
lequel,  du  reste,  les  pièces  n'abondent  pas. 

»  La  dernière  partie  de  ma  t&che  ne  m'obligea  point 
à  chercher  les  documents.  Ils  se  trouvaient  presque  tous 
dans  les  registres  aux  lettres  missives,  où  on  les  a  classés 
chronologiquement,  de  manière  que  je  n'avais  qu'à  feuil- 
leter et  à  transcrire. 

»  Les  voyages  des  princes  ne  sont  pas  tous  d'un  aussi 
grand  intérêt  politique  que  celui  de  Philippe  le  Beau,  en 
1506.  L'héritage  d'Isabelle  la  Catholique,  qui  venait  d'é- 
choir  au  jeune  prince  flamand,  était,  pour  les  Pays-Bas,  un 
fait  d'une  haute  gravité,  et  il  n'est  pas  étrange  que  l'histo- 
rien belge  s'y  arrête  aujourd'hui  sérieusement,  en  songeant 
aux  conséquences  désastreuses  qu'il  a  eues  pour  son  pays. 

»  Il  ne  m'appartient  pas  d'écrire  ici,  même  en  abrégé, 
l'historique  de  ce  voyage.  Ce  soin  est  réservé  à  un  savant  plus 
habile,  et  qui  s'en  acquittera  bien  mieux.  Je  me  permettrai 
pourtant  de  vous  donner  un  aperçu  sommaire  des  diverses 
pièces  que  j'ai  transcrites  ou  dont  j'ai  pris  des  extraits. 

t  Les  archives  de  Lille  ne  m'ont  présenté  aucun  docu- 
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ment  relatif  au  départ  du  prinee,  ou  à  son  séjour  forcé  en 
Angleterre.  Les  lettres  missives  dont  j*ai  fait  des  copies, 
ne  parlent  que  des  événements  postérieurs  à  Tarrivée  de 
Philippe  en  Espagne. 

»  Tonte  FEurope,  on  peut  le  dire»  avait  en  ce  moment 
les  yeux  fixés  sur  le  nouveau  roi  de  Castille,  et  s'attendait 
à  des  événements  étranges,  en  voyant  ce  jeune  prince  en 
lutte  avec  un  monarque  aussi  fourbe  et  aussi  retors  que 
Ferdinand  d*Aragon. 

»  Robertson  a  raconté  en  deux  pages  tous  les  événements 
de  cette  entreprise.  Il  dit  comment  le  roi  d*Aragon  avait 
essayé  d'obtenir  de  Jeanne,  sa  fille,  la  confirmation  du 
droit  qu'il  prétendait  avoir  à  la  régence  de  Castille.  11  rap- 
pelle de  quelle  manière  l'espagnol  don  Juan  Msjouel,  dé- 
voué aux  intérêts  de  Philippe,  avait  réussi  à  déjouer  les 
projets  de  Ferdinand  ;  puis  la  tristesse  de  ce  dernier  en 
voyant  ses  projets  découverts;  sa  colère  et  ses  idées  de  ven- 
geance ,  qui  allèrent  jusqu'à  contracter  un  nouveau  mariage 
avec  Germaine  de  Foix,  nièce  de  Louis  XII ,  à  faire  la  paix 
avec  ce  prince,  à  rétablir  dans  leurs  possessions  et  leurs 
honneurs  les  nobles  napolitains  de  la  faction  française;  en 
un  mot,  à  chercher  tous  les  moyens  de  nuire  à  son  gendre 
et  à  sa  propre  fille,  dont  les  droits  n'avaient  plus  rien  de 
sacré  à  ses  yeux. 

>  Don  Manuel,  pour  conjurer  l'orage,  conseilla  au  jeune 
Philippe  de  traiter  avec  son  beau-père.  Par  un  acte,  conclu 
à  Salamanque,  il  fut  stipulé  que  le  gouvernement  de  la 
Castille  continuerait  à  être  exercé  conjointement  au  nom 
de  Jeanne,  de  Ferdinand  et  de  Philippe,  et  que  ces  deux 
princes  se  partageraient  les  revenus  de  la  couronne  par 
portion  égale. 

»  Un  pareil  traité  n'était  qu'un  leurre,  et  Philippe  le 
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Beaa ,  ayant  réussi  à  tromper  Ferdinand ,  prépara  tout 
pour  aller  lui-même  prendre  possession  de  la  Castilie,  de 
gré  ou  de  force.  Après  beaucoup  de  yicissitudes,  il  aborda 
enfin  k  la  Corogne,  eu  Galice. 

»  Une  lettre  écrite  de  Rome,  le  6  mai  1506,  par  Philibert 
Naturel,  ambassadeur  de  Philippe,  nous  prouve  combien 
les  esprits  étaient  inquiets,  et  combien  on  attendait  avec 
impatience  les  nouvelles  d'Espagne.  Nous  y  trouvons  aussi 
un  tableau  de  ce  qui  se  passait  en  Aragon,  où  la  nouvelle 
reine,  Germaine  de  Foix,  n'avait  pas  réussi  à  se  faire  aimer; 
puis  viennent  des  propos  attribués  à  Gonzalve,  qui  s'irritait 
de  voir  les  bonnes  dispositions  de  Ferdinand  envers  les 
barons  napolitains.  €  Pendant  que  le  roy  d'Aragon  dor- 
mait, disait  Gonzalve,  j'ai  veillé  et  mis  ma  vie  en  aven- 
ture plusieurz  fois,  sans  argent,  sans  pain  bien  souvent  et 
sans  vestemens,  pour  faire  ledit  sieur  roy  grant  seigneur; 
et  à  présent  j'en  suis  très-mal  payé,  combien  que  le  royaulme 
deNappIes  n'appartient  pas  seulement  à  luy.  »  De  ce  côté, 
on  pouvait  donc  compter  sur  l'appui  de  Gonzalve,  pour 
combattre  les  mauvaises  intentions  de  Ferdinand. 

»  A  peine  arrivé  à  la  Corogne,  Philippe  écrit  à  son  conseil 
aux  Pays-Bas,  qui  avait  pris  la  liberté  de  lui  donner  des  avis 
sur  la  politique  à  suivre  avec  Ferdinand.  Cette  lettre  a  ceci 
de  particulier,  que  Philippe  le  Beau  y  fait  bien  positive- 
ment deux  mensonges  diplomatiques.  D'abord,  il  se  dit 
très-enclin  à  s'arranger  avec  son  beau-père,  et  la  suite 
nous  montrera  qu'il  n'en  était  rien.  En  second  lieu,  il  leur 
fait  savoir  qu'il  part  le  lendemain  pour  aller  le  trouver, 
car  les  chemins  sont  mauvais  et  il  ne  prétend  pas  que,  €  vu 
son  anchien  eaige  et  l'incommodité  des  logis,  »  il  prenne  la 
peine  de  venir  ainsi  le  trouver.  Braves  conseillers  flamands, 
qui  peut-être  avaient  vu  avec  effroi  l'humeur  guerrière  de 
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Philippe  et  de  soo  familier  secret  don  Maauei,  el  qui  es- 
sayaient encore  de  lui  envoyer  quelq.ii^  sages  avis!  Le 
prince  diplomate  leur  donnait  évidemment  le  change.  Au 
surplus,  il  enécrivait  autan  ta  son  ambassadeur  en  France. 
Â  Fen  croire,  Ferdinand  avait,  tout  comme  lui,  le  plus 
grand  désir  d'une  entrevue  amicale,  et  leurs  sentiments  à 
tous  deux  étaient  on  ne  peut  meilleurs. 

>  En  Espagne,  les  choses  allaient  autrement.  A  la  cour 
de  Ferdinand  régnait  une  tristesse  morne;  les  Aragonais 
désiraient  fort  la  paix ,  non  par  amour  pour  Philippe^  mais 
par  crainte  de  Favenir.  Et,  en  attendant,  le  roi  Ferdi- 
nand, si  lÀeti  disf^osé  pour  son  gendn,  faisait  assembler 
des  troupes^  et  préparait  son  artillerie  à  Mediaa  del  Campo, 
ainsi  que  leci'ivait  don  Diego  de  Guevara«  Le  duc  d'Albe 
déclarait  à  ce  dernier  que,  si  Philippe  quittait  S*-Jacques 
sans  s'être  appointé  avec  Ferdinand ,  il  serait  bien  mal  aisé 
d'apaiser  l'affaire.  Mais  le  connétable  en  disait  bien  plus 
à  ce  même  Diego.  Suivant  lui,  Ferdinand  ne  voulait  rien 
moins  que  donner  le  royaume  de  Naples  à  Louis  XII,  si 
son  gendre  refusait  un  appointements  —  c  Voire,  s'il  plair 
sait  à  Gonzalve,  »  répliqua  Diego.  Que  devient,  dites^moi, 
le  touchant  accord  des  deux  princes? 

»  Ce  pauvre  Di^o  deGuevara,  que  de  peines  il  se  don- 
nait pour  faire  entendre  raison  à  Philippe!  Il  lui  répétait 
sans  cesse  le  refrain  que  Causaient  entendre  les  grands  de  la 
cour  d'Aragon,  et  il  lui  conseillait  de  faire  cet  appointe- 
ment  réclamé  par  tout  le  mondes  mais  c'était  en  vain, 
Philippe  n'écoutait  que  don  Manuel,  et  don  Manuel  préfé- 
rait la  guerrck  Philippe  voulait  que  les  grands,  restés  au- 
pires  de  son  beau-père,  vinssent  lui  faire  hommage  et  lui 
apporter  eux-mêmes  les  conseils  qu'ils  ne  cessaient  de  lui 
transmettre  par  l'intermédiaire jde  don  Di^o;  en  un  mol» 
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À  voplait  céduire  l'orgueil  de  ïerdiciaDd  'é  s'abaisser. 
Jeoae  impru^eot,  qui  ne  sauvait  pas  combien  il  est  dan- 
gereo^  d'humilier  sp]DL  ennemi  et  son  rival  ! 

»  ËB  défioiUve,  quel  était  le  point  en  litige?  Ferdinand 
elses  CQosiçillers  déclaraient  à  Philippe  qu'avant  de  quit- 
ter b'-iacques,  iJ  devait  s'appointer  avec  lui»  sinon  c*éiait 
la  guerre  et  iputes  les  conséquences  qui  s'ensuivent.  Phi- 
lippe, à  ces  paroles  bauiaines>  disait  que,  loin  de  refuser 
on  appoiuteipeut,  il  n'avait  jamais  soqgé  k  rompre  la 
capituiatioD ,  mais,  qu'au  contraire,  Ferdinand  ^'y  était 
toi^ours  opposé;  qu'il  était  surpris  de  s'entendre  traiter 
ainsi  dan^  ses  États,  et  qu'il  n'était  pas  v^u  de  Flandre 
dans  l'intention  de  céder  à  de  pareilles  menaces.  €  Plutôt 
mourir,  ajoutait-il,  que  de  ne  p2|S  garder  notre  hopneur 
et  de  ne  pas  ohteuir  ce  qui,  par  droit,  nous  appartient 
Au  pis-aller,  nous  avons,  grâce  k  Dieu,  assez  de  pays  pour 
nptre retraite.  Mais,  s'il  en  prenait  ma\l  au  roi  Ferdinand, 
nous  ne  savoqs  s'il  serait  bif^n  sûr  pour  lui  de  se  retirer 
en  Aragon.  » 

>  Ces  paroles,  qui  annonçaient  l'intention  bien  arrêtée 
de  ne  pas  céder,  firent  réfléchir  Ferdinand,  qui,  peu  dési- 
reux de  se  confier  aqx  chances  de  la  guerre,  ainpa  mieux 
en  passer  par  tout  ce  que  voulut  $on  gendre.  Dès  ce  mo- 
ment, il  battit  en  retraite,  et  lii^i,  qui  ne  voulait  d'abord 
rien  changerai  la  capiti](\ation  prepii^et  lui  qui  exigeait 
de  Philippe  qu'il  ma  quittât  point  S*-Jacq^es  avant  de 
s'être  appointé,  on  le  vit  successivement  céder  sur  tous 
les  points.  Les  trpi^^  réunies  par  lui  portaient  ombrage 
à  Philif^;  elles  furent  licenciées.  Ce  dernier  voulait  né- 
goicieir  où  bon  lui  sei^blerait,  Ferdinand  y  oonsentit,  Il 
devînt,  en  un  mot,  l'homme  le  plus  facile  ejL  le  plus  ac- 
Cjwnmod^t  d^  la  terre. 
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»  Cette  conduite  ne  cachait-elle  point  un  piège?  Ferdi- 
nand le  machiavélique  était  bien  capable  d'une  telle  dissi- 
mulation; mais  les  conseillers  de  Philippe  le  Beau  con- 
naissaient le  prince  auquel  ils  avaient  affaire.  Philibert  le 
Naturel  rappelle,  dans  une  de  ses  lettres,  quelques-uns  des 
conseils  secrets  qui  avaient  été  tenus  avant  le  départ.  Il 
s'agissait  de  la  garde  et  de  la  nourriture  du  roi  de  Cas- 
tille.  On  avait  résolu  qu'il  n'y  aurait  qu'un  seul  ofiBcier  de 
bouche,  et  que  personne  d'étranger  à  la  cuisine  ne  pourrait 
y  pénétrer.  Il  n'était  pas  bon  non  plus  que  Philippe  allât 
manger  dehors,  €  pour  ce  que  les  viandes  du  roy  dpmp 
Fernande  n'estaient  guéres  à  sa  complexion  ni  adoubées  à 
son  appétit.  »  Et,  en  définitive,  les  astrologues  le  mena- 
çaient merveilleusement  de  ce  péril;  les  Cordeliers  de 
Rome  en  avaient  même  dit  quelques  mots  dans  la  dernière 
congrégation  de  leur  chapitre  général. 

»  Ces  conseils  étaient  bons  à  suivre ,  et  Philippe  le  Beau 
ne  les  méprisait  pas.  Il  portait  même  plus  loin  ses  prévi- 
sions politiques.  Sentant  que  la  dissimulation  de  son  beau- 
père  et  le  mauvais  vouloir  du  roi  de  France  pourraient  lui 
jouer  de  méchants  tours,  i)  avait  envoyé  en  Angleterre  le 
sieur  de  La  Chaulx,  pour  négocier  une  alliance  de  ce  côté; 
et  il  avait  demandé  à  son  conseil  aux  Pays-Bas  qu'on  lui 
envoyât  incontinent  le  jeune  Charles  son  iils,  dont,  après 
tout,  il  n'était  que  le  représentant.  Il  se  proposait  de  faire 
passer  le  jeune  Ferdinand  aux  Pays-Bas  sur  les  navires 
qui  auraient  amené  son  frère  aine.  Philippe  n'était  pour- 
tant guère  le  maître  de  faire  ce  qu'il  promettait,  car  le 
jeune  Ferdinand  était  à  Revalo,  sous  la  garde  d'un  gou- 
verneur, et  il  n'était  pas  encore  sûr  que  le  père  pût  dis- 
poser de  son  fils.  Le  roi  d'Aragon  avait  même  plusieurs 
fois  essayé  de  s'emparer  du  petit  prince,  dont  sans  doute 
il  aurait  bien  voulu  se  faire  un  otage. 
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»  Il  fat  réglé  qae  Jes  deux  princes  se  verraient  à  Bena- 
vente.  L'abattement  des  courtisans  de  Ferdinand  était  ex- 
trême: ils  commençaient  à  sentir  qu'ils  allaient  avoir  un 
nouveau  maître,  et  ils  redoutaient  sa  vengeance.  Don  Diego 
deGueyara,dont  le  langage  avait  été  embarrassé  jusqu'alors, 
écrivait  à  Philippe  :  €  Je  vous  supplie  qu'il  vous  souvien- 
»  gne  de  ce  que  je  vous  ay  autres  foiz  dit  en  Angleterre, 
»  qu'il  n'estoit  gaires  Tostre  serviteur  qui  vous  conseilloit 

>  saillir  hors  de  voz  pays,  pour  estre  serviteur  ne  compai- 

>  gnon  dndit  seigneur  roy  vostre  beau-père.  >  La  hardiesse 
avait  remplacé  l'hésitation. 

»  Dans  ses  conversations  avec  Ferdinand ,  don  Diego 
prenait  désormais  un  tout  autre  ton  que  dès  l'abord  :  t  Le 
mienlx  que  pourra  faire  Vostre  Majesté,  disait-il,  c'est 
d'aller  le  droit  chemin  avec  mon  maître,  et  ne  le  tenez  pas 
pour  si  simple  qu'il  ne  cognoisse  bien  quant  vous  yrez  le 
droit  chemin  ou  la  traverse.  >  A  quoi  Ferdinand  répondait 
que  Philippe  connaîtrait  bien  par  ses  oeuvres  l'amour  qu'il 
avait  poar  lui. 

»  Une  seule  chose  arrêtait  encore  Ferdinand.  Le  bruit 
courait  que  Philippe  le  Beau  voulait  faire  cesser  l'inquisi- 
tion. Qu*il  voulût  l'adoucir,  la  tempérer,  la  rendre  moins 
cruelle,  cela  est  certain;  mais  l'abolir!  Un  roi  de  Gastille 
ne  le  pouvait  pas.  t  Je  suis  fort  mary,  faisait-il  dire  à  son 
»  beau-père,  que  l'on  me  donne  la  renommée  d'estre  si 
»  mauvais  crestien ,  que  de  favoriser  la  loy  de  Moyses  pour 
»  deflavoriser  celle  de  Jhésu-Christ.  » 

»  Quant  à  la  captivité  de  la  reine  dont  on  parlait  aussi, 
Ferdinand  n'avait  pas  l'air  d'y  faire  grande  attention. 

»  Philippe  le  Beau  écrivit  à  son  beau-père,  pourrie  re- 
mercier de  la  lettre  que  l'archevêque  de  Tolède  lui  avait 
remise  de  sa  part.  C'était  ce  personnage  qui  avait  mission 
Tome  m.  S 
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de  traiter  avec  les  conseillers  de  Philippe,  le  sieur  de  Ville 
et  don  Juan  Manuel. 

»  Dès  ce  moment,  Ferdinand  se  mit  en  roule  pour  aller 
à  la  rencontre  de  son  gendre;  il  n'avait  avec  lui  qu'une 
faible  escorte,  encore  la  faisait-il  marchera  quelques  lieues 
derrière  lui.  Le  puissant  monarque  se  résignait  à  aller 
trouver  Philippe,  quand  bien  même  il  n'aurait  dû  avoir 
que  six  mules  avec  lui.  Il  était  devenu  si  facile  et  de  si 
bonne  composition ,  que,  relativement  k  doâa  Juana,  la 
reine  sa  fille,  il  ne  voulait  que  ce  que  voudrait  Philippe, 
ne  demandant  ni  à  la  voir  ni  à  lui  parler.  La  seule  pré* 
tention  qu'il  eût  maintenant,  c'était  de  voir  son  gendre 
avant  que  la  négociation  fût  accomplie ,  disant  qu'il  vou- 
lait se  mettre  entre  ses  mains  et  se  contier  à  sa  probité. 

»  Philippe  acquiesça  enfin  aux  désirs  de  son  beau-père; 
l'entrevue  eut  lieu  à  Benavente  quelques  jours  avant  la 
conclusion  du  concordat,  qui  est  daté  du  30  juin  i506.  Ce 
traité  fut  conclu  à  l'avantage  du  roi  de  Castille  et  selon  ses 
désirs.  Il  consacrait  la  tutèle  et  l'incapacité  de  Jeanne, 
dont  les  maladies,  les  passions  et  autres  manières  de  faire, 
lesquelles  étaient  omises  dans  l'acte  pour  son  honneur, 
causeraient  la  destruction  et  la  perte  du  pays.  C'était,  en 
un  mot,  un  traité  d'alliance  entre  le  beau-père  et  le  gendre 
contre  l'épouse  et  la  fille.  Philippe  le  Beau  était  bien  et 
dûment  roi,  et  Ferdinand  lui  promettait  aide  et  protection 
contre  toutes  les  tentatives  de  Jeanne. 

»  11  y  avait  à  ce  concordat  un  article  secret  y  d'après  le- 
quel Ferdinand  s'engageait  à  se  retirer  immédiatement  en 
Aragon;  et,  en  effet,  il  quitta  aussitôt  Philippe  pour  se 
rendre  à  Tordesillas,  où  il  retrouva  la  reine  sa  compagne, 
et  avec  elle  toutes  les  tribulations  domestiques,  au  point 
qu'il  maudissait  l'heure  où  il  avait  pensé  à  elle,  souhaitant 
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bien  des  fois  d'être  au  fin  fond  de  la  mer  avec  cette  prin- 
cesse. 

>  Désormais  Philippe  le  Beau  administra  seul  ses  royau- 
mes; il  était  arrivé  au  comble  de  ses  désirs.  Il  écrivit  aux 
Pays-Bas,  pour  instruire  ses  sujeUde  la  grande  prospérilé 
qui  loi  était  advenue,  les  priant  d*en  rendre  grâces  à  Dieu 
par  processions  et  autrement.  Ce  bonheur  inouï,  celte  haute 
fortune,  accordée  par  le  ciel  au  prince  flamand,  c'était  le 
commencement  d'une  nouvelle  ère  pour  les  provinces  des 
Pays-Bas,  ère  de  calamités  et  de  révolutions,  pendant  la- 
quelle les  étrangers  devinrent  les  maîtres  de  ses  destinées. 

»  Quant  à  Philippe  le  Beau,  sa  prospérité  ne  Tut  pas  non 
plus  de  longue  durée.  Le  25  septembre  1506,  il  mourut, 
après  une  maladie  de  quelques  jours,  dans  la  ville  de  Bur- 
gos.  Était-ce  un  excès  de  débauche?  étaient-ce  les  viandes 
de  son  beau-père?  l'histoire  ne  le  dit  pas  positivement, 
mais  les  astrologues  avaient  dit  vrai. 

>  Telle  est  l'analyse  sommaire  des  documents  recueillis 
par  moi  aux  archives  de  Lille.  Je  les  ai  remis  à  M.  Ga- 
chard ,  qui  s'en  servira  pour  la  collection  des  voyages  des 
princes.  Je  lui  remets,  en  même  temps,  un  fragment  de  la 
chronique  de  Flandre  dont  je  vous  ai  entretenu  dans  moq 
dernier  rapport,  et  qui  servira  peut-être  à  M.  le  chanoine 
de  Smet.  Enfin,  je  joins  à  ce  rapport  les  analyses  des 
ebaries  relatives  au  r^ne  de  Guy  de  Dampierre. 

3  Veuillez  agréer,  monsieur  le  Président,  l'expression 
de  mes  sentiments  bien  dévoués* 

>  Le  Chef  du  B%ureau  paléographique, 
»  Emile  Gachet.  » 
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Li8TB  CBBONOLOGiQOE  de pUces  reUUivcs  Qux  règnes  de  Guy  de  Dam- 
pierre  el  de  Robert  de  Bélhune,  comtes  de  Flandre;  dont  il 
n'est  pas  fait  mention  dans  les  iiomjii»TS  amciehs  du  comte  de 
S^'Genois,  et  qui  sont  aux  archives  du  déparlement  du  Nord, 
àLUle. 

Nota.  Les  pièces  que  nous  avons  marquées  d*un  astérisque  ont  été  récemment 
retrouvées,  et  ne  sont  pas  encore  analysées  dans  les  inventaires  de  ce 
dépôt.  Les  autres  sont  mentionnées  dans  les  registres  de  Godefroy. 

*  4281.  Apud  Rokisburgum ,  die  Jovis  proximo  post  festum 
S^'Andreœ^  apostoli  (4  déc.)* 

Conventions  faites  par  les  procureurs  du  comte  Guy,  touchant 
les  épousailles  et  le  mariage  projetés  entre  le  fils  du  roi  d'Ecosse 
et  la  fille  dudit  comte. 

Original  parch.  Reste  un  sceau. 

*  i28i.  El  mois  de  décembre. 

Copie  de  Fassignation  du  douaire  fait  à  Marguerite,  fille  de 
Guy,  comte  de  Flandre,  et  d'Isabelle  de  Luxembourg,  par  Alexan- 
dre, roi  d*Écos$e,  qui  lui  donne  1500  marcs  sterling  par  an  en 
la  ville  de  Berwick  et  le  manoir  de  Linlithcu,  dans  le  territoire 
de  Loénois  et  l'évèché  de  S*-André. 

Copie  en  parchemin. 

Cette  pièce  a  été  imprimée  par  M.  de  Reiffenberg,  dans  ses  Monuments, 
1 1 ,  p.  180,  d'après  Toriginal  qui  est  aux  archives  du  ro/aume,  Chartrier  de 
Namw.  EUe  est  aussi  analysée  par  M.  Jules^  de  SMîenois,  Inventaire  des 
chartes  de  Flandre,  p.  95,  d*après  un  vidimus;  mais  au  lieu  de  1300  marcs, 
on  y  a  imprimé  1500. 

*  (1283)  âO  februarii,  anno  regni  nostri  34. 

Lettres  d* Alexandre,  roi  d'Ecosse,  par  lesquelles  il  prie  Guy, 
comte  de  Flandre,  de  faire  payer  200  £  sterling  pour  le  parfait 
payement  du  premier  terme  de  la  somme  convenue  pour  le  ma- 
riage de  leurs  enfants. 

Orig.  parch.  Sceau  en  cire  jaune. 
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*  i283.  Ou  maiê  de  septembre. 

Jean,  dit  sire  d*Audenarde ,  fait  savoir  que  t  par  son  assenset 
son  coiumant,  »  les  échevins  et  la  commune  de  Lessines  ont  re- 
connu très-haut  et  noble  seigneur  Guy,  comte  de  Flandre,  comme 
leur  souverain  seigneur,  à  raison  du  comté  de  Flandre. 

Cahier  en  parchemin,  fol.  6,  v<*. 

Imprimé  par  BL  de  Reiffenberg;,  dans  ses  Monuments,  Cartul.  de  Namur, 
tl,p.  90. 

'  1287.  Inloco  qui  didtur  Biloke  jtAXta  Gandavum^  indicHone 
quinta  décima,  feria  sexta  post  ascemianem  Domini  (16  mai). 

Publication  faite  à  Gand,  par  Gérard  d*Audenarde,  de  Tappel 
interjeté  en  cour  de  Rome  par  Guy,  comte  de  Flandre,  de  la 
sentence  rendue  par  Adolphe,  empereur,  et  qui  adjugeait  Âlost, 
Graromont,  les  Quatre-Métiers,  la  Zélande  et  TOstrevant  à  Jean 
fAvesnes,  comte  de  Hainaut,  lesquelles  terres  ledit  Guy  préten- 
dait lui  appartenir  comme  comte  de  Flandre. 

Orig.  parchemin.  Avec  plusieurs  sceaux. 

*  1^7.  Menée  mayo, 

Procnration  donnée  par  Renant,  comte  de  Gueldre  et  duc  de 
Limbourg,  à  plusieurs  personnages  chargés  de  défendreau  parle- 
ment de  Paris  les  procès  qull  pourrait  y  avoir  contre  sa  soeur 
E.,  comtesse  de  Berg. 

Orig.  parchemin. 

*  1290.  Le  lundi  après  le  saint  Barnabe  Capostre  (i2  juin). 

Florent,  comte  de  Hollande,  se  soumet  à  Tarbitrage  de  Guy, 
eomte  de  Flandre,  de  Jean,  duc  de  Brabant,  et  de  Robert,  fils 
atné  du  comte  de  Flandre,  pour  terminer  les  différends  qui  s'é- 
taient élevés  entre  lui  et  ses  aidans  ou  alloiés  d*une  part,  et  Jean 
deRenesse,  Wulfart  de  Borsele,  Thiéri  de  Brederode,  Hue  de 
Cmninghe,  Jean  de  le  Malestiede  et  Wautier  de  Gruninghe,  che- 
valiers, etc.,  etc.,  à  Toccasion  des  coeres,  des  lois  et  des  choses 
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appartenant  à  Tétat  et  au  gouvernement  do  pays  et  de  la  terre 
de  Zélande,  et  pour  la  guerre  qui  s'en  était  suivie. 

Yidimus  de  1996,  donné  par  Tabbé  de 
S^-Pierre,  à  Gand.  Sceau  dudit  abbé. 

'  1292.  El  mois  davril. 

Guy,  comte  de  Flandre,  reconnaît  devoir  à  François  Lupecbin, 
à  Lambert  Jacobi  et  à  d'autres  compagnons  roarcbands  de  Flo* 
rence,  neuf  cents  livres  parisis  qu'ils  lui  avaient  prêtés  à  son 
grand  besoin. 

Original.  Avec  sceau  en  cire  jaune. 

*  i293.  El  mois  dejug, 

Erars,  sire  de  Bevre  et  de  Wallers,  châtelain  de  Dixmude,  et 
Robert  de  Wavrin,  sire  de  S'* Venant,  chevalier,  déclarent  qu'ils 
sont  tenus  de  payer  six  cents  livres  parisis  à  Goy«  comte  de  Flan- 
dre, à  Robert,  son  fils  aîné,  et  à  Guillaume,  seigneur  de  Crève- 
cœur,  qui  ont  garanti  cette  somme  pour  eux  à  Robert  et  à  Baude 

Crespin ,  d'Ârras. 

Orig^.  Deux  sceaux  en  cire  brune. 

*  i  295.  Le  samedi  après  le  jour  sainct  Nicholay  (42  décembre). 

Jean,  dit  sire  d'Audenarde  et  de  Rosoi,  et  Mehaus,  sa  com- 
pagne, vidamesse  d'Amiens  et  dame  de  Pinkeigni,  déclarent 
donner  en  parchon  et  en  avance  d'hoirie  à  Guyot,  leur  fils,  sauf 
leurs  hommages,  tout  ce  qu'ils  avaient  à  Acrene,  a  ki  muet  de 
leur  fief  d'Eude,  savoir  :  le  peil  et  le  planke  d' Acrene,  de  Bèvre, 
de  Viane  et  de  Baisselli,  et  le  rivière  et  le  peskerie,  et  tous  les 
pourfis  de  le  Tenre,  c'est  à  savoir  de  le  maison  Bourgeois  del 
orde  rue,  dusques  as  moulins  à  Acrene ,  et  des  moulins  à  Acrene 
dusques  à  le  Sauch  à  Boulers  ;  »  de  plus,  il  loi  donnent  leurs  serfs 
et  serves  et  leurs  gens  d'avouwerie  d' Acrene  et  des  appendances, 
ainsi  que  toute  la  justice  qu'ils  avaient  auxdils  lieux. 

Copie  sur  une  bande  de  parchemin. 

*  1296.  Le  venredi  apriès  le  jour  de  rannunciation  Nostre^ 
Dame  (en  1296,  le  jour  de  Pâques  tomba  le  25  mars;  c'est  donc 
le  30  mars  1296,  ou  le  29  mars  4297), 
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Heori,  are  deBIancmont,  chevalier,  nommé  «  wardaio  et 
gouverneur  de  le  contée  de  Gbelre,  de  le  contée  de  Kessele,  de  le 
contée  de  Zut&oe,  deNimnie  et  des  appendances,  m  par  Guy, 
comte  de  Flandre,  dans  les  mains  duquel  $e  trouvaient  ces  do- 
maines, publie  les  convenances  dudit  comte  à  Toccasion  de  la- 
dite warde  et  gouvernement. 

Orig,  parch.,  sceau  du  sire  de  Blancmout 

*  ^297.  Leprouchain  mardi  enpriés  le  jour  S^-Jehan-Bap^ 
liste,  jour  S^-Éhy  (25  juin). 

Walerand ,  seigneur  de  le  Monjoie  et  de  Faukemont,  et  Guil- 
laume de  Hortaigne,  seigneur  de  Dossemer,  prononcent  comme 
arbitres  sur  le  différend  qui  s*était  élevé  entre  Guy,  comte  de 
Flandre,  et  messire  Arnould  d^Audenarde,  au  sujet  de  la  mort 
de  Robert,  frère  de  ce  dernier.  Dans  cet  acte  on  remarque 
eDtr*aulres  que  messire  Amoul  devait  prêter  au  comte  Guy  une 
de  ses  forteresses,  Flobecq  ou  Lessines,  «  lequel  que  mesires  vora, 
le  wière  durant  k*il  a  au  roy  et  au  conte  de  Hainau  ;  et  après  le 
wière,  mesires  Emouls  et  si  hoir  le  raront  quitte  et  délivre,  et 
ne  maniera  mesires  de  Flandres  riens  des  biens  ne  des  revenues, 

fers  le  ehastel  qu'il  avéra,  b 

Cahier  eo  parchemin,  fol.  1  r^. 

*  4297.  Le  prouchain  mardi  après  le  jour  S^Jean-BapHste 
(25  juin). 

Amoul,  dit  sire  d*Audenarde,  s'accorde  avec  le  comte  de 
Flandre,  et  promet  de  le  servir  et  de  Faider  dans  sa  guerre  con-- 
tre  le  roi  de  France  et  contre  le  comte  de  Hainaut. 

Ibidjfol.  1,ir'. 

*  1297  (4298  o.  st.).  y/  Gaunt  k  $eeundjour  du  mois  de  ja- 
nevoir  (2  janv.). 

Remise  de  joyaux  appartenant  au  roi  Edouard  d'Angleterre  et 
prêtés  par  lui  au  comte  de  Flandre,  le  tout  d'une  valeur  de 
130S  liv.  3  s.  8  d.  —  Liste  des  objets  et  prix  de  chacun  d'eux. 

Origpinal  en  parchemin. 
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*  {Sans  daU). 

Copie  des  articles  accordés  entre  Guy,  comte  de  Flandre  et 
Jean  d'Avesnes,  comte  de  Hainaut,  au  sujet  des  différends  relatifs 
au  pays  d'Alost,  à  Grammont,  à  TOstrevant,  etc.,  etc. 

Papier,  endommagé. 

*  Raisons  pour  lesquelles  le  comte  de  Hainaut  n*a  point  contre- 
venu au  dit  du  roi  S*  Louis,  en  relevant  les  terres  d*Alost  et  de 

Grammont. 

Lon^e  bande  de  parchemin. 

*  Sans  date  (\ers  d299). 

Prétentions  de  ceux  de  la  ville  de  Douai  pour  être  dédomma- 
gés des  pertes  faites  pendant  les  guerres  de  Flandre. 

Parchemin. 

*  4299  (1500  n.  st.).  El  mois  de  march,  le  dimence  après  le 
Behourdich  (6  mars). 

Robert,  fils  atné  du  comte  de  Flandre,  <c  tenant  le  franque 

administration  de  le  conté,  »  déclare  assignera  sa  fille  Voient, 

mariée  avec  Wautier,  seigneur  d'Ënghien ,  au  lieu  de  la  somme 

d^argent  qu  il  lui  avait  promise,  une  rente  de  cinq  cents  livres  de 

terre  par  an ,  a  à  parisis  de  bonne  monnoie  coursaule  à  Toumay, 

ou  le  valeur,  à  prendre  et  à  recevoir  chascun  an  sur  le  tonlieu 

de  Tenremonde.  » 

Copie  sur  parchemin. 

*  Sans  date  (environ  1300). 

W  Jean  Masegnrd  d'Ypres,  pour  avoir  servi  monseigneur  de 
Flandre  et  a  lui  avoir  curé  le  mal  de  se  gambe  à  Ypre  nisemaines 
et  plus,  considère  qu1l  a  bien  mérité  xii  livres  de  parisis  et  plus.  » 

Parchemin. 

•Saw«rfa/c  (mai  4300?). 

Liste  des  otages  donnés  à  Cbarles  de  Valois  par  la  ville  de 
Gand.  On  y  trouve  cette  phrase  significative  :  a  De  trestous  les 
vies  XXXIX  on  prenge  leur  enfans,  ou,  se  il  n*ont  enfans,  leur  plus 
prochains  parens,  pour  eaus  plus  destraindre.  »  Ces  otages  étaient 
en  prison. 
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'Santdaie.  (1300?). 

Avis  particuliers  donnés  par  quelques  notables  de  Gand,  ayant 
b\i  partie  des  vieux  xxxix,  au  sujet  des  otages.  Voici  Topinion  de 
»re  Braem  :  «  Sire  Braem,  uns  des  xxxix,  loe  bien  que  sires  Bau- 
doins  et  li  autre  des  xxxix  vies  qui  sont  venu  par  devers  mon  sei- 
gneur, passent  parmi  leur  seurtei,  et  que  cascuns  laisce  un  de  ses 
pronsmes  gisant  pour  lui  en  bostage;  et  loe  bien  que  cbil  qui  sont 
en  Teserit,  qui  ont  hors  père  ou  frère  des  vies  xxxix,  demeurent 
leur  cors,  et  pour  cbou  loe -il  à  retenir  en  ostage  Jehan  fil 
Jourdain,  Willaume  Bette,  Jourdain  Mites,  Bauduin  de  le  Vol- 
re^lraeteu ,  Vasseiln  dou  Puch,  Symon  Bette, Philippe  dou  Val, 
le jonne.  Eneor  loe-il  à  retenir  Piere,  fil  Pieron  de  le  Court,  Boi- 
din  Haec,  etc.  Encor  loe-il  bien  que  de  trestous  les  vies  xxxix  qui 
hors  sont ,  on  prenge  leur  enfans ,  et  se  il  n'ont  enfans ,  leur  plus 

prochains  prousmes.  » 

Orig;.  parchemin  non  scellé.  Il  y  a  huit  avis. 

4301.  Gand,  dimanche  dam  t octave  de  la  Pentecôte  (i8  mai). 

Philippe  le  Bel  donne  à  Michel  de  Harnes ,  chevalier,  nue 
rente  viagère  de  75  Uv.  petits  tournois  à  prendre  sur  le&  renen- 
ghes  de  Flandre ,  en  considération  de  ses  services* 

3*  GarUiL  de  Flandre,  pièce  77. 

'ISOI.  Rentes  sur  les  renenghes,  données  à  Jacques  de  Loke- 
ren,  chevalier,  à  Alips  deClermont,  vicomtesse  de  Ch&teaudun, 
à  Gautier  du  Chatel,  et  à  Raoul  de  Clermont ,  seigneur  de  Nelles. 

1501.  Le  lendemain  de  S'-Jean-Bapiisie  (25  juin). 

Mandement  du  roi  à  Jacques  de  Chatillon,  seigneur  deLeuze, 
et  à  ses  gens  des  renenghes  de  Flandre,  de  s  informer  dans  quel 
lieu  le  plus  commode  on  pourrait  assigner  lâO  liv.  de  rente  à 
Pierre ,  dit  TOrrible ,  chevalier. 

3'  Gartul.  de  Flandre,  pièce  87. 

i30i.  7  août,  à  Biais.  (Latin). 

Philippe  le  Bel  mande  à  ses  receveurs  en  Flandre  qu'ayant 
donné  à  Ferry  Taschier,  son  valet ,  la  garde  de  ses  château,  prés. 
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eaox  et  garenne  de  Winendale,  ilsaienl  à  lui  renMtIre  Targenl 

nécessaire  pour  les  réparations  à  faire  aux  murs,  aux  étangs  et 

aux  fossés* 

3*  Cartul.  de  Flandre,  pièces  85 ,  86. 

4501.  A  la  renenghe,  à  Lilk,  k  lendemain  de  S^^SIathieu, 
apôtre  {Latin,  33  sept.). 

Le  roi  de  France  mande  à  son  receveur  en  Flandre  qu  ajfant 
donné  à  Jeap,  châtelain  de  Lens,  en  Artois,  chevalier,  les  villes  et 
maisons  de  Ayne,  de  Hérines  et  les  appart.,  situées  entre Gand,  Au- 
denarde  et  Tournay,  dont  il  avait  fait  hommage  à  Charles,  comte 
de  Valois,  son  frère,  en  son  nom,  et  ayant  reconnu  que  ces  terres 
apporlenaient  k  Marie,  fille  et  héritière  de  feu  Jean,  seigneur 
d^Ayne,  chevalier,  et  femme dudit  chAtelain,  il  lui  en  a  fait  ex- 
pédier d  autres  lettres-patentes,  et  ordonne  audit  receveur  que  les 

fruits  perçus  lui  soient  rendus. 

5*  Cartul.  de  Flandre,  pièce  270. 

1504.  Novembre,  à  Betisù 

Le  roi  de  France  confirme  les  lettres  du  comte  Charles  de 
Valois,  qui  donnent  une  rente  annuelle  de  75  liv.  tournois  à  Ro- 
bert, dit  Broiarts,  de  Maullenghem ,  écuyer. 

3"  Cartul.  de  Flandre,  pièces  29  et  88. 

iZOi.  Novembre,  à  Senlie, 

Lettres  du  roi  concernant  les  trente^neuf  de  Gand.  Elle  est 
imprimée  dans  le  Comines  de  Godefroy,  t.  IV,  p.  â30. 

4503.  La  seconde  férié  aprèê  S^-Bamabé  apàtre  (LoHn,  47 
juin.) 

Philippe,  comte  de  Thiette  et  de  Lurette,  donne  pouvoir  à 
Evererd,  chanoine  de  Lille,  de  recevoir  en  son  nom  tontes  les 
sommes  particulières  d'argent  que  les  abbés,  prévôts,  doyens, 
chapitres,  prieurs,  chapelains  et  autres  recteurs  des  églises  du 
comté  de  Flandre,  avaient  promis  de  lui  donner  de  leur  bon  gré , 
pour  les  bénéfice  qu  ik  ont  reçus  de  lui, 

Orif .  parcb.  (Voy.  sossi  la  pièce  n*  66  tfe  V$n  1308). 
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Copie  de  quatre  lettres  adressées  aa  pape  Boniface  VIII  par 
Philippe  de  Flandre,  comte  de  Thiette  et  de  Lorette,  et  par  les 
eedésiastiqBes  de  Flandre,  lui  demandant  de  créer  dans  des  villes 
de  Flandre  un  ou  deux  évéqnes,  qui  les  gouTemeraient  pour 
le  spirituel  pendant  les  guerres  avec  la  France. 

Copie  parcfaenuD. 

4304.  A  Tpres,  le  dimanche  après  la  Quasimodo  (12  avril). 

Philippe,  fils  du  comte  de  Flandre,  avant  le  gouvernement  de 

la  Flandre,  certifie  que,  si  le  comte  de  Flandre  a  des  diflicnltés 

avec  quelqu'une  des  cinq  bonnes  villes  de  Flandre,  savoir  :  Gand , 

Bruges,  Ypres,  Lille  et  Douay,  les  quatre  autres  les  jugeront,  et 

que  si  deux  de  ces  villes  ont  des  différends  entre  elles,  les  antres 

en  prendront  connaissance  et  les  jugeront.  (Ces  lettres  ont  été 

annulées.) 

Oriff.  en  parcbemin. 

1304.  La  nuit  de  9-PhiHppe  el  S^- Jacques  (30  avril;. 

I..e8  échevins  et  consaus  de  la  ville  de  Gand  nomment  Bau- 
duin  Parys  et  Jean  Tonnekin,  leurs  pairs,  compagnons  échevins, 
et  Simon  li  Brun  et  Gillon  Lefkint ,  consaux  de  celte  ville,  à  Teffet 
de  sinformer  avec  les  bonnes  villes  de  Bruges,  Lille  et  Douai, 
de  tous  les  meurtres,  tenseries  et  mesprisures  commis  dans  la 
ville  d*Ypres  depuis  la  veille  de  S*-André. 

Onff,  en  parchemin. 

4304.  A  Winendale,  mois  de  mai,  lundi  avant  CAscension 
(4  mai). 

Codicile  du  eomteGuy ,  infixé  au  testament  du  même  en  date 

du  mercredi  après  Pâques  1^98. 

Orig^  en  parchemin. 

i304.  Le  jeudi  avant  la  S^-Jean-Baptiste  (18  juin). 

Information  faite  en  la  ville  de  Lille  par  les  députés  des  quatre 
autres  villes  de  Flandre,  concernant  les  plaintes  de  plusieurs 
personnes  de  la  ville  d*Ypres,  qui  prétendaient  avoir  été  trop 
taxées  dans  la  levée  de  quelques  deniers. 

OrijB^.  en  parcbemin* 
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1304.  DevttfU  Lille,  le  lundi  jour  de  fexaluaUm  S^-Croix 
(1i  sept). 

Charles,  comte  de  Valois,  et  d  autres  seigneurs  promettent  aux 

habitants  de  Lille  qui  resteront  dans  la  ville  de  leur  conserver 

tous  leurs  privilèges. 

Cahier  de  huit  feuilles  en  papier,  fol.  1. 

1304.  Dans  le$  tentes  lez-Lille,  le  jeudi  après  la  fête  de  S^- 
Mathieu  (24  sept.),  y 

1^  roi  de  France  autorise  Robert,  comte  d*Évreux,  son  frère, 
et  d  autres  seigneurs ,  à  traiter  avec  les  Flamands  pour  prendre 

trêves. 

Rouleau  de  ââ  bandes  de  parchemiu.  Yoy. 
aussi  cartul.  de  Flandre,  p.  173. 

1304.  Mercredi  après  le  jour  de  la  Toussaint  (4  nov.). 

Philippe,  comte  de  Thiette  et  de  Lorette,  déclare  avoir  accordé 
aux  Bnigeois  une  interprétation  à  un  article  de  leur  loi,  en  ré 
compense  des  services  qu  ils  ont  rendus  en  défendant  la  Flandre 
aux  dépens  de  leur  sang. 

Copie  en  papier  faite  sur  le  registre  rouge  de 
Bruges. 

1304.  Le  samedi  avant  la  fête  de  la  chaire  de  S^-Pierre  (16 
janv.  1305). 

Les  envoyés  du  roi  de  France  acceptent,  au  nom  de  leur  maî- 
tre, les  offres  faites  par  les  députés  de  la  Flandre. 

Rouleau  de  33  bandes  de  parchemin ,  pièce  3. 

(Il  s'y  trouve  aussi  un  acte  pour  le  commerce  entre  la  France  et  la  Flandre, 
un  autre  pour  la  prolongation  de  la  trêve  jusqu^à  Pâques,  et  une  promesse 
du  roi  de  ratifier  les  actes  de  ses  envoyés.) 

1304.  Pendant  la  vacance  du  siège  apostolique  (13  mars)  (i). 
Acte  qui  déclare  que,  Philippe  le  Bel  ayant  nommé  des  com* 


(1)  LMnventaire  de  Godefroy  porte  le  13  mars.  La  vacance  du  siège  apos- 
tolique dura  depuis  le  4  juillet  1304  jusqu^au  5  juin  1305.  Ce  serait  donc  le 
13  mars  1305. 
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missaires  pour  recevoir  les  serments  des  nobles  et  des  communes 
de  Flandre,  ces  commissaires  sont  arrii^és  à  Gand,  où  ils  se  sont 
présentés  devant  la  halle  de  cette  ville,  en  présence  de  Philippe 
de  Thiette  et  de  Jean  de  Namur,  etc.,  etc.,  auxquels  ils  ont  ex- 
posé les  conditions  du  roi  pour  la  paix.  Après  quoi  le  serment  a 
été  proposé  et  répété  en  flamand  par  plusieurs  échevins  de  Gand , 
et  entre  autres  par  Godefroid  Parys  et  Yder  Pot;  puis  les  bailli 
et  conseillers  en  ont  bit  autant. 

Orig.  en  parcbemio. 

1504.  Payements  faits  à  Bauduin  Matons  et  à  Jakemin  H  Huis- 
sier, pour  services  rendus  au  comte  Guy  dans  sa  prison. 

Origin.  en  parchemin. 

1305.  Zjuin. 

Lettres  par  lesquelles  les  procureurs  de  la  ville  de  Gand  pro- 
mettent que  la  communauté  agréera  et  entretiendra  les  traités 
de  paix  bits  et  à  faire  avec  le  roi  de  France. 

Copie  authentique,  parchemin. 

1305.  Mardi  après  la  Pentecôte  (8  juin). 
Lettres  da  roi  de  France  qui  consent  à  la  prorogation  de  la 
trêve  avec  les  Flamands  jusqu'à  la  prochaine  fête  de  Pentecôte. 

Rouleau  de  92  bandes,  p.  11. 

1305.  Jeudi  aprèi  la  PentecAte  (10  juin). 
Les  commissaires  du  roi  prorogent  la  trêve. 

Même  rouleau,  p.  13. 

1305.  Samedi  après  la  nativité  de  S^-Jean'Bapti$U{^^  juin). 

1^  envoyés  du  roi  et  les  députés  flamands  accordent ,  en  vertu 
des  pouvoirs  à  eux  conférés,  que  tous  ceux  qui  ont  suivi  le 
parti  du  roi,  ou  celui  des  seigneurs  et  du  peuple,  pourront  tran^ 
qoillement  rentrer  dans  leurs  héritages,  et  en  jouir  à  compter 
de  la  dernière  fête  de  la  Chandeleur. 

Orig.  parch.,  même  rouleau,  p.  9. 
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iSOK.  Mereredi  aprè$  la  mitivilé  de  $mU  Jtan^BapUête  (30 
juin). 

Dédommagement  de  13,000  Ut.  parisis  accordé  par  Robert, 

comte  de  Flandre,  par  ordre  du  comte  Amé  de  Savoie ,  à  Tévé- 

que  de  Tournai,  pour  toutes  les  pertes  occasionnées  par  la 

guerre. 

Org,  parch* 

1305.  (Juin,  à  Athies.) 

Philippe  le  Bel  donne  plein  pouvoir  à  ses  envoyés  pour  traiter 

avec  les  commissaires  flamands. 

Roulean  d«  99  bandes,  pw  $. 

*  4305.  Paris,  après  S^-Pierre  et  S^-Paul  (30  juin). 

Robert,  fils  atné  du  comte  de  Flandre,  promet  que,  lorsqu'il 
aura  été  reçu  à  foi  et  hommage  du  roi  de  France  pour  le  comté 
de  Flandre,  il  adhéritera  de  ce  comté  Louis,  son  fils,  comte  de 
Nevers  et  de  Rethel,  moyennant  le  consentement  du  roi. 

Orig.  parch.  avec  sceaux. 

1305.  A  Athies  sur  Ourge  (juin). 

Traité  de  paix  entre  la  France  et  la  Flandre. 

Rouleau  de  29  bandes,  p.  6. 

1305,  (juin). 

Interprétation  de  quelques  articles  du  traité  d*Athies,  donnée 
par  les  commissaires  français  et  flamands. 

Ibid.,  p.  7. 

1305.  A  Athies  sur  Ourge  (juin). 

Philippe  le  Bel  s'oblige  à  prêter  aide  et  assistance  à  Robert, 
comte  de  Flandre,  dans  le  cas  où  quelques-uns  de  ses  sujets 
refuseraient  de  se  soumettre  à  la  paix  d'Athies. 

Ibid.,  p.  8. 

1305.  A  Paris  (juin). 

Louis,  comte  de  Nevers  et  de  Rethel,  fils  atné  du  comte  Ro- 
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berl,  s'oblige,  pour  lui  et  ses  successeurs,  à  exécuter  le  traité 

d'Atbies. 

Ibid.,p.  18. 
4305  (juio). 

Les  commissaires  français  et  flamands  déclarent  que  Robert, 

tkatnédu  comte  Guy,  ne  doit  engager  les  Tilles  de  Lille,  Douai 

et  Béibnne  à  donner  leurs  lettres  de  promesse  d'entretenir  la 

piix  faiio  entre  le  roi  Philippe  le  Bel  et  les  nobles,  villes  et 

habitanls  de  Flandre ,  que  lorsque  ce  roi  les  aura  fait  avertir 

et  Irar  aum  ordonné  de  le  faire  ainsi. 

Ibid.,  p.  33. 

'  1505.  Le  lundi  aprèêkfiesteS^'PierreetUratUaousiii  août). 

Lettres  de  Jean,  due  de  Brabant,  de  Robert,  comte  de  Flandre 
etde  Gaillaarae,  comte  de  Hainaut,  par  lesquelles,  pour  plus  fa- 
rilement  terminer  les  différends  qui  étaient  entre  eux,  ils  con- 
sentent que  les  prisonniers  faits  de  part  et  d  autre  soient  élargis, 
et  que  leurs  différends  soient  accordés  par  quatre  cbevaliers. 

Orig.,  retteat  deux  iceaux. 

*  1306.  Depuis  le  terme  de  S^Jean-BaptiHe. 

c  Recette  des  deniers  de  la  taille  le  roy,  et  des  florins  pour  le 
besoigné  de  le  court  de  Roume,  et  des  c"*  liv.  des  saudoyers  et 
de  perte  des  neis  et  des  yni™  liv.  des  Zélaadois.  Fais  à  If  aie  le 
lundi  devant  les  Quaremiaus  Tan  mil  trois  cent  et  siet  » 

Ce  compte  en  rouleau  contient  le  détail  des  payements  effec- 
tués par  chacune  des  villes  du  pays  :  1^  pour  la  taille  le  roy; 
^  pour  les  trente  mille  florins  petits  que  le  pays  de  Flandre 
octroya  \  paiier  pour  les  besoygnes  de  le  court  de  Rome  ;  3^  pour 
les  deniers  des  nées  et  pour  la  taille  des  Zélandois. 

Recette  des  deniers  le  roy,  52,815  liv.  11  s.  10  d. 

Deniers  des  neis  et  Zélandois,    1,434    »    16  j>     1    » 

Recette  des  florins,  15,470  fl.  petis  de  Florence. 

*  1306  (mvir(m). 

Exposé  des  droits  du  comte  de  Hainaut  sur  les  terres  de  Namur, 

Alost  et  Grammont. 

19  bandes  de  parchemin. 
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*  4306  (envinm). 

FactuiD  eu  faveur  du  comte  de  Flandre  contre  le  comte 

de  Uainaut. 

Bande  de  parch. 

*  {Même  date.) 

Représentations  adressées  au  roi  de  France  par  Guillaume , 
comte  de  Hainaut,  par  manière  de  réponse  aux  demandes  pré- 
sentées par  le  comte  de  Flandre. 

Très-long  rouleau  de  parch. 

*  1307.  Le  diemance  après  le  jour  S^-Martin  en  yvier  (19  no- 
vembre). 

Bauduins,  sei^ent  et  maître  des  engiens  de  monseigneur  le 
comte  de  Flandre ,  reconnaît  avoir  reçu  de  maître  Gérard  de 
Ferlin,  clerc  et  receveur  dudit  comte,  en  diverses  pièces,  pour 
les  ouvrages  des  forteresses  de  Dam  et  d'Ardembourg,  jusqu'à 
concurrence  de  1500  liv.,  monnaie  de  Flandre. 

Orig.  parch. 

*  1308.  In  festo  nativitatis  heatae  Mariae  Virginis  apud 
Brugg,  (8  septembre). 

Projet  de  traité  avec  le  roi  de  Norwége  Haquin. 

Parch.  non  scellé. 

*  1308.  Le  semedi  devant  le  jour  S^-Simon  et  S^-Jude  aposlle 
(26  octobre). 

Guy  de  Flandre ,  comte  de  Zélande,  fait  connaître  qu1l  a  reçu 
des  bonnes  gens  du  Franc  de  Bruges,  pour  son  assennement  de 
la  taille  des  saudoiers  et  des  nés,  la  somme  de  2727  liv.  gros 
tournois,  à  lui  assignée  par  monseigneur  de  Flandre. 

Orig.  parch. 

*  1308.  Apud  Berg,  in  festo  beati  Martini  cortfessoris  et  pou-- 
tificis  (12  novembre). 

Haquin,  roi  de  Norwége,  déclare  que,  son  chancelier  Âkon 
ayant  montré  à  lui  et  à  son  conseil  une  forme  de  traité,  ordonnée 
à  Bruges,  en  Flandre,  le  jour  de  la  nativité  de  la  Vierge  1308, 
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par  Robert,  fils  de  Robert,  comte  de  Flandre  et  son  lieutenant 
en  ce  leoips-là,  il  y  donne  son  approbation  entière.  Par  ce  traité, 
on  cooTenait  d*une  trêve  de  cinq  ans,  pendant  laquelle  il  y 
aarait  liberté  de  commerce  entre  les  sujets  de  part  et  d*autre, 
et  les  vaisseaux  naufragés  devaient  être  rendus  à  ceux  à  qui  ils 
appartiendraient. 

Orig.,  sceau  détruit. 

*  4309.  Le  dyemanche  après  le  S^-March  éwangHiste,  ou  mois 
(fomtt  (27  avril). 

Conventions  entre  Louis,  comte  de  Nevers,  fils  atné  du  comte 
de  Flandre,  et  Robert,  son  frère  cadet,  touchant  le  partage  de 
leurs  successions  échues  ou  à  venir  du  c6té  de  père  et  de  mère, 
sortent  du  comté  de  Flandre. 

Orig.  parch.,  sceaux  enlevés. 

•  4ô09. 

Copie ,  sous  la  signature  de  cinq  notaires  apostoliques,  de  Tac* 
ceptation  particulière,  donnée  à  Gand,  par  les  échevins  et  com- 
munauté de  la  ville,  en  présence  de  Guillaume  de  Plaisian,  che- 
valier, envoyé  du  roi  Philippe  le  Bel;  et  de  Tacceptalion  générale, 
donnée  par  le  comte  de  Flandre,  plusieurs  autres  seigneurs  et 
les  députés  des  villes  de  Flandre,  du  traité  de  paix  conclu  à 
Athies,  en  juin  1305,  entre  le  roi  et  le  comte  de  Flandre. 

L'acceptation  générale  est  datée  de  Paris,  au  mois  d'avril  1 309. 

Lacceptation  particulière  fut  faite  à  Gand,  in  plateaquae 
dieitur  cultura  inllae  Gandensis,  le  8  juin  d309. 

Les  lettres  de  plein  pouvoir  données  à  Guillaume  de  Plai- 
«an  sont  datées  de  Paris,  le  25  mai  1309. 

Grande  feuille  de  parchemin,  signée 
des  notaires. 

M309. 

Autre  copie,  sous  la  signature  de  cinq  notaires  apostoliques, 
delà  sentence  d'excommunication  prononcée,  le  30  juillet  1309, 
Tome  iil  5 
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par  Tofficial  de  Toarnai,  contre  les  habitants  de  la  Flandre  qui 
ne  voudraient  pas  tenir  la  paix  faite  à  Athiest 

Grande  feoîUe  de  parchemin,  où  sont  re- 
produites les  acceptations  ci-dessui. 

*  4309.  Le  tfjaur  de  mai. 

Lettres  de  modération  de  la  paix  d*Athies,  accordées  par  le 
roi  de  France,  à  la  prière  de  Robert,  comte  de  Flandre,  de  Jean, 
doc  de  Brabuit»  etc.,  etc. 

Parch^  sceau  détroit 

*  1309.  Parisiis^  décima  die  maii. 

Lettres  de  répit  accordées  aux  villes  et  communautés  de  Fias* 
dre,  par  le  roi  de  France,  pour  le  payement  de  leurs  dettes. 
Orig.  parcbem.,  tcean  dédnnt 

*  1309.  Le  doziemne  jour  de  mai. 

Lettres  de  Robert,  comte  de  Flandre,  qui  accepte  la  modé- 
ration de  la  paix  d*Athies,  donnée  par  le  roi  le  iO  mai  précédent* 
Oriç.  parcbem.,  sceau  du  comte. 

*  1309.  Paris,  le  merquedi  devant  le  Penthecouste  (14  mai). 
Robert,  comte  de  Flandre,  donne  copie  d  une  lettre  du  roi 

Philippe,  en  date  de  Poitiers,  la  vigile  saint  Jean-Baptiste  1308, 
par  laquelle  ce  prince  consent  à  ce  que,  moyennant  300,000  liv. 
a  de  fors  tournois  petiz  »  ,  les  trois  mille  personnes  de  la  ville  et 
du  territoire  de  Bruges,  qui  devaient  aller  en  pèlerinage,  soient 
exemptes  de  ce  faire. 

Pahshem^  non  sceOé. 

M309. 

Copie,  sous  la  signature  de  cinq  notaires  apostoliques,  de 
Tacceptation  particulière  donnée  à  Bruges  par  les  écbevins  et 
communauté  de  la  ville,  en  présence  de  Guillaume  de  Flaisian, 
chevalier,  envoyé  par  le  roi  Philippe  le  Bel,  et  de  lacceptation 
générale  de  la  paix  d^Atbies,  donnée  par  le  comte  et  par  d*autres 
seigneurs. 
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L*afceptation  particulière  de  Bruges  est  du  8  juillet  1309. 
Grande  feuille  de  parch.,  sans  sceaux. 

*  1309.  Le  venredi  après  le  feste  de  SairU-Luc  (24  oct.). 
Lettres  dindemnité  de  ceux  de  Bergues  au. comte  de  Flandre , 

poor  certaines  parties  de  rente. 

Orig.,  sceau  dé  Bërghes  très-bien  conservé. 

*  1309.  Petenghien,  le  mardi  devarU  le  anuntiation  Nogire- 
Dame,  et  mois  de  march  (23  mars  1310). 

Guy  de  Flandres,  comte  de  Zélandres,  et  Gérard ,  sire  de  Sot- 
tenghien ,  déclarent  que  Watier  de  Draine  et  Guyot  d'Audenarde 
se  sont  accordés  touchant  certains  droits  qu'ils  prétendaient  dans 
la  rivière  à  Acrene,  tels  que  «  la  peskerie,  et' des  rois  pendre  et 
resuwer  souries  rives,  et  de  tourner  Taiwe  heurs  de  son  cours, 
et  d*endroit  les  lins  rowir  en  ledite  rivière»  et  d'endroit  des  sers 
et  de  chiaus  ki  doivent  le  mellcur  katel,  et  ausi  d'endroit  pel  et 
planke.  » 

Copie  sur  une  bande  de  parchemin. 

M310.  DiesepHmojunu. 

Lettres  du  roi  de  France,  Philippe  IV,  pour  faire  réformer  la 
sentence  de  bannissement  rendue  par  les  officiers  du  comte  de 
Flandre  contre  plusieurs  habitants  de  S^-Omer. 
Parchem.,  non  scellé. 

*  1305-1333. 

État  des  tommes  que  les  communautés  des  villes  et  pays  de 
Flandre  doivent  au  roi,  en  vertu  des  traités  faits  avec  les  rois 
Philippe  le  Bel  et  Philippe  le  Long,  depuis  1305  jusqu'au  8 

septembre  1335- 

Grand  rouleau  de  parchemin. 

M309-43S1. 

Compte  en  rouleau  des  tailles  qui  ont  esté  assises  ou  pays  de 
FUmdres,  pour  le  roy,  puis  Van  IX  (1 309).  —  La  taille  est  in- 
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(liqiiée  pour  chaque  \itle  et  chfttcllenie,  et  voici  quel  en  fut  le 
produit  par  année  : 

1309 159,080  ^15  s.  pariais. 

1310 160,001  «  9  8.     — 

1311 188,001  «  — 

1312 109,001  «  9  s.     — 

1313 109,010  ft  — 

1521 50,000  «  — 

1322 50,000  «  — 

1323 50,000  «  — 

1324 40,000  «  — 

1325 40,000  «  — 

1326 40,000  «  — 

1327 40,000  ft  — 

1328 40,000  ff  — 

1329 40,000  «  — 

1330 40,000  «  — 

1331 40,000  ft  — 

«  Somme  de  tout  ce  que  monseigneur  de  Flandres  a  assis  des 
deniers  des  années  dessusdictes,  41,096,000  lib.  parisis. 

»  Et  le  somme  que  tout  le  pays  de  Flandres  doit  au  roy  pour 
le  raison  des  pais,  monte  partout  à  13,082,000  lib.  parisis. 

«  Ensi  appert  que  monseigneur  de  Flandres  a  encore  à  faire  à 
assierc  en  son  pays  de  Flandres  186,000  lib.  parisis.  » 

Rouleau  de  parchemio. 

•1330(?) 

Inventaire  des  choses  qui  faiUent  pour  la  gésine  Madame.  — 
On  y  trouve  d*abord  une  chambre  de  velours  brodé,  garnie  de  seize 

tapis  et  de  huit  sièges  brodés  de et  de  drap  d*or,  le  tout 

évalué  environ  à  1,500  liv.  parisis.  Puis  viennent  des  oreillers 
brodés  à  perles,  un  épervier  de  cendal  vert,  une  couverte  de 
drapd*or  fourrée  d'ermines,  une  robe  pour  les  relevailles  esti- 
mée huit  cents  livres  parisis;  une  antre  pour  le  jour  dn  regard, 
estimée  400  liv.,  et  enfin,  douze  cents  annes  de  toile,  y  compris 
les  beanx  draps  et.  un  pavillon  ponr  le  bain ,  évalués  300  liv.  par. 

La  dépense  pour  la  mère  et  ponr  Tenfant  s'élevait  environ  à^ 
4,830  liv.  parisis. 
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Au  bas  de  ce  devis  on  a  ajouté  la  note  suivante  :  t  Bone  nonce 
tantost  mandée,  bone  garde  de  son  cors.  Mander  compères  et 
comères;  80  ou  i 00  torches  pour  Tenfant  batizier.  Homes  le 
portent  en  Flandres,  femmes  en  France,  etc.  » 

A  ces  notes  est  jointe  la  liste  des  présents  qui  furent  offerts  à 
racconchée  par  les  villes  et  les  abbayes  de  Flandre. 

Trois  feuilles,  dont  deux  en  parchemin. 


—  Le  secrétaire  met  sous  les  yeux  de  la  Commission 
les  bonnes  feuilles,  que  l'imprimeur  lui  a  fait  parvenir, 
de  la  Table  alphabétiqite ,  rédigée  par  M.  Cachet,  pour  les 
seize  volumes  formant  la  première  série  des  Bulletins, 

A  cette  occasion ,  la  Commission  examine  si  la  table  des 
matières  ne  devrait  pas  être  suivie  d'une  lis|e  chronolo- 
gique des  chartes,  lettres  patentes  ou  missives  et  autres 
documents  dont  le  texte  a  été  publié  dans  les  Bulletins. 
L'utilité  d'une  pareille  liste,  qui  serait  rédigée  d'ailleurs 
de  la  manière  la  plus  succincte,  parait  incontestable  à  tous 
les  membres.  Il  est,  en  conséquence,  résolu  que  M.  le 
chef  du  Bureau  paléographique  sera  invité  à  la  dresser, 
pour  l'ajouter  à  son  travail  primitif. 


DISTRIBUTION  DES  CHRONIQUES  ET  DES  BULLETINS. 

Il  est  donné  lecture  de  plusieurs  décisions  ministé- 
rielles relatives  à  la  distribution  gratuite  des  Chroniques 
et  des  Bulletins. 

La  Commission  prend  aussi  connaissance  de  deux  dé- 
pêches par  lesquelles  M.  le  Ministre  de  l'intérieur  la  con- 
sulte sur  des  demandes  qui  lui  ont  été  adressées,  afin 
d'obtenir  la  colleclion  des  Chroniques. 
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COMMUNICATIONS. 

M.  G.-G.  Vreede,  professeur  à  l'université  d^Ulrecht^ 
eommunique  de  nouvelles  lettres  de  Juste-Lipse^  qu'il  ac- 
compagne d'observations  intéressantes. 

Insertion  au  Bulletin  et  remerciments. 

—  M.  Arsène  Loin ,  préposé  an  classement  des  archives 
judiciaires  à  Mons,  a  envoyé  une  relation  des  cérémonies 
qui  eurent  lieu  dans  cette  ville,  lorsque  Gbarles-Quiut,  en 
1549,  y  amena  le  prince  Philippe,  son  fils,  afin  de  le 
faire  reconnaître  pour  son  futur  successeur. 

Sur  le  rapport  de  M.  Gachard,  l'insertion  dans  le  BtU- 
letin  en  est  ordonnée. 

—  M.  Gachard  présente  des  documents  pour  l'histoire 
littéraire  de  la  Belgique.  Ils  concernent  :  le  père  de  Marne 
et  ï Histoire  du  comté  de  Namur;  Beaucourt  de  Noortvelde 
et  la  Description  historiqt^  de  l* ancien  commerce  de  Bruges  ; 
le  conseiller  Vander  Vynckt  et  V Histoire  des  troubles  deé 
Pays-Bas;  Godard  de  Villefontaine,  qui,  en  i788,  fit  pa- 
raître le  premier  volume  d'une  autre  histoire  des  troubles; 
le  docteur  Le  Plat,  auquel  est  due  une  Collection  de  mo- 
numents relatifs  à  l'histoire  du  concile  de  Trente. 

Au  sujet  du  docteur  Le  Plat,  M.  de  Ram  annonce  qu'il 
possède  un  mémoire  qui  pourrait  être  joint  aux  documents 
présentés  par  M.  Gachard,  vu  le  rapport  qu'il  a  avec  ces 
documents. 

La  Commission  décide  que  le  mémoire  cité  par  M.  de 
Ram,  aussi  bien  que  les  pièces  déposées  sur  le  bureau  par 
M.  Gachard ,  seront  insérés  dans  le  Bulletin. 

—  M.  Gachard  communique  l'extrait  d'un  raj^rt  de 
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M.  Lacroix ,  conservateur  des  archives  de  l'État  à  Mons, 
duquel  il  résulte  que  ce  dépôt  s'est  enrichi  récemment  des 
archives  des  commanderies  de  l'ordre  de  Malte,  du  Piéton, 
de  Yaillanpont  et  de  Castre.  Ces  archives  avaient  été  dé- 
posées, depuis  i553,  en  l'église  de  S^'-Waudru,  c  en  un 
cabinet  auprès  du  sépulcre.  >  Pendant  la  révolution  fran- 
çaise, elles  en  furent  retirées,  par  suite  d'une  mesure  gé- 
nérale que  prirent  les  chefs  de  l'ordre  de  Malte  à  Paris. 
Elles  restèrent  dès  lors  entre  les  mains  de  M.  Ghasselet , 
neveu  de  M.  Guillaume  Drion,  dernier  agent  général  et 
régisseur  des  commanderies  susmentionnées,  et  c'est  lui 
qui ,  mù  par  le  sentiment  le  plus  honorable,  les  a  données 
au  dépôt  de  Mons. 

M.  Ghasselet  a  aussi  remis  à  ce  dépôt  difiTérents  registres 
et  cartulaires  provenant  des  archives  de  l'ancien  chapitre 
de  S*-Waudru.  En  outre,  par  la  bienveillante  intervention 
de  M.  le  vicaire  général  Descamps,  une  partie  assez  impor- 
tante des  mêmes  archives ,  qui  était  encore  conservée  dans 
l'église,  a  été  délivrée  à  M.  Lacroix  :  de  sorte  que  cette 
magnifique  collection  de  documents,  dont  les  amis  des 
études  historiques  déploraient  la  dispersion,  il  y  a  quel- 
ques années,  est  aujourd'hui  complètement  rassemblée 
dans  des  archives  publiques,  où,  grâce  à  l'ordre  qu'y  a 
établi  M.  Lacroix,  et  à  sa  complaisance,  elle  peut  être 
facilement  consultée  par  ceux  qui  ont  besoin  d'y  recourir. 

—  M.  Alexandre  Pinchart,  employé  aux  Archives  géné- 
rales du  royaume,  adresse  la  fin  des  analyses  et  extraits 
qu'il  a  faits  aux  archives  judiciaires  de  Mons. 

Renvoi  à  M.  Gachard,  pour  rapport. 

—  La  séance  est  levée  à  onze  heures. 


Digitized  by 


Google 


(40) 


COMMUNICATIONS. 


I. 

Extraie  d'une  lettre  de  M.  Vreede  au  secrétaire  de  la 
Commission. 

Utrecht,  1«  août  1851. 

Monsieur  , 

Puisque  les  fragments  de  la  correspondance  inédite  de 
Juste-Lipse  avec  le  greffier  des  étals  généraux  des  Pro- 
yinces-Unies,  Corneille  d'Aerssen,  ancien  conseiller  pen- 
sionnaire de  la  ville  de  Bruxelles,  n*ont  point  déplu  à  la 
Commission  royale  d'histoire,  en  attendant  que  je  trouve 
l'occasion  de  publier  en  entier  les  quarante  lettres  de  ce 
recueil,  je  crois  devoir  vous  communiquer  encore  celles 
qui  suivent  : 

Ym  GLABISSIMB, 

Coactus  a  te  beneficium  aceepi ,  etsi  in  parte  iratns  quod  ni- 

miam  hunianitatem  in  me  prodis.  Statneram  omnino  non  acci- 

pere,  sed  nxori  tuae  tam  blandè  et  ex  affectn  agenti  quis  negaret? 

Victus  sum  a  foeminâ,  et  aceepi  cvi  florenos,  sed  eâ  lege  ut  non 

ante  mei  sint  quam  tu  eam  pecuniam  receperis.  Quid  addam? 

unum  et  fidum  verbum.  Plané,  plané,  tuus  sum  tuorumque. 

(Sans  date,) 

J.  Lipsius. 

Cette  lettre  est  une  preuve  irrécusable  de  l'intimité  qui 
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r^ait  eDire  le  célèbre  philologue  et  rhomme  d'État,  son 
compatriote.  En  voici  deux  antres,  concernant  les  études 
do  jeune  François  d'Aerssen  à  Leyde,  que  surveillait  Juste- 
Lipse,  à  la  prière  du  père  (voy.  aussi  les  Lettres  et  négo- 
datUmê  de  Paul  Choart,  seigneur  de  Buzanval,  et  de 
François  d'Aerssen,  que  j'ai  publiées  en  1846,  p.  451)  : 

YlB  CLABISMHE, 

Scripsi  nnper,  et  exemplaria,  qoibosindicaveras,  per  Lectinm 
misi.  Nunc  libuit  hoc  significare,  eonventum  a  me  M"*"  Henricum 
Bredium,  a  qoo  eomperi  plerosque  ex  libris  qnosfilius  tuus  émit, 
emptosde  conâlio  ipsius.  Si  ita  est,  nulla  caussa  ulterior  que- 
rdae  :  praesertim  cum  libri  boni  siot,  et  ipse  ad  graeca  stodia 
serio  et  cum  profectu  se  dedat.  Qoae  etsi  aliéna  a  jurisprudentia 
(qnae  6nis,  at  opinor,  studiorum  ejus  est)  videantur,  tamen,  mihi 
crede,  illam  quoque  ornant  :  nec  abstrahendus  ab  iis  est ,  cum 
inclinai.  Ut  aulem  in  occasione  hoc  quoque  tibi  indicem ,  ego 
putarem  ex  asu  filii  tui  fore,  ablegari  illum  proxima  aestate  in 
Germaniam  (nam  de  Galliâ  quae  spes?)  atque  ibi  unà  linguam 
diseere  et  mores.  Haec  qaoque  habent  usum ,  et  in  sermone  ali- 
qnando,  Deo  volente,  uberius  loqaemur.  Vale,  vir  clarissime, 
et  inclusas  per  famulum  tuum  ad  actorem  Geuevensium  Lec- 
tinm, quaeso ,  mitte.  Lugd.  Bat.,  V  kal.  novembr.  MDXC  (1590). 

J.  Lipsius,  jam  olim  tuus. 

Monsieur  monsieur  le  greffier  Aerssens. 

YlR  CLARISSIME, 

Gratiam  tibi  habeo ,  et  pro  fide  et  pro  libertate  quam  in  ju- 
dido  qnod  a  te  petii ,  ntramqiie  promis.  De  filio  tuo ,  epistolam 
ejos  totam  legi.  Quid  dicam?  Sola  meretur  ut  impetret  quod 
petit.  Scripta  est  enim  et  cam  affectu,  et  diserte.  Sane  ingenium 
probmn  et  eapaz  est,  foveamus  et  dirigamus.  Ubros  illos  omnes 
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necessârioft  illi  aoiio  esse,  non  possom  dicere;  miDt  umen  utiles  : 
et  miror  illum  jodicio  sic  exeerpere  potuisee  optimos  quosqae. 
Pro  illo  rogo«  ut  hac  vice  (i)  ne  illi  Deges,  sed  cam  conditione 
quam  ipse  tulit,  ut  ne  temere  alios  hoc  anoo.  Quod  ad  corpus 
cniD  glossis  attinet,  ipse  mihi  locutus  est,  et  caussam  exposuit 
cur  id  pelât.  Disputaliooes  enim  instituuntur  ubi  privatim  insti- 
tutiones  audit ,  nec  putat  se  iis  parem  nisi  hauriat  ab  ipso  fonte. 
Nihil  mali,  meo  judicio,  si  id  accipiat,  monitns  tamen  iterum- 
que  monendus,  ut  firmo  pede  premat  principia  et  fundamenta 
illa  juris,  id  est  InstituHones.  Juventus  his  talibus  librorum 
oblectamentis  illicienda  ad  studia  est  :  nec  mihi  displiceat  inge- 
nium  quod  Toluptatem  tn  iis  quaerit.  Sed  tamen  omnia  cum 
modo.  Si  Taletudomea  feret,  vocabo  illum  ante  discessum  ad 
me.  Nam  nunc,  et  toto  hoc  quatriduo,  acriter  nimis  e  catharris 
laboravi,  nec  pedem  extra  cubiculnm  meum  posui.  Excnsabis 
eo  nomine  brevitatem.  Vir  clarissime,  vale.  Lugd.  Bat.,  m  nov. 
MCXC  (1590). 

J.   LiPSIOS,  tUU8. 

A  Monsieur  monsieur  le  greffier  Aerssens  de  messeigneurs  les 
estais  généraulx. 

Ces  lettres  indiquent  le  soin  exlréme  que  prenaient, 
et  Ck)rneille  d'Aerssen  et  Juste-Lipse  lui-même ,  des  éludes 
si  ferles  et  bien  conduites  du  jeune  homme  qui  annon- 
çait de  rares  talenis  et  une  capacité  si  précoce.  Quant  aux 
progrès  qu*il  avait  faits  dans  la  science  du  droit  romain, 
le  journal  (diarium)  du  professeur  Éverard  Bronckorsl  en 
fait  foi.  Le  1*'  novembre  1592,  ce  jurisconsulte  présida  à 
un  concours  de  disputants  sur  les  Pandectes  (privaiumcol- 
legium  disputalionum  in  Pandectasjy  qui,  sur  60  élèves, 


(t)  n  y  a  à  la  marge  :  SaUem  ut  maximam  ex  iis  partem  habeat,  et 
toUissimos  tuo  Judiùio. 
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étaient  m  nombre  de  16.  Le  troisiëffie  des  concurrents  ftit 
Aerssens.  (Voir  la  notice  de  M.  Mees^  alors  professeur  à 
ratbéoée  de  Deyenler,  aujourd'hui  juge  au  tribunal  d'ar** 
rondissement  séant  à  Rotterdam,  dans  YOverysselsche  Al- 
manak  toar  audheid  en  letierm,  i844,  pp.  250,  931.) 

La  haute  renommée  de  François  d'Aerssen ,  le  fameui 
diplomate,  semble  avoir  obscurci  celle  du  père,  qui  pour^ 
tant,  durant  quarante  années,  jouit  d'un  grand  crédit, 
non-seulement  en  Belgique  et  en  Hollande,  mais  aussi  à 
rétranger.  Entre  autres  documents  dont  je  dois  la  com- 
munication à  la  bienveillance  de  M.  le  baron  Van  Aerssen^ 
secrétaire  d'ambassade  à  Vienne^  se  trouvent  neuf  lettres 
originales  du  roi  Henri  IV  au  greffier  des  états  généraux, 
dans  lesquelles  on  voit  toute  Tinfluence  que  Corneille 
(TAerssen ,  le  bras  droit  d'Olden  Barnevelt ,  s'était  acquise* 
Il  y  a  à  peu  près  quatre  mois  que  j'ai  envoyé  une  copie  de 
ces  lettres,  et  une  autre  d'une  pareille  dépêche,  adressée 
par  Henri  IV  à  Jehan  Vander  Veken,  négociant  à  Rotterdam, 
provenant  de  la  même  collection,  à  M.  Berger  de  Xivrey. 

Au  reste,  monsieur,  et  Corneille  d'Aerssen  et  le  sus- 
dit Jehan  (Hans  ou  Johan)  Vander  Veken,  allié  aux 
Aerssen  (voy.  aussi  mes  Lettres  et  négociations  de  M.  de 
Buzanval ,  p.  66  et  47a) ,  semblent  mériter  que  l'on  s'en 
occupe  plus  particulièrement  en  Belgique.  Le  nom  de 
Vander  Veken,  comme  celui  d'Aerssen  père,  figure  dans  le 
procès  d'Olden  Barnevelt,  et  c'était  par  l'intermédiaire  du 
premier  que  se  faisaient  ordinairement  les  envois  d'argent, 
tant  en  France  et  en  Allemagne  qu'en  Belgique  {Verhooren 
van  Johan  Van  Olden  Bamemlt,  Virechi,  1850,  publiés 
par  la  Société  d'histoire  d'Utrecht ,  p.  iâ4  :  Als  ook  van 
penningen  die  ky  (Olden  Barnevelt)  m  Brabant  heeft  moeten 
betalen  deur  Vander  Veecken  aldaar  overgemaact.)  On  cher- 
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chait  à  noircir  la  réputation  de  Barnevelt,  en  loi  imputant 
certain  payement  de  i4,000  florins  en  pistoles  doubles 
d'Espagne,  qui  auraient  passé  par  les  mains  de  Vander 
Veken,  avec  lequel  »  d'ailleurs,  l'avocat  de  Hollande  avouait 
avoir  fait  des  aflaires  pendant  vingt-quatre  ans.  Pour  ce 
qui  est  de  Corneille  d'Aerssen ,  vous  n'ignorez  pas ,  mon- 
sieur ,  que  ce  fut  à  lui  que  le  père  Neyen  s'adressa ,  lors 
des  n^ociaiions  de  la  trêve  de  douze  ans,  tâchant  de  le 
corrompre.  La  confroniation  du  grefiier avec  Barnevelt,  en 
1619  (Verhooren  van  Johan  Van  Olden  Bamevelt,  pp.  231- 
233),  où  il  est  en  outre  question  d'un  nommé  Crauwel , 
employé  par  Neyen  (pp.  âll ,  212, 232  et  suiv.) ,  et  la  dé- 
négation formelle  de  Bamevelt,  contraire  à  l'affirmation 
sous  serment  et  réitérée  de  son  vieil  ami ,  devenu  son 
adversaire  acharné  :  tout  cela,  à  mon  avis,  invite  à  un 
examen  exact  et  scrupuleax,  dont  les  archives  confiées  à 
votre  direction  contiennent  probablement  la  clef. 

Dans  le  mémoire  de  Jean  de  Wilt,  par  lequel,  en  1654, 
il  justifia  l'acte  d'exclusion  du  prince  d'Orange  (acte  van 
secltAsie),  chap.  V,  §24,  il  est  parlé  d'une  négociation 
particulière,  confiée  par  les  états  de  Hollande  et  de  West- 
frise,  au  mois  de  mars  1586,  à  Henri  (Hendrick)  Vander 
Yeecken  (commis  generael  van  de  convoyen  over  de  geu- 
nieerde  provincien) ,  chargé  d'aller  en  France,  et  d'y  obtenir 
la  levée  de  l'embargo  mis  sur  quelques  vaisseaux.  C'est 
peut-être  Hans,  et  non  Hendrick  Vander  Veken,  qu'il 
faut  lire,  vu  que  et  Henri  IV,  et  Louis  XHI,  et  Marie  de  Mé- 
dicis ,  eurent  des  rapports  nombreux  et  prolongés  avec  ce 
financier,  qui,  vers  la  fin  de  sa  carrière,  porta  les  titres 
de  seigneur  du  Triangle,  de  Capelle  et  de  Nyeuw&rckercke. 

Votre  dévoué, 

G.-G.  Vreede. 
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II. 


Relation  des  cérémonies  qui  eurent  lieu  à  Mons,  lors  de  la 
joyeuse  entrée  du  prince  Philippe  d^ Espagne  dans  cette 
ville,  en  1549.  , 

(Par  M.  AfisànB  Loin.) 

Les  anciens  registres  de  la  cour  de  Mons  renferment 
soovenl  des  documents  curieux,  dignes  à  plus  d'un  titre 
d'attirer  Fattention  de  Thistorien.  Quiconque  aurait  le 
temps  de  feuilleter^  d'étudier  ces  yieilles  annales  judi- 
ciaires» y  trouverait  sans  aucun  doute  de  précieux  rensei- 
gnements relativement  aux  institutions  sur  lesquelles  re- 
posait l'ancien  droit  public  dans  notre  pays.  La  seule 
connaissance  des  chartes  des  souverains  pour  l'organisa- 
tion de  la  justice,  ne  sufiirait  peut-être  pas  à  celui  qui 
entreprendrait  d'écrire  l'histoire  de  ces  anciennes  institu- 
tions. Il  n'y  verrait  pas  assez  le  mécanisme  de  la  loi,  son 
mode  d'exécution,  et  il  lui  serait  difficile  d'arriver,  avec 
certitude,  à  sa  fidèle  interprétation.  Il  est  utile  de  la  voir 
fonctionner  pour  la  bien  traduire,  puisque  c'était  à  ceux 
qui  étaient  chargés  de  son  exécution  qu'était  dévolue  la 
Ëiculté  de  l'interpréter.  De  là  les  modifications  fréquentes 
apportées  dans  son  application,  selon  les  hommes,  les 
tx^oins  et  les  nécessités  des  temps. 

Il  est  vrai  que  ce  n'était  là  que  des  questions  de  formes, 
mais,  comme  elles  se  représentaient  souvent,  il  est  indis- 
pensable de  les  suivre  pour  en  connaître  le  sens,  et  la 
portée  qu'elles  pouvaient  avoir  dans  les  décisions  de  la 
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magistrature.  Cest  à  ce  point  de  vae  surtout ,  puisquen 
cela  principalement  consisterait  la  confection  d*une  histoire 
des  anciennes  institutions  judiciaires,  que  Tétude  de  ces 
vieux  registres  offre  un  grand  intérêt. 

Toute  décision,  en  effet,  rendue,  soit  par  le  grand 
bailli,  comme  chef  de  la  cour  et  du  conseil  du  prince, 
soit  par  lui  conjointement  avec  les  étals,  était  immédiate- 
ment transcrite  par  le  greffier  de  la  cour  dans  les  registres 
de  cette  dernière,  avec  les  motifs  déterminants.  Il  en  était 
de  même  des  règlements,  des  dépêches  expédiées  ou  reçues 
touchant  la  justice,  ainsi  que  des  relations  purement  histo- 
riques. 

On  donnait  surtout  aux  documents  de  cette  dernière 
nature  des  développements  très<^tendu8.  Les  d^ils  les 
plus  accessoires,  se  rattachant  à  un  fait  important,  étaient 
relatés  avec  cette  prolixité  des  narrateurs  du  temps. 

Ces  sortes  de  relations,  étrangères  à  la  justice  et  con* 
cernant  des  événements  contemporains,  se  rencontrent 
fréquemment.  La  plupart  présentent  un  intérêt  vraiment 
réel  et  sont  inédiles.  C'est  ainsi  qu'en  feuilletant  Tun  de 
ces  registres,  j'ai  pu  copier  Thistorique  des  cérémonies  qui 
avaient  lieu,  dans  plusieurs  villes  du  Hainaut,  lors  de 
rinstallation  des  grands  baillis  (i) ,  historique  auquel  la 
Commission  royale  d'histoire  a  bien  voulu  donner  place 
dans  Tun  de  ses  Bulletins. 

Le  document  que  je  copie  aujourd'hui  et  que  j'ai  l'hon- 
neur de  communiquera  la  Commission,  se  rattachant  à 
l'un  des  grands  faits  de  notre  histoire,  lui  paraîtra  peut^tre 
aussi  digne  du  même  honneur. 


(1)  Voyez  le  tome  I**  de  cette  lérie,  p.  217. 
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£d  1549,  Charles-QuÎDt  voulut  faire  recevoir  son  fils, 
le  prioce  Philippe»  aux  Pays- Bas  »  pour  son  futur  suc- 
cesseur. Les  cérémooies  qui  solennisèrent  cet  événe- 
meot  à  Gand,  à  Brpges,  à  Anvers  surtout,  etc.,  eurent 
lieu  avec  la  même  pompe  à  Mous.  Le  i^  septembre  de 
TaDuée  i549,  on  y  célébra  la  joyeuse  entrée  du  prince 
Philippe  d'Espagne,  futur  souverain  de  ces  pays.  Le  nar- 
rateur du  temps  raconte  ainsi  les  détails  de  celte  fête  : 

Le  «d>medi,  dernier  jour  du  mois  d*aoust  XV*^XL1X,  vinrent  en 
la  ville  de  Mons,  environ  vm  heures  du  soir,  Tempereur  Charles, 
^  de  ce  nom,  Phelippes,  son  filz,  la  royne  de  France,  nommée 
Alîénore,  et  la  royne  de  Hongrie,  gouvernante  des  pays  de 
par  chà. 

Aosqnelz  (ut  faiet  bon  reeoeil,  à  cause  delà  venue  dudit  Phe- 
lippes, prince  d'Espaigne,  car  monseigneur  de  Lalaing,  grant 
haiUy  de  Haynnau,  fu  au  devant,  accompaignié  de  messieurs  du 
eooseil  de  l'Empereur  en  eeste  sa  ville  de  Mons ,  les  avocatz  de 
k  court  et  autres ,  en  nombre  de  xxvni ,  vestus  et  acoustrez  d*un 
say  de  velour  noir. 

En  après,  les  eschevins  de  Mons,  acoropaigniez  de  pluisears 
de  leur  conseil  et  de  la  ville,  semblablement  acoustrez  de  velour 
noir. 

Et  les  mannans,  en  nombre  de  xim  à  xv^,  tant  à  cheval  que  à 
pied,  de  couleur  violet,  bon  nombre  vestuz  de  velour,  satin  et 
èunas,  et  les  autres  de  drap,  ayans  chapeaux  ou  bonnets  de 
BÔsme  couleur  et  plume  blanche. 

Le  lendemain,  dimenee,  premier  jour  du  mois  de  septembre, 
messeignenrs  des  estaz  de  ce  pays  se  trouvèrent  sur  le  marchiet 
dadtt  Mons,  environ  x  heures  avant  noesne ,  sur  ung  eschaffault 
faiet  à  ceste  effect,  oà  Ton  avoit  aporté  le  chief  et  corps  sainct 
madame  saincte  Waldrud,  lequel  eschaffault  estoit  encloz  d*un 
pareqne  de  cent  piedz  de  loing  et  quatre- vingt  piedz  de  large, 
estant  au  milieu  dudit  marchiet,  où  estoient  les  damoiselles  du 
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chapitre  S^-Waldrad,  tout  le  collège  S^-Germaio  et  les  autres 
des  églises  et  abbayes  dudit  Mous,  tous  revestus.  Et  si  estoient 
aussi  revestuz,  et  en  leur  estât  abbacyal,  Michiel,  abbé  de  Hasoon, 
Légier,  abbé  d*Aulmont ,  Martin ,  évesque  de  Calcédonne  et  abbé 
de  Crespin,  Loys,  abbé  de  Liessies,  Pierre,  abbé  de  Maroilles, 
Franchois,  abbé  de  S'-Denis,  Jehan,  abbé  de  Vicogne,  Nicolas, 
abbé  de  S*- Jehan  en  Vallenchiennes,  Guillaume,  prieur  des 
Escolliers  de  Mons,  et  frère  Jehan,  coadjuteur  de  Tabbaye  de 
S^Foeillyen. 

Semblablement  y  estoient  le  prince  de  Piémont,  le  duc  d*Ar- 
scot,  le  comte  du  Roelx,  le  comte  de  Hooghstrale,  le  comte  de 
Ligne,  le  prince  d'Espinoy,  le  seigneur  de  Berlaymont,  le  sei- 
gneur de  Moulembais,  Hughe  de  Mclun,  seigneur  de  Caumont, 
le  seigneur  de  Boussu,  le  seigneur  de  Solre-sur-Sambre,  le  sei- 
gneur de  Chierve,  le  seigneur  de  Noyelles,  le  seigneur  d*Armude, 
le  seigneur  de  Trelon,  le  seigneur  de  Frezin,  le  seigneur  Landas, 
le  seigneur  de  Ramelz,  le  seigneur  de  Moulbais,  le  seigneur  de 
la  Thour,  le  seigneur  de  Pottelles,  Je  seigneur  d*Aymeries,  le 
seigneur  de  Roisin,  le  seigneur  de  Thian,  le  seigneur  de  Keri- 
vain,  le  seigneur  de  Herninsart,  le  seigneur  de  Bievène  et  le 
seigneur  de  Famars. 

Pareillement,  maistre  Denis  Donnet  et  maistre  Gilles  de  Har- 
chies,  pour  le  chapitre  de  Songnies  ;  maistre  Jacques  de  le  Forge, 
pour  le  chapitre  de  Condet  ;  maistre  Jehan  Gipus,  pour  le  cha- 
pitre de  S'-Quinlin  en  Mauboege. 

En  cas  pareille,  mayeur  et  eschevins  de  Mons;  maistre  Pierre 
le  Lièvre,  prévost  de  Vallenchiennes,  et  Jacques  le  Poivre,  esche- 
vin  de  ce  lieu;  Julyen  de  Ghislenghien  et  Jacques  de  Bayart, 
pour  la  ville  d*Ath;  Nicolas  du  Prêt  et  Jehan  le  Roy,  pour  la 
ville  deBinch;  Jehan  Ghosseau,  lieutenant  de  Bouchain,  et  Ghaul- 
tier  de  Landres,  pour  ledit  Bouchain;  Jehan  Zabelot,  pour  la 
ville  du  Roelx;  Julyen  le  Waite  et  Nicolas  Leurent,  pour  Brayne- 
le-Comte;  Jehan  du  Quesnoy  et  Francliois  de  le  Haye,  pour 
Flobecque  et  Lessines;  Phelippes  Petit,  pour  Enghien  ;  Claude  de 
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Limon  et  Fraochois ,  pour  Maoboege;  Pierre  Carlier 

et  Jehan  Bosquet,  pour  Landrechies;  Âmoul  le  Veau,  pour 
Lenze;  Anthoine  Gordier  et  Nicolas  Desplu ,  pour  Condet;  Rémi 
leMerehier  et  Pierre  de  Wambrechies,  pour  la  yille  de  Hal. 

Oà  ledit  Phelippes  d'Austrice,  filz  de  Charles,  empereur,  V* 
de  ce  nom ,  estoit  aussi  venu,  fort  bien  accompaignié,  lequel  par 
mesdits  seigneurs  des  estas  avoit  et  a  esté  receu  à  prince  futur, 
ainsi  que  cy-après  s*enssuit  : 

«  Très-hault,  très-excellent  et  très-puissant  prince,  voz  hum- 

Mes  filles  et  orateresses ,  les  darooiselles  et  personnes  du  chapitre 

de  Téglise  madame  saincte  Waldrud,  en  ceste  ville  de  Mons,  cy 

présentes,  siévant  Taccord  naghères  fait  par  les  trois  estas  de 

ce  pays  de  Haynnau  à  la  Majesté  Impériale,  présentement,  pour 

le  futur,  TOUS  rechoivent  à  abbé,  à  leur  plus  grant  advoet  et  à 

seigneur  et  prince  du  pays  de  Haynnau,  et  vous  melteront  en 

possession,  le  cas  advenant,  des  patronaiges  qui  à  la  croche 

d*icel1e  église  apertiennent,  aussi  des  seignouries  et  revenues  du 

diastean  de  Mons,  des  parties  de  la  ville,  et  de  tout  ce  qui  s*en 

dépend,  qui  à  vous,  comme  abbé,  et  à  ladicte  croche  apertient. 

»  TrèS'hault,  très-excellent  et  très-puissant  prince,  vous  jurez, 

sur  Dieu ,  sur  le  corps  de  madame  saincte  Waldrud  cy  présent,  et 

8ur  les  sainctes  évangilles  qui  cy  sont,  comme  futur  abbé,  grand 

advoet  de  Féglise  madame  saincte  Waldrud ,  seigneur  et  prince 

du  pays  de  Haynnau,  que,  venant  h  la  possession  et  joyssance 

dudit  pays,  après  FEmpereur,  nostre  sire,  voslre  père,  vous  ladite 

^lise  et  les  personnes  dicetle  garderez  contre  tous  de  forche,  et 

tenrez  et  ferez  tenir  leurs  chartes,  previléges  et  coustumes,  sans 

enfrainture  aucune,  et  délivrerez  ladite  église  et  les  personnes 

ficelle  de  toutes  visitations,  procurations  et  gistes  d*apostolles, 

cardinaulx,  légaulx,  archevesques ,  lévesques  ou  archidiacres,  j» 

Ce  feit,  par  moy,  Hoston  (1)»  fu  déclaré  audit  prince,  par  la 


(1)  Jean  Uostoo,  greffier  de  la  cour  souveraine  de  Hamaut,  rédacteur  de 
celte  relation. 

Tome  m.  4 


Digitized  by 


Google 


(80) 

chaîne  de  messeigneurs  des  estatz  de  ce  pays,  ce  que  8  enssuit  : 

«  Très-hault,  irès-excrllent  et  (rès-puissanl  prince,  rnessei-* 
gneurs  le$  prélats,  prévostz,  dyens  et  autres  gens  d'église,  com- 
tes, barons  et  nobles,  ensemble  les  députez  des  villes,  représentans 
les  troix  estatz  de  ce  pays,  siévant  Tacord  par  eux  fait  puis  na- 
guerres  à  TEmpereur,  nostre  sire,  vous  rechoivent,  très-voluntiers 
et  de  très-bon  cx)er,  pour  futur  prince  et  successeur  de  ce  pays 
et  comté  de  Haynnau,  pour  par  vous  et  vos  hoirs  joyr  dlcdui 
après  le  décez  de  Sa  Majesté,  et  promettent,  par  leur  foy  et  ser- 
ment, le  décez  et  trespas  de  Sadite  Majesté  advenu,  vous  obéyr 
et  servir,  ainsi  que  vrais  et  léaux  sogectz  doivent  faire  à  leur 
prince  et  seigneur  naturel,  saulf  néantmoins  les  previléges,  fran- 
chises et  libertez  des  églises  et  dudit  pays,  lesquelz  previléges,  au 
moyen  des  choses  que  dessus,  mesdits  seigneurs  des  estaz  enten- 
dent devoir  esire  observez,  tout  ainsi  que  par  Sadite  Majesté  et 
ses  prédicesseurs  ont  estez  gardez  et  observez  jusques  à  présent,  b 

Icelie  réception  faicte,  ledit  prince  d'Ëspaigne  fist  le  serment 
cy-après  déclaré  : 

«  Très-hault,  très-excellent  et  très-puissant  prince,  en  mettant 
la  main  au  chief  et  corps  madame  sainete  Waldrud,  vous  jurez, 
par  vostre  foy,  aussi  par  le  benoît  corps  sainct  de  sainete  Wal- 
drud et  les  sainctes  évangilles  qui  icy  sont,  que  les  franchises» 
previléges  et  usaiges  des  églises,  nobles  et  bonnes  villes  général- 
lement  de  tout  ce  pays  de  Haynnau,  vous,  comme  leur  seigneur 
futur,  garderez  et  deffenderez;  aussi  que  les  pers  et  hommes  de 
la  souveraine  court  à  Mons  et  tous  ceux  de  ce  pays  de  Haynnau 
Yous  garderez,  et  si  les  maintiendrez  par  la  loy  et  jugement  des 
pers  et  hommes  de  fief  dicelle  court,  et  par  les  pointz  contenus 
es  chartes  faisans  mention  de  la  loy  et  de  la  paix  dudit  pays,  ea 
tous  cas  acoustumez  à  jugier  par  loy,  sans  les  despointier,  ne 
mettre  à  aultre  loy  et  condicion. 

»  Aussi  jurez,  pour  Tadvenir,  que  vous  tiendrez  la  court  à  Mons 
ouverte,  pour  chascun  faire  avoir  raison  et  justice  selon  la  loy  et 
coustume  d*icelle  court  Ferez  aussi  tenir  ce  que  par  les  pers  et 
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bommes  de  fief  sera  jugiet  et  chergîet  en  icelle  court  et  chief- 
liea  da  pays. 

>  Et  si  jurez,  en  oultre,  que  les  seigneuries  et  pays  de  Hayn- 
nau,  Hollande  et  Zéelande  ne  seront  départis  ne  déseverez  Tun 
de  lautre. 

»  Ainsi  vous  ayde  Dieu,  le  benoist  corps  sainct  de  saincte 
Waldrud  et  tous  les  autres  saincts  de  paradis.  Promettant,  en 
parolle  de  prince,  et  par  les  foy  et  serment  de  \ostre  corps ,  de 
bien  et  loyaulement  entretenir  et  accomplir  de  point  en  point 
loot  ce  que  dict  est,  sans  faire  ny  aller,  ny  suffrir  estre  faict  ny 
allet,  ores  ny  en  temps  advenir,  au  contraire  en  manière  au- 
cune, j» 

En  après  Jehan  Descamps,  premier  greffyer  des  Mcbevins  de 
Mons,  prist  pareillement  le  serment  dudit  prince,  pour  la  ville  de 
Mons  et  les  mannans  d'icelle. 

Lesdis  troix  sermens  fais,  Thiéry  Dumont,  comme  greffyer 
de  mesdîs  seigneurs  des  estaz,  et  par  leur  charge,  iist  présent 
audit  priitce  de  xuV  iorins,  compris  rr*^  florins  que  ceux  de 
VallenehieDnes,  oomme  compris  des  esus  de  Haynnaii,  lui  avoie&t 
frit  préseot  peu  auparavant,  estant  audit  Vallenchiennes. 

fx  par  après  fn  par  ung  hérault  d*armes  geeté  et  sepmet  or  et 

Ledit  jour,  du  matin,  lesdis  fonrniis  de  Yallenchiennes  requi- 
rent à  rooodtt  seigneur  de  Lalaing  que,  en  faisant  le  présent  d- 
deisas  audit  prince,  que  on  ne  feyst  mention  des  nr^  florins 
par  eux  donnez.  A  qnoy  mondit  seigneur  leur  fist  responce  que 
iceulxdis  de  Yallenchiennes  esloient  compris  des  esiaz  de  ce 
pays,  et  sugectz  y  venir,  quant  estoient  mandés  :  par  où  le  présent 
le  feroH  des  xxn"  florins  accordes  audit  prince,  compris  lesdis 
n*  florins  de  VaUcncbietioes,  ainsi  que  faiel  a  eèté< 

{Extrait  du  registre  de  la  Cour  à  M<m$, 
eùmtnençant  ûu  moif  de  Juin  1549  et 
fini$$ttntau  \6  janvier  1550.) 
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III. 

Documents  pour  l'histoire  littéraire  de  la  Belgique. 

(Communiqué  par  M.  Gacharo.) 

LE  PÈRE  DE  MARNE  ET  L'HISTOIRE  OU  COMTE  DE  NAMUR. 

I. 

Lettre  du  P.  de  Marne  au  comte  de  Cobetizl,  ministre  plénipo- 
tentiaire pour  le  gouvernement  des  Pays-Bas  (\). 

Monseigneur  , 

Je  me  trouve  dans  le  cas  de  demander  k  Votre  Excellence  une 
grâce  que  je  me  flatte  d'obtenir  de  sa  bonté,  quoique  pentpètre 
il  ne  soit  pas  d'usage  de  laccorder  à  un  étranger.  Je  viens  de 
faire  imprimer  à  Liège  V Histoire  du  comté  de  Namur,  à  laquelle 
plusieurs  des  principaux  de  cette  province  me  pressèrent  de 
travailler,  dans  le  temps  que  j  y  demeurois.  Aujourd'hui  que  cet 
ouvrage  est  en  état  de  paraître,  j'ai  lieu  de  craindre,  monsei^ 
gneur,  qu'on  ne  fasse  tomber  mon  édition,  en  la  contrefaisant, 
à  Bruxelles,  ou  ailleurs,  et  que,  par  là,  après  avoir  eu  la  peine 
de  composer  une  histoire  toute  neuve,  et  qu'il  m'a  fallu  pour 
ainsi  dire  créer,  je  n'en  sois  encore  à  des  dépenses  très-considé- 
rables, qu'il  m'a  fallu  faire  pour  imprimer  cette  histoire  d'une 
manière  convenable.  Un  {Privilège  que  Votre  Excellence  pourroit 
m'accorder,  comme  il  se  pratique  à  l'égard  des  nationaux,  pré- 
viendrait une  partie  des  inconvénients  que  je  crains.  Si  j'ai  fait 

(1)  Autographe. 
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imprimera  Liège,  c'egt  qne  jeii*ai  pu  en  user  autrement.  Votre 
Excellence  sçait  mieux  que  moy  quun  livre,  pour  être  correct, 
doit  s*imprimer  sous  les  yeux  de  Tauteur.  D  ailleurs,  je  la  prie  de 
considérer  que  ce  livre  a  pour  objet  une  histoire  d*une  province 
des  Pays-Bas,  et  que,  par  un  surcroît  de  précautions,  Tiroprimeur 
de  Liège  s*est  associé  avec  son  gendre,  imprimeur  de  Bruxelles. 
Tai  assez  de  confiance  que  Votre  Excellence  ne  me  refusera 
pas  la  grâce  que  j*ose  lui  demander,  pour  joindre  ici  deux  exem- 
plaires de  mon  ouvrage,  afin  qu*elle  daigne  le  faire  examiner. 
Si  l'on  y  trouvoit  des  choses  à  réformer,  je  pourrois  y  remédier 
par  des  cartons.  L'attention  que  j*ay  eue,  en  le  travaillant,  me 
bit  espérer  que,  s'il  s'y  trouve  de  pareilles  choses,  elles  y  seront 
en  très-petit  nombre.  J'ai  l'honneur  d'être,  avec  le  plus  profond 
respect,  monseigneur,  de  Votre  Excellence 

Le  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

De  Marne,  Soe.  Je$u. 
Uège,  oe  22*  novembre  4755. 

II. 

RépoMe  du  comte  de  CobenzL 

Je  n'ai  tardé  à  répondre  à  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
neur de  m'écrire,  qu'en  attendant  les  exemplaires  dont  vous  avés 
bien  voulu  me  faire  mention.  Comme  ils  me  sont  bien  parvenus, 
et  qu'ils  concernent  particulièrement  une  des  provinces  des  Pays- 
Bas,  j'ai  cru  devoir  les  faire  examiner  :  après  quoi,  je  ne  man- 
querai pas  d'en  faire  rapport  à  S.  A.  R.,  et  de  vous  donner  une 
réponse  positive.  Je  serai  charmé  de  {mouvoir  vous  servir,  pour 
vous  prouver  le  cas  que  je  fais  de  tout  ce  qui  me  vient  de  la  part 
de  M' le  chancelier  (i),  et  suis  très-parfaitement,  etc. 

Bruxelles,  ce  1^  de  décembre  1753. 


(1)  Le  chancelier  de  Brabant,  Daniel-Antoine  Schockaert. 
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lU. 

•*•  NùU  de  quelques  passages  de  l'histoire  du  comté  de  Namur,  par 
le  P.  de  Marne ,  qui  peuvent  intéresser  les  droits  de  S.  M*  (Par 
M.  DE  Nént,  conseiller  et  depuis  chef  et  président  du  conseil 
privé.) 

Page  98.  En  Tan  1013,  Balderic,  évéque  de  Liège,  ayant  fait 
bâtir  un  château  à  Hougarde,  afin  de  couvrir  ses  États,  cela 
donna  lieu  à  une  guerre  avec  les  Brabançons. 

Hougarde  est  une  terre  pour  laquelle  il  y  a  actuellement  des 
contestations  entre  S.  M.  et  Téglise  de  Liège  :  mais  ce  passage, 
loin  de  former  un  titre  pour  les  Liégeois,  démontre  plutôt  que 
dès  lors  les  souverains  du  Brabant  revendiquoient  la  souveraineté 
de  Hougarde. 

D^ailleurs,  le  fait  est  rapporté  par  Butkens  et  par  Harœusde 
la  même  manière  que  le  fait  le  P.  de  Marne. 

Ainsi  il  semble  que  ce  passage  peut  rester. 

Page  127.  En  1081,  Tèvèque  de  Liège  achète  le  cliâteau  de 
JUirewart,  de  Richilde,  comtesse  de  liainaut. 

En  130.^),  il  s  éleva  une  guerre,  au  siyet  de  ce  cbâte9u,  entre 
le  comte  de  Hainaut  et  Téglise  de  Liège;  mais,  par  Tarbitrage  de 
Jean  H,  duc  de  Brabant«  prononcée  Nivelles  (i?u/Aen«»  sur  Tan- 
née 1509),  ce  obâieau  fut  adjugé  au  comte  de  Haynaut. 

Aujourd'hui  la  terre  de  Mirev^art  est  du  duché  de  Luxem- 
bourg, et,  quoique  limitrophe  de  S'-Hubert,  elle  n'est  nullement 
contestée. 

Page  351.  L'auteur  parle  des  excommunications  contre  les 
souverains ,  suivant  les  préjugés  dont  on  n'étoit  point  encore  en- 
tièrement revenu  dans  le  XIV**  siècle;  mais  il  ne  le  fait  que  nar- 
rativement  et  en  historien.  Ces  usurpations  des  gens  d'église 
sur  les  droits  des  princes  ne  sont  plus  à  craindre  aujourdliui. 

Page  439.  Sous  le  règne  de  Guillaume  II,  comte  de  Namnr, 
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qui  commença  en  {39t,  le  comte  de  Haynaut,  ravageant  les 
terres  de  Liège,  pilla  et  rasa  Foniaine-V Evêque. 

Nous  soutenons  depuis  longtemps,  et  avec  beaucoup  de  raison, 
que  la  ville  de  FontcUne-l' Évêque  est  une  dépendance  du  Haynaut. 

Or.  si  Ton  venoit  à  voir,  dans  un  ouvrage  publié  avec  privi- 
lège de  S.  M.,  qu'un  comte  de  Haynaut  même  a  pillé  et  rasé  oette 
TÎlle,  comme  liégeoise,  on  ne  manqueroit  pas  deo  Urer  des 
conséquences  contre  S.  M, 

Ainsi,  dans  cet  endroit,  il  faut  un  carton*  Voici  le  passage  : 

S  avançant  vers  la  SamJbre^  le  comte  traita  de  la  même  façon 
Fontaine-fEvéque,  Marchienne-au-Pont ,  Jcmeppe  et  les  villages 
des  environs. 

H  s'agit  seulement  de  substituer  à  Fontaine -fÈvéque  ces 
mots  :  daiLtres  lieux,  tels  que,  de  la  manière  que  je  Tai  marqué 
dansrimprimé(l). 

Cette  correction  est  d'autant  plus  nécessaire,  que  je  ne  suis 
pas  sûr  que  le  fait  soit  vrai,  et,  s'il  Test,  il  peut  être  que  la 
ville  de  Fontaine-FÉvêque  ait  mérité  ce  châtiment  par  son  infi- 
délité envers  le  comte  de  Haynaut. 

Je  suis  d'ailleurs  persuadé  qu'il  n'y  a  aucun  dessein  dans  ce 
passage  du  P.  de  Marne,  car  il  écrit  avec  beaucoup  d'impartia- 
lité, soutenant  même,  dans  toutes  les  occasions,  les  droits  légi- 
times de  nos  souverains  contre  les  François  et  les  Liégeois. 

Il  a  même  poussé  la  délicatesse  si  loin  que,  dans  la  liste  des 
présidents  du  conseil  de  Namur,  il  n'a  pas  compris  M.  Malotau, 
pourvu  de  cette  charge  par  la  France,  pendant  la  dernière  guerre. 

Tout  sent  dans  son  ouvrage  l'homme  raisonnable  et  le  cri- 
tique judicieux  et  éclairé.  Les  écrivains  jésuites  n*y  sont  pas 
plus  épargnés  que  d'autres,  lorsque  leurs  erreurs  ont  mérité 
d'être  réfutées. 

Bmsselles,  le  i5  décembre  1753. 


(1)  Le  P.  de  Marne,  comme  on  peut  le  voir  à  la  page  citée,  fit  cette  rec- 
tification. 
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IV. 

iMre  du  comte  de  Ccbenzl  au  P.  de  Marne. 

Le  savant  ouvrage  que  vous  avés  bien  voulu  me  communi- 
quer, traitant  Fhistoire  d*une  province  de  S.  M.  Flmpératrice- 
Reine,  vous  jugerés  vous-même,  monsieur,  qu'à  moins  de  le 
faire  examiner,  il  n*auroit  pas  été  possible  d*accorder  le  privi- 
I^e  de  S.  A.  R.  Le  ministre  auquel  j*ai  confié  l'examen  de  cet 
ouvrage  rend ,  dans  les  peu  de  remarques  qu'il  y  a  faites  (  I  ) , 
tant  de  justice  à  votre  inl^rité  et  à  votre  profonde  érudition, 
que  je  ne  fais  nulle  difficulté  de  vous  communiquer  les  peu  de 
remarques  qu*il  a  faites;  et,  si  vous  voulés  vous  conformer  au 
petit  changement  proposé  dans  ces  remarques,  je  me  ferai  un 
vrai  plaisir  de  vous  obtenir  le  privilège  de  S.  Â.  R.  (2).  Je  vous 
renvoie  l'exemplaire  dans  lequel  le  passage  en  question  est  mar- 
qué, par  le  même  libraire  qui  me  Ta  remis  de  votre  part,  et  je 
vous  prie  de  me  donner  bien  des  occasions  à  vous  convaincre  de 
Testime  que  je  vous  porte ,  et  de  la  parfaite  considération  avec 
laquelle  je  suis ,  etc. 

Bruxelles ,  ce  15  de  décembre  1753. 


(1)  Celles  qui  sont  contenues  dans  la  note  précédente, 
(â)  Le  privilège  fut  expédié  sous  la  date  du  3  janvier  1744.  On  le  trouve 
imprimé  à  la  suite  de  Touvrage,  dans  Tédition  in-4*>. 


Digitized  by 


Google 


(57) 


BEAUCOURT  DE  NOORTVELDE  ET  LA  DESCRIPTION  HISTORIQUE 
DU  COmiERCE  DE  BRUGES  (1). 

I. 

Lettre  de  Beaucaurt  de  Noortvelde  au  prince  Charkê  de 
Lorraine  (S). 

Monseigneur, 

La  grande  inclination  que  j*ai  depuis  longtemps  imprimée 
dans  le  pins  profond  de  mon  cœur,  d'assurer  de  plus  en  plus  de 
mon  obéissance  le  prince  le  plus  bénin  de  la  terre,  m*a  poussée 
îtéralÎTement  à  la  résolution  de  prendre  la  plume  à  la  main.  Un 
de  mes  ouTrage  qui  sorte  de  Timprimerie,  portant  pour  titre  : 
Description  historique  de  rancien  Commerce  de  cette  ville  de  Bru- 
ges, aotrefois  la  plus  florissante  de  TEurope,  contenant,  outre 
cda,  les  molens  que  les  comtes  de  Flandre  et  nos  ancêtres  ont 
employés  de  le  faire  renaître  après  sa  première  décadence,  m*a 
fourni  dequoy  de  satisfaire  à  mes  désirs,  tellement  que  j*espère  que 


(1)  Le  véritable  titre  de  ce  Kvre  est  :  Brugiehe  koophandel  Bnigf^ ,  1775, 
in-8». 

Beancourt  est  encore  l'auteur  des  ouvrages  suivauts  : 

Besekryving  der  heerlykhede  en  lande  van  den  proosche  van  Brugge, 
met  de  portraiten  van  aUe  Ce  bietchoppen  dezer  $tad,  Bru^e,  1764,  in-8*. 

DeicripUon  historique  de  V église  de  Notre-Dame  à  Bruges,  Bruges, 
l775,iii-4». 

Yaer-boeiên  van  den  lande  van  den  Fryen.  Brugge,  1785 ,  8  toL  in-8*. 

Tableau  fdèle  des  troubles  et  révolutions  arrivés  en  Flandre  et  dans 
tes  environs,  depuis  Charles  le  Bon  Jusqu'en  1584,  t  L  Bruges,  1709, 
in^. 

(3)  Cette  lettre  étant  de  la  main  de  Pauteur,  nous  avons  cru  devoir  en  coq* 
•errer  scrupdeusement  Porthographe, 
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Votre  Altesse  Royale  me  faira  la  grâce  d'accepter  cet  exemplair 
de  la  manière  qui  lui  est  naturelle  :  la  plus  gracieuse.  Oserai-je 
me  flatter,  pris  égard  aux  approbatiouf  de  censeurs  des  litres, 
que  vous  trouverez,  monseigneur»  de  qney  tous  amuser  pendants 
\os  moments  perdus?  Outre  un  bref  et  vrai  recueil  de  la  mort, 
que  j*ai  d*un  contemporain,  du  prince  d'Orange  Guilliaume  de 
Nassau,  qui  a  coopéré  beaucoup  à  faire  tomber  le  négoce  par  sa 
protection  qu'il  donna  aux  hyrétiques.  Votre  Altesse  Royale  aura 
devant  les  jeux  un  grand  nombre  des  diplômes  des  princes  du 
pays  et  d'autres  puissances  qui  ont  gratieusement  prêtées  la 
main  pour  son  accroissement  et  son  soutient,  tirantes  de  ce 
grand  commerce  de  Bruges,  aussi  bien  que  leurs  sujets ,  un 
proGt  considérable;  encore  une  grande  partie  des  beaux  doeu* 
ments  relatifs  au  commerce,  avec  les  privilèges  accordés  aux 
dix-sept  nations  commerçantes  d'autant  de  royaumes,  qui  avoieni 
pour  lurs  toultes  leur  domicile  fixe  en  cette  ville.  J'espère,  je 
dis,  monseigneur,  que  ce  livre  vous  sera  aggréable»  tout  comme 
je  pense  que  celui  a  été  contenant  la  description  de  1  églige  de 
Nôtre-Dame  icy,  puisque  la  renommée  qui  vole  par  cent  trom- 
pettes, et  qui  publie  partout  les  hautes  vertus  et  rares  qualitées 
dont  il  pleut  au  ciel  de  vous  orner,  monseigneur,  et  vous  Ëiire 
briller  au-dessus  de  tous  vos  prédécesseurs,  gouverneurs  géné- 
raux du  pals  :  car  on  n'a  jamais  vu  qui,  dans  les  audiences  publi- 
ques et  privées,  aceueUe  les  plaintifs  avec  un  visage  plus  doux, 
et  remédie  aux  besoins  des  oppressés,  et  leurs  donner  plus  de 
soulagement;  outre  cela,  le  père  le  plus  affectionné  pour  des 
gens  des  lettres,  tellement  qu'il  semble  que  Dieu  a  donné  com- 
mission à  Votre  Altesse  Royale  (comme  au  grand  Alexandre  dont 
vous  portez  le  nom)  de  rendre  tout  le  monde  heureux.  Ainsi 
donc,  monseigneur,  oelui  mon  livre  étant  bien  reçu  et  agréable 
à  vos  jeux,  je  m'ouvre  le  chemin  à  l'honneur  d'en  mettre  bientôt 
un  autre  à  ses  pieds  :  une  description  du  paîs  do  Franc ,  si  re- 
nommé par  sa  grandeur  et  richesses,  ayant  été  la  première  de- 
meure des  roys  de  France,  où  que  le  premier  roy  Pharamond  a 
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été  créé  et  mis  sur  le  trône  royal.  Tan  42^;  et  il  me  semble  que 
f  ai  assez  clairement  prouré  qoe  c'est  celui  roy  qui  a  fait  mettre 
en  écrit  la  loy  salique,  et  cela  audit  pays  des  Francs.  Je  voudrois 
pouvoir  contribuer,  par  quelque  bel  ouvrage ,  si'lon  ma  petite  ca- 
pacité, pour  immortaliser  la  gloire,  la  justice  et  la  bienfaisance 
de  Votre  Altesse  Royale,  et  je  ne  serai  jamais  content,  quels  for- 
tune ne  m*aitfkit  présent  de  quelque  occasion  (quoique  je  devrois 
sacrifier  tout  ce  que  j  ai  de  plus  cher  au  monde) ,  pour  vous  té- 
moigner, monseigneur,  le  grand  désir  que  j*ai  de  pouvoir  con- 
tribuer à  tout  ce  qui  tous  pourrez  rendre  plaisir  :  mais,  comme 
il  n  y  a,  pour  le  présent,  rien  en  ma  puissance,  que  d'envoyer  au 
ciel  mes  foibles  prières  pour  la  conservation  de  vos  précieux 
jours,  et  pourquoi  plaise  d'induire  Votre  Altesse  Royale  de  dai- 
gner regarder  ma  requête,  que  j'ai  présenté  en  qualité  de  nota- 
ble dodit  paîs  du  Franc,  d'un  euil  favorable,  afin  de  m*honnorer 
de  la  place  vacante  d'eschevin,  pour  mon  bonheur  et  de  celui  de 
ma  nombreuse  famille,  ayant  cinq  ménages  à  entretenir,  et  mon 
septième  fils  qui  demeure  en  France ,  croyez-moy ,  monseigneur, 
Toas  fairez  une  chose  fort  aggréable  au  Tout-Puissant  et  ù  celui 
qui  prie  en  grâce  de  vouloir  accepter  son  sang  :  sa  vie  et  tout  ce 
qu'il  possède  au  monde,  sont  voués  au  service  de  Votre  Altesse 
Royale,  ainsi  qu'à  celui  de  l'auguste  maison  impériale.  C'est  dans 
ces  respectueux  sentiments  que  je  veu  vivre  et  mourir. 

Je  suis,  avec  la  plus  grande  vénération,  monseigneur,  de  Votre 
Altesse  Royale 

Le  très-bumble,  irès-obéissaot  et  très-dévoué  serviteur, 
Beaocourt  de  Noortvkldb. 

De  Bruges,  ce  6  de  février  n75. 
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B^onu  du  prince  Charlei  de  Lorraine. 

BruxeUet,  le  15  férrier  1775. 

Monsieur,  j*ai  reçu  votre  lettre  da  6  de  ce  mois,  avec  Texeiti- 
plaire  de  Touvrage  que  voua  avez  fait  sur  rancien  commerce  de 
Bruges.  Je  vous  en  suis  fort  obligé,  monsieur,  et  ne  puis  que 
louer  le  zèle  qui  vous  porte  à  travailler  à  des  objets  qui  sont  de 
nature  à  pouvoir  intéresser  les  provinces  qui  sont  confiées  à  mon 
gouvernement.  Je  suis  d'ailleurs  sensible  à  rattachement  que 
vous  m*avez  témoigné  à  cette  occasion,  et  je  rencontrerai  avec 
plaisir  celles  qui  pourront  me  mettre  à  même  de  vous  obliger,  et 
de  vous  prouver  combien  je  suis 

Votre  aflectionné. 
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VAiXDER  VYNCKT  ET  SON  HISTOIRE  DES  TROUBLES 
DES  PAYS-BAS. 

Loire  du  comte  de  Nény,  chef  et  présideni  du  conseil  privée  à 
M.  de  Crumpipen,  secrétaire  dÉtat  et  de  guerre. 

Bruxelles,  7  mai  1774. 

Monsieur ,  je  n  ai  aucune  sorte  de  connoissance  d*une  histoire 
des  troubles  des  Pays-Bas,  rédigée  par  M.  Vander  Yynckt,  con- 
sdller  du  conseil  de  Flandre,  sur  des  actes  qui  doivent  lui  avoir 
été  remis  par  feu  S.  E.  M.  le  comte  de  Cobenzl.  Je  sais  néan- 
moins que  ce  ministre  a  communiqué  à  quelque  personne  le  tra- 
vail dn  comte  de  Wynants  sur  nos  archives,  et  qu*un  membre 
du  gouvernement  en  a  communiqué  une  partie  au  feu  jésuite 
GrifTet ,  qui  a  fait  imprimer  cette  partie  à  Paris,  sous  le  titre 
t Edaircissements  sur  Vhistoire  de  Marie  ^  reine  d'Angleterre. 

M.  Vander  Yynckt  n*étoit  pas  fort  propre  à  mettre  en  œuvre 
les  excellents  matériaux  que  nous  avons,  car,  outre  qu'il  n'a  pas 
des  idées  bien  lumineuses  de  Thistoire  des  Pays-Bas,  il  écrit 
mal.  Dn  reste,  je  ne  vois  pas  de  possibilité  d*empécher  qu'on  ne 
fasse  usage  en  Allemagne  d'un  des  six  exemplaires  qu'on  doit 
avoir  imprimés  ici  au  Lotlo,  et  dont  on  dit  que  M.  le  comte  de 
Cobenzl  a  fait  présent  k  feu  M.  Schoepflin  (1).  Après  une  révolu- 
lion  de  deux  siècles ,  il  n'y  a  plus  de  secret ,  et  il  est  de  l'intérêt  de 
l'humanité  qu'il  n'y  en  ait  point  :  mais,  avant  que  de  publier  un 
ouvrage  qui  nous  intéresse  de  si  près,  et  qu'on  annoncera  comme 
imprimé  à  Bruxelles,  par  les  ordres  du  ministre  plénipotentiaire 
de  Sa  Majesté,  il  seroit  du  moins  à  désirer  qu'il  ne  parût  pas 
dans  une  forme  capable  de  donner  une  idée  désavantageuse,  soit 
de  la  nation,  ou  du  ministre 

J*ai  l'honneur  d'être,  avec  une  parfoite  considération ,  etc. 


(1)  Tojez  la  préface  de  rédhion  de  Vffistoire  âsi  troubles,  donnée  par 
KL  de  Reiienberg  en  1833,  p.  u. 
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HiSTOIEE  DES  TROUBLES  DES  PÂYS-fiAS|  PAR  GODARD  DE 
VIIXEFONTAINE  (1). 


I. 

Extrail  du  proioeole  de  la  Commiêiion  eedénoitique, 
du  ^février  uns. 

Belatniii. 

Une  note  de  la  présidence,  du  13  janvier,  exhibée  à  ce  dé- 
partement le  21 ,  ordonne  de  s'expliquer  sar  le  prospectus  d'un 
ouvrage  qui  doit  se  débiter  par  souscription,  portant  titre  d*Bis- 
Unre  des  trottbles  des  Pays-Bas^  depuis  l*année  i^60jnsques  à  la 
fin  de  ceux  du  XVIII^  siècle,  par  le  sieur  Godard  de  Villefon- 
taine. 

Totam. 

Le  nom  de  cet  auteur  n*est  point  connu  dans  la  république  des 
lettres,  et  le  style,  ainsi  que  la  tournure  de  son  prospectus ,  n'an- 
noncent pas  grand'chose.  Les  anciens  troubles  des  Pays-Bas  ont 
été  traités  par  tant  d'auteurs,  que,  du  côté  de  rinstruclion ,  rien 
ne  manque;  les  derniers  troubles  sont  trop  récents,  le  germe 
qui  les  a  fait  naître  fermente  encore  trop  fortement,  pour  que  le 


(1)  Cet  ouvrage,  diaprés  le  plan  de  Tautcnr,  devait  avoir  trow  TolaiDet  :  le 
dernier  aurait  été  consacré  aux  Subies  armés  sous  le  règne  do  Joseph  IL 
Le  premier  seul  a  été  publié  ;  il  porte  le  n®  36428  dans  le  catalogue  de  la 
bibliothèque  Tan  Hulthem. 

Ce  qu'a  7  a  de  singulier,  e^est  qu*on  prit  d*abord  le  nom  de  Taoteur 
pour  un  pseudoayme  :  du  moins,  le  conseiller  6scal  au  grand  conseil  de  Ma- 
tines, de  Stassart  de  Noirmont,  en  écrivit-il  dans  ce  sens  au  gouvernement. 
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gouvernement  poisse  voir  avec  indifférence  un  ouvrage  histo* 
riqoe  destiné  à  rapprocher  ces  deux  époques  mémorables  dans 
les  fastes  du  pays,  et  il  seroit  bien  diflBcile  de  croire  que  celui 
qui  fait  Tobjet  de  ce  rapport,  traité  par  un  auteur  inconnu,  sur 
des  matériaux  qui  ne  respirent  en  général  que  le  fanatisme  et 
l'insurrection,  d'après  des  données  fausses,  fût  digne  de  la  pro- 
tection do  gouvernement.  On  ignore  s'il  doit  être  composé  et 
imprimé  dans  le  pays  :  c  est  une  question  préliminaire  à  faire 
examiner  par  le  fiscal  de  Brabant  U  convient  de  le  charger  d'in- 
terpeller sur  ce  point  le  nommé  Hayez.  gendre  de  la  veuve  Pion, 
chez  qni  la  souscription  est  ouverte,  et,  au  cas  oà  la  réponse  se- 
roit affirmative,  de  lui  déclarer  qu  aucun  ouvrage  composé  dans 
le  poys  ne  peut  y  être  imprimé  sans  permission,  et  sans  passer 
par  la  censure,  suivant  les  lois  de  la  librairie  qui  sont  en  vi- 
giiear ,  et  aoxqoelles  Téditeor  et  Firoprimeur  auront  à  se  confort 
ner,  à  peine  d'être  poorsuivis;  et,  an  casoà  la  réponse  seroit 
négative,  c'est-à-dire  où  ledit  ouvrage  seroit  composé  et  imprimé 
cbee  l'étranger,  d'ordonner  andit  Hayec  de  n'en  délivrer  aucun 
ewinplaire  aux  souscripteurs,  ni  à  qui  que  ce  puisse  être,  avant 
d'^  avoir  obtenu  de  lui  la  permission  :  à  quel  effet*  il  lui  en  re^ 
meltroît  deux  exemplaires,  dont  le  fiscal  en  feroit  passer  sur-lo- 
champ  un  au  f  ouverneroent,  pour  y  être  examiné. 

B*»"  DE  Feltz. 
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II. 


Lettre  du  comte  de  Trautlmansdor/fim  eanniUer  fiscal 
de  Brabcmt. 

FERDmAND,  GOMTB   DU   SiklICT-ExPIRB   ROMAIN,   DE    TRADTTlfAJISDORFF- 

Weuisbbrg,  chambellaii,  conseiller  d*État  iotime  actoel  de  Sa 
Majesté  FEmpereur  et  Roi,  son  ministre  plénipotentiaire  pour 
le  gouvernement  général  des  Pays-Bas,  etc.,  etc. 

Nous  vous  remettons  ci-joint  le  prospectus  d  un  ouvrage  por- 
tant titre  d'Histoire  des  troubles  des  Pays-Bas,  depuis  Cannée 
1560  jusqu^à  la  fin  du  XVIW  siècle,  par  N.  Godard  de  Ville- 
fontaine,  afin  que  vous  vous  assuriez  s'il  doit  être  composé  et 
imprimé  dans  ce  pays  :  à  quel  effet,  nous  vous  chargeons  d'inter- 
peller sur  ce  point  le  nommé  Hayez,  gendre  de  la  veuve  Pion, 
chez  qui  la  souscription  en  est  ouverte,  et,  au  cas  que  la  réponse 
seroit  aflBrmative,  de  lui  déclarer  qn  aucun  ouvrage  composé 
dans  le  pays  ne  peut  y  être  imprimé  sans  permission ,  et  sans 
passer  par  la  censure,  suivant  les  lois  de  la  librairie  qui  sont  en 
vigueur,  et  auxquelles  Féditeur  et  Timprimeur  auront  à  se  con- 
former, à  peine  d'être  poursuivis,  et,  au  cas  où  la  réponse  seroit 
négative,  c  est-à-dire  où  ledit  ouvrage  seroit  composé  et  imprimé 
chez  Tétranger,  d'ordonner  audit  Hayez  de  n'en  délivrer  aucun 
exemplaire  aux  souscripteurs,  ni  à  qui  que  ce  puisse  être,  avant 
d'en  avoir  obtenu  votre  permission.  A  cette  fin ,  vous  vous  en 
ferez  remettre  deux  exemplaires,  dont  vous  nous  en  ferez  passer 
sur-le-champ  un,  pour  être  examiné.  Fait  à  Binixelles,  le  21  jan- 
vier J788.  Cr.  v«. 

Trauttmansdorff. 
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ni. 

Répanse  du  conseiller  fiscal  de  BrabixnL 

HONSEIGIIEDB, 

Par  lettre  da  21  de  ce  mois.  Votre  Excellence  m  envoyé  le  pro- 
spectus ci-rejoint  d'un  ouvrage  portant  pour  titre  :  Histoire  des 
trtnblesdes  Pats-Bas  ^  depuis  Cannée  1560  jusqu*à  la  fin  de  ceux 
ai  \^  siècle,  par  N.  Godard  de  Villefontaine,  me  chai^eant  de 
m'assarer  s  il  doit  être  imprimé  en  ce  pays,  et  d'interpeller  sur 
ce  point  le  nommé  Hayez,  etc. 

Eq  conséquence  de  ces  ordres,  j  ai  mandé  chez  moi  ledit  Hayez, 
qui  ingénuement  m'a  avoué  que  cet  ouvrage  s'imprimoit  chez 
loi,  et  que  le  premier  volume  en  étoit  déjà  entièrement  achevé. 
Sor  quoi  je  lui  ai  ordonné  de  m'en  remettre  incessamment  deux 
oemplaires  :  ce  qu  il  vient  de  faire. 

Je  loi  ai  en  même  temps  interdit  d'en  faire  aucune  vente,  ni 
dnnprimer  le  deuxième  volume,  au  défaut  de  censure. 

Le  même  Hayez  m'a  dit  que  cet  ouvrage  étoit  tiré,  pour  la  plus 
grande  partie,  des  auteurs  connus,  savoir:  Van  Meteren  et 
Bord,  ainsi  que  d'un  François  nommé  Du  Puis. 

Comme  Votre  Excellence  me  charge,  par  sadite  lettre,  de  lui 
en&ire  passer  sur-le-champ  un  exemplaire,  pour  être  examiné, 
j'ai  l'honneur  de  le  joindre  ici,  et  suis,  en  très-profond  respect, 
iDonseigneor,  de  Votre  Excellence 

Le  Irès-Iiumble  et  Irès-obeissant  serviteur, 

P.  G.  GOTLBN. 

Bruxelles,  le  ^janvier  1788. 
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IV. 

Extrmt  du  protocole  de  la  Commimon  ecclésiastique. 

Relatnm. 

Le  conseiller  fiscal  de  Brabant  remet,  par  lettre  du  28,  exhibée 
le  29  du  mois  dernier,  un  exemplaire  du  premier  tome  de  X His- 
toire des  troubles  des  Pays-Bas,  depuis  r année  1560  jusqu*à  la 
fin  du  XVI W  siècle,  et  informe  que  Timprimeur  Hayez,  qu'il  a 
mandé  chez  lui,  a  avoué  bonqement  que  Tédilion  de  cet  ouvrage 
se  fait  chez  lui,  elqu*il  lui  a  défendu,  en  conséquence,  de  débiter 
le  premier  volume,  et  dimprimer  le  second»  sans  permission  et 
sans  approbation. 

Totum. 

Si  les  gens  de  goût  lisoient  seuls  Tbistoire,  on  pourroit  per- 
mettre sans  inconvénient  le  débit  de  cette  misérable  production; 
elle  n*auroit  aucune  vogue.  On  ne  peut  se  dissiqiuler  que  le  des- 
sein de  Tauteur  est^  ou  de  tromper  le  public  par  le  titre  de  lou- 
vrage,ou  de  saisir  Toccasion  de  cette  compilation  maladroitement 
extraite  des  anciens  historiens  du  pays,  pour  traiter  ce  qui  s'est 
passé  et  se  passe  encore  dans  les  affaires  publiques. 

Les  passages  soulignés  dans  le  discours  préliminaire,  font 
suffisamment  connuttre  ses  principes  et  ses  dispositions.  L'igno- 
rance ou  la  prévention  avec  laquelle  i)  ramène  toiit  à  la  sébile 
province  de  Brabant,  et  rend  le  conseil  de  Brabant  arbitre  de  U| 
félicité  de  toutes  les  provinces  des  Pays-Bas,  prouve  que  c'est 
quelque  écrivain  famélique  gagé  par  les  nations  de  Bruxelles,  ou 
leurs  conseils. 

Le  libraire  mériteroit  d'être  poursuivi ,  pour  avoir  imprimé 
secrètement  un  pareil  ouvrage,  et  en  avoir  ouvert  la  souscrip- 
tion dans  plusieurs  villes  du  pays,  sans  avoir  passé  par  la  cen- 
sure; il  sera  assez  puni,  si  le  gouvernement  charge  le  fiscal  de 
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Brabant  de  saisir  tous  les  exemplaires  du  premier  volume,  et 
d  empêcher  que  le  second  et  le  troisième  ne  soient  imprimés,  au 
moins  avant  d'avoir  été  examinés  et  approuvés.  Et,  comme  il 
ponrroit  déjà  en  avoir  été  livré  à  Hanicq,  de  Matines,  à  Michel, 
de  LoovaiB,  et  mène  au  libraire  DujardÎB,  de  cette  ville,  qui  a 
aussi  annoncé  ledit  ouvrage,  il  eoBviendroit  de  charger  le  fiscal 
de  faire  à  leur  égard  les  mêmes  devoirs  de  son  office;  et,  afin  que 
tant  oela  ne  sml  éludé  par  une  édition  en  pays  étranger,  il  seroil 
également  à  propos  de  diargtr  le  proeureur  général  de  8*en  em- 
parer, le  cas  échéant,  au  grand  bureau  des  droits. 
Avant  tout,  il  doit  en  être  fait  rapport  au  conseil 

B«"  DE  Feltz. 
De  post. 

H  a  été  résolu  au  conseil  de  charger  le  conseiller  fiscal  de  Bra- 
bant de  se  rendre  chez  Timprimeur  Hayez,  de  s'y  faire  remettre 
le  manuscrit  de  Touvrage  dont  il  s*agit,  de  briser  les  planches 
qui  en  existent,  et  de  saisir  tous  les  exemplaires  qui  en  ont  déjà 
été  imprimés,  en  prévenant  cet  imprimeur  qu*en  lui  rémission- 
nant l'amende  qu'il  a  déjà  encourue,  en  imprimant  secrètement 
pareil  ouvrage,  sans  en  avoir  soumis  le  manuscrit  même  à  la 
censure,  on  le  rend  néanmoins  responsable  de  tous  les  exem- 
pbires  qui  pourront  en  circuler^ 

Le  conseil,  en  agréant  le  surplus  de  la  proposition  à%  la  com- 
mission, a  eocere  résolu  de  préveoir  tous  les  fiscaux  de  la  pro« 
ieription  de  eet  ouvrage,  pour  leur  direction  dans  les  visites  à 
Cure  de  paquets  de  livres  envoyés  à  des  particuliers  pai'la  douane, 
et  aux  ofEciers  des  différents  départements  des  douanes,  pour  les 
livres  à  envoyer  à  de»  Ub^rcf. 
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Décret  des  g<mvemeurs  généraux  au  comseUter  fiscal  de 
Brabanl  (i). 

Marie-Christinb,  etc.,  Albert-Casimir,  etc.,  lieutenants,  gouver- 
neurs et  capitaines  généraux  des  Pays-Bas ,  etc. 

Sur  le  rapport  fait  de  votre  rescrlption  du  28  janvier  dernier 
et  du  premier  volume  de  l'ouvrage  intitulé  :  Histoire  des  troubles 
des  Pays-Bas,  depuis  tannée  4560  jusques  à  la  fin  de  ceux  du 
XVIII*  siècle ,  etc.,  nous  vous  chargeons,  de  Ta  vis  du  conseil 
royal  du  gouvernement,  de  saisir,  chez  Timprimeur  Hayez,  le  ma- 
nuscrit et  tous  les  exemplaires  dudit  ouvrage,  ainsi  que  les  plan- 
ches, que  vous  ferez  défaire  en  votre  présence;  au  surplus,  de  lui 
déclarer  que,  soit  comme  auteur  ou  comme  éditeur  de  cet  ou- 
vrage, il  seroit  dans  le  cas  d*étre  poursuivi  pour  contravention 
aux  lois  de  la  librairie;  que  cependant  nous  voulons  bien  tenir 
cette  poursuite  en  suspens ,  mais  que  nous  le  rendons  respon- 


(1)  Le  prince  de  KaunitZ)  dans  une  lettre  du  20  février  1788,  adressée  au 
comte  de  Trautlmansdorff,  l*approu?a  beaucoup  d'avoir  proscrit  Touvrage 
de  Godard  de  Villefontaine,  quMl  qualifiait  de  misérable  production. 

Godard  présenta  requête  au  ministre  plénipotentiaire,  afin  que  les  exem- 
plaires saisis  du  tome  !*'■'  de  son  livre  lui  fussent  remis,  et  qu'il  pût  en  faire 
paraître  la  suite,  moyennant  censure  préalable.  Il  se  prévalait  de  ce  que, 
dans  ses  autres  écrits  (?),  «  loin  de  s'assimiler  au  tas  obscur  des  libe) listes, 
V  qui  n'ont  d'autre  but  que  d'entretenir  la  dissension,  il  avoit,  au  contraire, 
»  toujours  su  rassembler  les  moyens  les  plus  patriotiques  et  les  plus  conve- 
i>  nables  à  la  majesté  souveraine ,  pour  rapprocher  les  citoyens  de  la  vérité 
a  qu'on  cherchoit  à  dérober  à  leurs  regards.  »  Il  ajoutait  que  les  deux  pre- 
miers tomes  de  son  livre  n'étaient  proprement  que  des  extraits  d'anciens  au- 
teurs, dont  les  ouvrages  étaient  dans  toutes  les  bibliothèques.  Il  disait,  enfin, 
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sable  de  toas  les  exemplaires  qui  pourroient  circuler  dans  le 
public,  débités  par  lui,  par  les  libraires  Hanicq  à  Malines, 
Michel  h  LouTain,  Dojardin  à  Bruxelles,  ou  tous  autres  com- 
missiounaires  ou  colporteurs  à  qui  il  pourroit  en  avoir  délivré. 
A  tant,  etc.  Bruxelles,  le  4  février  i788.  Cr.  v^ 

Marie.  Albert. 


VI. 

Dépêche  circulaire  du  Conseil  du  gàuvememenl  général  aux 
proeurewi  généraux  et  aux  fiscaux  des  provinces. 

UEmperbiir  et  Roi. 

Alant  fait  saisir,  chez  Timprimeur  Hayez,  en  cette  ville,  tous 
les  exemplaires  du  premier  volume  d*un  ouvrage  dont  le  prospec- 
tas a  été  répandu  dans  le  public,  portant  pour  titre  :  Histoire 
des  troubles  des  Pays-Bas,  depuis  Vannée  i560yu<^'à  la  fin  de 
ceux  du  XVIIfsièele,  nous  vous  en  informons  pour  votre  direc- 
tion;  et,  à  la  délibération  de  notre  conseil  royal  du  gouverne- 


qu*n  n*aTait  cTautre  ressource  que  ses  talents  (?),  pour  procurer  la  subsistance 
à  sa  famSIe. 
Le  baron  de  Feitz  lut  inexorable,  w  L*amour  paternel  de  Pauieur  envers 

•  son  mauvais  ouvrage,  —  ainsi  s*exprime-t-il  dans  son  rapport,  —  ne  fera 
»  pas  revenir  du  jugement  qn*on  en  a  porté,  ensuite  duquel  il  a  été  prohibé. 

•  En  hri  faisant  grâce  de  toute  mauvaise  intention,  on  ne  peut  que  rejeter, 
»  dans  Tétat  actuel  des  choses,  une  histoire  quelconque  des  événements  qui 

•  viennent  de  se  passer  dans  le  pays.  Il  faut  le  temps  et  la  tranquillité  abso- 

•  lue,  pour  imprimera  un  pareil  morceau  historique  le  sceau  de  la  vérité  et 
»  de  rimpartialité.  Les  imaginations  sont  encore  trop  agitées,  et  les  idées 
»  sur  le  fond  de  la  question  sont  encore  trop  embrouillées,  pour  qu*on  puisse 
»  se  flatter  de  trouver  beaucoup  de  lecteurs  impartiaux,  et,  quand  le  moment 

•  sera  venu,  il  faudra  d*autrcs  plumes  que  celle  du  sieur  Godard  de  Ville- 
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ment,  nous  votis  chargeons,  lors  des  visites  l  falire  de  pàqneU 
de  livres  envofés  à  des  libraires  ou  à  des  particuliers,  par  la 
douade,  de  veiller,  avec  la  plus  grande  attention,  dans  toute  re- 
tendue de  votre  ressort,  à  ce  qu'il  ne  s*y  en  fasse  ou  s*intrôdui9e 
une  autre  édition,  malgré  toutes  les  mesurés  que  nous  hvons  prises 
pour  rompécher.  Fait  à  Bruxelles,  le  4  février  1788.  Cr.  v*. 


LE  DOCTEUR  LE  PLAT  ET  LA  CÔLLECtiON  I>BS  DOtUBffe^TS  DE 
L*H1ST0IRB  DO  CONCILE  1^  TRENTE  (1). 

I. 

Requête  du  docteur  Le  Plat  aux  gouverneurs  généraux. 

A  Leurs  Altesses  Royales. 

Reihontre,  avec  le  respect  le  plus  profond,  Josse  Le  Plat,  doc- 
teur en  droit  en  Tuniversité  de  Lotivain,  que,  s^étant  adonné  è 
faire  imprimer  la  collection  des  monuments  relatifs  à  Thistoire 
du  concile  de  Trente,  que  Sa  Majesté  Impériale  a  daigné  per- 
mettre de  lui  dédier,  il  a,  après  avoir  obtenu  Tapprobation  du 
censeur  ecclésiastique,  remis  les  deux  premiers  volumes  de  la- 
dite coltection  entre  tes  mains  dn  conseiller  procureur  général 
de  Brabant,  de  I^nnoy ,  afin  d*avoir  de  même  sou  approbation , 
et  ce|a  depuis  trois  mois  déjà  écoulés. 


»  foolaine,  pour  écrire  sur  uue  époque  si  intéressante  pour  les  fastes  du 
»  pays.  » 

La  requête  de  Godard  (iit  rejetée. 

())  Voici,  à  propos  du  concile  de  Trente,  une  anecdote  que  nous  ettï^ayons 
d^une  lettre  écrite  par  le  docteur  Le  Plat  au  comte  de  Nény,  le  4  avril  177d  : 

•  Quand  le  célèbre  Van  Espen  s^est  retiré  de  Louvain ,  il  a  fait  remettre  à 
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Comme  le*  suppliant  D*a  rien  du  sien  dans  cette  collection, 
qu  on  petit  nombre  des  préfaces  fort  courtes  à  la  tête  de  quel- 
ques pièces,  pour  en  éclaircir  Thistoire ,  il  avoit  lieu  de  s*attendre 
que  ledit  conseiller  procureur  général  nauroit  point  fait  le 
moindre  scrupule  pour  y  donner  son  approbation.  Mais, lui  en 
ayant  parlé  deux  fois,  il  s  est  aperçu  que  ledit  conseiller  procu- 
reur général  difi%re  toujours  de  la  lui  accorder ,  sous  prétexte 
qu*il  doit  lire  toutes  les  pièces ,  entre  lesquelles  on  rencontre 
quelques  pièces  hérétiques,  entre  autres  la  confession  d*Augs- 
bourg,  celle  des  sacramentaires ,  etc.,  lesquelles  ce  censeur 
D  aime  pas  d*approuver,  sans  être  autorisé  à  le  faire. 

Or ,  comme  il  ne  s  agit  ici  que  d*une  collection  dont  les  pièces 
se  trouvent  dis|)ersées  dans  plusieurs  célèbres  ouvrages,  qui  ne 
sont  ignorés  d'aucun  savant ,  pièces  qui  doivent  nécessairement 
entrer  dans  ladite  collection,  sans  distinction  si  elles  ont  des 
auteurs  catholiques  ou  hérétiques,  le  suppliant  ne  croit  pas  que 
cette  raison  soit  suffisante  pour  refuser  ou  différer  lapprobation 
qu'il  demande  :  en  observant  qu  en  cas  qu  on  juge  la  lecture 
desdites  pièces  nécessaire,  cette  lecture  ne  doit  pas  être  accom- 
pagnée d'une  étude  approfondie,  vu  que  le  suppliant  répond  des 
pièces  qui  forment  la  collection. 

A  ces  causes^  il  a  recours  à  Vos  Altesses  Royales,  suppliant 
très-humblement  à  ce  qu  elles  daignent  charger  ledit  conseiller 
procureur  général  d  approuver  ledit  ouvrage  dans  Tétat  où  il 
est,  tant  pour  les  volumes  déjà  imprimés,  que  ceux  à  imprimer. 

Cest  la  grAce,  etc. 

J.  Le  Plat. 


une  fiHe  dévote,  sa  voisine,  un  de  ses  manuscrits,  en  dix  volumes  io-folio. 
(Tétaient  ses  dissertations  sur  les  coticiles.  Comme,  peu  après,  il  est  venu  à 
mourir,  ce  manuscrit  y  est  resté,  et  cette  dévote,  ayant  besoin  de  Targent 
(/rte) ,  Ta  vendu  aux  PP.  Jésuites.  Ces  pères  ont  grand  soin  de  tenir  l'affaire 
secrtte;  probablement  leur  intérêt  Texige,  et,  si  on  leur  en  parloit,  ils  nie- 
roient  le  fait.,..  » 
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n. 

Extrait  du  protocole  du  Consdl  privé  du  46  mot  4782. 

M.  de  Limpens  fit  le  rapport  snivant  : 

Josse  Le  Plat,  docteur  en  droit  en  l'université  de  Louvain , 
après  avoir  exposé  qu*ayant  formé  une  collection  des  mona- 
ments  relatifs  à  Thistoire  du  concile  de  Trente,  dédiée  à  Sa  Ma- 
jesté TEnipereur,  et  approuvée  par  le  censeur  ecclésiastique,  dit 
qu'ayant  présenté  cette  collection  an  conseiller  et  procureur  gé- 
néral de  Brabant,  à  Teffet  d'en  obtenir  le  visa,  pour  la  faire  impri- 
mer, il  a  essuyé, de  la  part  de  cet  officier,  des  délais  fondés  sur 
ce  que  n'ayant  point  actuellement  assez  de  loisir  pour  lire  cet 
ouvrage,  il  ne  lui  est  pas  possible  d  expédier  le  visa  dont  il  s'agit. 
Le  suppliant  ajoute  que  toutes  les  pièces  qui  composent  son  ou- 
vrage, à  l'exception  de  quelques  préfaces,  sont  tirées  des  auteurs 
connus,  et  il  finit  par  supplier  Leurs  Altesses  Royales  d'ordon- 
ner au  conseiller  e^  procureur  général  de  Brabant  d'approuver 
l'ouvrage  dont  il  parle,  tant  pour  les  volumes  déjà  imprimés  que 
pour  ceux  à  imprimer. 

Le  conseiller  et  procureur  général  de  Brabant,  entendu  sur  la 
demande  du  docteur  Le  Plat,  convient  que  les  ouvrages  dont  il 
s'agit  lui  ont  été  remis,  passé  plus  de  trois  mois,  par  le  substitut 
procureur  général  Van  Gastel  :  il  ajoute  que  les  deux  premiers 
volumes  sont  des  grands  in-quarto ,  d'environ  huit  cents  pages 
chacun;  qu'il  n'est  pas  étonnant  quil  n'a  pu  finir  que  la  lecture 
du  premier  de  ces  deux  volumes,  puisque,  chargé  d  occupations 
et  nouvellement  pourvu  de  son  emploi,  il  ne  peut  pas  se  vouer 
au  seul  examen  des  livres  présentés  à  son  approbation  ;  que  le 
docteur  Le  Plat  a  beau  dire  que  ceux  qu  il  veut  mettre  au  jour  ne 
renferment  que  des  pièces  déjà  connues  et  publiées,  puisqu'il 
reste  toujours  vrai  que  lui,  conseiller  et  procureur  général ,  doit 
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lire  le  tout,  nommément  eu  égard  à  ce  que,  parmi  les  pièces 
qui  composent  la  compilation  de  Touvrage  du  docteur  Le  Plat, 
Ton  y  trouve,  entre  autres,  les  confessions  d*Augsbourg ,  de  Stras- 
boui^,  de  Constance,  de  Nemmingue  et  de  Lindau,  avec  des 
dissertations  pour  et  contre,  ouvrages  qui  non-seulement  ont 
des  hérétiques  pour  auteurs,  mais  qui  sont  aussi  hérétiques  en 
eux-mêmes,  et  qui,  comme  tels,  ont  constamment  été  proscrits, 
tant  par  la  puissance  civile  que  par  celle  de  TÉglise;  qu  au  sur- 
plus ,  la  même  compilation  renferme  aussi  les  expositions  de  foi 
de  Zuinglius,  adressées  à  TEropereur  et  au  roi  de  France,  douze 
articles  envoyés  à  Texamen  de  la  faculté  de  théologie  à  Paris, 
par  Mélanchton,  un  soi-disant  codicile,  d*après  une  lettre  écrite 
au  roi  de  France  par  la  même  faculté,  où  la  tolérance  en  fait 
de  religion  est  formellement  combattue,  non-seulement  à  Tégard 
des  disputes,  mais  même  par  rapport  à  toute  communion  quel- 
conque avec  les  schismatiques.  L'avisant  observe  ensuite  qu'aux 
termes  des  édits,  il  ne  croit  pas  qu  il  lui  est  plus  permis  de  lais- 
ser publier,  dans  une  compilation  que  séparément,  des  pièces  ré- 
prouvées; que,  si  la  chose  étoit  entendue  autrement.  Ton  pour- 
roit  mettre  impunément,  dans  une  collection  d'écrits  pour  et 
contre  la  religion ,  tout  ce  que  l'impiété  a  produit  de  plus  mé- 
chant :  il  avoue  ensuite  que  la  compilation  dont  il  s'agit  n'est 
pas  d'une  conséquence  aussi  dangereuse,  mais  que,  malgré  tout 
cela,  il  ne  se  croit  pas  autorisé  à  l'approuver  de  son  chef,  en  con- 
travention aux  édits  et  au  système  delà  tolérance  qui  semble, 
dit-il ,  prévaloir  à  présent.  La  conclusion  de  l'avis  du  conseiller 
et  procureur  général  porte  qu'il  espère  que  Leurs  Altesses  Roya- 
les lui  feront  parvenir  leurs  intentions  à  l'égard  des  différentes 
pièces  qu'il  a  rencontrées,  et  il  finit  par  soumettre  à  leur  détermi- 
nation si ,  pour  accélérer  la  censure  des  livres  et  des  catalogues, 
il  ne  conviendroit  pas  d'en  charger  chaque  fois  des  substituts, 
qui,  sous  dû  salaire,  seroient  tenus  chaque  fois  de  répondre  de 
leur  approbation ,  comme  cela  se  fait  en  France. 

Le  conseil ,  ayant  délibéré,  observe  que  la  compilation  des  ou- 
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Vrages  dont  il  B*ag{t,  né  préspnte  qne  Tensemble  de  pinsieurs 
pièces  déjà  connues  et  imprimées,  qui  toutes ,  du  moins  en  détail, 
sont  entre  les  mains  des  gens  de  lettt*es;  que  presque  tontes  6es 
pièces,  nommément  celles  dont  le  conseiller  et  procureur  général 
de  Brabant  fait  rénumérntion,  sont  antérieures  oU  contempo- 
raines au  concile  de  Trente;  que,  pour  butant  qu'elles  peuvent 
renfekmer  deé  propositions  liérétiqhes,  elles  «^ont  complètement 
tombattUes  ;  qu'il  est  essentiel  aUx  gens  de  lettres  qui  se  Tonent 
ji  cette  partie  de  littérature,  d*aTOir  sous  les  yeux  les  onvrages 
qui  ont  donné  matière  à  des  proscriptions,  pour  pouvoir  con- 
noitre  sur  quoi  les  proscriptions  mêmes  portent;  qu'en  permet- 
tant l'impression  des  ouvrages  que  le  docteur  Le  Plat  se  propose 
de  rassembler  en  quelques  volumes.  Ton  est  bien  éloigné  d'ap- 
prouver  chaque  pièce  eh  particulier;  qu'il  dépend  même  des  cen- 
seurs royaux,  en  approuvant  l'impression  de  cette  collection, 
d'ajouter  dans  leur  visa  des  clauses  propres  à  manifester  qu'ils 
n'entendent  point  dé  légitimer  par  là  les  passages,  clauses,  sys^ 
tèmes  ou  assertions  qui  pourroient  contenir  des  principes  con- 
traires h  la  religion  ou  à  l'État;  qu'il  est  essentiel  de  trouver  des 
tempéraments  semblable»,  lorsqu'il  s'agit  d'ouvrages  tels  que 
celui  qui  fait  l'objet  de  ce  présent  extrait,  parce  que,  sans  cela,  il 
faut  renoncera  l'impression  de  presque  toutes  les  compilations, 
pour  peu  qu'il  y  soit  traité  de  religion,  de  l'histoire  ecclésiasti- 
que, ou  des  conciles,  et  que,  quand  bien  même  l'on  y  renonceroit 
en  ce  pays,  ces  ouvrages  n'en  paraîtraient  pas  moins,  puisqu'on 
les  imprimeroit  ailleurs:  d'où  il  arriveroit  nécessairement  que  la 
librairie,  branche  de  commerce  importante,  mais  peu  florissante 
en  ce  pays,  y  seroit  totalement  perdue;  que  rien  ne  devroit 
même  empêcher  que  l'on  autorise  les  censeurs  royaux,  lorsqu'il 
s'agit  de  compilations  essentielles,  et  qui  ne  renferment  rien  de 
directement  (contraire  à  la  religion,  à  l'État  on  aux  bonnes 
mœUrs,  à  accorder,  suns  mettre  leur  visa  à  pareils  ouvrages, 
aux  auteurs  et  imprimeurs,  des  permissions  de  les  faire  impri- 
mer, par  un  acte  séparé  à  leur  donner;  qu'en  conséquence,  le 
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bon  plaisir  de  Lenrs  Altesses  Royales  potii*roit  être  de  faire  eort- 
nottrc  an  conseiller  et  procureur  général  de  Brabant  qu'ayant 
été  trouvé  que,  rénumération  des  pièces  qu*il  fait,  et  qu*il  dit 
rempécfaer,  à  moins  qui!  n'y  soit  autorisé,  à  approuver  la  com- 
pilation qui  lui  a  été  présentée  par  le  docteur  Le  Plat,  n'étant 
pas  de  nature  à  ce  que  cette  compilation  ne  puisse  être  impri- 
mée, il  peut  en  permettre  Fimpression ,  en  y  donnant  son  visa 
dans  la  forme  ordinaire;  que,  quant  à  la  proposition  que  fait  le 
conseiller  et  procureur  général  de  Brabant  de  nommer  des  sub- 
stituts qui  seroient  chargés,  moyennant  un  salaire,  d'examiner 
les  livres  que  Ton  veut  imprimer  en  ce  pays,  et  de  voir  les  cata- 
logues de  ceux  que  Ton  veut  y  vendre,  il  y  a  sur  ce  point  plu- 
sieurs propositions  ouvertes  et  indécises,  qui  ne  peuvent  faire 
que  Tobjet  d'un  travail  séparé,  et  indépendant  du  cas  particulier 
dont  il  est  question.  Kulb.  v^ 

H  est  écrit  en  marge  :  Nous  nous  conformons ,  avec  le  para- 
graphe de  t archiduchesse  Marie-Christine  et  du  duc  Albert  de 
Saxe-Teschen. 


III. 


Dépêche  des  gouverneurs  généraux  au  conseiller  et  procureur 
général  de  Brabant. 

Marie-Christine,  etc.,  Albeet-Casimir,  etc.,  lieutenants,  gouver- 
neurs et  capitaines  généraux  des  Pays-Bas,  etc. 

Sur  le  compte  qui  nous  a  été  rendu  de  votre  avis,  par  lequel 
vous  vous  expliquez  sur  la  requête  du  docteur  en  droit  en 
Tuniversité  de  Louvain ,  Le  Plat,  tendante  à  ce  que  vous  ayez  à 
munir  de  votre  visa  la  collection  des  monumens  relatifs  à  This- 
toire  du  concile  de  Trente,  qu  il  a  présentée  à  votre  approbation , 
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nous  vous  faisons  la  présente»  pour  vous  dire  que,  n^ayant  pas 
trouvé  que,  parmi  les  pièces  dont  vous  faites  Ténumération ,  il 
s  en  trouve  qui  peuvent  empêcher  Timpression  de  la  collection 
dont  il  s*agit,  vous  pouvez  permettre  qu'elle  soit  mise  sous  presse, 
en  y  donnant  votre  visa  dans  la  forme  ordinaire.  A  tant,  etc. 
Bruxelles,  le  3  juin  1782.  Ne.  v^ 

Marie.  Albert. 
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IV. 


Béflexions  sur  une  note  envoyée  à  l'avis  de  messieurs  les 
surintendants  de  la  librairie  académique  par  monsieur 
le  recteur  de  l'Université,  le  docteur  Van  Lkempoel  (!). 

(Communiqué  par  M.  le  chanoine  de  Rai.) 


Page  i^  de  la  note.  —  Il  y  est  dit  qoe  M.  le  docteur  Le  Plat 
proposa  à  messieurs  les  sarintendants  de  la  typographie  acadé- 
mique, afin  qu'aux  frais  de  Tuniversité,  seroit  imprimé  le  volume 
coDteoant  les  canons  et  décrets  dudit  concile  de  Trente. 

Réflexions.  —  Personne  ne  se  rappelle  que  jamais  cette  pro- 
position ait  été  faite,  de  la  part  de  M.  Le  Plat,  aux  surintendants 
et  directeurs  de  la  typographie  académique. 

Au  surplus,  on  se  seroit  bien  gardé  d'imprimer  un  nombre 
d'exemplaires  aussi  prodigieux,  qu'on  a  fait,  d'un  ouvrage  im- 
primé tant  de  fois,  qui  existe,  à  un  prix  modique,  et  dans  un 
format  aisé  à  manier,  entre  les  mains  de  presque  tous  les  théo- 
logiens et  canonistes. 

11  est  vrai  que  l'édition  du  concile  donnée  par  M.  Le  Plat 
est  recommandable  par  la  beauté  de  l'impression  et  par  des 
additions  qu'on  y  a  faites  :  mais,  ces  additions  se  trouvant 
aisément  ailleurs,  comme  la  Rekttio  gestorum  de  Stockmans, 


(1)  Cet  avis  a  été  fourni  à  M.  le  recteur  le  10  août  1785;  il  était  aÎQué 
de  quatre  surintendants  :  le  cinquième  est  M.  Le  Plat  lui-même. 
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qu'on  auroit  pa  roéme  rendre  plos  complète,  ainsi  que  les  index 
et  les  notes  de  ChiflDetins,  la  plupart  des  amateurs  ne  son  t  pas  tentés 
de  se  procurer,  à  un  prix  si  considérable,  ce  qui  est  absolument 
nouveau  dans  celte  édition ,  savoir  :  les  variantes,  puisqu'elles 
ne  présentent  qu*un  objet  de  pure  curiosité,  et  ne  sont  lues 
de  personne;  d  ailleurs,  elles  sont  prises  sur  des  éditions  qui 
n'ont  aucune  autorité,  comme  sont  les  éditions  copiées  à  Cologne, 
Anvers  et  ailleurs,  sur  celle  de  Timprimeur  /.-£,  Bazola,  k 
Bresse,  qui  elle-même  n*en  a  aucune. 

Quant  à  la  dissertation  sur  Tautorité  et  Tutilité  des  conciles, 
on  la  rencontre  pour  le  fonds  daus  tous  les  auteurs  qui  ont 
traité  avec  étendue  cette  matière. 

Page  ^de  la  note.  —  Il  y  est  dit  que  le  docteur  Le  Plat  s'est 
concerté  avec  la  dame  Moretus,  que  l'édition  se  feroit  à  ses  frais, 
au  moyen  d'une  conveation  ;  qiie  la  dame  Moretus  fourniroit 
2,200  exemplaires  pour  la  somne  d*  3,960  florins  de  change 
(ou  de  4,620  florins,  argent  courant;  :  ee  qui  revient  k  deia 
florins  deux  sols  argent  courant  pour  ebaque  exemplaire, 

BéfiexioHi,  —  Quoique  (e  docteur  Le  Plat,  après  ;ia  prétendue 
proposition  faite  aux  suriatendanU  de  la  typographie  aeadéaii-< 
que,  eût  cherché  un  imprimeur  en  état  «  de  faire  face  aux  firaie 
»  de  Tédition ,  »  la  dame  Morelus,  i  laquelle  il  s'étoit  adressé, 
ne  voulut  cependant  pas  s'en  charger;  die  doutok  apparem- 
ment de  b  bonne  réussite. 

On  est  un  peu  surpris  que  le  même  docteur,  «  après  un  Ir»- 
»  vail  pénible  (  page  i  '*  de  la  note)  et  une  iniiaité  de  recherchée 
»  faites  au  sujet  du  célèbre  cancile  de  Trente,  a  n'ait  trouvé 
que  par  hasard,  dans  la  riehe  collection  des  héritiers  de  Plan  tin , 
la  primitive  édition  du  eoacile,  authentiquée  par  les  secrétaires 
de  cette  assemblée  :  le  seule  éditie»  qui  deioit  être  la  hase  de 
son  ouvrage  et  qui  lui  manquoit  cependant,  lorsqu'il  proposa 
aux  surintendants  de  la  typographie  académique  (comme  il  le 
dit,  quoiqu'on  ne  s'en  souvienne  pas)  de  communiquer  son  tra- 
vail an  public 
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An  resie,  Tirniversité,  ou  plutùl  hi  typographie  académique» 
D*aiiroit,  ee  «omble,  fait  aucune  difficulté  dentreprendre  Tiai- 
presaion  dudit  concile,  aux  condition»  que  la  dame  Moretua 
Ta  entreprise,  puisquen  ce  caa,  elle  ne  risquoit  rien;  au  ooa- 
traire,  elle  j  auroit  gagné,  comme  on  profite  sur  les  thèsea 
e4  traités  de  philosophie,  ou  su?  d*autrea  ouvrages  que  des  par-* 
tiettliera  font  imprimer  pour  leur  compte  à  la  typographie  aca- 
démique. On  ignore  pourquoi  cette  typographie  ne  méritoit 
pas,  CB  pareil  cas,  la  préférence  sur  celle  de  la  dame  Moretus. 

Page  3  de  la  note.  —  Le  libraire  Michel  ayant  pris  à  lui  tous 
les  exemplaires  du  concile  par  convention  ,  le  docteur  Le  Plat 
proposa  aux  surintendants  de  la  typographie  Timpression  des 
monuments  relatifs  à  lliistoire  du  concile  de  Trente,  a  Ces  mes- 
9  sienrs,  y  est-il  dit,  connoissant  la  beauté  et  Futilité  de  Tédi- 
X  tion  du  volume  des  canons  et  décrets  du  concile,  agréèrent 
»  llmpression  à  faire  de  ladite  collection.  » 

Réflexions.  —  Lorsqu'il  s'agissoit  de  l'impression  des  Monu- 
ments relatifs  à  F  histoire  du  concile  de  Trente,  le  volume  des 
canons  et  décrets  imprimés  chez  la  dame  Moretus,  en  1777,  n'y 
entroit  pour  rien  :  il  n'en  fut  pas  même  question.  Aussi  M.  le 
docteur  Le  Plat  n'en  étoit-il  plus  le  mattre,  puisque,  l'édition 
étant  achevée,  il  avoit  transporté,  par  convention,  au  libraire 
Michel  (page  2  de  la  note)  tous  les  exemplaires  dudit  concile, 
qui,  en  conséquence,  en  a  déjà  débité  jusqu'à  sept  cents.  Aussi, 
dès  l'an  1779,  l'on  annonça  cette  édition  du  concile  de  la  ma- 
nière suivante,  in  titulo  seu  fronte  operis  :  Antverpiae  ac  pro- 
stant  Lovanii  apud  J.  P.  G.  Michel  biblinpolam.  Il  y  a  plus  : 
Tannée  dernière,  quand  M.  Le  Plat  publia  son  Conspectus  operis, 
cui  titulus:  Monusientorum  ac  amplissisia  Collectio,  insistant  tou- 
jours snr  ce  que  son  volume  du  concile  est  comme  le  premier 
de  cette  collection,  il  avertit,  en  même  temps,  que  ce  volume 
étoit  à  vendre  chez  le  libraire  Michel,  à  Louvain  :  Hujus 
voluminis  exemplaria  07imia  sibi  compravit  et  venalia  habet 
J.  P.  G.  Michel  bibliopota  Lovanii. 
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Après  cela,  est-il  croyable  que  les  surintendants  de  la  typogra- 
phie académique  aient  agréé  Timpression  des  M<mument$,  dans  la 
vue  de  compléter,  ou  plutôt  de  faire  une  suite  à  un  ouvrage  qui 
étoit  entre  les  mains  du  libraire  Michel,  et  nullement  à  leur  dis- 
position; ouvrage  dont  on  savoit  qu'il  y  avoit  déjà  une  quantité 
d^exemplaires  vendus  ou  placés?  Cétoit  faire  rouler  les  presses 
académiques  pour  Futilité  et  le  profit  d'un  libraire  à  qui  l'uni- 
versité n  avoit  aucune  obligation. 

S'il  est  permis  de  hasarder  une  conjecture,  il  est  plus  naturel 
que  M.  le  docteur  Le  Plat ,  en  sollicitant  l'impression  des  monu- 
ments relatifs  au  concile,  ait  eu  en  vue  de  faire  tirer  son  vo- 
lume des  canons  et  décrets  dudit  concile.  Au  moins ,  lorsqu'il 
publia  le  volume  des  Canons ^  etc.,  il  songea  si  peu  que  ce  volume 
auroit  été  le  premier  d'une  collection  qui  ne  parut  que  quatre 
ans  après,  et  dont  on  n'avoit  alors  aucune  idée,  que,  dans  son 
volume  des  Canons ^  etc. ,  il  inséra  des  monuments  et  des  pièces 
qui  ne  dévoient  naturellement  avoir  leur  place  que  dans  la  col- 
lection des  Monuments. 

Il  semble  que  ce  n  étoit  pas  non  plus  l'opinion  du  public  : 
car,  après  bien  du  mouvement,  et  quoiqu'on  eût  souvent  in- 
culqué, dans  le  Conspectus  operis ^  etc.,  que  le  volume  des 
Canons  devoit  être  joint  à  la  collection  des  Monuments,  ce 
volume  des  canons  cependant  n'en  eut  pas  un  débit  plus  prompt 
ni  plus  marqué  qu'auparavant.  Lorsqu'il  étoit  question  de  vendiHî 
tous  les  exemplaires  qui  étoient  dans  le  magasin  dudit  Michel , 
cet  ouvrage  ne  fut  estimé,  par  quelques  libraires,  qu'à  quatre  sols, 
et  par  d'autres  à  un  florin  argent  de  change  par  exemplaire  , 
selon  les  déclarations  jointes  à  ce  mémoire,  de  sorte  que  le 
directeur  de  la  librairie  académique  (Ladron),  aiant  une  com- 
mission générale  d'acheter,  à  la  vente  entre  les  libraires  chez 
Michel,  tout  ce  qu'il  trouveroit  profitable  à  la  libraire  acadé- 
mique, et  ne  pouvant  acquérir  la  masse  dudit  volume  des  Canons 
à  un  bas  prix,  trouva  bon  de  n'acheter  que  i2  exemplaires 
argent  comptant,  qu'il  paya  à  raison  d'une  couronne  impériale 
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par  eiemplaire,  afio  deo  pouvoir  fournir  à  ceux  qui  en  demtn- 
deroieot  Mais,  quoique!  ait  déjà  débité  14  exemplaires  de  la 
CoUeeHon  des  Monuments  k  des  particuliers,  et,  depuis  environ 
trois  mois,  %  en  édiange  aux  libraires  de  Lyon ,  il  n*a  cepen- 
dant vendu,  ni  à  ceux-ci  ni  à  d*autres,  qu'un  seul  exemplaire  du 
volume  des  Canons,  eic.,  des  douxe  dont  il  avoit  fait  Tacquisi- 
tîon« 

Page  Z  de  la  note.  —  H  se  plaint  qu*il  soit  obligé  de  faire 
seul  la  correction  d'un  ouvrage  aussi  pénible ,  et  qu'il  est  seu- 
lement dédommagé  des  copies  qu'il  doit  faire  écrire,  etc. 

Réflexions,  —  On  observe  que,  le  recueil  des  Monuments  rela- 
tifs  au  concile  ne  consistant  que  dans  l'assemblage  de  pièces 
déjà  imprimées,  la  collation  n'en  est  pas  à  beaucoup  près  si 
difficile  que  d'un  ouvrage  remis  en  manuscrit  à  l'imprimeur. 
U  est  vrai  qu'il  y  entre  aussi  une  quantité  de  pièces  tirées  du 
manuscrit  de  Ficler  et  autres;  mais  le  nombre  jusqu'à  présent 
en  est  bien  petit  relativement  au  reste  :  d'ailleurs,  il  ne  dépend 
que  de  lui  d'être  déchargé  de  la  correction,  laquelle,  s'il  le 
désire,  peut  être  confiée  à  des  correcteurs,  qui  ne  manquent  pas 
à  Louvain. 

Quand  M.  Le  Plat  dit,  dans  la  nofe,  qu'il  est  seulement  dé- 
dommagé des  copies,  etc,  il  compte  sans  doute  pour  rien  les 
onze  exemplaires  qu'on  lui  fournit  gratis,  et  dont  même  il  y  en  a 
sept  de  reliés  aux  frais  de  l'université,  et  dont  il  dispose  à  sou 
bon  plaisir,  de  sorte  qu'avec  la  reliure,  on  peut  | compter  qu'il 
enlève  15  exemplaires  sur  i,000  qu'on  imprime  d'un  ouvrage 
coâteux  et  d'un  débit  fort  incertain. 

Page  à  de  la  note.  —  On  observe  que  le  volume  des  Canons 
et  Décrets  est  pour  ainsi  dire  le  premier  volume]de  tout  l'ouvrage, 
de  sorte  que  l'université  n'aura  pas  l'ouvrage  complet  ;  qu'il 
importe  beaucoup  d'en  Caire  l'acquisition ,  surtout  par  rapport 
aux  pays  étrangers. 

Réflexions.  —  Le  volume  des  Canons  et  Décrets  du  concile  de 
Tome  m.  6 
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lYenté,  publié  paf  M.  le  Le  PUl ,  n'est  pas  plot  le  premier  toIium 
de  la  Colleetiùii  tlé$  Motmamu  que  toute  autre  édition  du  cob^ 
cîle  de  Trente  qu'on  toudroit  y  joindre  (si  tant  est  qu*on  y 
doit  Joindre  aucune  édition);  le  volume  susdit  a'éunt  pas  im^ 
primé  pour  cette  colleetion,  plus  que  toute  autre  édition  éa 
concile,  comme  on  Ta  déjà  obserté.  Ce  qui  est  d'autant  plue 
yrai,  qu'après  cette  édition  de  la  dame  Moretus,  on  est  encore 
obligé  de  recourir  à  d'autres ,  pour  des  particularités  qui  s'y  ren- 
contrent» et  qu'on  n'a  pas  insérées  dans  celle  de  M.  Le  Plat  :  édi- 
tion, cependant,  quiauroitdû  représenter  toutes  les  autres» 
comme,  par  exemple,  l'édition  de  Lactance  donnée  parLenglet 
Dufresnoy ,  qwie  omnium  instar  esêe  potest. 

Il  est  vrai  que  Tédition  du  concile  donnée  par  M.  Le  Plat,  quoi- 
qu'imprimée  chez  un  autre  libraire  et  par  des  caractères  diffé- 
rents, ne  dépare  point  la  Collection  des  Monuments,  Mais  les  700 
volumes  déjà  vendus  ou  placés  et  entre  les  mains  des  libraires 
étrangers,  sont  plus  que  suffisants  pour  satisfaire  les  eurieut  » 
et  pour  compléter,  si  on  le  veut  ainsi,  tout  ce  qui  se  vendra  des 
Monuments.  Les  libraires  de  Lyon  en  ont  présenté  eux-mêmes 
en  échange  à  notre  librairie  académique. 

Page  f^  de  la  note.  —  Il  se  plaint  qull  consacre  ion  truvail, 
sans  aucune  rétribution  >  an  public. 

Réflèsoions.  -^  Cette  plainte,  pour  autant  qu'elle  est  relativu 
à  l'impression  du  diurne  des  Canons  et  Décrets  du  ooneUe^  ne 
regarde  aucunement  la  typographie  académique,  à  qui  mené 
H.  le  docteur  Le  Plat  n'a  pas  voulu  donner  la  préférence  sur 
la  dame  Moretus.  Si  l'éditeur  a  mal  combiné,  en  mettant  crt 
ouvrage  sous  presse ,  il  doit  naturellement  s'en  prendre  à  soi- 
même,  la  typographie  académique  n'ayant  aucun  intérêt  à  l'im- 
pression de  ce  livre. 

Cette  même  plainte,  pour  autant  qu'elle  regarde  l'impres- 
sion des  Monuments  relaHfi  audit  concile,  est  également  mal 
fondée.  M.  Le  Plat  n'a  jamais  demandé  aucune  rétribution  queU 
conque.  D'ailleurs,  il  n'en  pouvoit  raisonnablement  prétendre 
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S  piiifqii*oii  n*a  entrepris  riiopressioo  de  ce  gmnd  et  volo* 
mmwx  ouvrage,  qu*i  la  sollicitation  da  même  docteur  et  avec 
bien  de  la  difficulté  :  car  on  préYoyoit  dëji,  dès  lors,  ce  que  Tévé* 
nement  ne  Térifiera  probablement  que  trop,  que  re^écutioD 
n*en  seroit  qoe  désavautageuae  à  la  typographie  académique  ; 
étant  évident,  tant  par  la  nature  de  cet  ouvrage»  qui  nest  pro- 
prement qu'un  livre  de  bibliothèque,  que  par  Taveu  même  de 
M.  Le  Plat,  page  7,  que  cette  collection  volumineuse  et  chère 
n'anroit  qu*nn  débit  modique,  et  qui  tirera ,  par  conséquent,  en 
longneor. 

Voulani  donc  publier  cette  collection,  le  docteur  Le  Plat  étoit 
asies  heureux  de  rencontrer,  dans  la  typographie  académique» 
une  occasion,  qu*il  n'auroit  trouvée  chex  aucun  libraire  des  Pays^ 
Bas,  de  mettre  sons  presse  le  recueil  qu*il  méditoit  de  publier, 
en  ae  faisant  eonnottre  dans  le  monde  littéraire,  sans  que  cette 
^ire,  qui  a  ruiné  les  Sanderus,  les  Vredius  et  autres  savants 
du  promis  ordre,  lui  Ot  courir  le  risque  d'une  seule  obole  ; 
il  ne  paye  pas  même  les  livres,  ni  les  copies  dont  il  a  besoin,  ni 
les  porta  de  lettres,  dont  il  a  grand  soin  de  se  faire  défrayer. 

Am  surplus,  on  a  marqué  ci-dessus  le  nombre  d*exemplaires 
dont  on  Ta  gratifié,  et  au  sujet  desquels  il  n étoit  rien  stipulé» 
lors  de  Fentreprise  de  Timpressiou. 

Page  6  de  ta  note.  —  Proposition  faite  à  Tuniversité  de  pren- 
dre toute  Tédition  (du  Concile  de  Trente,  imprimée  à  Anvers)  à 
elle. 

Réflexions.  —  Voici  la  proposition  de  M.  Le  Plat  rendue  plus 
intelligible. 

Les  S,200  exemplaires,  à  fl.  ^  2  s.  par  exemplaire,  coûtoient  à 
M.  Le  Plat,  fl.  4,6^0.  De  ce  nombre,  on  défalque  fl.  600  pour  les 
700  exemplaire  déjà  débiles  ;  reste  fl.  4,020  à  payer  par  la  type* 
graphie  académique  pour  les  1,500  exemplaires  restants. 

Mais  ces  j,500  exemplaires,  pris  à  fl.  2  2  s.  par  volume,  comme 
M.  Le  Plat  les  a  payés  lui-même  à  la  dame  Moretus ,  ne  montent 
qu'à  fl.  3,150  :  de  sorte  que  la  typographie  payeroit  fl.  870  de 
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plus  que  lui-même  les  a  achetés  à  madame  Moretut  et  vendus  ' 
immédiatement  après  au  libraire  Michel  ;  et  voilà  ce  qu'on  appdle 
fort  improprement  être  dédommagé. 

Il  est  vrai  qu'il  s'offre,  page  6,  à  faire  tous  ses  devoirs  pour 
faire  payer  au  libraire  Michel  (qui  ne  lui  a  compté  que  600  florins, 
à  défalquer  comme  ci-dessus)  ce  qu*il  a  reçu  au  sujet  des  700  ex- 
emplaires déjà  reçus  ;  mais  ces  devoirs  n'aboutiront  à  rien ,  et 
l'université  n'y  gagnera  pas  une  obole,  puisqu'à  la  page  précé- 
dente, M.  le  docteur  Le  Plat  avoue  lui-même  qu'en  agissant  à 
charge  dudit  «  Michel,  lequel  est  déjà  reconnu  pour  insolvable..., 
»  il  en  aura  peu  de  chose  ou  rien  »  :  de  sorte  que  la  créance  de 
la  typographie  à  charge  de  Michel,  si  on  excepte  les  600  florins 
déjà  payés ,  se  trouve  réduite  à  zéro. 

Quand  il  est  dit,  dans  la  note,  qu'il  n'a  reçu  de  Michel  que 
600  florins,  cela  doit  s'entendre  des  600  florins  payés  à  compte  de 
ce  que  Michel  lui  devoit  pour  les  700  exemplaires  vendus  du 
Concile,  puisqu'il  conste  que,  pour  les  exemplaires  de  Riegger, 
pris  du  magasin  du  libraire  Michel  et  transportés  à  la  librairie 
académique,  on  a  payé  en  mains  de  M.  le  docteur  Le  Plat  764  flo- 
rins, qui  étoient  dus  d'ailleurs,  pour  le  Riegger^  au  libraire 
Michel. 

Page  1  de  la  note.  —  H  se  flatte  qu'il  procure  à  l'université 
des  ouvrages  d'un  débit  journalier. 

Réflexions.  —  Nous  avouons  qu'il  a  procuré  des  ouvrages 
d'un  débit  journalier,  par  exemple,  les  Recitationes  d'Heineccius; 
mais,  à  raison  de  cet  ouvrage,  il  a  reçu,  valeur  en  livres,  prix  de 
la  boutique ,  passé  les  90  florins  :  en  revanche,  il  en  a  procuré 
d'autres,  qui  n'ont  presqu'aucun  débit  (  quoiqu'augmentés  d'une 
préface  de  l'éditeur) ,  de  sorte  que,  l'un  portant  l'autre,  il  est 
fort  douteux  si  ses  soins  ont  occasionné  du  profit  à  la  librairie, 
ou  de  la  perte. 

C'est  d'ailleurs  le  devoir  du  docteur  Le  Plat,  aussi  bien  que 
des  autres  surintendants,  de  concourir  par  leurs  conseils  au 
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kistre  et  au  soatten  de  cet  éCablfaeement,  qui,  quoiqu*il  t^est 
flooteira  jusqu'à  présent,  aidé  de  tous  les  émoluments  de  la 
typographie,  qui  s'y  absorbent,  seroit  bient6t  ruiné,  si  tous  les 
messieurs  (aisoient  valoir  des  prétentions  qui  ne  seroient  pas 
moins  fondées,  à  certains  égards,  que  celles  de  M.  le  docteur 
Le  Plat 

Au  surplus  (et  pour  concluâon),  si  le  grand  ouTrage  des  Mo- 
numenis  n'est  pas  complet  sans  le  volume  du  Concile,  M.  Le  Plat 
a  sollicité  Funiyernté  d'imprimer  à  ses  frais  un  ouvrage  volu- 
mineux, non -seulement  incomplet,  mab  qu'dle  ne  pouvoit 
jamais  compléter,  tous  les  exemplaires  du  volume  du  Concile 
étant  entre  les  mains  du  libraire  Michel,  qui,  en  vertu  de  sa 
convention ,  en  étoit  absolument  le  maître,  et  en  disposoit  selon 
son  bon  plaisir. 

Mais,  s'il  est  complet,  comme  personne  n'en  peut  douter  et 
que  M.  Le  Plat  lui-même  le  doit  avouer,  s'il  ne  veut  pas  tomber 
dans  l'inconvénient  d'avoir  donné  un  conseil  si  désavantageux, 
nous  persistons  dans  l'avis  que  nous  avons  donné,  il  y  a  six 
mois ,  que  la  typographie  académique  ne  peut  faire  l'acquisition 
do  volume  du  Concile  sans  une  perte  considérable.  L'expé- 
prience  depuis  ce  temps-là ,  qui  nous  fait  craindre  de  plus  en 
plus  le  peu  de  débit  de  cet  ouvrage,  surtout  après  les  défauts 
qu'on  y  a  reconnus;  le  peu  de  valeur  que  les  libraires  étrangers 
ont  attribuée  à  ce  volume ,  lorsqu'il  s'agissoit  de  le  vendre  entre 
«IX  ;  le  nombre  d'exemplaires  déjà  placés  et  entre  les  mains  des 
libraires  étrangers;  les  plaintes  mêmes  de  M.  le  docteur  Le  Plat 
sur  les  risques  d'une  perte  considérable,  si  cet  ouvrage  lui  reste, 
n'ont  pas  peu  contribué  à  nous  confirmer  dans  l'opinion  qu'après 
de  mûres  délibérations  et  les  avis  pris  des  experts,  nous  avions 
conçue  il  y  a  six  mois. 

Comme  cet  avis,  dont  nous  parlons,  a  été  fourni  à  l'uni- 
Tcrsité  en  corps ,  qui ,  en  conséquence,  a  débouté  M.  Le  Plat  de  sa 
demande  relativement  à  l'acquisition  dudit  volume,  nous  sup- 
plions Votre  Magnificence  de  vouloir  porter  la  connoissance  de 
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U  fiole,  tnssi  bien  que  de  noire  moii,  k  runiTenité  en  corpe» 
afin  que  celte  tAûre,  qui  paise  lei  bornée  de  notre  ceounie^ 
non,  eoil  terminée  par  le  eorpe  entier,  qni  eana  doute  pourroil 
Ironver  étrange  qa*on  fit  Taequisition  du  vobuma  du  Cok/UâIb^ 
aprèe  que  six  mois  auparavant  Fan  aToit  pris  une  résolution 
contraire. 

Nous  ne  doutons  donc  pas  que  runirersité,  qui  ne  voit 
qu*aveo  peine  le  peu  de  gain,  on  plutôt  la  perte,  qu^oocasionne 
la  librairie  académique,  ne  déboute  une  seconde  fois  M.  U 
docteur  Le  Plat,  d'auUut  plus  qu'elle  a  sujet  de  se  plaindre  da 
procédé  du  même  docteur,  qui,  après  avoir  essayé  inulilemenl  » 
chez  d'autres  libraires,  à  frire  valoir  le  débit  de  ce  Candk, 
veut  enfin  se  décharger  sur  la  librairie  académique  de  la  perte 
qu'il  prévoit  qu'il  devra  souffrir  sur  cet  ouvrage.  U  n'est  d*ail* 
leurs  que  trop  informé  lui -même  combien  ladite  librairie  est 
peu  capable  à  foire  des  gratifications,  surtout  d'un  prix  ai 
considérable,  et  auxquelles  d'antres  ponrroient  prétendre  éga* 
kmenl. 

(Extrait  du  registre  aux  actes  de  la  BibHothèqnc 
académique,  ooumiençant  tn  1770  «i  fiois» 

MBt  €01785.) 
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RECUEIL  DE  SES  BULLETINS. 


•BVUltaE  SÉMIB* 


TOME  TROISIÈME.  ~  II««  BULLETIN. 


Séance  du  b  janvier  1852. 

Présents  :  MM.  le  baron  de  Gerlâche»  présideni; 
Gachàrd,  secréiaire-trésorier; 
lechaDoineDERAM; 

BORMAIfS; 
BORGIŒT. 

Absents  :  MM.  le  chaDoine  de  Sujet; 
DU  Mortier. 


La  séance  est  ouverte  à  dix  heures  et  demie. 
Le  proeès-verbal  de  la  séance  du  1*  décembre  est  lu  et 
adopté. 

Tome  m.  7 
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—  M.  Gachard  dépose  sur  le  bureau  le  4""  volume  de 
V Inventaire  des  Archives  du  royaume  {y  de  la  chambre  des 
comptes),  ei  annonce  que  Timpression  du  5*  est  com- 
mencée, 

OUVRAGES  OFFERTS  ▲  LA  COMMISSION. 

Il  est  fait  hommage  à  la  Commission  ; 

Par  M,  Is.-An.  Nyhoff,  des  tomes  IV  et  V  de  ses  Gedenk- 
fjoaardigheden  uit  de  geschiedenis  van  Gelderland,  compre- 
nant le  règne  d'Arnould  d*Egmont  et  la  domination  de  la 
maison  de  Bourgogne; 

Par  la  Société  historique  pour  la  Franconie  inrérieure 
à  Aschaffenbourg ,  des  2"  et  3^  cahiers  du  tome  Xi  de 
YArchiv  des  hislorischen  Vereines  von  Unterfranken  und 
Aschaffehburg  ; 

Par  M.  Ernest-Frédéric  Mooyer,  de  sa  traduction  du  da- 
nois de  la  Uebersicht  der  Austoanderungen  der  Normannen 
aus  der  Normandie  nach  Italien  und  der  ersten  Eroberun- 
gen  derselben  in  Neapel  und  Sizilien  ^  par  F.  Schiern  ; 

Par  la  Société  de  l'histoire  de  France,  du  n**  9  de  son 
Bulklin  pour  1851. 

Dépôt  à  la  bibliothèque  de  l'Académie  et  remerciments. 

CORRESPONDANCE. 

M.  le  Ministre  de  l'intérieur  écrit,  en  date  du  15  dé- 
cembre, pour  savoir  où  en  est  la  Correspondance  diploma- 
tique que  M.  le  doeieur  Coremaus  est  chargé  de  publier  : 
M.  le  Ministre  rappelle»  à  ce  jsujet,  ane  dépêche  en  date 
du  31  décembre  1848»  où  il  informait  la  Commission  que 
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H.  Coremans  atait  reçu  Tordre  de  lui  adresser  soû  ma- 
Duscrit,  pour  qu^elle  le  revil  et  le  fil  imprimer* 

Il  aéra  répondu  à  M.  le  Miiûsire  que  IL  Coremafis  u'a 
rien  eovoyé  à  la  Commission,  el  qu'elle  n'a  reçu  dé  hii, 
depuis  1848 ,  de  oommuuieaUoii  d'aucua  genre. 

—  Par  une  autre  dépêche,  en  date  du  18  décembre  ,1 
M.  le  Ministre  de  l'intérieur  demande  des  renseignements 
çur  l'état  des  travaux  de  la  Commission. 

Un  projet  de  réponse,  présenté  par  le  secrétaire,  est 
adopté.  Il  est  ainsi  conçu  : 

«  MoMiBfmLBMimsnt, 

>  La  Commission  a  eu  l'honneur  de  recevoir  la  dépèche» 
en  date  du  18  décembre,  par  laquelle  vous  l'invitez  à  vous 
faire  connaître  : 

>  1"*  Quels  sont  les  volumes  qu'elle  a  publiés  de* 
puis  1848? 

>  2°  Quels  sont  les  volumes  actuellement  à  l'impression? 

>  3^  Quels  sont  les  ouvrages  qu'elle  se  propose  de 
publier,  et  quel  est  le  degré  d'avancement  de  la  rédactioi^ 
de  ces  ouvrages? 

>  4''  A  quel  point  est  parvenue  la  rédaction  de  la  table 
des  matières  et  diplômes? 

>  5*"  Enfin  les  dépenses  qu'oot  nécessitées  les  ouvrage^ 
publiés,  et  que  néceâsileront  ceux  qui  sonl  sous  presse. 

>  La  Commission,  monsieur  le  Ministre,  va  répondre^ 
article  par  article,  à  ces  diflerentes  questions. 

>  Ad  1"^.  L^  Commission  a  publié,  depuis  1848,  cinq 
volumes  de  Bulklins,  savoir  :  les  tomes  XIV,  XV  et  XVI  de 
la  1**  séné,  et  les  tomes  I  et  II  de  la  â". 
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>  Ces  volâmes,  outre  le  compte  rendo  des  délibérations 
de  la  Commission ,  renferment  des  notices  historiques  et 
un  grand  nombre  de  documents  restés  jusque-là  inédits. 

>  La  collection  des  Bulletins,  qui  peut  être  regardée 
comme  un  complément  de  la  collection  des  Chroniques, 
formera  plus  tard,  de  même  que  celle-ci,  un  corps  de 
matériaux  dont  pourront  tirer  un  grand  parti  les  écrivains 
qui  s'occuperont  de  Thistoire  nationale. 

>  Indépendamment  des  cinq  volumes  susmentionnés, 
la  Commission  a  mis  sous  presse  le  1^  volume  de  la 
Chronique  des  ducs  de  Brabant  d'Edmond  de  Dynter,  avec 
Tancienne  traduction  française  de  Jehan  Wauquelin,  dont 
la  publication  est  confiée  aux  soins  de  M.  le  chanoine  de 
Ram;  le  1*  volume  des  Voyages  des  souverains  de  la  Bel- 
gique, qui  ont  pour  éditeur  M.  Gachard,  et  le  6"  volume 
des  Monuments  de  Vhistoire  de  Namur,  de  Hainaut  et  de 
Luxembourg,  consacré  à  la  légende  de  Godefroid  de 
Bouillon,  dont  M.  Borgnei,  comme  nous  le  dirons  plus  loin, 
a  bien  voulu  consentir  à  être  l'éditeur. 

>  A  l'heure  qu'il  est,  53  feuilles  du  Dynteri  Chronicon, 
20  des  Voyages  des  souverains,  et  5  de  la  légende  de 
Godefroid  de  Bouillon ,  sont  imprimées.  Une  vingtaine  de 
feuilles  sont,  de  plus,  en  épreuves,  entre  les  mains  des 
éditeurs. 

>  Ad  3"".  Ce  qui  vient  d'être  dit  sert  de  réponse  à  cette 
question. 

»  Ad  o"^.  La  Commission  s'applique,  avant  tout,  à 
achever  les  diverses  collections  commencées.  Ainsi ,  M.  le 
chanoine  de  Smet  prépare  la  suite  du  Corpus  chronicorum 
Flandriae,  dont  deux  volumes  ont  paru,  et  M.  Bormans 
celle  des  Brabanlsche  Yeesten,  qui  comptent  aussi  deux 
volumes  de  publiés.  M.  de  Reiffenberg  avait  laissé  ina- 
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cfaevés,  à  sa  mort,  les  Monuments  pour  sertir  à  F  histoire 
des  provinces  deNamur,  deHainaut  et  de  Luxembourg  ;  il  eu 
avait  Tait  paraître  seolement  les  tomes  I,  IV,  V,  VU  et  YIIL 
Daos  sa  séance  du  7  juillet  dernier,  la  Commission,  sur 
le  rapport  de  M.  Borgnet,  a  décidé  que  les  Monuments 
seraient  limités  à  huit  volumes;  que  le  tome  II  contiendrait 
le  cartolaire  de  Tabbaye  de  Cambron  ;  que  le  tome  III  se 
composerait  des  privilèges  de  Fabbaye  de  S'-Gbislain ,  de 
la  fin  des  cartulaires  de  Hainaut  et  des  diplômes  men- 
tionnés dans  les  Préliminaires  do  tome  I*;  enfin ,  que  la 
dernière  partie  de  la  légende  de  Godefroid  de  Bouillon 
ferait  la  matière  du  tome  YI.  A  la  prière  de  leurs  col- 
lègues, MM.  Borgnet  et  de  Ram  se  sont  chargés  :  M.  Bor^ 
guet,  de  la  publication  des  tomes  III  et  YI,  M.  de  Ram  de 
celle  du  tome  JI. 

>  MM.  de  Smet  et  Bormans  ont  une  partie  assez  consi- 
dérable de  leurs  matériaux  qu*ils  pourraient  dès  à  présent 
mettre  sous  presse;  mais  nous  sommes  arrêtés  par  Tin- 
suffisance  de  Tallocation  dont  il  nous  est  permis  de  dis^ 
poser.  Celte  allocation  est  de  6,000  francs,  sur  lesquels 
doivent  être  prélevés  les  frais  de  déplacement  des  mem- 
bres, les  frais  de  copie,  les  frais  de  recherches  qu*il  faut 
&ire  quelquefois  à  Tétranger,  l'indemnité  pour  la  garde  et 
la  comptabilité  du  magasin,  les  dépenses  du  secrétariat. 
Il  serait  à  souhaiter,  monsieur  le  Ministre,  que  le  gouver- 
nement, d*accord  avec  les  chambres,  augment&t  la  sub- 
vention actuelle  de  quelques  milliers  de  francs,  ou  plutôt 
en  rétablit  le  chiffre  tel  qu'il  était  avant  1848;  les  ti-avaux 
de  la  Commission  pourraient  recevoir  ainsi  une  impulsion 
active,  qui  tournerait  grandement  au  profit  des  études 
historiques.  En  France,  le  crédit  alloué  pour  la  publica- 
tion des  documents  sur  Thistoire  nationale  est,  de- 
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pais  iS34»  de  tent  cinquante  mUle  firanes  chaque  année  ; 
ce  chiffre  a  été  conservé  même  après  la  révolution 
de  1848,  alors  qn^ii  n'j  eut  presque  aucun  article  du 
budget  qni  ne  fât  frappé  de  rédoctiop. 

»  Ad  4"".  Par  Mie  des  matières,  la  Gomroissipn  supposa 
que  vous  ayez  voulu  parler,  monsieur  le  Ministre,  de  la 
table  alphabétique  et  analytique  des  seize  volumes  formant 
la  1**  série  des  BuUeims,  dont  la  rédaction  est  confiée 
à  M.  Emile  Cachet,  chef  du  Bureau  paléographique*  Ce 
travail  estachevé  depuis  quelque  temps  déjà,  et  Timpressioa 
en  marche  avec  rapidité  ;  elle  est  parvenue  à  la  lettre  6, 

>  Quant  à  la  table  chronologique  des  chartes,  diplômes* 
lettres  patentes  et  autres  actes  imprimés  concernant  This^ 
toire  de  la  Belgique,  elle  en  est  restée  au  point  où  elle 
était  au  commencement  de  i846  (voir  le  tome  XI  des 
BuUeiins,  p.  327)  :  les  analyses  faites  s'élèvent  à  15,000 
environ;  les  ouvrages  dont  le  dépouillei^aent  a  été  exécuté 
sont  au  nombre  de  cent  cinq;  vous  en  trouverez  la  liste 
d'jointe. 

>  Il  importerait  de  continuer  cette  utile  entreprise; 
mais  il  faudrait  pour  cela  que  des  fonds  fussent  accordés 
par  le  gouvernement.  Un  grand  nombre  d'ouvrages  pu^- 
bliés  en  Belgique,  en  Allemagne,  en  France,  en  Angle- 
terre, est  encore  à  dépouiller,  et  tous  les  jours  il  se  fait, 
dans  ces  différents  pays,  des  publications  qui  sont  desti- 
nées à  grossir  notre  table. 

>  Aux  termes  de  Tart.  3  de  Tarrété  ministériel  du  9  aoAt 
1847,  portant  rè^ement  pour  le  Bureau  paléographique» 
le  chef  de  ce  Bureau  est  spécialement  chargé  de  la  réunion 
et  de  la  mise  en  ordre  des  bulletins  dont  la  collectioa 
doit  former  la  table  chronologique.  Toutes  les  analyses 
exécutées  jusqu'ici  ont  en  effet  été  remises  k  M.  Cachet  ( 
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mais,  ponr  les  classer,  il  a  reconnti  la  nécessité  de  se  livrer 
à  des  recherches  étendues  sur  les  styles  et  les  dates  qui 
forent  en  usage  dans  tes  différentes  provinces  des  Pays- 
Bas  Jusqu'en  1576,  époque  où  un  édit  de  Philippe  II  fixa 
unironnément  au  1''  janvier  le  commencement  de  Tannée 
civile.  Ces  recherches  sont  fort  avancées  :  M.  Cachet  ne 
pourra  toutefois  y  mettre  la  dernière  main,  qu'après  que 
rimpression  de  la  table  des  matières  de  la  l'**  série  des 
BuUetim  sera  achevée. 

>  Ad  5**.  Les  états  des  dépenses  qu*0Dt  nécessitées  les 
ouvrages  publiés  ont  été  successivement  transmis  »  mon- 
sieur le  Ministre,  à  votre  département. 

>  Quant  à  celles  que  nécessiteront  les  ouvrages  qui  sont 
sous  presse,  il  nous  serait  difficile  d'en  fournir  même  un 
aperçu,  car  nous  ne  saurions  évaluer,  ni  pour  le  l"*'  vo- 
lume de  la  Chronique  de  de  Dynter,  ni  pour  le  i^  volume 
des  Voyiiges  des  souverains,  ni  pour  le  tome  VI  des  Monu- 
ments de  V histoire  de  Namur,  de  Bainaut  ei  de  Luxembourg, 
le  nombre  de  feuilles  dont  ils  se  composeront.  Vous  savez, 
du  reste,  que  le  prix  de  chaque  feuille  d'impression  est  fixé 
dans  le  contrat  que  la  Commission  a  passé  avec  M.  Hayez. 

>  Veuillez  agréer,  monsieur  le  Ministre,  Thommage  de 
BOlre  haute  considération,  m   > 


lÂste  des  ouvrages  contenant  des  diplômes  belges,  dont  on  a 
fait  jusquHài  le  dépouillement. 

AcHiRt  (d*) .  Spicilegium,  1. 10,  IV,  V ,  V!  et  VIII. 

Amand,  Mémoire  historique  sur  les  <lifférends  qui  s*é1evërent 
entre  Jean  et  Bnudouii)  d'Avesnes  et  Marguerite  de  Constantino- 
pie  (Bibl.  royale,  n<>  SS7,620). 
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.   A  TaTMO,  Historia  Brabantiae  diplomatica. 

Bast  (de),  L^ancieDoeté  de  la  ville  de  Gand. 

BeADcooRT  DE  NooftTVELDE,  Jaerboekeii  vaD  den  Vrye. 

Bertholet,  Histoire  du  duché  de  Luxembourg»  t.  IV,  Y  »  VI, 
Vn  et  Vïïl. 

BoNUAM,  CharterbodL  der  Gelderland. 

Bouille  (le  P.),  Histoire  de  Liège. 

Bouquet  (Dom),  Recueil  des  hist.  de  France. 

Brasseur,  Theatrum  abbat.  Hannon. 

—  Origo  Hannon.  coenob. 
BucHELius,  Ad  Hedae  hist.  UltraJQCt. 
BuTKEMS,  Trophées  du  Brabant. 

—  Maison  de  Lynden. 

BuzELifi,  Gallo-Flandria  sacra  et  profana. 

—  Annales. 
Cambron  (Histoire  de). 
Carpbntier  ,  Histoire  de  Cambrai. 
Chapeayille,  Gesta  pontif.  Leod. 
Chartes  du  Hainaut. 
Chifflet,  Le  vrai  Childebrand. 

J.  Cumel,  Material  zur  ôsterreichischen  Geschichte. 

—  Oesterreich.  Geschichtsforschungen. 

—  Geschichte  Kaiser  Friedrich  IV  und  Maxim.  I. 
Coluette  ,  Mémoires  pour  servir  ^  Thistoire  du  Vermandois. 
Déduction  présentée  à  TEmperenr  par  l'évéque  de  Bruges 

(1720). 
Drjongbe,  Belgium  dominicanum. 

—  Gendsche  geschiedenissen. 
DiERicx,  Mémoires  sur  la  ville  de  Gand. 

—  Appendice  à  ces  mémoires. 

—  Het  Gendsche  Charterboekjê. 
DiViEus,  Annales  oppidi  Lovaniensis. 

DucANGE,  Glossarium  latinum  medii  aevi  (commencement). 
DucQESKE  (André),  Maison  de  Guisne. 
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DocassNB  (André),  Maison  de  Dreox. 

—  —      Maison  de  Chastillon. 
—      Maison  de  Montmorency. 

FiscBER  (F.C.-J.)»  Novissima  scriptomm  et  monument,  collectio. 
FisBH,  Sancta  Legia. 
FouLLOii,  Historia  Leodiensis. 
Gaillot,  Hist.  de  Namar. 
Gallano,  Mémoire  pour  rhistoire  de  Nayarre,  elc. 
Gestel  (Van),  Hist.  archiepisc  Mechlinien. 
Gramjlte,  Primiliae  antiquitatum  Gandensium. 
GuÉEARD ,  Cartulaire  de  S*-Bertin. 
Harjbos,  Annales  ducnm  seu  principum  Brabantiae. 
Haeduin  ,  Mémoires  sur  FArtois. 
Heklu  (J.  Van) ,  Rymchronyk. 
HEHERisus ,  Augusta  Viromand.  tindieata. 
"Heniiebebt,  Hist  de  la  province  d'Artois. 
HBOTEaus  (Pontus),  Rerum  Burgundic.  lib.  VI. 

—  —        Opéra  omnia. 

HiSTORisca  OMDERZOEE,  ctc.  (Autiquités  d'Anvers.) 
HoTNcx  Van  Papendrecht  ,  Analecta. 

Reures  et  priyilégbs  accordés  par  Marie  de  Bourgogne,  Maxi- 
milien,  etc.,  au  comté  de  Flandre.  In-fol. 
Klere  (de),  Brabantsche  Yeesteu ,  1. 1  et  H. 
Rloit,  Hist.  critica  comitatns  Hotlandiae  et  Zelandiae. 
Latomds,  Corsendonca. 
Leboocq  (P.),  Hist  deSebourg. 
LsROT,  Notitia  Marchionatus  S.  R.  I. 
Lerot  (Jacques),  Érection  des  terres  du  Brabant. 
LfcmiowsKi  (le  prince),  Gescbichte  des  Hanses  Habsbnrg. 
LniDAiciis,  Teneramnnda. 
IXN3UCS  (Ferreolus) ,  Chronicon. 
LoovERS,  Practycke  van  Brabant. 
LouTREx,  Recueil  des  édits,  4750-52. 
LuDBwiG,  Analecta. 
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Malbrancq  ,  de  Morinis. 

Mantelius,  Hist.  Losseosis. 

Marteme  et  Durah»,  Amplifisiina  coUecUo. 

Mattiuep»,  ÀQftlecta. 

Messager  des  sciences  et  arts,  1 1  et  VL 

—  des  sciences  historiques  »  4  839-43. 
Meter,  Annales  Flandriae. 

MiERis,  Charterboeck  der  graven  nu  HoIUnd, 
MntiEus,  Opéra  diplomatiet^ 

—  Rerum  balgic.  annales. 

—  Origo  coenob.  benedict- 
Monuments  pour  rhbtoiredu  Haioaot,  etc. 
MousKÉs  (Philippe) ,  Sa  chronique. 
Ordonnances  des  rois  de  France,  de  la  3*  race. 
OuDEGHERST ,  traducUott  flamande. 

Paulds  (P.),  Dissertatio  de  origine,  progressu  et  solutione 
nexus  feudalis  Flandriam  inter  et  Zelaiuliam.  Lugduni  Batav. 
1775,in-8«. 

Placards  de  Brabant. 

—  de  Flandre. 

Plancber  (Doni),  Hist.  de  Bourgogne^ 
PoNTANUs,  Hist.  Gelrica. 
Provincie,  stad  ende  district  van  Mechden. 
Raepsabt  (h-i,),  Ëtats  généraux  de  la  Gaule. 

—  Analyse  de  Torigine  des  droits  des  Belges. 
Raissius  ,  Origines  Carthusianorum. 

Ram  (de),  Analecta  Leodiensia. 

Recueil  de  traités  de  paix.  Amsterdam,  4700, 

Sanderus,  Flandria  illustrata. 

Sartorius,  Geschichte  der  deutschen  Hanse. 

Smet  (de),  Chroniques  de  Flandre. 

Thtseraert,  Déduction  et  pièces  par  lesquelles  il  conate  que 
les  ecclésiastiques  de  la  Flandre  ou  leurs  députés  n'ont  voix  dé- 
cisive que  dans  certaines  affaires  ,4749. 
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ToMiEiiR,  ProYÎfkcia  Bdgica  ordinia  $^  Benedîcli. 

Yahduiiiacii,  Châtelains  de  Lille. 

VitLERFAGVE ,  Recherches  sur  rhistoire  de  la  province  de  Liège. 

ViNCDAifT,  Annales  de  la  province  et  comté  de  Hainaut. 

Vredius,  Genealogia  comitnni  Flandriae. 

Warnsoehig,  Hist.  de  la  Flandre,  trad.  franc. 

WuKRT ,  Hist.  Septifontana. 

Zaman,  Exposition  des  trois  états  de  Flandre. 

—  M.  le  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres  de  France  accuse  la  réception  des 
n'^du  BuUelin,  depuis  fe  3*  cahier  du  t.  XVI  jusqu'au 
^  cahier  du  t.  Il  de  la  2^  série  inclusivement. 


RAPPORTS. 

M.  Gaehard  fait  le  rapport  suivant  : 

c  M.  Alexandre  Pinchart,  qui  fut  préposé  par  le  gou- 
vernement, en  1846,  à  la  mise  en  ordre  des  archives  de 
l'ancien  conseil  souverain  de  Hainaut, et  qui,  depuis  1847, 
est  attaché  aux  Archives  du  royaume,  a  profilé  des  travaux 
auxquels  il  s'est  livré  à  Mons,  pour  recueillir,  dans  les 
papiers  qu'il  avait  sous  la  main ,  des  notes  et  des  docu- 
ments dont  il  a  successivement  fait  hommage  à  la  Com- 
mission. 

>  Cest  ainsi  qu'il  nous  a  présenté  : 

»  i*»  Des  souvenirs  historiques  sur  les  archives  des  an- 
ciennes institutions  judiciaires  du  Hainaut  (1); 


(1)  Voir  les  BuOeHfU,  1'«  série,  t.  XHT,  pp.  16-59. 
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»  2*  Des  chartes,  diplômes,  lettres  palentes,  des  an- 
nées 1040  à  17i8,  extraits  des  mêmes  archives  (1); 

>  5""  La  suite  des  souvenirs  historiques  sur  les  archives» 
jusqu'en  IS^iS,  et  une  liste  sommaire  des  collections  que 
renferme  le  dépôt  du  palais  de  justice,  à  Mons  (2). 

»  Ces  diverses  communications  ont  été  insérées  dans 
nos  BiUletins. 

»  Aujourd'hui  il  nous  adresse  la  fin  de  ses  analyses  et 
extraits. 

»  Cette  dernière  partie  de  ses  recherches  comprend  : 

»  a.  La  description  d*un  cartulaire  deTabbaye  de  Ghis- 
lenghien  ; 

>  b.  Celle  d'un  cartulaire  de  Tabbaye  de  S'-Denis  en 
Broqueroie; 

>  c.  Celle  de  quatre  manuscrits,  dus  à  Gérard  Sacré, 
moine  de  S'*Denis,  et  qui  contiennent  des  notices  histo- 
riques sur  les  villages  de  S*-Denis,  Obrechies,  Houdeng, 
Goegnies,  Gottignies,  Yille-sur-Haine,  Thieusies,  Sai- 
sinne,  etc.  :  à  la  suite  des  détails  que  donne  M.  Pinchart 
sur  ces  manuscrits,  il  fait  connaître  une  charte  de  Bau- 
douin II,  comte  de  Haiuaut,  de  1084;  un  diplôme  de 
Baudouin  IV,  de  il42;  une  lettre  de  Philippe  II  à  Tabbé 
deS'-Denis,du9aoûtl559; 

>  d.  La  description  de  trois  r^istres  aux  vidimus, 
dans  lesquels  sont  des  chartes  qu'on  ne  trouverait  peut-être 
pas  ailleurs; 

»  e.  Des  extraits  d'un  obituaire  de  l'église  de  Soignies; 

>  f.  Enfin,  une  charte  de  la  seigneurie  de  la  Rosière, 


(1)  BuUetini,  1'*  série,  t.  XIV,  pp.  10»10. 
(3)  Ihid  ,  t.  XV,  pp.  96-11S. 
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donnée  en  i52i,  et  amplifiée  en  1545  par  le  prévôt  de 
Valenciennes,  auquel  cette  seigneurie  ressortissait. 

»  Ces  notes  et  ces  documents  me  paraissent  pouvoir 
être  utiles  aux  personnes  qui  s'occupent  de  Thistoire  du 
Hainaut.  Je  propose,  en  conséquence,  qu'il  leur  soit  donné 
place  dans  le  Bulletin.  j> 

Cette  proposition  est  adoptée. 

FONDS  DBS  CHRONIQUES  BELGES. 

Le  secrétaire-trésorier  présente  le  tableau  de  situation 
du  fonds  des  Chroniques  belges ,  à  la  date  du  31  décem- 
bre 4851. 

Ce  tableau  est  approuvé ,  et  sera  transmis  à  M.  le  Minis- 
tre de  rintérieur. 

DISTRIBUTION  DES  CHRONIQUES  ET  DES  BULLETINS. 

La  Commission  prend  connaissance  de  plusieurs  dépê- 
ches ministérielles  concernant  la  distribution  des  Bulle- 
tins, ainsi  que  d'une  demande  tendante  à  obtenir  la  col- 
lection des  Chroniques,  et  statue  sur  la  suite  à  y  donner. 

COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 

M.  G.-G.  Yreede ,  professeur  de  droit  des  gens  à  l'uni- 
versité d'Utrecht,  envoie  des  renseignements  sur  un 
épisode  peu  connu  de  la  vie  d'Henri  Vander  Noot  :  il  s'agit 
de  l'incarcération  du  célèbre  tribun  à  la  citadelle  de  Bois- 
Ie-Duc,àlafinde1796. 

Insertion  au  Bulletin  et  remerciments. 

—  M.  Emile  Cachet,  chef  du  Bureau  paléographique, 
adresse,  sous  forme  de  lettre,  une  notice  relative  à  l'as- 
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sstôsinat  du  bourgmestre  de  Liëge,  Sébastien  La  Ruelle, 
en  1637,  avec  divers  documents  sur  l'histoire  du  pays  de 
Liège,  dans  les  années  1634  à  1638,  extraits  des  Archives 
du  royaume  et  de  la  Bibliothèque  royale. 
Insertion  au  BiiUetin. 

—  M.  le  chanoine  de  Ram  communique  deux  lettres  de 
la  faculté  de  théologie  de  Louvain,  écrites  en  1561,  au 
sujet  de  Pierre  Ximenius. 

Insertion  au  BuUelin. 

—  M.  Gachard  présente  la  deuxième  et  dernière  partie 
des  Lettres  inédites  de  Maximilien,  duc  d'Autriche,  roi  des 
Romains  et  empereur,  sur  les  affaires  des  Pays-Bas,  de 
1478  à  1508. 

Insertion  au  Bulletin. 

—  Le  même  membre  Mi  connaître  que  M.  le  Ministre 
de  rintérieur  a  entièrement  adhéré  à  Favis  de  la  Commis- 
sion, consigné  dans  leBtUletin  de  la  séance  du  3  novem- 
bre, touchant  la  publication  de  la  Correspondance  de  Phi- 
lippe II  sur  les  affaires  des  Pays-Bas,  et  qu'en  conséquence , 
il  livrera  simultanément  à  Fimpressîon,  sous  peu  de 
jours,  le  3"  volume  du  précis  de  cette  correspondance,  et 
le  1^  volume  des  textes  originaux. 

—  M.  Bormans  annonce,  pour  la  prochaine  séance, 
une  notice  sur  deux  manuscrits,  dont  Tan  du  commen- 
cement du  XIV*  siècle,  le  second  de  1444,  renfermant, 
entre  autres  ouvrages,  le  Liber  de  naturis  rerum,  de 
Thomas  de  Cantimpré. 

—  La  séance  est  levée  à  midi  et  demi. 
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COMMUNICATIONS. 


I« 


fin  d«s  Mol^iti  et  extraits  de$  archives  judiciaires       ^ 
à  Mons  (1). 

(Par  M.  Akxamlre  Puiaumt.} 

$    t.  CARTOLAimB*. 

CartiUaire  de  t abbaye  de  Chislenghien*  —  Le  carlulaire 
de  fabbaye  de  Ghislenghien ,  en  Hainaut»  que  possède  le 
dépôl  des  archives  judiciaires,  à  Mons,  esl  ua  volume 
petit  in-folio  sur  papier,  de  233  feuillets  chiffrés,  plus 
quelques  feuillets  blancs,  sans  titre,  et  couvert  de  parche- 
min. Il  a  été  troavé  dans  un  sac  à  procès  qui  faisait  partie 
de  la  farde  4,  anoée  1777,  aeluellement  n""  6387,  et  fut 
produit,  à  propos  d^uoe  cootestalion  entre  les  religieuses 
de  FaMaye  et  les  maire  et  éehevins  du  village  du  Roux, 
pour  la  reconstruction  de  leur  église.  Tout  ce  cartulaire  a 
été  écrit  par  une  seule  main ,  dans  le  premier  quart  du 
XVI*  siècle.  Les  chartes,  qui  sont  au  nombre  de  246,  s'y 
trouvent  rangées  dans  un  certain  ordre,  presque  toujours 


(1)  Voyez  les  BvOetitu,  \^  série,  t  XIT,  pp.  16^9  et  195-316;  t  XV, 
pp.  9S-11S. 
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diaprés  le  rang  des  personnes  de  qai  émanent  les  pièces. 
En  Yoici  l'analyse  : 

P  i  1^.  25  chartes  des  évèques  de  Cambrai  :  Eastache,  de 
1432;  Nicolas,  de  ii43,  4144, 1455  et  ii6l;  Pierre.de  1168 
et  4172;  Roger,  de  4480;  Godefroid,  de  4224;  Nicolas,  de 
1257;  Engoerrand,  de  4274  et  4278;  Gui,  de  1326;  Jean»  de 
1383,  et  Nicolas,  de  4435. 

F*  49  r*.  47  chartes  des  abbés  :  dEenam,  de  4227  et  4328; 
de  Cambron,  de  4219, 4322  et  4363;  de  Vicogne,  de  4292;  de 
S^-Denis  en  Broqaeroie,  de  H88; de  S*-Ghislain,  de  4239; d'An- 
chin ,  de  S'-Adrien  à  Graramont  et  de  S^-Amand. 

P  32  r^.  44  chartes  de  doyens  et  chapitres. 

P  44  r*.  43  chartes  des  abbesses  de  Ghislenghien,  etc. 

P  49  r®.  44  chartes  des  princes  et  seigneurs  suivants  :  Bau- 
duin,  comte  de  Flandre  et  de  Hainant,  seigneurs  de  Trazegnies, 
du  Rœulx,  d*Audenarde,  de  Ligne,  de  Viane,  de  la  Hamaide, 
de  Rumegnies,  d*Enghien,  de  Gavre,  de  Lens,  de  Bliquy,  etc. 

P  74  r®.  44  chartes  de  princesses  et  dames,  parmi  lesquelles 
plusieurs  de  Jeanne  et  de  Marie  de  Constantinople. 

P  77  r*».  44  chartes  relatives  à  des  francs-alleux,  du  XV* 
et  du  XV1«  siècle. 

P  404  r».  4  lettre  dite  d'obligation,  de  4497. 

P  407  r*.  3  pièces  touchai»!  Acren  et  Steenkerque. 

P  443  r*.  4  lettres  ou  sentences  d'arbitres. 

P  425  r*.  4  lettres  relatives  à  des  marais  et  à  des  droits  de 
justice  et  de  pèche. 

P  434  r».  2  pièces,  l'une  de  4429  et  l'autre  de  4450,  qui 
ont  trait  aux  charbonnages,  etc. 

P  438  r»  à  f*  233.  94  actes  scabînaux  d'Erbisœul,  Steen- 
kerque, Wodecq,  Gibecq,  Hautrage,  Bassilly ,  OUignies,  Ghis- 
lenghien, Bemissart,  Chièvres,  Acren,  Herchies,  Silly ,  Villers- 
S^-Amand ,  Lessines  et  Boîs-de-Lessines. 
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Nous  connaissons  nu  second  cariulaire  de  l*abbaye  de 
Ghislenghien  et  qui  est  beaucoup  plus  précieux.  C'est  un 
volume  en  parchemin  de  70  pages .  écrit  dans  les  derniè- 
res années  du  XIII*  siècle,  et  qui  renferme  la  transcrip- 
tion de  16  bulles  de  papes;  29  chartes  d*évéques  de  Cam- 
brai et  de  Reims;  2i  d'abbés  de  S*-Ghislain,  S'-Amand, 
S*-Denîs,  Cambron,  Vicogne,  etc.;  8  chartes  d*abbesses 
de  Ghislenghien;  4  chartes  de  comtes  et  comtesses  de 
Flandre  et  de  Hainaut;  9  chartes  de  seigneurs  de  Traze- 
gnîes;  i8  chartes  de  seigneurs  de  Ligne,  Enghien,  Winti, 
Hierges,  etc.  Sur  les  feuillets  de  garde  ont  été  copiées 
deux  antres  chartes,  par  une  main  du  milieu  du  XIV 
siècle. 

Les  Archives  du  royaume,  à  Bruxelles,  possèdent  la 
plupart  des  chartes  provenant  de  Tabbaye  de  Ghislenghien; 
elles  sont  au  nombre  d'environ  150,  dont  un  sixième  ap- 
partient au  XI P  siècle. 

Cariulaire  de  l'abbaye  de  S''-Denis  en  Broqueroie,  C'est  ^ 
un  petit  volume  in-quarto  en  papier,  de  558  pages  et  de 
quelques  feuillets  restés  blancs,  et  relié  en  veau.  Cinq  au- 
tres feuillets,  en  tète  du  cartulaire,  sont  occupés  par  une 
vie  de  saint  Gérard,  de  Corbie,  qui  vivait  au  XI*  siècle, 
et  qu'y  a  transcrite  une  main  différente  de  celle  du  cartu- 
laire. Celui-ci  a  pour  titre  : 

Compilatio  scripturarum  et  privilegiorum  a  summispon- 
tifiàbus,  episcopis  j  coinilibus  HannonioCy  et  altis  piis  bene^ 
facloribus  monasterio  San-Dionysiano  concessorum,  ordine 
chronologico  dispositorum ,  ex  archivis  ejusdem  monasterii 
et  originibus  authenticisqueinstrumentisdepromptorumper 
F.  G.  S.,  cum  nonnullis  chirographis  statum,  regimen  et 
reformalionem  ejusdem  monasterii  concementibvs. 

Ce  recueil  est  donc  rangé  dans  l'ordre  chronologique;  il 
Tome  m.  8 
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renferme  3  chartes  du  XV  siècle,  23  du  XI1%  H2  du  XIII% 
35  du  XIV  et  18  du  XV.  Les  pages  423-558  couûenoent 
quelques  pièces  du  XVI*  et  du  XVIP  siècle.  La  plupart  de 
ces  dernières  concernent  la  réPorme  de  Tabbaye. 

Deux  des  chartes  du  XV  siècle  sont  de  Richilde,  des 
années  1081  et  1082 ,  et  la  troisième  est  émanée  de  Bau^ 
duin  II,  en  1084.  Celles  du  Xir  siècle  appartenaient  aux 
papes  Calixte  II  et  Lucius  III,  à  Burchard  et  Nicolas, 
évéques  de  Cambrai,  à  Henri  de  Leyen,  évêque  de  Li<^e, 
aux  comtes  Bauduin  III ,  Bauduin  lY  et  Baiiduin  VL 
Parmi  les  actes  du  XIII''  siècle,  il  se  trouve  des  bulles  des 
papes,  des  chartes  des  comtes  et  comtesses  de  Hainaut; 
d'autres,  des  évéques  de  Cambrai  et  de  Liège,  des  ai)bés 
de  Lobbes,  S'-Denis,  Liessies,  Cambron,  S'-Foillian, 
Hasnon,  etc.;  des  seigneurs  du  Rœulx,  de  Trazegnies, 
Coussy,  Ville,  Enghien ,  Winti ,  Lens,  Rumignies,  etc. 
Toutes  ces  pièces  regardent,  soit  la  fondation  de  Tabbaye, 
soit  la  donation ,  la  contirmalion  ou  réchange  de  proprié- 
tés ou  de  droits  situés  dans  les  villages  suivants  :  S^-Denis, 
Obourg,  Casteau,  Thieusies,  Obrechies,  Bougnies,  Thines 
en  Hesbaie,  Eslines,  Altre,  Trivières,  Masnuy,  Havre, 
Grosage,  Houdeng,  Goegnies,  Lembecq,  Hoves,  Gotti- 
gnies,  Monlignies-lez-Lens,  Boussoit,  Grand-  et  Petit- 
Enghien ,  Thieudonsart,  Naast ,  Quenaste,  etc.,  etc.  Sept 
des  chartes  les  plus  anciennes  ont  été  publiées  parMiraeus^ 
dans  ses  Opéra  diplomalica. 

Le  carlulaire  de  Tabbaye  de  S'-Denis  en  Broqueroie, 
que  nous  venons  de  décrire,  a  été  trouvé  dans  un  sac  à 
procès.  Il  est  entièrement  écrit  de  la  main  de  Gérard  Sacré, 
moine  de  cette  communauté  religieuse,  qui  naquit  au  vil- 
lage de  Graux,  près  de  Namur,  et  qui  mourut  vers  1684, 
après  avoir  occupé  plusieurs  charges  dans  Tabbaye.  Nous 
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sommes  redevables  à  ce  religieux  actif  et  instruit  de  plu- 
sieurs recueils  très-curieux,  dont  quatre  exislenl  au  dépôt 
des  archives  judiciaires,  et  qui  contieDoeat  des  notices 
historiques  fort  étendues  sur  les  villages  de  S'-Denis, 
Obrechies,  Houdeng,  Goegnies,  Gottignies,  Ville-sur- 
Haine,  Tbieusies,  Saisinne,  etc.  Tous  les  quatre  ont  été 
trouvés  dans  des  sacs  à  procès;  on  les  avait  produits  comme 
preuves,  et  ils  restèrent  annexés  aux  dossiers.  Voici  les 
titres  de  ces  registres,  dont  plusieurs  sont  ornés  de  plans 
et  de  dessins  de  la  main  de  Fauteur  : 

1»  Poiitopographie  géométrique  de  SainclrDeHxs ,  ou  ie^ 
criplion  générale  de  toits  les  lieux^  bastiments  et  héritages 
du  village  et  terroir  de  Sainct-Denys ,  y  comprises  aucunes 
parties  dujitgement  d'Obourg  jusques  à  la  Tour  des  Damées 

2°  Description  du  terroir  et  village  d' Obrechies ,  apparia 
nant  à  l'abbaye  de  Sainct-Denys,  et  de  tous  les  droits, 
rentes  et  redevances  que  ladite  abbaye  possède  et  doU  p^sé- 
der  illecque ,  et  svar  tous  les  manans  dudit  lieu  :  le  JLout 
extrait -des  plus  anciens  écrits  et  mémoriaux  de  l'abbaye  de 
SainU'Denys ,  etc.  ; 

y  Pantopographie  seigneuriale  de  l'église  et  abbaye  4e 
Sainct-Denys  pour  les  villages  de  Houdeng,  Goegnies ,  Got- 
tignies,  Ville-sur-Hayne  et  Masnuy-Sainct'Jean^  avec  les 
cartes  figuratives  de  chaque  lieu; 

4**  Pantopographie  de  Saisinne^  Thiemies,  Hubert-Fossé, 
Scirieu,  Casleau,  Thieudonsart,  etc. 

Un  grand  nombre  de  cbartes  sont  également  transcrites 
dans  ces  quatre  registres. 

Gérard  Sacré  est  encore  auteur  d'une  chronique  de 
rabl)aye,en  trois  volumes  in-folio ,  qui  est  perdue.  La 
bibliothèque  communale  de  Mons  possède  deux  autres 
recueils  de  sa  main  :  nous  les  avons  décrits  dans  la  biogra- 
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phie  que  nous  avons  publiée  de  cet  historieu,  dans  le  Bul- 
letin du  bibliophile  belge,  t.  V. 

Il  existe,  au  dépôt  des  archives  de  TÉtat,  à  Mons,  un 
autre  cartulaire  de  l'abbaye  de  S'-Denis.  C'est  un  magnî- 
flque  volume  en  vélin ,  in-folio,  relié  en  veau  fauve  gaufré, 
de  91  feuillets,  de  différentes  écritures,  et  dont  la  plus 
ancienne  est  antérieure  à  Tannée  1246.  La  presque  totalité 
du  manuscrit  est  de  la  première  main.  Les  deux  ou  trois 
dernières  pages  sont  des  annotations  de  diverses  écri- 
tures du  XI V'  siècle,  relatives  aux  cens  et  possessions  de 
l*abbaye  :  la  plus  moderne  n'est  point  postérieure  à  1576. 
Il  y  a  un  certain  ordre  suivi  dans  la  transcription  des 
chartes  :  ce  sont  d'abofd  celles  des  comtes  et  comtesses  de 
Hainaut,  puis  celles  des  évéques,  etc.  On  trouve  dans  ce 
manuscrit  quelques  notes  de  la  main  de  Gérard  Sacré. 

Parmi  les  nombreuses  chartes  que  renferment  les  deux 
cartulaires  de  Tabbaye  de  S^-Denis,  nous  en  avons  noté 
plusieurs  qui  ont  un  intérêt  historique  particulier.  La 
première  est  c^lle  de  Baudouin  II,  comte  de  Hainaut, 
datée  de  1084,  par  laquelle  il  établit  dans  son  alleu  de 
S^-Denis  des  moines  sous  la  conduite  d'un  abbé,  et  leur 
concède  ce  même  alleu  en  toute  propriété,  avec  plusieurs 
familles  de  serfs.  Il  leur  donne  encore  les  serfs  dits  nor- 
manniy  qui  séjournent  à  S^-Denis,  et,  dans  le  cas  où  ils  y 
habiteraient  pendant  un  an  et  un  jour,  il  leur  en  accorde 
à  toujours  la  possession,  sinon,  ils  ne  devaient  rester  sous 
la  juridiction  de  Tabbé  et  de  ses  moines  que  durant  tout 
le  temps  de  leur  séjour.  Le  comte  leur  attribue  encore 
ce  dernier  droit  sur  les  aubaiiis  qui  viendront  s'établir  à 
S*-Denis.  Voici  les  expressions  de  la  charte  qui  rapporte 
ces  particularités  : 
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Item,  concedo  normannos  qui  in  eadem  villa  degerint, 
ea  conditione,  ut  si  anno  et  una  die  ibi  inanserinl,  postea 
ibi  et  ubicumque  in  coniitalu  meo  abbas  vel  monachi  jure 
sempitemo  possideant.  Si  vero  ad  annum  diemque  non 
pervetierint ,  solum  dum  ibi  habebuntur,  sub  ditione  abbalis 
et  monachorum  erunt.  Albanos  etiam  similiter  trado,  quam- 
diu  videlicet  ibi  manserint  venienteSy  quos  ea  solum  condi- 
tione  Theodericus  de  Avesnes ,  qui  eis  feodatus  est ,  multo 
precatu  in  manu  mea  tradidit. 

Après  les  signatures  des  nombreux  témoins  qui  furent 
présents  à  cette  donation,  Baudouin  ajoute  que,  sur  I*avis 
de  Gérard,  évêque  de  Cambrai,  et  de  plusieurs  de  ses 
principaux  nobles,  il  a  concédé  aux  moines  de  S'-Denis 
Féglise  de  S'-Pierre,  à  Mons,  qui  est  située  entre  les  mo- 
nastères de  S'*-Waudru  et  de  S^-Germaiu,  et  il  en  soumet 
les  chanoines  à  la  juridiction  de  Tabbé. 

Une  autre  pièce,  que  nous  reproduisons  entièrement  ici, 
est  la  charte  par  laquelle  Baudouin  IV  donne,  en  1142, 
plusieurs  privilèges  importants  au  village  de  S'-Denis,  et, 
entre  autres,  celui  d*y  avoir  une  foire  annuelle  et  un  mar- 
ché hebdomadaire  : 

Id  Domine  sancte  et  individue  Trînitatis.  Noveriot  tam  pré- 
sentes quam  futuri  quod  Balduinas,  predecessor  meus,  Hai- 
noensium  cornes,  Iherosolimitanus,  ecclesiam  sancti  Dionisii,  ob 
remissionem  peccatorum  suoruro  et  parentum  suorum,  tam 
precedentinm  quam  succedentium ,  dévote  fundavit,  et  ad  usus 
monachorum  ibidem  Deo  militantium,  donatione  adjacentis 
diodii  in  quo  villa  sita  est ,  assensu  matris  sue  Richeldis  comi- 
tisse,  et  consilio  principuro  suorum;  légitime  dotavit;  et  predic- 
tam  vilUim  voce  manuscripto  perpétue  libertati  donavit  :  quam 
postmodum  successorum  negligentia,  et  principum  tyranno- 
ramque  violentia  fere  usque  ad  defectum  depressit.  Ego  vero 
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Baldoinos,  predictt  comids,  tara  botiore  quam  noroine  Dei 
gralia,  hères  tertius,  sapientî  nsus  consilio,  proposai  predicta 
donativa  non  iinmutare,  sed  immotata  et  depressa  restitoere, 
augere  et  Gorroborare. 

Igitar  petitione  venerabilis  abbatis  Batdaini,  diiecti  nostri,  el 
monachorum  suorum  ecciesiam  predic(am  bénigne  TÎsiUti ,  et 
Ubertatem  ville  pridem  concessam  et  fere  depressam,  omni 
remota  conditione,  nulloque  jure  nieo  retento  vel  consueiudine , 
reforroavi ,  replicans  et  sanciens  ut  nullus  deinceps  comitum , 
principum,  castellanorum  vel  alla  quelibet  persona  mortuam 
manum,  vel  talliam,  vel  aliam  aliquam  exactionem  ab  ejusdem 
ville  incolis,  vel  possit  vel  debeat  exigere,  salvo  dumtaxat  jure 
ecclesiarum  vel  qoorumlibet  in  servis  suis  dorainorum,  si  tamen 
jus  snum  per  se  reqnirant,  remota  importunitate  advocatomm; 
exeessus  vero  vel  foris  facta  ibidem  eommanentium  abbas  tan- 
tnm  et  ecclesia  secnndnm  institutionera  ville  corrigat,  et  nulli 
alteri  quisquam  eorum  super  bis  respondeat.  Concessimus  etiam 
in  eadem  villa  forum  quarta  feria  in  solemnitate  sancii  EHonysii 
eelebrari,  et  illiic  venientes  vel  inde  recedentes  a  niiUo,  de  terra 
mea  vel  in  terra  mea,  banc  libertatem  concessam  perpetualiter  et 
sua  refragatione  obtineat,  a  me  et  a  meis  teoendam  propria 
manu  juravi,  et  testes  subsignatos  idem  jurare  feci,  paginamque 
reformare  libertatis  sigilli  mei  impressione  signnvi.  Signum 
Galteri  Pulubelt,  s.  Rassonis  de  Gavera,  s.  Eustacbii,  sl  Gal- 
teri,  s.  Gossuini  de  Montibus,  s.  Theoderiei  de  Linea,  s.  Ywiani 
de  Waldripont,  s.  Simonis  de  Maregio,  s.  Ysaac  casteUani, 
8.  Theoderiei  de  Villa,  s.  Harduini  villici,  a.  WiUelmi  de 
Brena,  s.  Roberti  de  Aisoville,  s.  Nicolai  de  Quaren,  a.  Rudolfi 
de  Tarri,  s.  Alardi  de  Nimy.  Actum  anno  Incarnat!  Vérin 
M"*  CP  XLII»,  indictione  V*,  présidente  sancte  ecclesie  piiasimo 
papa  nostro  Innocentio  secundo,  régnante  rege  Romanornm 
Conrado  W^;  Gameracensi  episcopo  Nieolao.  Ad  laudem  et  glo- 
riam  oranipotentis  Dei.  Amen. 

Enfin,  nous  avons  encore  extrait  de  ce  recueil  une  lettre 
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écrite  par  Philippe  II  à  don  François  de  Bebault,  abbé 
du  monastère,  et  datée  de  Gand ,  le  9  août  1559,  pour  faire 
cesser  les  désordres  qui  se  commettaient  dans  la  commu- 
nauté dont  il  ^vait  la  direction  : 

Au  révérend  père  en  Dieu^  nostre  chier  et  bien  amé  l'abbé 
de  S^-Denys,  en  Haynnau, 

Le  Rot. 

Révérend  père  en  Dieu,  chier  et  bien  amé,  vou$  sçavés  les 
scandales  et  ioeonvéDiens  qui  aultres  fois  sont  advenuz  par  Vir- 
régulière  vie  et  conversation  d'aaicuns  religieulx  non  vivans 
seloD  leur  ordre  dont  ilz  ont  faict  profession ,  et  se  attribuans 
une  fiiçon  de  propriété  et  usaige  de  vivre  contraire  à  leur  ordre, 
donnans  par  ce  occasion  de  plusieurs  scandales  en  ce  temps 
dangereulx  exposé  à  toutes  calnmpuies,  et  meismes  des  sectaires 
et  desvoyez  de  nostre  foy  et  religion  chrestienne.  Et,  comme  ne 
désirons  riens  plus  que  d*obvier  à  toutes  occa»ons  de  scandales , 
aùlUnt  quil  nous  est  possible,  et  qu'entendons  auleuns  d'entre 
voz  religieulx  estre  aussi  inclinez  à  soy  attribuer  ladicte  pro- 
priété, à  ceste  cause,  nous  vous  avons  bien  voulu  escripre  la 
présente,  vims  ordonnant  et  enchargeant  bien  expressément  que 
tenez  le  seing  que  vosdicts  religieulx,  eulx  desportans  de  ladicte 
propriété,  aussi  des  eommessations,  buveries  superflues,  et  de 
tout  ce  que  pourroit  donner  occasion  de  scandale,  comme  diot 
est,  vivent  selon  la  règle  de  leur  ordre,  snyvant  leur  profes- 
sion, et  se  exercent  en  leetions  et  estudes  pieuses.  Et,  si  trouvez 
detdiets  religieulx  non  vivans  selon  icelle,  les  admonestex  et 
induisez  à  ce  faire,  et  de  soy  déporter  de  tout  ce  que  pourroit 
contrarier  à  leur  règle.  Aussy,  s'il  en  y  a  qui  ne  vous  voulsissent 
en  ce  obéyr,  vous  ne  faudrez  de  nous  en  advenir  bien  particu- 
lièrement, et  de  leurs  noms  et  surnoms,  aussy  de  ceulx  qui  en 
ce  les  voodroyent  porter  et  favoriser,  affin  de  par  nous,  ou  nostre 
lieutenant  en  nostre  absence,  il  y  soit  faict  comme  il  apper- 
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tiendra  :  et  n*y  veullez  faire  faulte.  Révérend  père  en  Dieu,  chier 
et  bien  amé,  Nostre-Seigncur  tous  ait  en  sa  saincte  garde.  De 
nostre  ville  de  Gand ,  le  ix«  jour  d*aoust  1559. 

(Signé)  PHE. 

Registres  aux  vidimtis.  —  Parmi  les  registres  faisant 
partie  des  archives  du  conseil  de  Hainaul,  nous  en  avons 
remarqué  trois  qui  contiennent  la  transcription,  faite 
de  1647  à  1787,  des  actes  de  toute  espèce,  particulière- 
ment de  contrats  de  mariage,  d'avis  de  père  et  mère,  de 
testaments  et  de  lettres  patentes  d^anoblissement,  pré- 
sentés à  la  cour  ou  au  conseil  à  cet  effet.  Cette  mesure 
était  prise  surtout  à  T^ard  de  titres  dont  Tétat  de  vétusté 
ou  de  délabrement  pouvait  (aire  craindre  la  perte  totale; 
c*est  ce  qui  explique  la  présence  dans  ces  volumes  de 
plusieurs  chartes  du  XIIP  et  du  XIV'  siècle,  dont  voici 
1  analyse  : 

Vidimus,  du  15  mai  4675,  d'nne  charte  de  Marguerite,  com- 
tesse de  Flandre  et  de  Hainaut,  donnée  le  samedi  après  le 
28 mars  (Quasimodo)  1266,  pour  terminer  le  différend  survenu, 
à  propos  de  dîmes,  entre  Tabbaye  de  Gantimpré  et  le  chapitre 
de  Sainte-Waudru  (volume  de  4670  à  1692). 

Vidimus,  du  12  avril  1681 ,  des  lettres  patentes  de  Philippe  II, 
datées  de  Bruxelles,  le  4  mai  1576,  concernant  l'érection  d*un 
séminaire  à  Mons.  (Ibidem,) 

Vidimus,  du  7  juillet  1683,  d'une  charte  de  Jean  d*Avesnes, 
comte  de  Haioaut ,  datée  du  .  .  mai  13  . .,  relative  à  Faccord  fait 
entre  lui  et  labbaye  de  Boune-Ëspérance,  touchant  leurs  droits 
respectifs  dans  la  seigneurie  de  Bruille  et  de  Mont-S^-Geneviève, 
près  de  Binche.  {Ibidem,) 
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Vidimus,  da  7  joillet  i685,  d*une  charte  de  Jean  I'',  comte  de 
Haioaut,  datée  du  mois  de  mars  iâ56  (i257,  n.  st.),  par  laquelle 
il  donne  à  Fabbaye  de  Bonne-Espérance  26  bonniers  de  terre 
ao  lieo  appelé  les  Tries  de  Berghesies^  à  charge  d*une  rente 
annuelle.  {Ibidem.) 

Vidimus ,  du  3  mars  1723 ,  d*un  acte  en  parchemin  du  27  jan- 
vier i390  (i39i ,  n.  st.),  concernant  le  charbonnage  de  la  Lou- 
vière  (volume  de  i693  à  1787). 

Obituaire  de  l^^lise  de  Soignies.  —  C'est  un  manuscrit 
grand  iD-follo,  sur  papier,  d*une  écriture  de  la  fin  du 
XV'  siècle  on  du  commencement  du  XVI*.  Nous  en  avons 
extrait  les  particularités  suivantes,  parmi  lesquelles  on 
remarquera  les  anniversaires  de  la  mort  de  plusieurs 
comtes  et  comtesses  de  Hainaut  : 

Januarius.  n.  Obilus  Johannis  Moreaulz,  filius  Ludovic!,  domini 
de  Henripont  et  de  Buisseret,  et  Anne  Crohin , 
ejus  uxoris. 

—  X.  0.  Gerardi  de  Vertaing,  archidiaconi  Hannonie, 
«  canonici  Sonegiensis. 

—  xn.  0.  domini  Guillermi  dicti  Brunscostet,  militis. 

—  XVI.  0.  Gherardi  d*Escaussines,  armigeri. 

—  —  0.  venerabilis  et  generosi  domini  magistri  Ar- 

nouldi  de  Gavre,  thesaurarii  et  canonici  Sone- 
giensis. 

—  xxuii.  0.  venerabilis  viri  magistri  Nicholai  Gillart,  bac- 

calarii  format!  in  theologia,  decani  et  canonici 
Sonegiensis. 

—  XXVII.  0.  Erniengardis  de  Brania. 

—  —    0.  Egidi! ,  filii  Ermengardis  de  Brania. 

—  XXVIII.  0.  domini  Johannis  de  Nastia,  militis. 

—  xxviiii.  0.  magistri  Symonis  Descrolliers,  canonici  Sone- 

giensis. 
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Fdmiarias.  n.  0.  nebHis  Tiri  Johannts  de  Salnctzenes,  militis, 
domini  de  Casteaa,  Thiemies  et  de  Courte- 
berghe. 
«-*      un.  0.  domini  Goilleimi  de  Layre,  militia  et  nxoris 
ejus. 

—  —  0.  nobîli«  mnliem  deniine  A^etts  de  Saw,  nxo- 

ris domini  Johannis  de  Sainetzellea,  militis. 

—  X.  0.  Mai^arete ,  magnifiée  comitiase  Hanonie  et 

Flandrie. 
-—    xrai.  0.  Arnulphi  dicti  le  Hnsy. 

—  jjyi.  0.  Ywani  de  Hubaulmes,  militis. 

Martius.    m.  0.  Aelidis,  nobilis  mulieris,  uxoris  domini  Jo- 
bannis  de  Avenis,  militis. 

—  V,  0.  domini  Leonis,  militis,  caslellani  Bruxellensis. 

—  xxYii.  0.  domini  Arturii  de  Bellomonte,  militis,  et  Ha- 

thildis,  uxoris  ejus. 
Aprilis.     ui.  0.  domine  Juwete,  domine  de  Nastia. 

—  XII.  0.  Balduini,  senescalli  de  Haronfontaine,  et  uxo- 

ris sue. 

—  xvi.  0.  nobilis   principis  domini  Johannis,  comitis 

Hannonie  et  Hollandie,  et  nobilis  mulieris 
domine  Philippe,  uxoris  sue. 

—  XXVI.  0.  nobilis  principis  Balduini ,  imperatoris  Con- 

stantinopolitani. 
Haius,        II.  0.  Johannis  de  Wavre,  dictu9  Aghis,  et  Pelronille 
Busso,  ejus  uxoris. 

—  m,  0.  nobilis  viri  Johannis  de  Gomegnies,  canonici 

Sonegiensis. 

—  iY.  0.  domini  Johannis  de  Strepy  et  Ode,  uxoris  sue. 

—  VI.  0.  Jacobi  le  Tbieulier,  canonici  Sonegiensis. 

—  —  0.  Bichardi  le  Thieulier  et  Johanne  de  Sancti 

Martini ,  uxoris  sue, 

—  —  0.  Mikaëlis  de  Bagenrieu,  escuyer,  et  domicelle 

Johanne  le  Thieulier,  ejus  uxoris. 


Digitized  by 


Google 


(H3  ) 

Mains.       xi.  O.  domini  Walterii  de  Moriaalmes,  militis. 

—  XT.  0«  domini  Guillelmi  deGavre,  militis,  domini  de 

Stenkeerke,  et  domine  Johanne  de  Berlo,  ejus 
nions. 

—  \xm.  0.  Jacobi  de  Fontainnes,  natif  de  la  Franche- 

Comptet  de  Bourgogne ,  et  noble  homme. 
Jnnins.      ti.  0.  magistri  AlbeHi  Dîcbmnrii ,  doctoris  in  medi- 
cina ,  canonici  Sonegiensis. 

—  XX.  0.  Henrici  des  Enffans  et  nxoris  ejns,  et  Henrici 

des  Enffans ,  eomm  fiKi. 

Sar  un  long  et  large  rouleau  de  parchemin  ef>t  transcrite 
la  pièce  suivante.  Cest  la  keure  ou  charle-Ioi  de  la  sei- 
gneurie de  la  Rosière,  appartenant  à  Tabbaye  deCanobron, 
el  qui  fut  confirmée  par  les  prévôt,  jurés  et  échevins  du 
cher-lieu  de  Valenciennes ,  en  1521.  Nous  en  avons  déjà 
dit  un  mot  dans  les  Procès -verbaiLC  des  séances  de  la 
Commission  royale  pour  la  publication  des  anciennes  Uns 
ei  ordonnances,  t.  I"^,  p.  175.  Le  texte  nous  a  paru  trop 
curieux  pour  ne  point  être  publié.  On  y  trouve  plusieurs 
dispositions  remarquables  qui  appartiennent  à  une  époque 
reculée  du  moyen  âge,  et  dont  plusieurs  siècles  avaient 
consacré  Tusage  : 

Et  premiers ,  du  droit  deté  pour  relief  Shéritaige  en  vente 
et  succession. 

Ladicte  église  de  Cambron  anra  sar  cdny  qui  vendra  son 
héritaige  scitué  en  ladicte  seigneurie,  pour  droict  de  service 
dessus,  deux  sols  blancs,  et  sur  celuy  qui  ledit  héritaige  achet- 
tera,  pour  son  entrée,  aussy  deuxsolz  blans. 

Item,  anra  le  mayeur  trois  deniers  tournois,  et  les  eschevins 
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sept  denierg  que  sera  teau  payer  TacheUeur.  Mais ,  se  tel  héritaige 
se  vend  à  litlle  darrentement,  iceux  droits  se  payeront  par  les 
parties,  assavoir  par  chascune  la  moictié. 

Item,  qaiconques  voidra  relever  aacua  héritaige  à  lay  eseheu 
en  ligne  colatéralle,  tel  relevant  voeuillant  venir  à  tel  héritaige 
sera  tenu  en  faire  clain  à  loy,  et  payer  au  seigneur,  pour  son 
droict  de  relief,  deux  solz  blancs. 

Item,  s'il  advenoit  que  les  héritiers  ou  héritier  à  oui  telz  héri- 
taiges  seroient  escheus,  fussent  en  défaulte  ou  délay  de  relever 
ou  appréhender  iceux,  icelle  église  et  abbaye,  ou  commis  pour 
elle,  se  polra  traire  sur  lesdits  héritaiges,  les  tenir,  en  joyr  et 
possesser»  en  levant  et  perchevant  les  fruictz,  tant  et  jusques 
ad  ce  que  héritier  habille  seroit  apparu ,  en  faict  les  debvoirs  et 
payé  les  droits  de  relief,  et  lesquelz  fruicts  et  pronffitz  ainsy  re- 
ceuz  par  ladicte  église  demoureront  au  prouffit  d*icelle,  sans  en 
rendre  compte  ne  relica  auxdits  héritiers. 

Item ,  quand  aucun  héritaige  sera  vendu  à  ung  forain  non  ma- 
nant ne  héritier  en  ladicte  seignourie,  iceluy  héritaige  vendu 
polra  estre  reprins,  en  dedans  quinze  jours  ensiewant  ledit  ven- 
daige ,  par  ung  desdits  manants  ou  héritiers,  en  consignant  en  la 
main  de  loy  les  deniers  principaulx  dudit  achat,  avecq  les  des- 
pens  et  fraictz  raisonnables,  pour  les  rendre  et  en  rembourser 
ledit  achetteur,  se  desboursé  les  avoit.  Et,  se  tel  voeullant  repren- 
dre tel  héritaige  attende  sist  tant  que  lesdits  quinze  jours  se- 
roient passez  et  expirez,  il  viendroit  à  tart,  et  demenreroit  ledit 
marchié  à  Tachetleur. 

De  mettre  mctin  par  ire  sur  auUruy. 

Item,  quiconques  mettera  main  par  ire  sur  aultruy,  sans  arme 
esmolue  ou  baston  affaictié,  il  escherra  envers  ladicte  église  en 
trente  solz  blans  de  loix,  et  se  s*est  d*arroe  esmolue  et  de  baston 
affaictié,  soit  qu  il  y  ayt  sang  ou  non ,  soixante  solz  blans.  Faict  à 
entendre  que  lesdictes  loix  se  prenderont  pour  cas  advenus  de 
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jonr,  et  se  lesdits  cas  advenoient  de  nuyct,  lesdictesloix  double- 
ront. 

Item,  avant  lesquelles  lois  jugier,  conviendra  au  bailly  de  la- 
dicte  église  en  faire  clain  par-devant  les  mayeur  et  eschevins ,  et 
leur  faire  apparoir  des  cas  dont  il  voidra  imposer  les  délinquans , 
lesquels  en  jugeront  selon  ces  présentes  chartes ,  sans  pour  ceste 
cause  aller  à  chief-lieu. 

Item,  seront  les  parties  foulées  et  intéressées  entières  de  pour- 
sieuyr  lesdits  délinquans  pour  leurs  domaiges  et  intérestz,  soit 
en  demandant  réparations  honnourables  ou  prouiBtables. 

Des  testes  trouvées  en  domaige. 

Item  ,  que  touttes  bestes  à  cornes  qui  seront  trouvées  faisant 
domaige  es  virarisons  et  biens  d'aultruy  seront  chascune  con- 
dempnables  en  douze  deniers  blans  de  lois. 

Item  ,chascun  cheval  ou  jument  semblabiement  trouvé  en  do- 
maige, en  deux  solz  blans  de  loix,  et  le  poullain  alaictant  riens. 

Item ,  un  pourchiel  six  deniers  blans. 

Item ,  une  blancque  beste  six  deniers  blans. 

Item ,  se  il  y  avoit  chincq  pourcheaux  ou  chincq  blancques 
bestes,  ou  plus,  ce  qui  seroit  entendu  foucq,  seroit  payé  pour  chas- 
cun  foacq  chincq  sols  blans  de  loix,  en  rendant  aussi  le  domaige 
faict  par  lesdictes  bestes,  par  le  dict  de  deux  gens  eulx  ad  ce 
congnoissans. 

Item ,  polra  ung  cbascun  qui  trouvera  lesdictes  bestes  faisans 
domaige  en  ses  warisons  prendre  icelles,  en  les  amenant  incon- 
tinent à  congnoissance  des  mayeur  et  eschevins,  auxquelz  il  fera 
apparoir,  par  son  serment,  de  les  avoir ainsy  trouvé,  lequel  rap- 
port sera  par  eulx  creu ,  aussy  bien  que  s*il  estoit  faict  par  ung 
des  messiers  ou  aultre  officier,  et  sur  iceluy  jugier  lesdictes 
loix. 

Item,  ne  polra  aucun  envoyer  paistre  ses  bestes  es  fourières 
de  bled  et  avoyne,  sans  le  congié  des  héritiers  ou  censiers,  sur 
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enconrir,  pour  chascune  foiz  et  pour  chascune  beste  qui  y  seroit 
trouTée  paissant  sans  ledit  congié,  en  douze  deniers  blans  de  loix. 
Item ,  ne  polra  aucun  desdits  manans  de  ladiete  terre  et  tei- 
gnourie  (aire  paistre  sur  les  pastaraiges  communs  en  icelle  lul* 
cunnes  bestes,  se  elles  ne  sont  à  luy  appartenant»  de  son  castel 
propre,  juste  loyer  et  léal  norchon,  sur  encourir,  par  chascun  jour 
et  pour  chascune  beste  qui  trouvée  seroit,  en  deux  sob  blans  de 
bix. 

De  fouyr  ou  emprenâre  mr  waresçaix. 

Item,  quiconques  s^avanchera  ou  ingérera  de  fouyr  ou  empren- 
dre  quelque  chose,  sans  la  grâce  du  seigneur,  mayeur,  ou  aultre 
ayant  de  ce  puissance,  sur  les  waresçaix  de  ladicte  seigneurie,  en 
quelque  manière  que  ce  soit,  il  encherra  pour  chascune  foiz  en 
sept  splz  six  deniers  blans  de  loix,  et  avecq  ce  tenu  de  réparer  et 
remettre  la  chose  à  ses-despens  à  son  premier  estât  et  deub,  oju 
du  moins  en  faire  le  gré  du  seigneur. 

De  renclore  contre  waresçaix. 

Item ,  tous  manans  possessans  d^béri taige  scituez  contegns  et 
jotadans  aux  waresçaix  de  la<Kcle  setgnourie,  seront  tenus,  de- 
puis le  xir'  jour  de  mars  josques  que  les  despoulles  et  warisons 
estant  sur  les  champs  seront  despoulliés  et  emmenez,  rincfore 
«t  tenir  eioz  iceux  leurs  héritaiges,  sur  vingt-sept  deniers  blans 
de  loix,  pour  chascune  foiz  que  en  faulte  trouvez  seront. 

Item,  se  aulcun  on  antenne  estoit  trouvé  desfaisant  soit  haye 
t>n  iMture,  il  escfaeira  pour  chascune  foiz  en  semblables  loix  de 
"vingt-sept  deniers  bkms. 

De  réparer  et  mMiarer  les  diemms. 

Item,  touttes  et  quantesfois qu il  sera  besoing  réparer,  amen- 
der et  méliorer  les  chemins  et  voyes  cariables  et  publicques,  ung 
chascun  chief  d'hostel  en  ladicte  sei^nourie  sera  tenu,  au  oom- 
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maDdemeot  et  ordonnance  du  mayeur  illecq,  aydier  oo  Adre 
ajdier  et  assister  à  ladicte  réfection  et  réparation,  sur  encourir, 
en  cas  de  reffuz,  et  pour  cbascune  Ibiz,  en  TÎngt-sept  deniers 
blans. 

De  earyer  parmy  les  biens  tFauUruy. 

Item,  qu*il  ne  soit  aulcun  qui  carye  parmy  les  biens* warisoAs 
d*aultruy  ou  Toyes  deffendues,  sur  encourir  en  diincq  sok  Usas 
de  loix ,  pour  le  kar ,  et  pour  le  karrette  en  deux  «ok  six  déniera 
bhns,  se  calengié  et  rapporté  en  est  le  délinquant  par  lemestter 
sermenté;  avecq  ce  tenu  de  rendre  et  restituer  le  domaige,  comme 
et  ainsy  que  dit  est  dessus. 

Item,  chascun  an,  avant  le  commanchement  d*aougst,  sera  faict 
ban,  tel  qu*il  ne  soit  aulcun  ne  aulcune  soy  trouvant  de  nuyct  et 
hors  heure  es  champs  pour  messonner  ou  escruaulder,  sur  paioe 
de  deux  solz  blans  de  loix  pour  cbascune  foiz. 

De  no»  faire  dommge  es  Inens  d^auUm^. 

Item,  qull  ne  soit  aucun  qui  se  ingère  ou  avanche  de  faire  do- 
maige  es  terres,  gardÎBiiges  «t  warisovs  fauttruy ,  soit  à  camp 
ou  en  courtilz,  par  quelque  manière  que  ce  soit,  sur  encourir, 
pour  cbascune  foiz ,  par  celuy  qui  feroit  domaige  aux  diamps,  en 
six  solz  six  deniers  Mans,  et  en  courtil  en  cbîncq  solz  blans  de 
loix,  avccq  ce  tenu  de  rendre  le  domaige,  comme  dessus. 

De  cof^MTbois  verd. 

Item,  se  aulcun  ou  aulcune  estoit  trouvé  ayant  coppébois  verd, 
il  escherra,  assçavoir  :  se  c'est  bois  de  quesne,  en  soixante  solz 
blans  de  loix,  et  se  s'est  (blancq  bois  ou  bois  ceoinHin ,  en  vingt- 
deux  solz  six  deniers  blancs. 

Des  bestes  trouvées  èsdits  bois. 
Item,  que  nul  ne  laisse  ses  chevaulx,  jumens,  bestes  à  cornes 
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ou  aultres  bestes  broustans,  aller  sans  grâce  sur  les  collelz  et  nou- 
velles (ailles  des  bois  de  le  Rozière  en  desoubz  six  ans ,  sur  sepi 
solz  six  deniers  blansde  loix  pour  chascune  beste  qui  trouvée  y 
seroit,  avecq  de  rendre  le  domaige  par  dict  de  priseurs  eulx  ad 
ce  congnoissans,  ensemble  le  sallaire  desdits  priseurs. 

Item,  chascun  foucq  de  blancques  bestes  et  pourcheaulx,  sy- 
comme  cbincq  pour  ung  foocq,  qui  sera  trouvé  èsdits  bois,  sera  à 
chincq  solz  blans  de  loix.  Et  se  il  y  a  mendre  nombre,  chascune 
pièche,  aussy  chascune  truye  ou  pourcheau ,  en  sera  à  six  deniers 
blans  de  loix,  et  tenu  rendre  le  domaige,  comme  dit  est. 

De  rescourre  bestes  prinsces  par  le  tnessier. 

Item,  quiconques  rescourra  bestes  prinsces  par  le  messier,  ser- 
gent ou  aultre  qui  trouvé  les  auroit  en  domaige  faisant, il  es- 
cherra  pour  chascune  foiz  en  soixante  solz  blans  de  loix.  Dont 
celuy  à  cui  ladicte  rescource  sera  faicte,  sera  creu  sur  son  rap- 
port, par  serment  par  luy  faict,  endedans  le  terme  sur  ce  intro- 
duit. 

De  fouyr  9ur  waresç€dx. 

Item ,  quiconque  aura  terres  ou  héritaiges  scitués  tenans  et 
contigus  aux  waresçaix  et  lieux  publicques,  ne  poira  fouyr 
pour  édiiBer  sur  le  desoure  desdits  waresçaix  et  lieux  public- 
ques, que  préalablement  il  ne  le  ayt  monstre  auxmayeur  et  es- 
chevins,  affin  que  Ton  y  puyst  cirquemaner,  se  le  cas  le  requiert, 
sur  encourir  par  celuy  qui  feroit  le  contraire  en  sept  solz  six  de- 
niers blans. 

De  commettre  messier  et  de  l*est(U  (tieeluy. 

Item ,  que  ung  messier  sera  esleu  par  les  mayeur  et  eschevins 
avecq  la  plus  saine  partie  des  bonnes  gens  laboureurs  du  lieu, 
lequel  sera  sermenté  par  ledit  mayeur  en  la  présence  desdits  es- 
chevins, promettant  faire  tous  bons  et  léaux  rapportz,  de^quelz  il 
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sera  créa  par  sermeot,  et  anra,  pour  son  sallaire  des  gens  et 
bestesqa^ilanra  trooTéen  domaige  faisant,  pour  chascuneprinse, 
douze  deniers  bians,  à  prendre  sur  le  délinquant  ou  bestes  par 
loi  prinaes. 

Item ,  debvra  ledit  messier  faire  rapport  de  ses  explois  et  prin- 
ses,  par  serment,  aosdits  mayeur  et  escbevins,  endedens  trois 
jours  ensrievant  icelle  prinse,  et  le  tout  rédigier  par  escript,  affin 
que  les  bonnes  gens,  qui  à  ceste  cause  auroient  eu  et  porté  aucun 
domaige,  puissent  tant  plus  tost  estre  restituez  de  leurdit  do- 
maige par  juste  et  léale  priserie. 

Des  priseurs  et  de  leurs  droits. 

Item,  pour  de  tous  domaiges  faiclz  es  biens,  warisons,  adves- 
tureset  bois,  tant  appertenant  àladicle  église  comme  à  aultruy, 
faire  priserie,  seront,  par  les  mayeur  et  eschevins  dudit  lieu, 
toutes  les  foiz  que  le  cas  le  requerra,  prins,  esleuz  et  sermentez 
deux  preudbommes  ad  ce  congnoissans,  lesquelz  jureront,  par 
leur  serment,  de  faire  léale  priserie  des  domaiges  qui  auroient 
esté  faictz,  comme  dit  est,  et  en  faire  le  rapport  par-devant 
ceuk  de  la  loy ,  pour  en  faire  restitution  par  les  délinquans ,  les- 
quelz priseurs  auront,  pour  leur  sallaire  d*avoir  faict  ladicte  pri- 
serie, assçavoir:  celle  qui  montera  dix  solbz  ou  plus,  deux  solbz 
blancs,  et  de  celle  en  desoubz,  douze  deniers  blans,  à  prendre 
sur  celuy  qui  ledit  domaige  auroit  faict  ou  à  ses  bestes. 

Item ,  ne  poira  et  ne  debvra  aucun  desdis  manans  ou  habitans 
de  ladicte  terre  de  Le  Rosière,  refuser  à  faire  lesdictes  priseries, 
puysque  ad  ce  requis  et  esleuz  seront  par  lesdits  mayeur  et  es- 
chevins, sur  encourir  chascun  et  pour  chascun  reffuzàchincq 
solbz  blans  de  loix,  et  avecq  ce  tousjoura  tenu  faire  ladicte  pri- 
serie. 

De  commettre  ung  terraigier. 

Item,  sera  tenue  ladicte  église  et  abbeye,  par  chascun  an,  avant 
la  saison  d*aougst,  présenter  h  la  loy  dudit  lieu  de  Le  Rozière  ung 
Tome  iik  9 
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homme  yilonne  et  propre  pour  lerr^igier,  lequel  fera  sermeal,  en 
la  main  du  roayeur  et  eu  la  présence  des  escbaviua»  de  bien  et 
léalementterraigier^ainsy  qu*U  appertiendra;  et  sera  ledit  terrai- 
gier  creu  par  serment  de  son  rapport  de  ceulx  qui  auront  en- 
porté  ou  emmené  leurs  advestures  chergiés  de  droit  de  tevraige; 
&ur  lequel  rapport,  pourveu  qull  soit  Ciict  ei^dedana  le  jour  de 
le  Saioct-Remy  et  non  apn»,  debvront  lesdiefiaillane  délinqutai 
et  chaseun  d  euk  estre  jugiei  à  soiianle  solbs  bkooa  de.  loix, 
avecq  ce  tenu  rendre,  restituer,  payer  et  antisfiEûre  ledit  droit  de 
terraige  ou  la  valeur  d'iceluy,  ensemble  les  fraieU  et  despens  à 
ceste  cause  encourus. 

De  commettre  ung  forestier. 

Item,  seront  prias,  choisis  et  esleuz,  par  ladicte  église,  les  ser- 
gens  forestiers,  et  iceulx  présentés  aux  mayeureteschevins;  les- 
quelz  sergens  feront  serment  es  mains  dudit  mayeur,  en  la  pré- 
sence desdils  eschevins,  de  eulx  bien  et  léalement  acquictier  en 
la  garde  des  bois,  et  seront  creus  du  rapport  quilz  feront,  pai* 
leur  serment,  de  ceulx  qullz  auront  trouvez  faisant  domaige 
èsdits  bois,  pourveu  que  tel  rapport  soit  faict,  comme  dit  est 
cy-devant,  endedens  trois  jours  enssievant  ledit  domaige  faict. 

Dudroi^fraffbr. 

Item  ,  qu'il  ne  soit  aucun  qvi  s^avancbe  v^dre»  en  ladiçte  terre 
et  seigneurie,  vin,  cervoîse  ne  aultres  buvraiges,  sans  que  préa- 
lablement iceulx  vin,  cervoise  et  buvraiges  ayent  esté  ^ifiorés  et 
mis  par  les  mayeur  et  eschevins  à  prys  raisonnable,  sur  encou- 
rir par  les  eontrevenans,  pour  chascune  tf>kt  et  pour  çhascune 
pièce,  soit  vin ,  cervoise  ou  aultre  buvraige  qfii  s^s  l^t  affor 
faict  seroit  vendu,  en  sept  sols  six  deniers  blans  de  loix. 

Item,  s'aucunestoit  trouvé,  aprez  ledit  affor  faict,  avoir  empiré 
aucun  desdits  buvraiges ,  il  escherroit  en  semblable  somme  de 
sept  solz  six  deniers  blancs  de  loix,  et  le  boire,  ainsy  eijapiré,  oon- 
fisqué  au  prouffit  de  ladicte  église. 
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Item,  doibi  etdebrra  ladicte  église  et  aUbeye,  ou  son  eommis, 
scnAty  poar  son  droit  d^affor,  assavoir  :  de  chascon  car  de  yio 
quatre  loti,  et  d'une  carrette  deux  lolz,  et  de  chaacon  bratsin  de 
eerreiie  qse  l'on  brassera  en  ladicte  terre  et  seifoonrie,  quatre 
lotz. 

Item,  seront  tenus  tous  ceux  vendans  vin,  cervoise  on  aultre 
buYraige,  de  livrer  ausdis  mayeur  et  esch^ns,  chascune  foiz  que 
requis  en  seront,  iceulx  leurs  buvraiges,  pour  en  faire  Tessay , 
seît  poar  ledit  affbir  faire,  ou  pour  congnoisire  se,  aprez  îeeltiy 
aiibr fkict ,  il  y  anroit  empirance,  sur  encourir  pairie  reffusant  e» 
sept  sois  six  deniers  blans  de  loix ,  et  aveeq  ee  estre  constrainet 
aeafirir  et  bissiet  faire  ledit  affor. 

De  vendn  par  memre. 

Item ,  tous  ceplx  qjÊi  vendront  aucuns  buvraiges  ou  quelque 
aultre  chose  par  mesure,  iceulx  vendeurs  seront  tenus  le  distri- 
buer et  livrer  sekn  et  à  la  vraye  otesure  de  la  ville  de  Valen- 
chiennes,  et  faire  «celles  leurs  mesures  justifier  et  enseignier^ 
diascune  foiz  que  ordonné  leur  sera  par  les  mayeur  et  eschevius 
dudit  lieu,  à  rencontre  les  mesures  esians  en  ladicte  vifle  de 
Valenchiennes.  Et,  se  aukqnes  mesures,  soit  quelles  scryeni 
grandes  ou  petittes,  sont  trouvées  es  maisons  desdits  vendeurs 
non  merquiés  ne  justifiées  ou  trop  petittes,  tel  vendeur  encourra 
en  soixante  sobz  blans  de  loix,  et  lesdictes  mesures  acquises  au 
pronffit  de  ladicte  église  avecq  ce.  SU  advenoit  que  aucuns  potz 
èsquelz  il  metteroit  lesdits  buvraiges  en  servant  les  gens ,  fussent 
trouvez  trop  petiz,  sera  sur  Tamende  de  quatorze  sobz  blans 
de  loix,  et  lesdits  potz  ou  pot  rompuz. 

De  vendre  par  aulne. 

Item,  quiconque  anssy  se  voidra  entremettre  de  vendre  aucune 
marchandise  à  aulne,  il  sera  tenu  avoir  ladicte  aulne  justifiée 
el  merqoié  à  Taulne  de  ladicte  ville  de  Valenohiennes,  et  selon 
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icdle  mesurer  bien  et  léttlemeot  ladicte  marchandise  et  denrée, 
sur  encourir,  par  celuy  qui  aura  fauisement  et  desléalement 
anlné,  pour  chascune  foiz,  en  quarante  sobs  bhns  de  loix,  pour- 
V6U  qui  icelle  faulte  soit  denunchié  à  cenk  de  la  ioy  au  meisme 
jour  qu'elle  aura  esté  commise. 

De  vendre  bon  pain. 

Item,  tous  foumiers,  tavemiers,  carbarteurs  et  aultres  Ton- 
dans  pain  seront  tenus  vendre  iceluy  pain ,  soit  blancq  ou  brun, 
bien  cuyct,  essuwé  et  paneté,  à  tel  poix  et  prys  que  par  ceuli  de 
la  Ioy  sera  advisé ,  passant  Teswart  desdits  de  la  Ioy,  sur  encourir 
par  les  contrevenans,  pour  chascune  foiz ,  en  sept  sobz  six  deniers 
blans  de  loix,  et  le  pain  acquis  au  prouiBt  que  dessus. 

De  vendre  ehare ,  poissons  et  aultres  venelz. 

Item,  tous  cenk  qui  sevoldront  entremettre  de  vendre  chare» 
poissons  ou  aultres  venelz,  ils  seront  tenus  les  vendre  bonnes, 
léales  et  passant  Teswart  desdits  de  la  Ioy,  sur  sept  sobz  six  de- 
niers blans  de  loix,  pour  chascune  foiz  qu'ilz  seront  trouvez  fai- 
sant le  contraire,  et  la  denrée  trouvée  malvaise  enfouye. 

De  tenir  malvcUs  hostaige  et  joeu  de  dez. 

Item,  qu  il  ne  soit  aucun  qui  tiengne  en  ladicte  terre  et  sei- 
gnourie  malvais  hostaige,  ne  soustiengne  joueurs  de  dez  et  aul- 
tres jeuz  et  lilletries  deffendues,  sur  encourir,  par  chascune  foiz, 
par  rhosle  ou  hostesse,  en  sept  sobz  six  deniers  blans  de  loix,  et 
par  celuy  qui  seroit  trouvé  exersant  ledit  jeu  de  dez  ou  aultre 
deffendu ,  en  semblables  loix. 

De  pesquier  eti  la  rivière. 
item ,  ne  polra  aucun  pesquier,  non  ayant  auctorité,  sans  la 
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grâee  du  seigneor  abbé  de  ladicte  église  et  abbeye,  ou  de  son 
eommis,  ne  faire  domaige  en  la  rivière  à  icelie  église  et  abbeye 
appertenant ,  sur  encourir,  par  chaseune  foiz  qu*i!z  seront  trouvez 
pesfuantou  faisant  domaige,  en  Tamende  de  soixante  sobzblans, 
aveeq  le  hamas  confisquié  au  preuffit  d'icelle  église;  et  pour  la- 
quelle rivière  garder,  sera  commis  et  estably  une  personne 
ydonoe  sermentée  par  ceulx  de  la  loy  ;  le  rapport  de  laquelle  sera 
eren ,  pourveu  qu'il  soit  faict  endedens  le  temps  tel  que  dessus. 

De  comparoir  aux  pUns  ginéraulx. 

Item ,  tous  cbiefz  d'bostelz,  tant  hommes  que  femmes,  seront 
toius  de  comparoir  aux  plais  généraulx  qui  se  tiendront  en  la- 
dicte terre  et  seigneurie  aux  termes  de  Noël ,  Pasques  et  Pente- 
couste,  sur  encourir,  par  le  non  comparant,  n  est  qu  il  ayt  et  fâche 
apparoir  de  léal  ensonne,  en  deux  sobz  blans  de  loix. 

De  desdire  (édict  cCesehevins. 

Item,  quiconques  desdira  à  sion  tort  Tédict  etordonnanche  ren- 
dttz  par  les  eschevins,  il  escherra  en  six  sobz  blans. 

De  enfraindre  saisine. 

Item ,  quiconques  rompera  ou  enfraindera  saisine  deueroent 
bicte  et  rapportée  à  ceulx  de  la  loy,  il  encourra  pour  chaseune 
foiz  en  soixante  sobz  blans  de  loix;  et  avecq  ce  sera  tenu  réinté- 
grer icelie. 

De  déeheir  de  clatn. 

Et  quiconques  fera  clain  contre  aultruy  et  il  déchie  diceluy 
son  clain,  il  escherra  en  Tamende  de  sept  sobz  six  deniers  blans. 

Tous  lesquels  points  et  articles  ainsy  bailliez  pour  nouvelle 
ehartre,  et  en  enssievant  la  cherge  dudit  chef-lieu  rendue  par 
hoononrable  homme  sire  Olivier  de  Maulde,  escuier ,  à  présent 
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prérost,  et  tant  de  ses  pers  et  compaignons  en  \aj  en  ladicte  TÎUe 
de  Valenchiennes,  que  pour  souffir  ont  esiéleas  et  pronunchiez 
par  lesdita  majeur  et  eschevina'oa  lieu  pour  ce  ûconatumé^  et, 
ce  biet,  acceptez  tant  par  lesdits  religienlx,  abbé  et  oonTent  m 
procureur  estably  ponr  eulx ,  eonme  par  lesdits  mayeur ,  esche- 
vins,  manans  et  habitans  de  ladicte  terre  et  seignonrie  de  La  Ro- 
sière; et  pour  chascuoe  desdictes  parties,  chascun  en  son  regard 
promis  de  d^ores  en  avant  tenir,  fbrnir,  acoraplir  et  entretenir 
ladicte  chartre  comme  perpëtuèle,  ferme  et  estable  en  tous  ses 
poinctz  et  articles  à  tonsjours,  sans  jamais  aller,  faire  ne  souf- 
frir aller  contre  à  ceste  cherge  et  pronunciation  d'icelle.  Et  de 
tout  ce  que  dit  est;  faire  et  passer  bien  et  à  loy,  furent  présens, 
assavoir  :  comme  majeur,  Andrieu  Mennet,  et  comme  eschevios. 
Jacquemart  Cambier,  Josse  Museur,  Aniand  BarbieUr,  Jehan 

Pottier  et  Thyéry  Allard ,  qui,  par  nom  d'eschevins  et  de 

tesmoing,  en  furent  appeliez  par  ledit  majeur.  Ce  fnt  iaiet, 
rendu  et  pronunchié  le  xiiii^  jour  d*apvril ,  Fan  mil  chincq  cens 
vingt  et  ung  aprez  Pasques. 

Gomme  (1)  le  joedy,  dixiesme  jour  du  mois  de  may  mil  cincq 
cens  quarante  et  trois,  a  esté  présenté  certain  clain  par  les  mayeur 
et  eschevins  de  la  terre  et  seignonrie  de  le  Rozière,  appertenant 
à  Tégliseet  abbeye  de  Cambron,  pour  et  an  nom  de  Jacques  de 
Crantmonl ,  baîlly  de  ladicte  église  et  abbeye,  et  procureur  suffis- 
sammeiit  estably  de  révérend  père  en  Dieu ,  vénérables  et  dis- 
cretz  seigneurs,  messeîgneurs  abbé,  religîeulx  et  couvent  d*icelle 
église,  par  lequel  clain  remonstroit  ledit  procureur  comment,  le 
quattorziesme  jour  du  mois  d'apvril  mil  cincq  cens  vingt  et  ung 
après  Pasques,  avoient  esté  certaines  nouvelles  Chartres  et  or- 
d'onnances  faic(es  et  confirmées  par  les  prévostz  juret  et  esche- 
vins  noz  prédécesseurs ,  en  hdicte  terre  et  seigneurie,  contenant 


(1)  Ce  qui  soit  est  d'une  antre  éeriture,  de  la  même  époque  ou  enTHon, 
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plusiears  pohietE  et  articles  ey-desseare  Bjpéeiffles  et  deselarés; 
fleloii  lesqueia,  entra  antres^  averoit  esté  et  estoit  ordonné  et 
statué  cpie  nulz  laissent  ses  cbevauh,  jumens,  bestes  à  cornes 
ou  autres  bestes  broustans,  aller  sans  grâce  sur  les  colletz  et 
nouvelles  taiUes  des  bois  de  làdicte  seignourie  de  la  Rozière  en 
deseubz  syx  ans,  sur  sept  sobz  syx  deniers  blans  de  loix  pour 
chasebne  beste  qui  trouvée  y  ftei^oit,  atôecq  de  rendlrele  dom- 
ratige  par  diet  de  priséurs  et  gens  à  ehe  congnoissbtid  ehsemble. 
Le  sallaire  desdits  priseUrs  avôit  aussi  été  statué  pai^  les  susdic- 
tes  Chartres  que  ehascun  foucq  de  blenches  bestes  et  pourciaux, 
sicomme  eincq  pôni*  ung  foueq,  qui  seroit  trouvé  èsdits  bois,  se- 
rait à  etneq  sobz  blans  de  loix ,  et  se  il  y  âvolt  moindre  nombre , 
chascune  pièee,  aussy  chaseune  trnye  ou  pourceau ,  en  seroit  à 
syx  deniers  blans  de  loix,  et  tenu  rendra  le  dommaige,  comme 
dessus.  Et,  pour  ce  que  lesdits  articles,  tie  autres  desriictes  Char- 
tres, ne  font  mention  d'aucuns  articles  niis  oùhra  par  ledit  cla- 
mant pour  le  bien  ei  police  d*icelle  seignourie,  reque^roil,  par 
sondiet  claing,  estra  adjousta:  par  madière  de  addition  ;  et ,  le  tout 
veu  par  ledit  chief-lieu,  a  esté  déclaré  et  ordonné  par  loy,  par  ju- 
gement et  par  enqueste*  que  les  deux  articles  mis  oultra  avecq 
ledit  dain,  seraient  léutz  pnbltcquement,  à  Tissue  de  la  messe  pa- 
roseialle,  par  troix  jours  sollempnelz,  devant  gens  à  quy  ce  poelt 
tonchier,  pour  iceax  consentir  ou  disseiltir,  pdtir  0n  après  les 
rapporter,  signez  d  eux,  à  chieMieu,  et  en  ordonner  ainsy  qu'il 
appertiendroit.  Suyvant  laquelle  cherge,  lesdits  mayeur  et  esce- 
vins  aiant  fait  publication ,  s'estoient  derechief  venus  et  trans- 
portez au  chief-lieu,  et  à  iceluy  présenté  certain  clain  ou  nom 
dudit  procuraur,  avecq  lesdicts  articles  et  premier  clain  subsignez 
des  manans  et  habitans,  requerrant  avoir  sur  che  cherge  et  or- 
donnance. Suyvant  laquelle  requeste ,  euw  regart  lesdis  articles 
estra  nécessaires  pour  la  conservation  des  biens,  warisons  et 
despouilles  desdicts  manans  et  habitans,  indempnité  de  ladicte 
église  et  abbaye,  avons,  le  joedi,  dernier  jour  de  may  de  ce  pré- 
sent an  quarante  et  troix,  confirmé  et  approuvé  lesdis  deux 
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articles ,  ainsy  et  par  la  forme  qu  il  8*en«eult ,  par  manière  d'ad- 
ditions ausdictes  Chartres,  sans  en  riens  icelles  déroghuier  ne 
admenrir,  mais  les  tenans  en  leur  vighenr  et  virto  : 

De$  testes  trouvées  es  bois  en  deseure  teaige  de  six  ans. 

Premiers,  assavoir  qui  ne  soit  aucun  qui  d*icy  en  avant  laisse 
nepuist  leisser  lesdits  chevaulx,  jumens,  bestesà  cornes,  ou  au^ 
très  bestes  broustans,  aller  sans  grâce  es  taillis  desdits  bois  de 
Teaige  de  syx  ans  ou  en  deseure,  sur  douze  deniers  blans  de  loix 
pour  cbascune  beste  et  pour  chascune  fois  qui  trouvée  y  seroit 
ou  sera,  avecq  de  rendre  le  dommaige  par  dict  de  priseurs  eux 
à  ce  coognoissans,  ensemble  le  sailaire  desdits  priseurs. 

Item,  que  chascun  foucq  de  blanches  bestes  ou  pourceaux,  si- 
comme  cincq  pour  ung  foncq,  qui  trouvé  seroit  ou  sera  èsdictes 
tailles  de  bois,  de  syx  ans  ou  eu  deseure,  sera  aussy  à  cincq  sobz 
blans  de  loix.  Et  se  il  y  avoit  moindre  nombre,  chascune  pièce, 
aussi  chascune  truye  ou  pourceau,  en  seroit  à  syx  deniers  blans 
de  loix,  et  tenu  de  rendre  le  domaige,  comme  dict  est. 

Lesquels  deux  articles  ont  esté  ainsy  confirmez  et  approuvez 
par  honnourable  homme  sire  Nicolas  du  Puch,  prévost  de  la 
ville  de  Yallenchiennes,  avec  ses  pers  et  compaignons  en  office. 
Tan,  mois  et  jour  susdis.  (Signé)  A.  Corvilla». 
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H. 


Lettre  de  M.  Vreede  au  secrétaire  de  la  Commissiùn,  con- 
cernant tincarcéraiion  d'Henri  Vander  Noot  à  la  cita- 
delle de  Bois-le-Duc,  en  1796. 

Utrecht,  50  noTembre  1851. 

Je  ne  sais,  moosiear,  si  vous  attacherez  quelque  prix 
à  la  commuDicatioD  que  je  crois  devoir  vous  faire  aujour- 
d'hui. Il  se  peut  que  je  me  trompe,  et  qu'elle  n'ait  aucune- 
ment le  mérite  de  la  nouveauté;  en  ce  cas,  vous  voudrez 
bien  m'excuser,  et  imputer  mon  erreur  aux  ouvrages  de  vos 
savants  collègues,  MM.  de  Gerlacbe  et  Borgnet.  Il  s'agit 
d'un  événement,  d'un  fait  qui  concerne  le  fameux  Henri 
Vander  Noot,  et  qui  s'est  passé  en  1796.  M.  de  Geriache 
dit  {Histoire  du  royaume  des  Pays-Bas  depuis  1814,  etc., 
1. 1 ,  p.  191 ,  etc.,  1839)  que  Vander  Noot,  depuis  sa  dis- 
parition de  la  scène  politique  (en  1791),  c  ne  donna  de 
»  ses  nouvelles  qu'une  seule  fois  :  ce  fut  en  1814,  »  etc. 
M.  Borgnet,  au  contraire,  le  fait  reparaître  sur  la  scène  en 
novembre  1792  (Histoire  des  Belges  à  la  fin  du  XVU¥  fié- 
de,  1844,  t.  II,  p.  71);  mais  il  ajoute  que,  c  dès  lors,  ce 
»  chef  de  la  révolution  brabançonne  rentra  dans  l'obscu- 
»  rite  dont  jamais  il  ne  fût  sorti  sans  les  persécutions 
»  maladroites  du  gouvernement  autrichien.  En  1814,  on 
»  le  vit,  nouvel  Épiménide,  quitter  sa  retraite,  »  etc. 

Eh  bien ,  est-il  vrai  que  Vander  Noot  ait  dormi  si 
longtemps?  qu'il  soit  resté  tout  à  fait  inactif,  les  bras 
croisés,  pendant  c^lle  période  si  y^riëe  et  qui,  pour  un 
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esprit  remuant,  pouvait,  k  chaque  instant,  faire  naître 
tant  de  combinaisons  et  d*espérances?  Il  y  a  lieu  d'en 
douter,  ce  semble,  quand  on  voit  Vander  Noot,  vers  la 
fin  de  Tannée  1796,  mis  en  état  d'arrestation  et  conduit 
à  la  citadelle  de  Bois-le-Duc.  Pour  quel  motif?  Je  Tignore 
jusqu'ici;  mais,  en  attendant  qu'il  me  soit  donné,  ou  à 
d'autres,  d'en  découvrir  la  cause,  voici  ce  que  j*al  lu,  Ces 
jours-ci,  dans  les  procès-verbaux  ou  journaux  des  séances 
des  représentants  du  Brabant  batave  ou  septentrional  de 
cette  époque,  qui  font  partie  de  la  bibliothèque  de  la 
Société  des  sciences  et  des  arts  de  cette  province  (Résolu- 
tien  van  de  representanten  van  het  volk  van  balaafêch 
Braband,  ffenoamen  m  denjc^re  1796;  in  den  Boscb,  by 
H.  Palier  en  zoon,  en  P.  Arkesteyn,  deparlementaale 
drukkers,  in-foL,  S*"  volume,  p.  939  et  suiv.)  :  De  presi^ 
dent  (Buysen)  communiceert  (25  octobre  1796)  ter  verga- 
dering  eene  missive  van  de  burgers  Giebe  en  Vander  Borght 
(députés  du  Brabant) ,  houdende  kennisgeving  van  het  in 
bewaaring  stellen  van  Hendrik  Vander  Noot^  door  hen  en 
de  commissie  uit  de  nationaale  vergadering  betoerkstelligdt 
en  voorts ,  dat  gezegde  Vander  Noot  alhier ,  ten  huize  en 
her berge  van  de  burgeresse  A.  Voet ,  door  een  deunvaarder 
vàn  den  hove  van  justitie  en  twee  assistenten,  civiliter 
fjoordt  betoaard  :  voorsteUende ,  om  denzelve  naar  den  Paor 
penbril  te  doen  transporterez.  Ce  qui  fut  résolu  et  exécuté 
le  même  jour. 

Une  conférence  eut  lien  dans  la  soirée  avec  les  deux 
membres  de  l'Assemblée  nationale  de  la  république  ba- 
tave, les  citoyens  A.  G.  Verster  et  J.  A.  Meyer,  qui  étaient 
arrivés  en  mission  secrète  à  Bois-le-Duc,  le  21  octobre 
précédent  (p.  933),  et  auxquels  les  deux  membres  de  la 
représentation  du  Brabant  avaient  été  atteints  pour  pou* 
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voir  procéder  à  eette  capture.  On  se  félicita,  de  part  et 
d^aulre,  d*avoir  pu  rendre  ce  service  à  la  cause  de  la 
liberté,  et  d'avoir  pu  déjouer  aiosi  las  menées  contre- 
révolutionnaires  (p.  941)  :  Dat  het  dezelve  Un  uitersien 
aangmaam  was  geweest,  te  kunnen  medeioerken  ter  bevor^ 
dering  van  het  welsijn  van  het  vaderland;  dat  de  consti" 
tutie,  als  het  imare,  thans  aan  de  orde  van  den  dag 
zijnde,  de  kwalijkgezinden  geene  pogingen  onbeproefd  lieten, 
om  de  invoiring  eener  geregelde  orde  van  zaaken,  het 
eenigste  middel,  waardoor  deze  rejmbliek  gelukkig  gemaakt 
en  behouden  kan  toorden,  indien  moogelyk^  tegen  te 
gaan,  etc.  Le  décret  de  TAssemblée  nationale,  en  date 
du  20  octobre,  portait  :  Dat  de  persoon  van  Hendrik 
Vander  Noot,  en  nevens  hem  cUle  zooddnige  smpecte  vrecm" 
delingen,  als  bij  hem  zouden  moogen  gevonden  worden, 
gearresteerd  en  in  verzekerde  bewaring  gesleld ,  mitsgaaders 
hunne  papieren  verzegeld ,  en  naar  den  Haag  overgebragt 
zoiulen  icorden.  (Séance  du  26  octobre  1796,  p.  942.) 
Cependant  il  fut  convenu  d'attendre  des  ordres  ultérieurs 
et  plus  précis,  avant  d  opérer  ce  transport  et  cetie  saisie 
de  papiers;  on  émit  Tavis  que  c'était  ici  un  cas  royal 
{casus  regius)^  dont  la  compétence  appartenait  à  la  cour 
de  justice  établie  peu  de  temps  auparavant  à  Bois-le-Duc. 
Le  29  octobre  suivant,  il  fut  procède  à  la  levée  des 
scellés  et  à  l'inventaire  desdits  papiers,  en  présence  de 
quelques  membres  de  la  cour  de  justice ,  de  la  députation 
provinciale  et  du  comité  de  sûreté  publique,  ce  dont  il  fut 
fait  rapport,  le  51  octobre,  par  le  député  Yan  Erlryck 
(pp.  900,  961).  En  attendant,  Vander  Noot  resta  détenu  à 
la  citadelle,  et  ce  ne  fut  qu]un  mois  plus  tard  qu'il  fut  fait 
un  plus  ample  rapport  sur  son  affaire.  (Séance  du  30  no- 
vembre 1796,  p.  1038.)  Après  délibéré,  il  fut  nommé 


Digitized  by 


Google 


(450) 

une  nouvelle  commission,  composée  des  représentants 
Ribbius,  Baesten  et  Van  Gbert.  Le  5  décembre,  il  fut 
donné  lecture  d'une  lettre  de  Vander  Noot,  qui,  étant 
indisposé,  réclamait  l'assistance  du  médecin  J.  H.  Dec- 
kers.  On  s'empressa  de  satisfaire  à  cette  demande  (p.  1051). 
Enfin,  à  la  date  du  31  décembre  1796,  il  est  question  des 
frais  d'entretien  du  détenu,  qui  furent  payés  au  prévôt  de 
la  citadelle,  taxés  à  la  somme  de  SOS  florins  8  sous 
(p.  1117). 

Au  reste,  il  n'est  fait,  dans  le  volume  que  fai  sous  les 
yeux,  nulle  mention  de  l'ordre  d'élargissement,  de  sorte 
qu'il  est  probable  que  Vander  Noot  a  gardé  encore  la 
prison  durant  l'année  1797  :  ce  que  je  ne  puis  vérifier  pour 
le  moment. 

L'auteur  de  l'article  Vander  Noot,  inséré  au  Conversa- 
lions  Lexicon  (édition  de  1846),  prétend  qu'il  ne  fut  mis 
en  liberté  que  plus  d'un  an  après  son  arrestation ,  qui 
aurait  été  faite  à  Berg-op-Zoom ,  sur  la  réquisition  des 
autorités  françaises.  La  Gazette  de  I^yde  (supplément  du 
28  octobre  1796)  dit  que  la  capture  avait  été  opérée  à 
Bois-le-Duc.  Je  n'ai  point  consulté  ce  journal ,  où  ce  fait 
doit  se  trouver  consigné,  d'après  les  extraits  contenus  dans 
la  Kronijk  qui  en  a  été  formée,  en  1803,  par  H.  G.  Serru- 
rier, 4*  livraison,  p.  97. 

Ces  détails,  je  l'espère,  nous  mettront  sur  la  trace 
d'une  aflaire  conduite  avec  tant  de  mystère.  On  n'en 
trouve  pas  un  seul  mot  dans  le  recueil  précieux  et  en 
général  fort  exact,  intitulé  :  Dagverhaal  der  handelingen 
van  de  nationaale  vergadering  representeerende  het  volk 
van  Nederland,  tUtgegeven  door  Swart  en  comp. ,  imprimé 
chez  Van  Schelle  et  comp.,  k  La  Haye,  1796-1798,  9  vol. 
in-4''.  Mais,  à  la  date  des  20  octobre  1796  et  jours  sui- 
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vaDls,  il  est  plusieurs  fois  qneslion  d'uo  comité  générai 
00  secret,  où  je  présume  que  Tordre  d'arrestation  et  l'en- 
voi des  deux  membres  de  TAssemblée  nationale  auront  été 
arrêtés. 

Se  pourrait-il  que  Vander  Noot,  si  longtemps  réfugié 
en  Angleterre,  ait  été  soupçonné  de  vouloir  combattre 
sourdement  la  domination  française  en  Hollande,  comme 
en  Belgique,  en  particulier  dans  la  province  nouvellement 
émancipa  du  Brabant?  Aurait-il  dès  lors  projeté  la  res- 
tauration de  la  maison  d'Autriche,  dont,  an  grand  élon- 
nementde  ses  anciens  admirateurs,  il  se  déclara,  en  1814, 
le  partisan  formel  ?  Aurait-il  agi  de  concert  avec  le  cabinet 
de  Saint-James?  J'en  suis  réduit  aux  conjectures,  qu'il 
vous  sera  peut-être  fiicile  de  résoudre. 

Agréez,  etc. 

G.  G.  Vre£db. 
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III. 

Lettre  de  M ^  ^ile  Cachet,  chef  du  Bureau  paléographique, 
eur  t^assassmal  du  bourgmeitre  de  Liège ,  Sébastien  La 
mUe.enmi. 

HoifStEUR  LE  PRÉSIDElfr, 

Je  Tiens  de  trouver  parmi  les  manuscrits  de  la  Bibfîo- 
ihèque  royale  une  pièce  qui  vous  paraîtra  sans  doute  d'un 
haut  intérêt;  elle  a  rapport  à  la  tragique  histoire  de  La 
Ruelle,  et  n*est  rien  moins  que  le  récit  fait  par  ordre  de 
Ferdinand  de  Bavière  pour  répondre  aux  accusations  dont 
il  était  Tobjet  à  cause  de  ce  meurtre.    * 

La  Ruelle  fut,  on  doit  le  reconnaître,  victime  du  plus 
épouvantable  guet-apéns ,  et  l'histoire  impartiale  a  voué 
son  bourreau  à  l'exécration.  Aujourd'hui  le  souvenir  de 
cette  histoire  lamentable  est  encore  vivant  dans  toutes  les 
familles  liégeoises,  et  le  nom  de  La  Ruelle  est  un  des  noms 
que  le  peuple  chérit  le  plus. 

Peut-être  devrais-je  hésiter  à  présenter  la  contre-partie 
de  tous  les  récits  qui  ont  été  faits  par  les  historiens  lié- 
geois. A  quoi  bon  raviver  de  vieilles  querelles?  Je  ne  me 
dissimule  pas  que  la  pièce  qui  vient  de  me  tomber  entre 
les  mains  est  une  arme  nouvelle  dont  on  pourra  se  servir 
contre  la  mémoire  du  tribun  liégeois.  Quelque  historien 
peut-être  y  trouvera  un  réquisitoire  complet  dont  il  se 
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hâtera  de  Ynigariser  la  forme  »  afin  de  détruire  c^te  vieille 
renommée  é'an  homme  vraiment  populaire.  Reste  à  savoir 
s*il  y  parviendra  (1). 

Le  malheur  donne  aux  homsies  politiques  une  glpire 
qa'on  n'ébranle  pas  £idlement.  La  statue  de  Beckman  9 
pu  être  renversée,  celle  de  La  Ruelle  ne  le  serait  pas. 

Il  B*est  pas  une  question  d'histoire  qui  ne  touche  k  la 
politique;  ici ,  par  exemple,  il  y  a  au  fond  du  drame  de 
La  Raeile  quelque  chose  de  plus  que  ce  qu'on  y  voit  ordi- 
nairenent.  C'est  tout  à  la  fois  un  épisode  du  droit  publie 
européen,  et  un  tableau  de  la  vie  civile  et  politique  des 
Liégeois  dans  la  première  moitié  du  XVIP  siède» 

Je  n'ai  pas  la  prétention  d'aborder  un  pareil  sujet ,  d'aur 
tant  plus  qu'il  a  été  l'objet  des  études  les  plus  sérieuses 
de  la  part  des  historiens  belges.  Je  me  contenterai  d'exposer 
brièvement  les  points  principaux  de  ce  débai  historique. 

La  question  de  politique  intérieure  était  la  lutte  éter^ 
nelle  ratre  les  prétentions  des  princes-évêques  et  celles 
du  peuple,  représenté  par  ses  bourgmesa^.  Elle  se  tn^ 
duisait  en  troubles  populaires,  tantôt  pour  l'élection  des 
magistrats,  tantôt  pour  la  liberté  de  CMSCkeBce^etc.,etc« 

La  question  de  politique  extérieure,  plus  grave,  si  l'on 
peut  dire,  consistait  en  certains  principes  de  neutralité, 
sur  lesquels  chaque  parti  avait  la  prétention  de  s'appuyer, 
et  auxquels  il  ne  manquait  jauiais  de  porter  atteinte,  selon 
le  lanps  ei  les  eireonstances. 

Dans  un  gouvernement  aussi  démocratique  que  celui 
de  Liège ,  les  difficultés  intérieures  devaient  iienaitre  sans 


(1)  H.  L.-H.-G.-J.  de  Crassier  Ta  essayé  dans  un  ouvrage  publié  en  1845, 
et  intitulé  :  Kecherches  et  disiertatioM  sur  V histoire  de  la  principauté  de 
Liége^  etc.,  în-S^.  Liège;  net^ia.  T  est-il  parvenu?  Je  ne  le  onûs  pas. 
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cesse.  On  ne  peul  guère  concevoir  la  paix  entre  deux  pou« 
Toirs  toujours  hostiles  ^  toujours  suspects  Tun  à  Tautre. 
Le  prince,  à  moins  de  consentir  à  n'être  qu'un  soliveau  , 
ne  pouvait  souffrir  rempiètement  de  la  démocratie ,  et  le 
peuple,  à  moins  d'abdiquer  ses  franchises,  ses  libertés, 
•  ne  pouvait  admettre  le  pouvoir  et  le  bon  plaisir  du  prince. 
L'un  des  deux  devait  finir  par  succomber  dans  cette  lutte 
acharnée. 

La  position  géographique  du  pays  de  Liège  et  le  carac- 
tère, les  mœurs  de  ses  habitants,  rendaient  les  difficultés 
extérieures  plus  graves  encore.  En  sa  qualité  de  membre 
de  l'Empire,  il  était  soumis  à  la  juridiction  impériale; 
ses  évéques  étaient  presque  toujours  des  princes  alle- 
mands, et  leurs  sympathies  n'étaient  pas  douteuses.  Ce- 
pendant l'expérience  des  siècles  passés  avait  Tait  établir 
xromme  règle  la  neutralité  du  pays  de  Liège.  C'est  qu'en 
effet  le  peuple  n'avait  pas  les  mêmes  sympathies  que  ses 
princes,  et  qu'au  lieu  de  chercher  son  appui  en  Alle- 
magne, il  tournait  toujours  ses  regards  vers  la  France, 
yers  cette  France  qui  lui  avait  fait  éprouver  tant  de  cruelles 
déceptions.  La  neutralité  était  donc  invoquée  tour  à  tour 
par  le  prince  et  par  ses  sujets,  mais  personne  n'était  sincère. 

Si  nous  ajoutons  à  tout  ce  qui  précède  les  intrigues 
des  gouvernements  étrangers,  les  nécessités  de  la  guerre 
et  les  ambitions  de  la  politique,  on  devra  convenir  qu'il  ne 
manquait  pas  de  sujets  de  troubles  dans  cette  malheureuse 
principauté. 

Ce  que  je  viens  de  dire  suffit  pour  faire  comprendre 
à  quel  degré  les  choses  devaient  être  arrivées  au  milieu  de 
la  guerre  de  trente  ans.  Ferdinand  de  Bavière  avait  aban- 
donné Liège  et  s'était  retiré  en  Allemagne.  De  là  il  essayait 
encore  de  mettre  un  frein  aux  passions  populaires,  il 
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s'efforçait  d'empêcher  la  ruine  lotale  de  ses  États,  qui  ris- 
quaient à  chaque  instant  d'élre  dévorés  par  ses  ennemis, 
ou  par  ses  amis. 

Dans  sa  correspondance  avec  le  cardinal-infant ,  TÉiec- 
tenr  parlait  absolument  le  même  langage  que  ses  su- 
jets. Comme  eux,  il  faisait  appel  à  cette  neutralité,  sous 
la  sauvegarde  de  laquelle  on  avait  cru  mettre  le  pays.  Il  y 
a  aux  Archives  du  royaume  (1)  des  lettres  de  ce  prince  qui 
prouvent  que  les  pillages  et  les  vexations  ne  se  faisaient 
pas  toujours  de  son  consentement.  Je  dis  pas  toujours , 
car  vous  avez  écrit  dans  votre  histoire,  monsieur  le  pré- 
sident, que  Ferdinand  répliquait  aux  plaintes  de  ses  sujets 
touchant  les  excès  des  troupes  allemandes,  qu'il  ne  restait 
pas  d'autre  moyen  que  la  force  pour  les  contraindre  à  ren- 
trer dans  le  devoir  (2). 

Les  lettres  que  j'ai  lues  de  ce  prince  contiennent  un 
tout  autre  langage,  c  C'est  une  grande  honte,  dit-il  quelque 

>  part,  que  de  pareilles  horreurs  soient  commises  par 

>  des  hommes  qui  ont  le  nom  de  chrétiens  :  j'avoue  que 

>  je  les  redoute  fort.  »  Ailleurs,  il  implore  le  cardinal- 
infant,  et  il  lui  dit  encore  :  c  Examinez  de  grâce  en  quels 

>  termes  je  dois  me  trouver,  entouré  que  je  suis  de  tant 

>  d'armées  impériales.  Et  ne  sont -elles  pas  suffisantes 
»  pour  ruiner  et  dévorer  un  royaume  et  un  empire?  » 
Le  19  mai  1636,  les  choses  en  étaient  venues  à  tel  point, 
que  Ferdinand  écrivait  de  sa  propre  main  pour  demander 
grâce  en  faveur  de  ses  sujets,  c  Dieu  vous  récompensera 


(1)  SecréUirerie  d*État  allemande. 

(3)  Histoire  de  Liège  depuis  César  jusqu'à  Maximilien  de  JBaiHère, 
par  M.  le  l»aron  de  Gerlache.  Bruxelles,  Hayez,  1843,  in-8<>,  p.  255. 
TOMB  111.  10 


Digitized  by 


Google 


(i36) 

>  de  votre  compassion ,  »  ajoutait-il.  Le  cardinal  laiaTart 
pourtant  proposé  de  réduire  les  Liégeois  par  force  on  par 
composition,  et  il  semble  avoir,  comnte  vous  le  dites, 
accueilli  ce  moyen  extrême  dont  il  n'avait  pas  prévu  les 
flinestes  conséquences. 

Tous  ces  passages  comparés  avec  votre  assertion ,  fe- 
raient donc  croire,  monsieur  le  président,  que  Ferdinand 
varia  un  peu  dans  sa  politique  k  l'égard  des  Liégeois.  Je 
trouve  en  effet  que,  le  22  mai  1636,  il  demandait  an  ear^ 
dinal-infant  les  secours  nécessaires  pour  pouvoir  mener  à 
bonne  fin  l'entreprise  de  Liège.  Qu'était-ce  donc  que  cette 
entreprise,  sinon  l'emploi  de  la  force?  On  est  obligé  de 
convenir  que  TËIectenr  ne  savait  trop  à  quels  moyens 
s'arrêter,  lorsqu'on  le  voit  tantôt  si  plein  de  compassion 
pour  ses  pauvres  sujets,  tantôt  décidé  à  les  dompter  par  la 
force.  Au  surplus,  Ferdinand  n'était  pas  an  grand  politi- 
que, s'il  faut  en  juger  par  quelques-unes  de  ses  opinioM. 
Lorsque ,  par  exemple,  au  commencement  de  4635 ,  l'Em- 
pereur fit  la  paix  ayec  Pélecteur  de  Saxe,  paix  à  laquelle 
adhérèrent  bientôt  beaucoup  d'autres  princes  allenands, 
Ferdinand,  en  prélat  vraiment  catholique,  ne  songe  qu'à 
une  seule  chose ,  c'est  que  l'Empereur  abandonne  toutes 
les  garanties  que  pouvaient  avoir  les  fidèles  :  c  mais, 
»  ajoute-t-il,  j'espère  bien  que,  par  respect  temporel,  on 
»  ne  mettra  pas  ainsi  des  milliers  d'âmes  en  danger  de  Ea 
»  damnation  étemelle.  >  Sa  piélé  ne  lui  permettait  pas 
devoir  toute  la  portée  politique  de  ce  traité,  qui  allait 
probablement  changer  la  Tace  des  choses  et  le  théâtre  de 
la  guerre.  Quelques  mois  plus  tard,  en  effet,  la  ligue 
catholique  portait  ses  armées  vers  le  Rhin,  Piccolomini 
joignait  ses  troupes  à  celles  du  cardinal-inrant,  les  Fran- 
çais levaient  le  siège  de  Louvain,  et  les  Pays-Bas,  comr 
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(promis  psir  ta  perle  de  h  bataille  d'Awein,  quelques  moisf 
«tant,  se  trouvaient  (oui  à  coup  délhrrés  du  danger  le  pfu^ 
immineut  qu*ils  eussent  jamais  couru  :  Richelieu  voyait 
renverser  tous  ses  projets  sur  la  Belgique  et  reculer  rbenre 
de  sa  conquête. 

l'ai  parlé  de  Tentreprrse  sur  Liège;  elle  nous  prouve 
SQssi  quelle  disfinctiOB  naïve  faisait  l'Éiecleur  :  il  con- 
sentait h  remploi  des  (roupes  étrangères  pour  recouvrer 
ses  droits,  mais  il  aurait  voulu  qu'elles  se  conduisissent 
comme  des  agneaux.  Et  c'était  bien  différent,  bêlas!  s'il 
dut  en  croire  Valérie  Zorn ,  résident  à  Liège  pour  l'Élec- 
teur. Les  troupes  réunies  pour  le  coup  de  main  n'étaient 
pus  eveore  au  complet;  il  manquait  certains  régiments  du 
cardinal-infant,  et,  par  manière  de  passe^temps,  les  soldats 
s'amusaient  à  brûler  tes  couvents,  tes  villages  et  tes  cbà- 
teaux ,  sans  point  se  soucier  des  amis  ou  des  eanem^  de 
févèqne.  Les  malheureux  propriétaires  devaient  soutenir 
des  sièges  contre  ces  barbares  qui  venaient,  au  nom  de 
Ferdmand,  pour  rétablir  l'ordre  dans  se^  États,  l'omets  ici 
les  noms  de  tous  les  endroits  oh  ih  portèrent  leur  furie; 
qu'il  suffise  de  savoir  que  le  baron  de  Jehaing,  gouvei^neùr 
èe  Huy,  évt  soutenir  un  assaut  en  son  château  de  Jehait^; 
le  comte  de  Hozémont  en  ^utint  trois  au  ch&tean  de 
Berto;  cehii  d'Aigremont  fut  attaqué  Bvet  ht  même  rage. 
On  M  vopit  partotit  que  des  fermes  et  des  ch&teaux  en 
flammes;  fourrages  et  grains  se  mangearent  en  herbe,  et 
la  femitte,  escortée  de  la  peste,  sa  soeur,  venait  mettre  le 
^ymbteà  tous  ces  nàaul. 

Remarquez,  monsieur  le  président,  que  c^est  Tenvoye 
de  l'Électeur  qui  parlait  ainsi  au  nom  de  son  maître,  c'est 
lui  qui  demandait  merci  au  cardinal-inraut  pour  les  mal- 
heureux Liégeois,  contre  lesquels  cette  entreprise  odieuse 
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était  Elite  (1).  Je  ne  sais,  en  yérité,  comment  faire  pour 
concilier  ces  tristes  plaintes  avec  la  réplique  de  Ferdinand 
à  ses  sujets  9  telle  que  je  la  trouve  citée  dans  votre  livre. 

La  contradiction  est  plus  flagrante  encore ,  si  je  com- 
pare cette  même  réponse  avec  les  lettres  du  7  juin  1636 
et  celles  du  4  novembre  de  la  même  année.  C'est  vraiment 
à  ne  plus  rien  comprendre  à  cette  politique  incertaine  »  où 
les  menaces  et  les  supplications  se  croisent  à  chaque 
instant  de  la  manière  la  plus  étrange. 

Tel  est  le  sort  des  princes  qui  gouvernent  de  petits 
États,  et  dont  l'indépendance  ou,  si  on  l'aime  mieux,  la 
neutralité  n'est  souvent  qu'une  chimère.  Les  puissances  les 
soumettent  à  toutes  les  nécessités  de  leur  politique,  de 
sorte  que,  dans  les  conflits  de  leurs  grands  voisins ,  ils 
sont  réduits  à  un  rôle  passif  qui  exige  une  véritable  ré- 
signation. Qu'on  ne  demande  donc  pas  k  Ferdinand  de 
Bavière  quelle  était  sa  politique;  elle  était  celle  de  sa 
consigne.  La  neutralité  aurait  beaucoup  mieux  valu,  sans 
doute;  mais  était««lle  possible?  En  vérité  je  ne  le  crois  pas. 

Si  d'un  côté  l'Électeur  demandait  à  l'Empire  et  aux  Es- 
pagnols d'intervenir  dans  ses  difiérends  avec  Liège ,  c'est 
qu'efiectivement  il  lui  était  impossible  de  dompter  seul 
ses  sujets  rebelles.  Les  moyens  qu'on  lui  fournissait  n'é- 
taient pas  les  meilleurs ,  mais  on  n'en  avait  pas  d'autres 
à  son  service.  Il  subissait  donc  l'intervention  étrangère 
comme  une  nécessité  fatale. 

D'un  autre  côté,  les  Liégeois  révoltés  s'irritaient  de 
plus  en  plus  contre  leur  prince,  en  lui  voyant  prendre  une 
pareille  voie.  D'abord  ils  avaient,  comme  lui,  invoqué  la 


(1)  Voir  aux  Appendices,  sous  le  d<*  17. 
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neatralité;  mais  rînvasion  de  leur  pays  par  les  bandes  de 
brîgaads  qui  se  disaient  les  soldats  de  TEmpire,  devait 
également  les  pousser  dans  la  voie  de  Tintervention  armée, 
et  ce  fut  à  la  France  et  à  la  Hollande  qu'ils  durent  s'a- 
dresser pour  pouvoir  repousser  plus  sûrement  les  hordes 
envoyées  contre  eux.  A  la  fin  de  1636,  Gabriel  Gampi  écri- 
vait au  cardinal-infant  qu'il  y  avait  eu  à  Liège  une  espèce 
de  conférence  entre  les  envoyés  français  et  hollandais,  à 
laquelle  avaient  assisté  les  deux  boui^mestres  et  les  doyens 
de  S^-Paul  et  de  S*-Pierre.  c  On  y  avait  traité  de  choses 
fort  importantes,  mais  rien  n'avait  transpiré,  »  dit-il. 

Il  n'est  pas  difficile  de  deviner  que  cette  négociation 
secrète  devait  avoir  pour  objet  une  alliance  contre  l'Em- 
pire et  contre  l'Espagne.  Cette  alliance  me  parait  même 
avoir  été  tramée  de  plus  longue  main,  et  j'en  ai  pour 
preuve  un  document  fort  eiplicite  du  13  mars  1656. 

Ce  document,  signé  du  comte  de  Warfusée,  pourrait 
me  donner  ici  l'occasion  de  tracer  le  portrait  de  cet  homme 
trop  fameux.  Vous  avez,  dans  votre  histoire,  monsieur  le 
pr^ident,  traité  l'assassin  de  La  Ruelle  comme  il  le  méri- 
tait, et  l'on  pourra  lire,  dans  une  récente  publication  de 
M.  Juste,  des  détails  fort  circonstanciés  sur  les  causes  qui 
l'avaient  obligé  de  fuir  son  pays  (1).  Le  comte  de  Warfu- 
sée, perdu  de  dettes,  en  était  aux  derniers  expédients (3). 
Longtemps  il  avait  espéré  qu'il  pourrait  faire  la  paix  avec 
l'Espagne,  et  Ton  sait  que  le  marquis  d'Aytona  lui  avait 


(1)  Compiration  d»  la  nobUste  belge  contre  l'Eepagne,  en  165t. 
Bniielles,  Decq.  1S51 ,  in-S*. 

(9)  Noos  «YODS  TU  des  détails  assez  curieux  sur  les  dettes  de  Warfiisée, 
dans  les  archives  de  la  famille  de  Maldec^em.  l\  s*y  trouve  notamment  une 
liste  de  ses  créanciers,  parmi  lesquels  6gure  Pierre-Paul  fiubens. 
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écrit  qu'il  ferait  tous  ses  efforts  pour  cda.  An  mois  de 
mars  1636,  i)  parait  que  rimpatience  et  la  crainte  Tavaieot 
jeté  daps  une  tout  autre  Toie.  Si  m  eS^  la  yille  àe  Liège 
fftt  tombée  alors  aux  mains  des  Espagnols,  Dieu  sait  ce 
que  serait  deveou  ce  grand  coupaUe.  Il  Toyait  donc  en 
tremblaut  les  soldats  qui  entouraient  la  ville,  et,  ne  son- 
geant qu'à  lui-même,  il  résolut  de  &ire  cause  commune 
avec  les  enoaaais  de  TEspagne*  c  Comme  il  me  semble, 
p  écrivait-il  à  M.  de  Vriese,  que  je  doibs  plus  tost  attendre 

>  de  radvancemait  et  du  bien  par  la  prc^rité  des  armes 
»  des  ennepiys  des  Espagnols,  je  suis  résolu  d'advertir  où 
p  qu'il  appartient,  afiia  qu'on  apporte  le  remède  conve- 
»  nable  au  plus  tost  à  celte  place  et  ville,  à  ce  qu'dle  ne 

>  vienne  à  estre  si  maifaeureusement  perdue,  k  mon  grand 
t  intérêt,  comme  je  craings Et  crayndant  qwà  veniez 

>  à  déclarer  aux  ministres  ceste  mienne  intention ,  et  que 
»  lesdits  ministres  donnassent  ordre  de  n^  tuer  pour  em- 
»  pescber  ceste  mienne  déclaration,  j*ay  bien  voulu  vous 
»  advertir  que  j'ay  prévenu  à  cela,  ei  qu'on  ne  gaignera 

>  rien  avec  ma  mort,  » 

N'est-ce  point  là  le  ferme  de  cette  trame  à  laquelle 
prirent  part,  il  n'en  faut  pas  douter,  le  bourgmestre  La 
Ruelte  et  l'abbé  de  Mouzon ?  Et  le  comte  de  Warfusée qui, 
au  mois  de  mars  1656,  y  participait  dans  son  propre 
intérêt,  ne  la  vendit-il  pas  un  an  plus  tard,  croyant  ren- 
trer en  grâce  avec  le  roi  d'Espagne  par  cet  ignoble  calcul? 
Il  n'y  a  guère  moyen  d'en  douter  non  plus. 

Dès  Tannée  1634,  Warfusée  avait  déjà  fait  des  offres  au 
gouvernement  espagnol ,  et  M.  de  Crassier  suppose  que 
la  conspiration  existait  déjà  à  cette  époque.  Gela  est  peu 
probable,  puisque  Ferdinand  de  Bavière  avoue  n'en  avoir 
eu  connaissance  que  trois  ans  après,  et  que  même  U  dit , 
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^n»  sa  leiire  am  Liégeoi8  du  11  mai  1637,  que  la  cooju* 
ratioo  fut  iaite  le  l"*  mars  1655  (1).  Il  nest  pas  croyable 
qu'use  telle  communication,  faite  au  gouvernement  espa* 
gnol  et  si  intéressante  pour  TÉlecteur,  eût  été  cachée  à  ce 
dernier.  Qooi  qu^il  en  soit,  le  marquis  d^Aytona  fit  à  War- 
fusée  des  promesses  qui  ne  furent  pas  suivies  d^effef,  il  faut 
le  dire,  et  à  la  suite  desquelles  Warfusée  avait  continué 
ses  menées  dans  un  but  exclusivement  personnel.  On  vient 
de  voir,  par  l'extrait  de  sa  lettre  à  M,  de  Vriese,  qu'en 
1656,  il  tournait  d'un  autre  côté  ses  espérances  de  salut 

Peut-être  serait-ce  le  moment  d'examiner  ici  en  détail 
celle  question  de  la  conspiration.  Il  faudrait  pour  cela 
passer  en  revue  les  opinions  des  historiens  qui  ont  sou- 
tenu, les  uns  l'al&rmative,  les  autres  la  négative.  Je  n'en 
vois  pas  la  nécessité.  Il  se  peut  qu'au  moment  du  meurtre 
de  La  Ruelle,  les  Grignoux  (2)  aient  cru  nécessaire  de  nier 
l'existence  de  ce  complot  :  l'histoire  impartiale  n'a  pas  à 
se  préoccuper  de  toutes  ces  réticences  intéressées.  D'après 
toutes  les  pièces  publiées,  d'après  l'ensemble  même  des 
faits,  l'accord  de  La  Ruelle  avec  la  France  me  parait  in- 
contestable, et  M.  de  Crassier  s'est  donné  beaucoup  trop 
de  peines  pour  le  démontrer.  La  question  n'était  pas  là. 

Mais,  dira-t-on,  La  Ruelle  est  donc  coupable  d'avoir 
conspiré  contre  son  prince,  au  profit  de  la  Hollande  et  de 
la  France?  Je  n'accuse  pas ,  je  cite  des  faits ,  et  je  demande 
si,  en  présence  des  actes  avoués  par  Ferdinand  de  Bavière 
lui-même  aussi  bien  que  par  ses  agents,  on  peut  faire  un 


(1)  Voir  aux  Appendices  :  Brevit  narrcOio  de  caedibus,  etc.,  et  TouTrage 
cité  de  M.  de  Crassier,  pp.  183-1S4  et  180. 

(9)  Sur  ^origine  des  Chiroux  et  des  Grignoux,  voy.  M.  de  Crassier, 
p.  109,  et  VBiit,  de  Liège  de  M.  de  Gerlacbe,  p.  â55. 
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crime  an  bourgmestre  liégeois  d'avoir  cherché  un  appui, 
pour  ses  concitoyens,  en  Hollande  ou  en  France?  Une  fois 
violée  par  le  prince ,  la  neutralité  devait-elle  être  respectée 
par  les  sujets? 

Au  surplus,  La  Ruelle  était-il,  oui  ou  non,  l'expression 
fidèle  des  Liégeois?  l'esprit  public  n'était-il  pas  alors  tourné 
vers  la  France?  On  répondra  que  ce  n'était  qu'un  parti. 
C'est  possible;  mais  un  parti  qui  comprenait  les  sept  hui* 
tièmes  de  la  population,  méritait  qu'on  le  traitât  autre- 
ment que  ne  le  voulaient  Ferdinand  et  ses  ministres ,  et 
il  est  difficile,  dans  de  pareilles  circonstances,  de  faire  un 
crime  aux  sujets  de  ce  qu'ils  ont  agi  à  l'exemple  de  leur 
prince. 

Du  reste,  il  y  avait  des  agents  qui  voyaient  clair,  et  je 
trouve,  entre  autres,  une  correspondance  rédigée  par  un 
sieur  de  Marche,  agent  secret  de  l'Espagne,  qui  représen- 
tait an  cardinal-infant  la  nécessité  de  laisser  là  les  moyens 
de  compression  à  l'égard  des  Liégeois.  Il  n'était  pas  impos- 
sible, suivant  lui ,  de  se  réconcilier  avec  les  Grignoux;  il 
suffisait  pour  cela  de  vivre  en  bon  voisinage  avec  eux ,  et 
d'essayer,  avec  un  peu  de  courtoisie,  de  faire  otiblier  de 
grandes  injures. 

M.  de  Crassier  ne  croit  pas  à  ces  grandes  injures;  il  va 
jusqu'à  mettre  sur  le  compte  de  l'exagération  extrême  des 
partis  tout  ce  que  les  historiens  racontent  des  pillages 
commis  par  les  Impériaux  (1) .  Il  faut  être  juste  même  envers 
ses  amis,  et  savoir  leur  dire  la  vérité,  quoi  qu'il  en  coûte. 
Mais,  comme  le  témoignage  d'un  agent  secret  pourrait  sem- 
bler de  peu  de  valeur,  j'y  joindrai  celui  de  Ferdinand  de 


(1)  Ouv.  eHé,  pp.  127  et  128. 
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fiayière  loi-mème.  Le  S5  mars  1637 ,  il  écrivait  au  cardi- 
nal-inrant,  pour  se  plaindre  des  soldats  espagnols;  il  lui 
remontrait  qu'ils  se  conduisaient  comme  de  véritables  bri- 
gandsqui  attaquaient  et  dévalisaient  tout  le  monde»  ecclé- 
siastiques »  nobles  ou  bourgeois.  On  les  faisait  descendre 
de  cheval;  on  leur  ôtait  leurs  vêtements;  on  leur  prenait 
leur  argent  et  tout  ce  qu'ils  possédaient»  et  souvent  même 
on  les  tuait.  La  terreur  régnait  partout  dans  les  campagnes» 
où  Ton  voyait  des  familles  entières»  femmes»  enfants  et 
domestiques»  poursuivis  avec  acharnement  par  ces  préten- 
dus soldats  neutres.  Il  réclamait  en  un  mot  le  maintien  de 
la  neutralité. 

L'Électeur  ressemblait  fort  à  ce  paysan  de  la  fable  qui 
demande  à  son  seigneur  de  le  débarrasser  d'un  gibier  in- 
commode. 11  avait  prié  l'Empereur  et  le  roi  d'Espagne  de 
venir  chasser  sur  ses  terres»  et  maintenant  il  s'en  déses- 
pérait. A  qui  la  faute?  je  vous  prie. 

A  la  fin  de  mars  1657»  les  choses  en  étaient  venues  à 
ce  point  que  l'on  devait  craindre  les  plus  effrayantes  com- 
plications. Les  agents  secrets  de  l'Espagne  ne  se  croyaient 
plus  en  sûreté,  et  nous  voyons  le  pauvre  de  Marche  telle- 
ment épouvanté  qu'il  annonce  l'intention  de  fuir  pour 
échapper  à  la  catastrophe. 

Les  Liégeois  persistaient  dans  leur  opposition  à  Fer- 
dinand »  et  ne  se  doutaient  peut-être  pas  que  ce  prince 
commençait  à  se  repentir  d'avoir  employé  contre  eux  de 
tels  moyens.  La  Ruelle»  qui  avait  toute  leur  confiance»  ne 
paraissait  pas  disposé  à  changer  de  politique.  Le  clei^é 
lui-même  ne  fiiisait-il  pas  cause  commune  avec  lui  et  avec 
le  peuple?  M.  de  Crassier  a  beau  dire  que  la  lettre  à  Ur- 
bain YIII  fut  arrachée  au  chapitre  par  l'intimidation» 
c'est  de  sa  part  une  supposition  toute  gratuite.  M.  de  Yil- 
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IrafiigM  aTiH  dit  a?ant  lui  qw  cette  lettre  âait  fiiiiaae.  So« 
authenticité  a  Hé  démontrée  par  11.  Polaio  (1).  II  semble 
donc  incontestable  que  la  cause  défendue  par  La  Ruelle 
était  Yraimmt  nationale»  et  que  personne  ne  lui  faisait  un 
crime  de  s'appuyer  sur  la  France.  Rappelons-nous  que 
Lonis  XIII  avait  <^rt  lui-même  aux  Li^eois  de  venir  k 
leur  aide,  disant  qu'il  regardait  les  ennemis  de  leur  neu- 
tralité comme  lès  si»s  propres  (2).  Cbaeun  savait  donc  à 
Liège  ce  que  foisait ,  ce  qoe  voulait  La  Ruelle* 

Et  pourtant  rien  n'était  encore  p^o  pour  Ferdinand, 
si  Ton  avait  pris  les  mesures  nécëisaires.  Les  Hollandais 
avaient,  tout  autant  que  les  Espagnols  et  les  Impériaux, 
soulevé  rindignation  du  peuple  par  leurs  brigandages; 
ralliance  bollando-française  était  rompue  à  ses  yeux*  Ri- 
chelieu, plus  habile,  restait  maître  de  la  position,  mais 
qui  pouvait  prévoir  où  conduiraient  les  nécessités  de  la 
politique?  Une  négociation  bien  entamée  et  bien  conduite 
pouvait  rétablir  le  calme  et  Tordre*  La  Ruelle  y  eût  con- 
senti peut-être.  Il  n'en  fut  point  ainsi.  Le  mauvais  génie  qui 
plane  sur  toute  cette  lugubre  histoire  ne  le  voulut  point. 

Warfusée,  qui  avait  négocié  de  concert  avec  La  Ruelle 
et  l'abbé  de  Mouzon ,  et  qui  tenait  lui-même  tous  les  fils 
de  cette  espèce  de  conspiration,  poussa  les  choses  à  l'ex- 
trême. Il  s'engagea  de  manière  à  ne  laisser  aucun  doute 
sur  sa  sincérité.  Son  fils,  Albert  de  Renesse,  qui  était  avec 
lui  à  Liège,  se  rendit  en  France,  où  les  projets  de  son 
père  devaient  lui  faire  avoir  de  Favancement,  en  cas  de 
succès.  Puis,  lorsque  tout  était  prêt  et  que  l'aflaire  allait 
éclater,  Warfusée,  par  un  de  ces  retours  inattendus,  qui 


(1)  Esquiiseêhiitoriquei,  p.  145. 
<3)  M.  de  Gmiier,  p.  IM. 
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léoioîgiiaiit  de  to«(e  la  penrersité  ée  8a  naUuret  vendit  le 
complot  à  rÉleeteoTt  et  crut  y  mettre  fio  par  le  plog  borri^ 
ble  assassinat 

Le  pays  entier  se  sonleva  en  apprenant  ce  forfait,  et , 
dans  Texaspération  où  se  trouvaient  les  esprits  »  le  peuple 
se  livra  aux  vengeances  les  plus  atroces.  Je  ne  veux  pas 
retracer  ici  ces  scènes  de  désolation  que  Tbistotre  a  con- 
signées et  dont  rbumanilé  doit  gémir.  La  Ruelle,  as- 
sassiné par  la  plus  14cbe  des  trabisons,  devint,  pour  les 
Liégeois,  une  victime  béroique,  et,  loin  de  terminer  les 
conflits  qui  existaient  entre  eux  et  leur  prince,  ils  se  mon- 
trèrent plus  que  jamais  irrités  contre  lui,  persuadés  qu'il 
était  de  complicité  avec  le  meurtrier. 

Le  conseil  de  la  cité  ordonna  que  le  corps  de  La 
Roelie  serait  visité  par  le  magistrat,  et  que  le  mayeur  et 
deux  écbevins  assisteraient  à  cette  visite.  Il  fut  déclaré  en 
même  temps  que  la  nation  ne  pourrait  jamais  reconnaître 
convenablement,  envers  les  béritiersdu  bourgmestre,  \bs 
services  qu'il  lui  avait  rendus. 

On  déi^réta  que  les  obsèques  seraient  célébrées  aux 
frais  de  la  cité,  avec  bi  plus  grande  solennité.  Puis,  pour 
montrer  k  la  famille  du  mort  combien  la  bourgeoisie  lui 
avait  d'obligation  et  d'aflection ,  le  conseil ,  avec  Tassenti- 
ment  des  32  métiers,  décida  que  Ton  donnerait  ik  sa 
veove  une  somme  de  25,000  florins  de  Brabant,  en  rente 
viagère,  réversible  sur  la  tète  de  ses  enfants.  On  donna,  de 
plus,  k  la  veuve  la  (acuité  de  disposer  d'une  place  de  con- 
seiller ordinaire,  en  faveur  de  qui  elle  voudrait,  iaculté 
qu'elle  pourrait  transmettre  ik  ses  enlants  après  elle. 

Toutes  ces  résolutions,  prises  par  la  cité,  furent  exé- 
cutées ponctuellement.  Pendant  trois  jours,  le  corps  fut 
exposé  dans  l'élise  de  S^-Lambert^  et  des  religieux  en 
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prières  ne  cessèrent  d*y  yeiller  nuit  et  jour.  Chacun  put 
aller  voir  cette  pauvre  yictime  et  contempler  les  blessures 
qu'elle  avait  reçues.  Femmes  et  enfants  allaient  pleurer  la 
mort  de  La  Ruelle,  leur  père,  et  maudire  ceux  qui  l'avaient 
assassiné.  On  était  bien  loin  du  but  auquel  on  avait  espéré 
arriver  par  cette  mort  violente. 

La  trahison  fut  si  lâche  et  si  infirme  que  tout  le  monde 
essaya  de  s'en  disculper,  Ferdinand  de  Bavière  plus  que 
personne.  Qui  donc  avait  armé  le  bras  du  bourreau? 
L'Empereur  avait  condamné  La  Ruelle,  dit  Warfusée,  et 
l'Espagne  donna  les  soldats  qui  devaient  exécuter  le  juge- 
ment. La  mort  de  La  Ruelle  rentrerait  donc  dans  la  caté- 
gorie de  ces  assassinats  juridiques,  dont  les  siècles  passés 
avaient  donné  tant  d'exemples.  Cest  l'opinion  de  M.  de 
Crassier,  qui  soutient  que  la  condamnation  de  La  Ruelle 
était  juste,  sinon  légale  dans  la  forme  (1).  C'était  aussi  l'o- 
pinion de  ce  pauvre  de  Marche,  agent  secret  de  l'Espagne, 
qui  écrivait  le  27  avril  :  <  Il  est  certain  que  la  forme  de 
l'exécution  at  esté  trop  traîtresse,  et  combien  qu'il  sem- 
ble vérisemblablement  que  le  conseil  de  S.  M.  auroit  ad- 
voué  ceste  exécution,  attendu  qu'il  est  tout  notoire  qu'il 
at  esté  exécuté  par  les  soldats  du  roy,  nonobstant  j'at  donné 
à  entendre  à  Liège  qu'il  n'en  est  rien.  > 

Le  désaveu  de  l'Espagne  en  resta  là,  je  pense;  il  lui  eût 
été  trop  ditDcile  de  nier  les  faits.  Quant  à  Ferdinand  de 
Bavière,  il  avait  le  plus  grand  intérêt  à  repousser  toute 
complicité.  Il  écrivit  donc  à  son  grand  mayeur,  pour  qu'il 
informât  sur  les  meurtres  commis,  et  soutint  jusqu'au  bout 
qu'il  avait  ignoré  les  projets  de  Warfusée.  Dans  une  dépé- 


(1)  Ouv.  cité,  pp.  185  et  suîv. 
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che  adressée  par  lui,  le  15  jaiD,  au  cardiDal-iofaDt ,  il 
affirme  positivement  que  le  meurtre  a  été  commis  à  son 
insu  y  par  medio  mal  considerado  del  conde  de  Warfusé. 
Ceci  rentre  tout  à  fait  dans  la  manière  de  voir  du  sieur  de 
Marche.  Excellente  action ,  mauvais  moyens! 

L'Électeur  ne  s'en  tint  pas  là  :  il  fit  faire  un  exposé 
des  fiiits,  en  réponse  à  tous  les  récits  que  les  Liégeois 
avaient  répandus.  Cest  cet  exposé  dont  je  viens  de  retrou- 
Yer  une  copie.  En  parcourant  »  il  y  a  quelque  temps,  les 
correspondances  diplomatiques  du  pays  de  Liège  qui  sont 
aux  Archives  du  royaume  »  j'avais  pris  quelques  notes  sur 
l'affaire  de  La  Ruelle,  et  entre  autres  le  canevas  en  espa- 
gnol dune  sorte  de  réquisitoire  contre  le  bourgmestre. 
J'ignorais  alors  de  qui  émanait  l'original  de  cette  pièce, 
que  le  secrétaire  de  l'audience  avait  reçue  le  9  juillet 
i637.  Le  hasard  me  le  fit  découvrir  dernièrement  parmi 
les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale,  et  je  reconnus 
que  c'était  l'exposé  présenté  par  Ferdinand  de  Bavière  lui- 
même.  En  voici  le  titre  : 

Brem  narratio  de  caedibus  Sebastiano  RueUio  ex-^onstUi 
Leodien$if  et  Renato  Renest,  comiti  de  War fusée,  aliisque 
iUatis  earumque  circumslantiis. 

A  coup  sûr,  si  M.  de  Crassier  avait  connu  cette  pièce, 
il  s'en  serait  servi  avec  joie,  car  on  y  a  accumulé  contre 
La  Ruelle  toutes  les  accusations  les  plus  violentes.  L'Élec- 
teur ne  s'est  pas  contenté  de  la  trahison,  il  a  voulu  re- 
chercher les  crimes,  et  Dieu  sait  combien  il  en  a  trouvé. 
Pour  lui  aussi ,  La  Ruelle  est  un  coupable  qui  méritait  la 
mort;  c'est  un  factieux  mis  au  ban  de  l'Empire  dès  l'année 
1651,  et  contre  lequel  on  a  pu  sévir.  Mais  n'allez  pas  en 
conclure  que  Ferdinand  a  autorisé  l'exécution,  c'est,  au 
contraire,  de  cette  supposition  calomnieuse  qu'il  se  plaint, 
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çu'il  s*irfite.  Il  sait  bie»  qoe  FEniperear  et  le  roi  d*Espa- 
gne  ont  fatit  le  coup,  et  qoe,  ees  paissants  princes  étant  ses 
coBsetUars  ordinaires  et  ses  protecteurs  »  on  sera  porté  à 
eroire  qu*il  en  a  sa  quelque  cbose  :  aussi  est-il  rempli  d*in- 
quiétude,  et  voudrait-il  ^reeroireà  ses  sujets  de  Liège qu^il 
n*y  est  pour  rien.  Les  Liégems  firent  la  sourde  oreille,  se 
disant  sans  doute  dans  leur  bon  sens  :  tlte  fecit^  cuiprefuit. 

Ce  n*e8t  point  l'opinion  de  M.  de  Crassier^  qui  tient 
pour  certain  que  l'Électeur  ignora  tout.  Malgré  rinvratsem- 
blamce  de  cette  assertion ,  on  est  forcé  de  convenir  que  les 
preuves  positives  manquent  pour  soutenir  le  contraire.  Il 
y  a  bien  par-ci  par-là  quelques  témoignages  indirects,  mais 
celiE  ne  suffit  pas  pour  formuler  une  accusation.  Je  ne  veux 
en  citer  qu'un  seul. 

Le  90  avril  1638,  Ferdinand  de  Bavière  recommanda 
au  cardinaMnfent  un  bomme  que  tes  événements  de  1637 
avaient  forcé  à  quitter  Liège.  C'était  Jacques  Gobert ,  an- 
cien valet  de  chambre  du  comte  de  Warfosée.  Dans  sa  re- 
quête à  l'Électeur,  il  parle  des  bons  et  fidèles  services  par 
lui  rendus  audit  feu  comte  son  maître,  qui,  reconnaissant 
sa  fitifêliié,  lui  avait  déclaré,  peu  avant  sa  mort,  Us  secrètes, 
particulièrement  le  projet  pont  empêcher  les  mauvais  des- 
seins du  bourgmestre  La  Ruelle.  H  appuie*  particulière- 
ment sur  ce  qif  il  a  été  entremis  en  exploit  commis  sur  la 
personne  dudh  La  Ruelte  (i). 

De  pareils  titres  méritaient  bien  que  l'Électeur  s'inté- 


(1)  Les  assertions  de  Gobert  dans  cette  requêté  ne  s^accordent  guère  avec 
celfes  de  soti  interrogatoire  à  Bruxelles ,  lors  de  Pinstruction  ordonnée  par 
le  gouTemement  espagnol  an  sujet  de  ces  tristes  événements.  11  est  vrai  que 
Tenquête  semblait  devoir  être  publiée,  et  qu'il  n'a  pat  ps  s'y  exprimer  aussi 
catégoriquement  que  dans  sa  requête  à  TÉlecteur.  Voy.,  dans  la  Revue  de 
BruxeUei,  U  XI,  Aduv.  détaUe  iur  k  banquet  de  Warfueée. 
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ressât  à  Jacques  Gobert,  el»  en  effet  »  il  n'y  manqua  point; 
sa  lettre  au  cardinal-infant  le  prouve  bien.  Quelque  singu- 
lier que  puisse  paraître  le  fait  ^  je  n*oserais  pourtant  pas  y 
yeîr  uee  ^eute  de  la  eomplieité  directe  de  Ferdinand  de 
BaTîèffe;  sa  coinplkité  Bftorale  est  assez  déiaonlrée  par  les 
fatls  que  l'htstotre  a  recueillis,  et  par  les  aveux  qu'il  a  faits 
Itfi-iBénie  en  essayant  de  se  défendre. 

Je  joins  à  ce  travail  les  pièces  que  j*ai  transcrites  en 
entier  y  ou  dont  j'ai  fait  une  simple  analyse;  elles  feront 
mieux  connaître  une  foule  de  détails  que  j'ai  cru  devoir 
laisser  de  côté. 

Agréez,  etc. 

Éhile  Gaghet. 

Bruxelles,  5  janfier  1S59. 

APPENDICES. 


Documenté  relatifs  à  F  histoire  du  pays  de  Liège,  de  1654  à  i638 , 
extraits  des  Archives  du  royaume  et  de  la  Bibliothèque  royale 
de  Belgique, 

K 

27  novembre  i65i.  Ferdinand  de  Bavière,  électeur  de  Colo- 
gne, au  cardinal-infant.  L'Électeur  fait  observer  que  s'il  est  vrai, 
comme  on  lui  en  a  donné  avis,  que  le  comte  Johan  Cerbelon, 
général  de  Tartillerie  de  Sa  Majesté,  doit  prendre  ses  quartiers 
d'hiver  dans  le  pays  de  Liège,  il  est  à  craindre  que  cela  ne  pro- 
duise les  plus  mauvais  résultats,  car  le  peuple  de  Liège  n'est 
^  trop  déjà  (foposé  à  se  soulever,  et  la  présence  des  troupes, 
qui  br  veitrmii,  sera  de  nature  à  l'exciter  plus  encore  ^)i 

(1)  Tous  les  documeatodimt  je  a'at  pai  tnd^pié  la  provenance  sont  extraits 
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2. 


28  novem6re  1634.  Les  députés  de  TÉtat  du  pays  de  Liège  au 
cardinal-infant.  Ils  lui  exposent  que  l*biTernage  des  troupes  dans 
leur  pays  est  une  infraction  à  leur  neutralité,  et  qu*ils  redoutent 
d*attirer  par  là  sur  eux  la  colère  de  leurs  voisins.  Ils  le  supplient 
donc  de  renoncer  au  projet  d^envoyer  le  comte  Gerbelon  chei  eux. 


30  novembre  1634.  Les  mêmes  au  même.  Cerbelon  est  entré 
par  force  au  pays  de  Liège;  ils  renouvellent  leurs  instances,  et 
font  de  nouveau  le  tableau  des  périls  dans  lesquels  ils  peuvent  se 
trouver  à  cause  de  cela. 

4. 

2  décembre  1634.  Les  mêmes  au  même.  Ils  lui  envoient  le 
baron  de  Groesbeck ,  pour  lui  faire  comprendre  la  nécessité  de 
mettre  un  terme  aux  vexations  des  troupes  de  Cerbelon  (1  ). 

8. 

25  décembre  1634.  L*électeur  de  (Pologne  remercie  le  secré- 
taire de  rinfant,  de  Tappui  qu  il  a  donné  à  ses  envoyés  auprès 
de  son  mattre,  pour  empêcher  le  logement  des  troupes  dans  son 
État  de  Liège. 


de  U  secrétairerie  dHËtat  allemande,  cartons  des  affaires  de  Liëge  et  de  Fer- 
dinand de  Bavière ,  aux  Archives  du  royaume. 

(1)  Un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale,  n«  13792,  donne  à  ce  sujet 
rîndication  suivante  :  «  Le  premier  jour  du  mois  de  désembre,  les  gens  d*ar- 
mes  de  Sa  Majesté  Catholique  sont  entrés  dans  le  pays  de  Liège,  entre 
Meuse  et  Sambre,  dVù  n*a  esté  possible  de  les  faire  sortire,  ny  par  priers  ny 
autrement,  s'il  n*ont  tons  mengez,  butinez  et  ruinnez.  » 
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6. 

51  janvier  1635.  L'Électeur  au  cardinal-infant.  Les  troupes 
de  Mansfeldt  et  de  Piccolomini  s*étant  réunies  pour  s^opposer  à 
Weymar,  celui-ci  s'estvu  forcé  de  reculer  sur  Francfort  Les 
deux  années  souffrent  terriblement  de  la  saison,  qui  leur  a  fait 
perdre  beaucoup  de  soldats.  Le  lieutenant-maréchal  Johan  de 
Weert  a  fait  un  coup  hardi.  Son  entreprise  sur  Philisboui^;  a 
réussi;  il  s*en  est  emparé  de  vive  force,  et  y  a  fait  main  basse 
sur  une  grande  quantité  de  vivres ,  de  munitions  et  d*ai|;ent 

7. 

Mari  1655.  L'Électeur  envoie  au  cardinal-infant  une  traduc- 
tion latine  du  traité  conclu  entre  l'Empereur  et  l'électeur  de 
Saxe;  il  ne  doute  pas  que  l'infant  n'ait  déjà  le  texte  allemand, 
mab  il  pense  qu'il  lui  sera  plus  agréable  de  l'avoir  en  latin.  Ob- 
servations sur  ce  traité,  où  l'Empereur  abandonne  toutes  les  ga- 
ranties que  pouvaient  avoir  les  catholiques.  L'Électeur  espère 
encore  que,  par  respect  temporel,  on  ne  mettra  pas  ainsi  des 
milliers  d'âmes  en  danger  de  la  damnation  étemelle  (1). 

8. 

18  août  1655.  Plaintes  amères  de  l'électeur  de  Cologne  adres- 
sées au  cardinal.  Il  fait  le  tableau  de  tout  ce  que  les  troupes  font 
souffrir  à  ses  pauvi*es  sujets,  mettant  les  villages  à  rançon,  tuant 
les  habitants,  et  se  conduisant  en  un  mot  plus  cruellement  que 
ne  feraient  des  ennemis  déclarés.  Dans  une  autre  lettre ,  du 


(1)  On  remarquera  sans  doute  que  la  date  du  traité  conclu  entre  PEmpe- 
reur  et  Télecteur  de  Saxe  coïncide  arec  l*époque  où  fut  tramée,  à  Liège,  la 
conspiration  dont  Tabbé  de  Mouzon  fut  Pâme.  Richelieu  devait  parer  le  coup 
qn^on  voulait  lui  porter,  et  il  se  servit  pour  cela  de  La  Ruelle  et  des  Liégeois. 

Tome  m.  11 
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7  août ,  il  dit  :  «  Cesi  une  grande  honte  que  de  pareilles  horreurs 
soient  commises  par  des  hommes  qui  ont  le  nom  de  soldats 
chrétiens  et  catholiques.  J'avoue  que  je  les  redoute  fort.  » 

9. 

2  octobre  1635.  Lettre  de  Ferdinand  à  rËleoteor.  11 
compte  de  la  venue  auprès  de  lui  de  Gaspard  de  Vosbergei,  i 
t>assadeur  des  états  de  Hollande.  Il  lui  a  représenté  que,  poar 
éviter  une  plus  grande  effusion  de  sang,  il  n*;  avait  pas  diantre 
remède  qu'une  trêve  longue  et  durable ,  avis  auquel  s^étail  retdu 
Vosbergen ,  promettant  d'en  parler  à  ses  principaux. 

40. 

26  octobre  4655.  L'Électeur  apprend  que  Piccolomini  a  rin*- 
tention  de  faire  hiverner  ses  troupes  dans  le  pays  de  Uégis.  n 
demande  si  Ion  délire  sa  ruine,  en  faisant  ainsi  logei*  rarmée 
impériale  dans  ses  États  (i). 

14. 

Décembre  4635.  L'Électeur  écrit  au  cardinal-infiint,  pour  le 
prier  de  venir  à  son  aide»  et  il  lui  demande  de  prévenir  sa  ruine 
totale,  après  tout  ce  qu'il  a  souffert  pour  la  cause  commune. 
«  Examinez,  de  grâce,  dit-il,  en  quels  termes  je  dois  me  trouver, 
entouré  que  je  suis  de  tant  d'armées  impériales,  comme,  par 
exemple,  de  celles  du  comte  Piccolomini ,  du  marquis  de  Caretto 
et  du  comte  de  Gronsfelt.  Et  ne  sont-elles  pas  suffisantes  pour 
ruiner  et  dévorer  un  royaume  ou  un  empire?  Sans  parler  du  pays 


(1  )  Le  MS.  déjà  cité  contient  la  note  suivante ,  sous  la  date  du  6  novembre 
1635  :  «  Les  Créats  entrèrent  dans  la  Campine,  pays  de  Liège,  où  ils  exer- 
cèrent telles  cruautez  et  choses  inouïes,  avec  saccagement  et  bruissement  des 
villages  et  maisons  cbampestre,  et  tascbèrent  de  surprendre  par  force  la  ville 
de  Bree,  quy  ne  peurent  • 
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de  liège  et  de  Cologne,  que  me  reetera-l-il,  enfin,  pour  vivre, 
qoand  elles  se  seront  emparées  de  tout?  (i)  » 

i± 

Liège j  iZ  mars  i636.  Fragment  d'une  lettre  du  comte  de 

Warfosée  à  M.  de  Vriese «  Et  comme  il  me  semble  que  je 

ne  doibs  rien  attendre  de  la  prospérité  des  armes  espagnoles 
pour  Tadvancement  de  mes  affayres  particuliers,  et  que  l'appa- 
rence est  que  je  doibs  plustost  attendre  de  radvancement  et  du 
bien  par  la  prospérité  des  armes  ennemys  desdits  Espagnols,  je 
suis  résolu  d*advertir  où  qu  il  appartient,  aflSn  qu'on  apporte  le 
remède  convenable  au  plus  tost  à  ceste  place  et  ville,  à  ce  qu'elle 
ne  vienne  à  estre  si  malheureusement  perdue,  à  mon  grand  in- 
térest,  comme  je  craings;  mays  je  ne  feray  aulcune  mention  de 
vous,  ny  des  vostres,  affin  que  ne  soyez  en  aulcune  manière  in- 
téressé ou  préjudicié,  ou  aulcuog  des  vostres.  De  quoy  vous  vous 
pouvez  asseurer;  et,  crayndant  que  veniez  à  déclarer  aux  susdits 
ministres  ceste  mienne  intention ,  et  que  lesdits  ministres  don- 
nassent ordre  de  me  tuer  pour  empescher  ceste  mienne  décla- 
ration, j'ay  bien  voulu  vous  advertir  aussy  que  jay  prévenu  à 
cela,  car  j'ay  mis  par  escrit  ceste  mienne  déclaration  en  deux 
divers  pacquetz,  bien  cachettez  avec  mes  armes,  et  ay  escrit  sur 


(1)  Noua  croyons  deroir  extraira  encore  du  même  MS.  les  notes  que  voici  : 

10%  «  23  février.  Les  Créais,  avec  dessins  de  se  venir  loçer  sur  le  pays 
de  Liège,  sont  venus  jusques  aux  villages  de  Melin,  Sereche  et  HenseuTi 
contre  (esqueU  furent  commandée  les  compaignies  des  bourgeois  de  Liège, 
pour  les  empêcher  et  deffendre  le  pays. 

•  35  man.  Les  Liégeois  marchent  contre  les  Croates,  et  le  36  «a  donnât 
quelque  escarmouche,  où  estants  trahy,  et  faute  de  bonne  conduit  et  ordre 
convenable ,  allèrent  en  désordre.  Y  demourat  quelque  200  pauvres  paysans 
misérablement  tuez,  en  froid  sang  et  sans  résistence.  Après,  Tennemy  se  logat 
à  ion  aise. 

»  !«'  mars.  ZfiOO  hommes,  sous  la  conduite  de  Piccolomini,  viennent  h 
loger  à  Fléron  et  dans  les  villages  voisins  de  Liège. 
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cbascong  qu'il  debvrat  estre  ouvert  încontineot  après  ma  mort, 
et  pas  devant  ;  et  les  ay  mis  en  deux  diverses  mains  bien  asseurées 
et  des  personnages  fidelz  et  demeurantz  en  ceste  fidélité  et  con- 
stance. Voylà  comment  j*ay  prévenu, 'et  qu*on  ne  gaignera  rien 
avec  ma  mort » 

13. 

ââ  mars  1636.  L'Électeur  annonce  que,  ne  pouvant  encore  se 
rendre  lui-même  à  Liège,  il  a  songé  à  y  envoyer  Tévèque  d'Osna- 
bruck,  qui  se  mettra  en  route  dans  deux  jours. 

H. 

12  mai  1636.  L'électeur  de  Cologne  au  cardinal-infant,  qui 
lui  proposait  de  réduire  les  Liégeois,  par  force  ou  par  composi- 
tion. Il  espère  que  ces  malheureux  ne  voudront  pas  aller  à  de 
pareilles  extrémités,  et,  du  reste,  il  s'en  remet  à  tout  ce  que  don 
Geronymo  d'Aragon  est  chargé  de  lui  dire  à  ce  sujet 

15. 

19  mat  1636.  L'Électeur  au  cardinal.  «  Cest  avec  une  vérita- 
ble douleur  que  je  viens  d'apprendre  que,  sous  prétexte  d'un  pas- 
sage ou  d'un  logement  de  quelques  jours,  la  cavalerie  polonaise 


»  16  mars,  Bilsen  est  brûlée  par  les  Croates,  et  l*on  iCy  peut  rien  sauTer. 

»  8-9  avril.  Fuite  précipitée  de  grand  nombre  de  Liégeois  à  Huy. 

»  19  avril,  Jemeppe  et  Thileur  forcés  par  les  Croates,  qui  tuent  et  mas- 
sacrent tout 

«  Le  13*  jour  du  mois  d^avril,  fut  donné  ordre  dans  Liège  de  faire 
4,000  hommes  pour  la  cité,  et  l'on  a  commencé  du  depuis  à  tra?ailier  à  la 
fortification  d'icelle,  la  munissant  d*artilleries  à  toutes  les  advenues,  et  jour- 
nellement y  avoit  des  attaques  d*un  coustez  et  d*autres,  avec  quelque  butins 
fait  sur  Tennemy,  quy  par  après  se  revengèrent  en  mettant  le  feu  aui  envi- 
rons de  la  cité,  et  furent  consommées  plus  de  8000  maisons  que  censés, 
sans  les  églises  profannées  et  spolliées  et  tout  sorte  d'exécration  j  commis , 
pire  que  des  barbares.  «  Yoy.  aussi  les  Bulletins  de  la  Commission  d'his- 
toire, t  XIII ,  pp.  468  et  suiv. 
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va  prendre  quartier  dans  le  pauvre  pays  de  Sambre-et-Meuse, 
puisque  Ton  sait  bien  que  Piccolomini  y  a  logé,  il  n  y  a  pas  long- 
temps, et  que  Tannée  précédente  c'avait  été  le  tour  du  comte  de 
Cerbdlon.  Votre  Altesse  Royale  peut  être  sûre  que  je  vois  avec 
aflUction  tons  ces  désastres  de  mes  malheureux  sujets.  »  L'ËSec- 
teur  ajoute  quelques  lignes  de  sa  propre  main ,  pour  demander 
grftce  en  faveur  de  ses  sujets,  et  il  assure  au  cardinal-infant  que 
IMeu  le  récompensera  de  sa  compassion. 

16. 

ââ  mat  4636.  L'Électeur  au  cardinal-infant.  II  demande  les 
secours  nécessaires  pour  pouvoir  mener  à  bonne  fin  lentreprise 
de  Liège. 

i7. 

LeUre  de  Valerio  Zom,  réiidefU  à  Liège  pour  FEleeleur. 

A  S.  A.  Real. 

El  résidente  de  S.  A.  el  principe  elector  de  Colonia  représenta 
humilmente  à  V.  A.  Real  que  toda  la  gente  ordenada  por  la  em- 
presa  de  Liega,  esta  ya  llegada  cerca  de  la  villa  (excepte  algunos 
regimientos  de  V.  A.),  sin  poder  eomençar  cosa  alguna,  no  te- 
niendo  pan  de  amonicion ,  y  porque  in  este  se  pierde  el  tiempo  y 
occasion  y  se  dan  nuevos  brios  à  los  rebeldes ,  arruynando  sola- 
mente  el  pays,  y  que  entretanto  la  soldadesca  haze  muchas  cor- 
rerias,  quemando  y  saqueando  monasterios,  villas  y  casas  nobles, 
sin  atender  al  effecto  principalmente  pretendido  por  el  servicio 
de  la  causa  comun,  como  V.  A.  podrâ  ver  de  la  copia  aqui  junta. 
Assi  suplica  humilmente  que  V.  A.  Real  se  sirva  mandar  severa- 
mente  que  luego  luego  se  les  entregue  el  pan  de  amonicion  ge- 
neralmente  para  toda  la  gente,  tanto  del  baron  de  Wert  quanto 
para  las  otras  tropas  auxîliarias,  como  V.  A.  se  sirviô  dar  las 
segnridades  al  dicho  résidente  antes  de  ayer.  Y  en  ello,  etc. 

Au  dos  est  écrit  le  nom  du  résident  :  Valbrio  Zorn. 
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18. 

Annexe  à  la  kUre  précédente  de  Valerio  Zom. 

De  la  Vaulx  S'-Lambért,  28  tnay  1636.  Les  troappes»  Util 
lorrainas  qii*impértalet,  sont  relonroées  de  la  eomié  de  Loof  al 
ont  amenné  plus  qae  5,000  bestes  à  laine,  1,000  à  cornea  et 
grande  quantité  de  chevaux,  et  ont  brusié  la  mataon  d*Habroeeh 
après  le  pillage,  comme  aussi  la  censé  de  Cuttecoven,  appar- 
tenante à  madame  de  Hercksevroede,  le  cloistre  des  Groisiers, 
proche  Looz,  la  maison  de  madame  de  Bouvelioghen  de  Worden, 
de  joncker  Jean  Schotte,  les  commanderies  de  Tordre  Teuto- 
nicque,  proche  S'-Tron,  partie  bruslées,  partie  pillées. 

Les  villages  de  Folloigne,  Braive,  Burgile  et  Falais,  combien 
que  du  domain  du  roy,  trailté  de  la  mesme  façon;  les  cloistres 
de  la  Vaux  Nostre-Dame,  Soliers,  Paix-Dieu  pareillement  pillez, 
comme  aussy  les  chasteaux  de  Hermal ,  Famelette,  Oullremont 
et  autres.  Le  baron  de  Jehaing,  gouverneur  de  Huy,  ayant  placé 
iOO  hommes  de  guarde  en  son  chasteau  de  Jehaing,  avec  muni- 
tions et  bombes,  a  soustenu  un  assaut;  le  comte  de  Hozémont,  à 
son  chasteau  de  Berlo,  en  a  soustenu  trois,  se  deffendant  fort  cou- 
rageusement. Lon  batte  à  force  le  chasteau  d'Aigrement;  Ion 
ne  voit  tout  partout  que  feu  es  censés,  maisons  et  chasteaux, 
sans  espargner  les  cloistres;  Therbe  et  grains  se  mange  partout 
en  verde,  tellement  que  la  famine  y  est  desjà,  et  la  contagion 
commence  bien  fort.  Nous  voilà  touché  des  trois  fléaux.  Piccolo- 
mini,  avec  7  régiments  d'infanterie ,  a  esté  receu  ce  matin  par  les 
duque  et  prince  de  Lorrayne,  lesdits  régiments  estant  mis  en 
ordre  de  battaile  à  la  haute  campagne  de  Seraing. 

L'on  craind  que  l'abbé  de  Mouson  et  les  autres  cheflTs  françois 
ne  soyent  allé  à  Maestricht ,  pour  faire  haster  quelque  secours ,  ce 
qui  se  peut  donner  facillement  par  les  Hollandois,  si  les  gens 
du  roy  ne  sont  sur  leurs  gardes,  la  distance  de  Bolduc,  où  le 
rendévous  se  fait,  n'estant  si  grande  qu'avec  une  cavalcade  ilz  ne 
puissent  arriver  à  Rurerounde  et  de  là  à  Maestricht,  où  il  y  a 
force  provisions  de  vivres. 


Digitized  by 


Google 


(157) 

19. 

7  juin  1636.  Lettre  àe  Ferdinand,  ëleeteur  de  Cologne,  sup- 
pliant le  cardinal-infant  de  vouloir  bien  mettre  un  ternie  aui 
désolations  du  pays  de  Liège,  selon  les  désirs  exprimés  dans  les 
lettres  de  TEmperenr,  du  30  mars  i636.  L*Eroperenr  désignait 
formellement  les  troupes  de  Piccolomîni  et  de  Jean  de  Werth , 
comme  exerçant  des  pillages  dans  les  campagnes.  L'électeur  de 
Cologne  demandait  grâce  pour  toutes  ces  populations  livrées  à  la 
soldatesque,  et  ne  pouvait  comprendre  pourquoi  le  cardinal-in- 
fant retardait  si  longtemps  Teffet  des  promesses  qu*il  lui  avait 
faites  à  ce  sujet  (i). 

20. 

4  novembre  1636.  L'électeur  de  Cologne  au  cardinal-infant. 
11  représente  les  calamités  et  la  ruine  de  Tévéché  de  Liège  et  tout 
ce  qo*il  a  souffert  Thiver  précédent,  et,  pour  ne  point  pousser  les 
Liégeois  au  désespoir,  ni  les  engager  à  prendre  parti  pour  Ten- 
nemi,  il  croit  qu'il  est  de  l'intérêt  de  l'Empereur  qu'on  fasse  ré- 
flexion à  tout  cela ,  et  qu'on  ne  loge  pas  les  gens  de  guerre  dans 
le  pays  de  Liège  ou  dans  l'évéché  de  Cologne,  il  ajoute  t|ue  c'est 
l'intention  de  l'Empereur  et  qu'il  en  a  eu  l'assurance  de  sa  part; 
car  il  serait  désagréable  à  S.  M.  que  les  Liégeois,  dans  ce  mo- 
ment-ci, fussent  poussés  à  des  extrémités  fâcheuses. 

21. 
15  novembre  1636.  Gabriel  Campi,  résident  espagnol  à  Liège, 


(1)  Le  10  juing,  Piecolomim  entra  âu  pays  de  Liège  avec  son  armée,  et  le 
13  les  Croates  et  lui  forcèrent  la  yille  de  Toogres.  Ils  emmenèrent  plusieurs 
bourgeois  prisonniers  et  emportèrent  toutes  leurs  proyisions. 

Le  36  juin,  les  troupes  de  Jean  de  Werth,  de  Piccolomini  et  du  duc  de 
Lorraine,  firent  enfin  leur  retraite,  laissant  partout  des  traces  de  leur  pas- 
sage; phis  de  SOOO  maisons  avaient  été  brûlées  par  eux.        (MS.  déjà  cité.) 
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au  cardinal-infiuit.  «  Il  y  a  eu  à  Liège  une  réunion  k  laquelle  ont 
assisté  les  deux  bourgmestres,  le  gouverneur  de  Maestricht, 
Tabbé  de  Mouion  et  deux  doyens  français,  celui  de  S'-Paul  et 
celui  de  S*-Pierre.  Il  parait  qu'ils  ont  traité  4e  choses  très-im- 
portantes, au  préjudice  de  S.  M.  Catholique.  On  nen  a  rien  pu 
savoir  jusqu'ici .  p 

22. 

Lettre  duS"  de  Marche,  cigerU  êeeret,  à  liège. 

Liège,  15  mars  1637.  Monsieur,  je  n*ay  voulu  manquer  d'ad- 
vertir  à  Y.  S.  comme  les  bourgemestres  ont  esté  dernièrement 
afronté  par  une  pasquille  en  forme  de  manifeste,  qu'on  at  affigée 
en  plusieurs  places  publiques,  justement  au  temps  qu'ilz  estoyent 
empeschés  à  faire  enquestes  contre  ceux  qui  leur  avoient  perdu  le 
respect,  menaçant  de  les  frapper  sur  la  maison  de  ville,  lorsque 
le  peuple  estoit  esmeu  pour  la  liberté  du  S'  mayeur  Roscius;  en 
laquelle  pasquille  ils  ont  calumnié  l'ambassadeur  de  l'Empereur, 
le  nommant  imposteur  et  ambassadeur  des  Chiroux ,  avec  beau- 
coup de  paroles  contre  la  réputation  des  bourgemestres ,  tendant 
à  sédition  et  pour  venir  à  un  massacre,  qui  est  comme,  je  croy, 
l'intention  de  beaucoup  des  factionaires  pour  l'estranger,  et  pour 
l'advantage  de  ceux  qui  les  emploient,  qui  n'est  que  de  nous  em- 
brouiller, tout  au  contraire  de  Tintention  de  S.  A.  Boiale,  qui  tâ- 
che de  nous  accorder  pour  vivre  en  bon  voisin  avec  les  Liégeois; 
tout  et  au  contraire  aussy  de  ceux  qui  nous  tâchent  entretenir  en 
désordre,  au  préjudice  des  affaires  de  S.  M.  et  des  gens  de  bien 
de  par  deçà,  qui  ne  demandent  que  de  vivre  avec  une  paix  et  tran- 
quilité  publicque.  0  n'y  a  rien  de  plus  aisé  (aujourd'huy  que  les 
HoUandois  se  sont  rendus  icy  si  odieux)  que  remettre  les  bour- 
gois  de  Liège  et  tous  les  habitans  du  plat  pays  en  bonne  voisi- 
nance  avec  les  soldats  du  roy,  et  les  faire  autant  aimer  qu'ils  se 
sont  fait  hafr,  nonobstant  que  les  paîsants  ont  prins  les  armes 
et  les  ont  encore  en  mains  pour  les  chasser  dehors ,  par  des  voies 
et  des  moiens  que  je  pourrai  déclarer  estant  en  Bruxelles.  Ua 
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peuple  n'eel  point  tonsjoors  si  aisé  à  esmoavoir  qo*à  apptiser.  Il 
faut  observer  des  maximes  conformes  à  leurs  humeurs,  et,  avec 
on  peu  de  courtoisie,  faire  oublier  des  grandes  injures  :  à  quoy  il 
fendra  donner  ordre  que  les  ministres  du  voisinage  fassent  croix 
encores,  en  oubliant  leur  proffit  particulier  de  peu  de  chose,  pour 
rendre  un  plus  grand  service  à  S.  M.,  et  que,  du  costé  du  pays 
de  Luxembourgh,  de  Namur  et  au  Liéwue  (1),  on  ne  fist  point 
de  torte  ni  aucune  concussion,  prennant  exemple  au  traitement 
que  le  S' marquis  (2)  fait  du  costé  de  Lymbourgh ,  sans  leur  faire 
tort,  si  au  moins  on  ne  veut  point  faire  de  courtoisie  aux  Lié- 
gois.  Et  je  vous  asseure  que  le  roy  trouvera  en  ce  pays  beaucoup 
de  bons  et  fidèles  serviteurs.  Si  j  ay  occasion  de  me  plaindre 
pour  le  général,  je  n*ay  point  moins  de  subject  pour  mon  parti- 
culier inlérest,  sur  quoy  je  ne  veux  réitérer  les  plaintes  conte- 
nues en  mes  précédentes.  Bien  oseray  dire  que  je  croy  qu  il  y  at 
des  personnes  qui  m'empêchent  mes  paiemens ,  qui  font  à  croire 
de  faire  des  services  qui  seront  trouvés  inutiles  et  plustost  do- 
magables  au  service  de  S.  M.  qu'autrement;  car  ils  n'ont  aucun 
fondement  icy  pour  sçavoir  ce  qu'ils  doibvent  dire,  sontestran- 
giers ,  mal  soupçonnés,  là  où  je  suis  patriotte  et  familiaire  à  ceux 
qui  sçavent  tous  les  affaires.  J'en  parle  comme  serviteur  de  S.  M., 
et  le  dict  librement  à  son  bon  ministre,  k  qui  je  ne  doy  celer  la 
vérité,  et  restant  aussy  en  particulier,  monsieur,  de  Y*  S.  très- 
humble  et  très-assuré  serviteur. 

Db  Marche. 
Liège,  le  i5  mars  1637. 


(1)  Sans  doute  au  pays  de  Leeuw  ou  de  Léau. 

(9)  Le  marquis  de  Lède,  du  conseil  de  guerre  de  Sa  Majesté,  lieutenant, 
gouverneur  et  capitaine  général  de  son  pays  et  duché  de  Limbourg ,  et  autres 
d^Outre-Meuse.  Il  avait  précédemment  été  envoyé  à  Liège,  au  mois  de  juil- 
let 1636,  afin  d*y  reprendre  les  conférences  avec  les  Liégeois  dans  le  but  de 
la  conciliation  et  en  vue  de  la  neutralité  de  leur  pays;  mais  ses  démarches 
nVaient  eu  aucun  succès. 
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Traducion  de  earta  que  el  principe  eleetor  de  Cdùnia  y  duqiie 
de  Nieuburg  eicriven  entrambos  à  S.  A,,  à^Sde  tnarzo  1637. 

SaT^  Sknor,  etc. 

Por  Dostra  carta  antécédente  hemos  representado  à  V.  D^°,  mas 
é  lo  largo,  las  grandes  desôrdenes  que  los  soldados,  si  bien  de 
V.  A.  como  de  los  Estados  Générales,  particularmente  de  las  guar- 
niciones  vezinas,  hazen  à  danno  y  desolacion  de  nostros  pobres 
y  enteramente  arruinados  sùbditos,  como  tambien  à  los  merca- 
deres,  marineros  y  passajeros  neutrales  (los  quales,  en  conformi- 
dad  de  las  constituciones  del  Ymperio  y  para  mantenimiento  del 
trâfico,  de  razon  havian  de  quedar  libres),  echândose  con  partidas 
en  nostros  Estados  y  payses,  acometiéndolos  cada  dia;  obligando 
los  baxeles  de  abordar,  saqueàndolos;  tomando  rescates  â  su 
gusto  de  los  que  passan  â  cavallo,  en  coche  y  à  pié,  y  à  vezes 
mayores  de  los  que  pueden  dar,  llevàndolos  en  bosques  y  tra- 
tândolos  muy  mal  ;  aviendo  Ilegado  hasta  tanto  su  atrevimiento 
que  se  dexan  veer  con  grandes  tropas  delante  de  nostras  villas 
de  residencia,  pegado  las  quales  acometen,  desvalijan  y  asalteail 
qualquier  suerte  de  gente,  ecclesiàsticos  y  seglares,  cavalleros  y 
olros,  que  passan  por  agua  y  tierra;  haziéndolos  baxar  de  cavallo, 
quitândoles  vestidos,  dinero,  sortijas  y  quanto  tienen ,  y  â  los  vil- 
lanos  los  cavallos  con  que  havian  de  cultivar  la  tierra,  y  los  granos 
para  sembrarla;  matando  la  gente  sin  occasion  alguna.  Y  porque 
se  va  continuando  cx)n  las  dichas  desôrdenes,  robos,  sacos,  resca- 
tes y  matanças ,  si  bien  de  nostros  pobres  sùbditos  como  de  los 
demas  passajeros,  de  suerte  que  la  gente  no  queda  mas  segura  de 
noche  sobre  sus  camas,  an  tes  viene  perseguida  de  un  villaje  al 
otro,  por  agua  y  tierra ,  saqueada  y  llevada  por  liayas  y  carcales* 
con  quitarles  todo  que  tienen,  y  la  vida,  y  lo  que  mas  cruel  es,  que 
en  aldeas  apartadas  de  vezindad  echan  de  casa  los  hombres  para 
echarse  con  las  mugeres,  hijas  y  criadas,  y,  debaxo  de  prétexte 
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ipïe  son  soldados  oeatrales ,  se  halla  qoe  algnnas  vezes  son  del 
hasso  y  de  otras  partidas  del  enemigo ,  que  con  diferentes  passa** 
portes  se  echan  en  nostros  Estados  y  payses,  haziendo  en  ellos  las 
sobredichas  insolencias  y  desôrdenes ,  llevando  consigo  nostros 
sûbditos  y  officiales  à  sus  guamiciones,  tratàndolos  à  sti  gusto; 
y  porque  estamos  seguros  V.  D~  no  tendra  gusto  ninguno  de 
estos  excesos  tan  inhunaanos ,  aseguràndonos  permitirà  se  pro- 
céda coroo  conviene  contra  los  que  les  hazen ,  hemos  hallado  ser 
de  conveniencia,  para  seguridad  de  los  caminos  comunes  y  pu- 
blicos»  assy  por  agua  como  por  tierra,  y  para  defensa  de  nostros 
queridos  subditos,  para  que,  en  conformidad  de  nostra  obligaeion 
que  en  consciencia  tenemos  delante  de  Dios  y  la  posteridad ,  de 
ampararlos  contra  taies  violencias  lo  mejor  que  fuere  possible, 
cnydando  por  el  castigo  temporal  y  eternal.  Y  à  tal  efeto,  y  para 
prévenir  todos  estos  inconvenientes  y  agravios,  bemos  escrito 
entre  ambos  â  V.  D*"  algunos  meses,  communicéndole  la  reso- 
lucion  que  en  ôrden  à  ellos  bemos  toraado;  y  no  baviendo  llegado 
su  respuesta,  lo  hemos  querido  represenlar  de  nuevo  con  esta  a 
V.  D™»,  notiflcândole  que  esta  defensa  de  pays  ya  acordada  se  yrà 
executando  agora,  como  V.  A.  se  sirvirà  de  dexarse  informar 
por  la  copia  aqui  junta ,  y  para  que  nadie  con  ignorarla  no  benga 
à  padezer,  y  en  qualquier  manera  se  mantenga  la  neutralidad 
acordada  per  toda  buena  Tezindad ,  de  razon  no  hemos  podido 
dexnrde  bolverà  darlo  entender  à  V.  D^,  pidiendo  muy  amigable^ 
mente  se  sirva  dar  érden  expressa  y  rigorosa  à  sus  governadores 
y  comendantes  de  las  guarniciones  vezinas,  para  que  ellos  y  sus 
soldados  queden  refrenados  y  no  permitan  salidas  tan  daôosas , 
tanto  masseeviten  todos  inconvenientes  y  danos.  Y  quedamos,  etc^ 

24. 
Lettre  du  S^  De  Marche,  agent  secret ,  à  Liège. 

Mars  i637.  Monsieur,  noz  affaires  publicques  vont  s*embrouil- 
lant  tous  les  jours  plus;  il  y  at  de  la  diffidence  entre  les  deux 
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bourgemestres,  et  sont  tons  denx  en  mauvaiie  intelligence  avec  le 
bourgmestre  La  Ruelle,  qui  montre  se  soucier  fort  pen  d'eux.  Ils 
se  sont  trouvés  hier  tous  trois  an  siège  des  estats,  avec  chascnn 
leur  garde  de  diex  ou  12  hommes.  Les  quattre  cancelliers  (qu  on 
appel  les  petits  bourgmestres  et  qui  sont  comme  adjudans  des 
deux  bourgmestres,  vacquant  aux  affaires  de  la  justice  de  la  mai* 
son  de  ville  »  et  autres  affaires  où  le  magistrat  ne  peut  vaquer) 
sont  picqués  avec  les  bourgemestres,  et  généralement  le  conseil 
de  ville  est  en  dispute.  La  cause  vient  de  Fadministration  des 
deniers  publicques,  pour  lesquels  adminbtrer  lesdils  quattre  can- 
celliers se  sont  rendu  fermiers  des  gabelles,  quoiqu'on  cela  ils 
soient  incompatibles,  à  raison  de  leur  estât.  Mais  La  Ruelle  tient 
leur  party ,  et  semble  que,  sur  sa  puissance  et  authorité,  ilz  se 
maintiendront  contre  les  bourgemestres,  qui  trouvent  avoir 
beaucoup  d'affaires  pour  maintenir  leur  authorité  contre  la 
populace,  et  des  grands  dangers  pour  tâcher  faire  punir  ceux 
qui  ont  perdu  le  respect  qu'ils  leur  doibvent,  à  leur  donner  des 
menaces  et  publier  des  pasquilles  contre  leur  réputation.:  telle- 
ment que  ceux  qui  ont  du  jugement  voient  aysément  que  nous 
sommes  en  plus  de  danger  que  jamais.  Car  nous  courons  insen- 
siblement et  couverlement  à  une  sédition  dissimulée,  dont  la 
plupart  en  ignore  les  causes,  qui  nous  feront,  peut-estre  demain 
ou  après,  prendre  les  armes  pour  nous  coupper  la  gorge  l'un 
l'autre,  sans  cognottre  nostre  ennemy  :  qui  fait  craindre  à  beau- 
coup que  ce  sont  des  pièges  pour  nous  attirer  à  un  changement 
d'Estat,  qui  ne  peut  arriver  que  par  un  cruel  massacre  et  une 
issue  de  diflScil  conséquence,  mal  aisée  à  introduire  et  maintenir 
parmi  tant  de  gens  de  bien  qu'il  y  at  icy.  Les  deux  bourge- 
mestres disent  clairement  qu'on  ne  tâche  qu'à  nous  embrouiller 
pour  nous  amener  à  ce  changement,  et  qu'ils  ne  demandent  ni 
requièrent  autre  chose  qu'une  bonne  paix  et  réconciliation.  Mais 
je  croy  qu'ils  tiennent  ces  discours,  principalement  pour  attirer 
à  eux  plus  d'amis  pour  se  soustenir  et  maintenir  leur  authorité 
contrôla  populace, qui  les  soupçonne  mal  d'avoir  dissimulé  pour 
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laisser  aller  le  S^  mayenr  Roscins  hors  de  la  prison ,  et  k  laquelle 
on  permet  trop  de  liberté  de  courir  aox  armes,  au  premier  mou- 
Tement  de  ceux  qui  s*en  servent  à  des  extrémités  pour  faire 
leurs  affaires.  Le  bourgemestre  Méan ,  qui  recofpaotl  le  mal  et 
le  grand  danger  où  nous  courons ,  a  tâché  de  remettre  tout  le 
conseil  de  ville  en  meillieur  intelligence  et  accord ,  et  se  sont 
trouvés  en  rassemblée  les  principaux  en  sa  maison,  sans  effect, 
quoyqull  estimoit  les  mettre  d*accord,  plus  poussé  de  con- 
server le  sien  en  la  ville  (estant  homme  impotent ,  riche  et  nul- 
lement propre  pour  se  retirer  avec  le  sien  d*un  autre  costé)  que 
pour  le  bien  publique.  Enfin,  je  crains  que  le  jeu  ne  deviendra 
si  gros  et  si  dangereux  que,  sans  que  fort  peu  de  gens  s*en  ap- 
perçoivent  ni  sent  son  mal»  nous  nous  trouverons  en  une  heure 
tous  perdus. 

favoy  oublié  d'escrire  par  mes  dernières  que  le  fils  du  conte 
de  Warfusée  s*est  retiré  de  cette  ville  secrettement.  Je  n*y  avoy 
prins  fort  grande  réflexion ,  croiant  qu*il  se  seroit  plustost  retiré 
à  Bruxelles,  pour  demander  miséricorde  de  Toffence  de  son  père, 
que  non  pas  en  France ,  où  il  est  allé  avec  ceux  qui  luy  ont 
persuadé  qu*il  trouvera  là  de  Tadvancement.  Mais  on  croit  icy 
qu*il  est  là  allez  trouver  sa  totale  et  irrémédiable  ruine,  au  lieu 
que,  se  soubmettant  k  la  clémence  de  Sa  Majesté,  il  eust  peu 
remettre  sa  fortune.  Ceux  qui  Tont  accompagné  se  sont  vantés 
de  raporter  des  commissions  du  roy  de  France  pour  faire  des 
levées  icy.  Je  scey  qu*il  y  at  icy  plusieurs  officiers  que  Tabbé  de 
Mouson  entretient  en  cest  espoir,  entre  autres  un  certain  Daniel 
de  Ramure  (?) ,  qui  at  esté  un  des  premiers  coronels  de  Mansfeit 
et  at  du  depuis  servy  toujours  contre  la  maison  d*Âustriche  : 
est  enfant  de  ceste  ville,  bon  soldat. 

On  at  hier  après  midy  amené  encor  deux  voleurs ,  dont  il  y  en 
at  un  blessé,  qu*on  dit  estre  du  régiment  Brion.  Us  faisoient  le 
voleur  dans  les  bois  du  costé  d'Ochain  en  le  Condroz.  Les  paîsans 
les  ont  attrappé.  Je  croy  qu*on  en  fera  icy  la  justice,  affin  que  les 
Hollandois  ne  se  plaignent  qu*on  ne  fait  justice  aussi  bien  contre 
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les  soldats  du  roy,  volears,  que  contre  les  leurs.  Car,  les  estats 
de  La  Haye  ayant  rescrit  depuis  peu  response  à  nos  magistrats 
qu^ils  n'entendent  point  qu on  exécute  en  justice  leurs  soldats, 
notamment  quant  les  officiers  les  redemandent,  nosditz  magis- 
trats ont  respoqdu  que,  tandis  qn  on  trouvera  soldats  faisant  les 
voleries  qu'ils  font  publiquement  sur  les  chemins,  ilz  les  exécu<- 
teront.  De  fait,  les  bourgeois  prisonniers  à  Mastreicht  pour  les 
S  Hollandois  (dont  nous  en  avons  exécuté  Tun)  sont  encor  en 
leurs  prisons,  comme  les  autres  quattres  restans  sont  encore  icy 
aussy  prisonniers,  attendans  pour  voire  ce  qu'on  en  debvera 
faire.  Les  plaintes  sont  tousjours  grandes  qu'aux  environs  et 
par-delà  Namur,  sur  les  frontiers  du  pais  de  Liège,  l'on  traite 
mal  les  Liégois,  paisants  et  autres  passagers  du  païs,  et  qu'il 
semble  que  l'on  ait  recommandé  les  Liégois,  affin  de  les  traiter 
mal,  et  non-seulement  aux  champs,  mais  encore  en  la  ville  de 
Namur,  où  deux  prisonniers,  qui  sont  retournés  depuis  peu  de 
jours,  ont  esté  examinés  sur  diverses  interrogatoires,  où  on  leur 
at  demandé  des  points  concernants  les  dissentions  et  querelles 
publicques  d'icy,  tout  aussy  que  si  les  ministres  de  S.  M.  et 
mesme  le  prince-cardinal  fussent  du  party  des  Chiroux  et  de 
ceux  qui  sont  du  party  de  nostre  prince  :  en  effet,  chose  gran- 
dement préjudiciable  au  service  de  S.  M.,  et  pour  donner  occasion 
de  tailler  en  pièce  (et  moy  tout  le  premier)  ceux  qui  sont  affec- 
tionnés i  S.  M. ,  car  c'est  le  service  du  roy  que  S.  A.  Roiale  et 
tous  ses  ministres  deveroient  estre  portés  à  une  paix  publique , 
et  ne  favoriser  nullement  ceux  qui  sont  odieux  à  la  populace, 
qu'on  appel  Cfairoux ,  et  n'estre  porté  seulement  poqr  la  raison , 
comme  at  bien  démontré  le  debvoir  le  S*^  marquis  de  Lede 
estant  icy.  Je  voy  icy  que  le  danger  est  si  grand  pour  moy  d'y 
tarder  davantage  (estant  néx^essaire  de  me  tenir  au  moins  un 
peu  de  temps  hors  d'icy  pour  voire  Tissue  de  ceste  tempeste), 
que  je  supplie  qu  on  me  face  tenir  quelque  provision  de  paie- 
ment pour  ma  despence  (il  y  a  noeuf  mois  que  je  n'ay  rien 
receu),  affin  faciliter  mon  retour  eu  Bruxelles,  où  j'espère  faire 
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fBCpre  bon  sarviee  i  8.  M. ,  et  qn  en  partieolier  J6  Mroy  encore 
recQgneu,  monsieur,  de  V.  S. 

Très-hmobfo  et  tm-amiré  territeur, 
Sans  date.  De  Marchi  {i  ). 

25. 

Lo  que  iere$olmôenelc(mê^oquehw)omkidiukiddeLi9ia, 
à  il  de  abril  i657,  en  la  sala  alia, 

El  consejo  ha  ordenado  que  la  Tisita  del  cuerpo  de  mos'  el  bur- 
gomestre  La  Ruele,  de  gloriossa  roemoria,  matado  à  traycion ,  se 
haga  por  el  magistrado  y  consejo,  requiriendo  et  wayor  y  dos 
esclavines  por  esto. 

Assimisnio  el  consejo  ha  confessado,  en  juicio,  que  no  se  podria 
recompensar  segun  sus  mérilos  à  los  herederos  del  defunto 
mos'  La  Ruele,  por  los  servicios  que  ha  hecho  à  este  Estado  y 
eiodad,  con  peligro  de  su  vida,  y  derramamîento  de  sus  comodi- 
dades,  adenias  de  que  despues  desto  se  hall6  muerto  à  traycion 
por  el  inestabie  conde  de  Warfusé  y  la  génie  del  rey  de  Espana , 
haviendo  sido  comvidado  à  corner  en  su  cassa. 

El  dicho  consejo  ha  ordenado  que  sus  obsequias  se  celebren  en- 
teramenteà  Costa  de  la  ciudad,  y  que  à  este  efecto  sean  empleados 
todos  los  que  acostumbran  llevar  achas  à  entierros  y  que  de  todas 
ôrdenes  eclesiàsticos,  regulares  y  no  regulares,  en  hàvito  de 
edeeiàstico,  sean  llamados  para  acconipanar  el  cuerpo,  y  que  se 
toquen  las  campanas  en  todas  las  iglessias  de  Lieja ,  assi  paiTO- 
chiales  como  de  comhentos  y  colegios. 

En  el  consejo  que  huvo  en  la  ciudad  de  Lieja,  en  H  de  abril  \  657, 
en  la  sala  alta,  resolviù  el  dicho  consejo  (para  mostrar  la  obliga- 
eion  y  aficion  que  esta  burgesia  le  ténia  y  deyia)  con  beneplacito 


(1)  Il  dcraH  y  avoir  des  lettres  du  résideDl  Gabriel  Campi  et  du  $'  de 
Marcel  ooMernant  le  meurtre  de  La  Ruelle.  Mow  ne  le«  avons  pas  trouvées. 
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de  lo8  32  officios  que  ay  ea  Lieia ,  de  baser  présente  à  la  vinda 
madamoisella  la  aama  de  25"  florioes  de  Bravante,  sacàndolos 
de  lo8  mas  promptes  dineros  pùblicos  que  ay  y  huTÎere,  para 
gozar  de  les  frutos  de  la  dicha  suma  durante  su  vida,  y  que 
despues  de  su  muerte  los  gozen  sus  hijos,  y  que  oon  el  dicho 
beneplacito  tenga  la  dicha  viuda  la  disposiccion  del  officie  de 
conseliariato  dd  consejo  ordinario ,  para  que  le  pneda  dar  à  al- 
gnna  persona  capai,  à  su  provecho,  y  despues  de  fallecida  pase 
à  sus  hijos  la  propriedad. 

36. 

Lettre  duS^  De  Marche ,  agent  secret,  à  Liège. 

Bruxelles,  27  avril  1637.  Monsieur,  ayant  cejourd*huy  com- 
muniqué avec  deux  pères  carmélites,  qui  sont  hier  arrivé  exprès 
de  Liège  pour  avoir  quelques  attestations  favorable  de  la  cour , 
sur  ce  qu'on  veut  inculper  le  révérend  père  prieur  d*illecq  d'a- 
voir trempé  avec  le  feu  conte  de  Warfusée  dans  Texécution 
du  bourgemestre  La  Ruelle,  à  raison  de  quelque  papier  que 
ledit  révérend  père  auroit  signé,  qu'il  auroit  son  pardon  de 
S.  M.  et  de  l'Empereur,  sans  dire  la  raison  de  son  pardon, 
nous  avons  trouvé  bon  d'en  donner  (  cepandant  qu'ils  sont  at- 
tendant le  retour  du  prince-cardinal)  advis  et  praeadvertence, 
affin  disposer  les  affaires  pour  avoir  bientost  expédition ,  car 
la  chose  est  fort  important  et  hastée.  Il  nous  at  conté,  entre 
autres  particularités,  qu'entrant  le  jour  du  banquet  les  soldats 
en  la  sale,  pendant  qu'on  estoit  encor  à  table,  il  y  avoit  un  gen- 
tilhomme borgoignon  qui  entroit  le  premier,  avec  une  casaque 
de  velours ,  tenant  l'espée  nue  en  la  main ,  suivy  de  25  ou  30 
soldats  bien  armés  de  plusieurs  sortes  d'armes.  Il  ne  m'at  sceu 
nommer  le  gentilhomme;  mais  je  sçay  que  c'estoit  monsieur  de 
Grandiront,  car  il  at  passé  et  logé  avec  moy  au  Mouton  blan, 
à  Liège,  en  la  sepmaine  sainte,  8  ou  iO  jours  devant  le  jour  du 
banquet,  d'où  il  est  dévalé  à  Naywagne  secrètement  de  nuict, 
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sans  nooft  dire  adieu.  Se  je  De  fust  bienlott  après  retoomé  icy» 
et  qu'on  eust  sceu  à  parler  qu'il  avoit  logé  avec  moy,  je  n'euase 
seeu  eachapper  le  meame  désastre  qui  est  survenu  au  S'  advocat 
Marchant,  qui,  sur  un  seul  soupçon,  at  esté  harqaebousé  et 
pendu  par  les  pieds  sur  le  Marché,  à  la  mesme  potence  où  estoit 
attaché  ledit  conte,  par  la  populace;  notamment  qu'on  sçavoit 
fort  bien  le  service  pourquoy  j'estoys  séjournant  à  Liège.  Par 
où  Y.  S.  doit  considérer  le  tort  qu'on  m'at  fait,  estant  allé  à  Li^e 
par  ordre  de  S.  À.  le  prince  Thomas  et  commandé  de  tenir 
bonne  correspondance  d'advis  avec  V.  S.,  qui  m'a  commandé  par 
ses  lettres  (si  elle  s'en  souvient)  pour  la  continuation ,  de  la  part 
de  S.  Â.  Roiale,  au  mois  de  novembre;  et  combien  que  j'ay  prié 
de  me  fidre  tenir  argent  pour  me  désengager  de  mon  hostd- 
lerie»  affin  paier  ma  despense  (au  mois),  pour  m'en  retourner  en 
Bruxelles,  en  me  retir^int  du  danger  éminent  que  je  prévoioy 
et  prédisoi  debvoir  bienlost  arriver 

Tespère  qu'on  recognoltra  que  mes  opinions  n'estoient  mau- 
vaises; que  j'avois  escrit  qu'il  importoit  le  service  de  S.  M.  que 
La  Ruelle  fust  encor  maintenu  quelque  temps  en  son  authorité, 
au  moins  jusques  au  renouvellement  des  magistrats  qui  se  feront 
au  mois  de  juillet,  car  il  s'esloit  eslevé  beaucoup  de  grands 
ennemis  qui  lui  eussent  fait  quitter  le  pais,  s'il  ne  se  fust  récon- 
cilié et  quitté  le  party  de  ceux  qui  le  fomentoient;  et  par  raison 
que  je  savoye  infallible,  ou  l'un  ou  l'antre  luy  debvoit  arriver, 
suivant  le  jugement  de  ceux  qui  sçavent  et  entendent  les  affaires 
et  matières  du  monde  et  de  nostre  pa!s.  Les  gens  de  bien  de- 
meurent là  sans  s'oser  bouger,  de  peur  d'estre  soupçonnés,  n  n'y 
at  point  un  en  la  ville  qui  ait  le  crédit  ni  authorité  de  pouvoir 
appaiser  ni  adoucir  ceste  populace  dans  les  grands  dangers  de 
leur  furie,  comme  avoit  La  Ruelle. 

Lesdits  pères  carmélites  m'ont  dict  qu'il  y  at  eu  une  esmo- 
tion  eslevée  sur  un  de  leurs  bourgemestres  nommé  Massillon, 
auquel  at  esté  bon  de  se  mettre  de  costé;  autrement,  ils  l'eussent 
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tué.  Il  en  as  esté  quitte  pour  avoir  sa  sallette  pilliée.  Ils  criéflt 
haalement  par  les  rues  :  Vive  Bartel!  que  jecroy  qn*ih  eussent 
eslea  pour  bourgemesire  en  la  place  dudit  Hassillon;  lequd 
Bartel  est  faomiUe  graddetnent  séditieux  et  se  publiant  ouverte- 
ment  du  parly  des  ennemys,  et  est  soupçonné  d'hérésie,  et  ennemy 
juré  dudit  Massillon  et  èunemy  couvert  du  bourgmestre  H^xhe; 
et  néantmoîns  craignant  courir  fortune ,  se  contrent  au  présent 
àtodesteiuent,  s*estant  récoudlié  et  rejoint  avec  ses  bourge- 
mestres  par  crainte  plus  que  par  amour.  M*ont  dit  les  dois  pères, 
de  plus,  que  le  serviteur  ou  clerc  dudit  La  Ruelle  (qui  est  nu 
jeune  homme  encor,  mais  d'esprit  et  de  courage)  hit  des  grandes 
insolences  pour  persécuter  les  ennemys  tie  feu  son  maistre, 
de  manière  que  nous  aurons  des  Ruelles  plusieurs  en  nombre  i 
Liège,  qui  renaîtront,  au  lien  d'un,  qu'on  at  pensé  destnrire.  Et 
éù  sotume,  les  affaires  sont  tous  les  jours  en  plus  grand  danger 
et  sans  apparence  de  remède,  si  quelque  graud  ne  trouve  un 
moien  pour  faire  tourner  mieux  la  face  des  afiaires.  Il  est  résoult, 
à  ce  qu'ils  m'ont  (peu)  dire,  que  les  exèques  dudit  La  Ruelle 
se  iebvront  célébrer  pontificalement  mardi  prot^ain,  leardcAuani 
de  la  translatron  saint  Lambert  (jour  de  la  feste  4e  la  ville),  avec 
tout  te  dergé  et  le  peuple,  i  assistant  comme  le  jour  <te  la  feste. 
Sou  corps  at  esté  trois  jours  en  la  grande  esglise,  gardé  et  veillé 
jusqoesttU  Séjour,  avec  tambeaux  allumez  à  îenthour  uukt  et 
j^urs,  avec  des  religieux  en  prières,  son  corps  desconvert.  On 
pouvoit  un  chacun  aller  voire  les  plaies  qu'il  avoit  receu ,  ce  qui 
at  fort  animé  le  peoplé,  jnsques  arax  femmes  et  petits  -enfiints, 
qui  alloîeni  pleurefr  la  mort  de  La  Ruelle,  leur  père.  H  «^  Men 
oettain  que  la  forme  del'exécntion  at  esté  trop  traîtresse,  et  voHà 
lè  peu  d^èff^t,  ou  bien  le  t;ontraire  de  son  but,  ou  il  estoit 
ésCraUgément  métamorphosé.  Et ,  <H)mbieu  qu'il  semble  vëri^em- 
blablement  que  le  conseil  de  S.  M.  aurbit  advoué  ceste  exécn^ 
tt^,  àttêfUdu  qu'il  est  tout  notoire  qu^il  at  esté  exécuté  par 
sctdats  du  roy /nonobstant  j'ay  donné  à  entendre  à  Liège  qu^ 
n'en  est  rien,  comme  je  le  croy.  Âussy  aiant  donné  pour  raison 
(entre  autres)  que,  si  ledit  conte  eust  espéré  de  ravoir  sa  grâce  an 
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pifs  de  S.  M.  (pitiaqull  pouYoit  fuire,  ayaat  esté  U  lonftempt 
après  Texéeutioa ,  et  qull  at  mieux  aimé  se  tenir  en  sa  maison, 
sur  un  espoir  qu'il  seroit  seeoura  de  ceux  qui  sont  du  party 
contraire  à  La  Ruelle),  qu*il  est  certain  qu*il  se  fust  ÎBContinenl 
retiré  mr  le  pafe  de  Sadiie  Ms^té.  Je  eroy,  à  mon  petit  advis^ 
qu*on  ne  feroit  point  mal  d'escrire  au  ma^strat  ou  envoler 
quelque  cavallier  à  Liège,  comme  un  tel  que  le  S*"  conte  de 
Buquoy,  le  faisant  passer  par  là  par  occasion ,  en  allant  faire  son 
Yoiage  d'Allemagne,  pour  aller  mettre  hors  d'erreur  ceux  qui 
pourroient  ou  voudroient  demeurer  en  l'erreur 

De  IIaeche. 
Bruxelles  Je  27  d'avril  i637. 

27. 

Analyse  (tune  lettre  de  Gabriel  Campiy  résident  espagnol 
à  Liège. 

6jmH  iS&T,  fl  adnjBsat  à  bi  eour  de  Bruxelles  tou9  il^  4éMUs 
de  b  iragédie  de  Warfiisée  4St  La  Ruelle*  il  y  join(  un  pamphljB^ 
aasez  impertHient,  dÂtsl,  qui  est  i«litulé  :  L»  wdçp  du  pmpk 
liégeoiê,  H  qui  ^tui  àe  réponse  à  k  lettre  que  le  pnnoe  élecMHMr 
avait  é^e  î  son  gx^nd  payeur,  pour  mfyrm^  s^r  Jes  hmi^ 
fidesAMmms  (!]•  On  eroii,  ajoMte  le  résident  espagnol,  que  ]fi 
pape  vient  «d'écrire  une  lettre  au^  Liégeois,  pour  les  engager  à 
Caire  la  paix  avec  leur  j>ri|ice.  Celte  Jieiire^  écriie  av^^l  ja  morf 
de  La  ÂueUe,  n'aura  guère  d'iofluence  aujourd'hui.  L'iijbbé  de 
MoHxqn  a  lait  419  h&o  fro6jL  i  W  iPOirt  de  La  Ruelle.^  cigr  cedor^ier 
eovuaençaiA  k  faire  des  réflexions  ^t  k  résiater  à  ses  ^pqw^ij»; 
BarteU^au  co«ti;aM*e;»  est  bieq  plus  décidé  :  il  se  préci|)ite.6ans 
raisonner,  et  fera  toujours  t<Mit  ce  que  Mouzon  lui  fera  f^i^.  Si 
Qoelqii',iia  veut  élever  la  voix  .et  montrer  de  Téoei^,  au^sitftt 

(1)  Yoy.  M.  De  GraMîer,  p.  188.  Il  donne  en  entier  U  lettre  de  r^lectenr. 
Je  n'ai  point  retroinré  les  détails  .envojrés  par  Can^  au  rSiget  de  (a  tcaf 
gédie  de  Warfiisée  et  La  Ruelle. 
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Mottzon  traraille  à  le  corrompre  ou  à  Tefirayer.  Les  boui^mes* 
très  sont  dans  une  crainte  continuelle;  ils  sont  si  poltrons,  qu*ils 
n'osent  pas  prendre  la  moindre  résolution,  et  je  doute  fort  qu'ils 
soient  encore  en  vie  à  la  S^-Jacques.  Chacun  tremble,  personne 
n'ose  parler,  ni  ecclésiastique,  ni  autre,  de  sorte  que  Bartell  est 
maître  absolu ,  et  que  Mouzon  le  domine. 

28. 

Traducion  de  carta  del  principe  elector  de  CoUmia^  escrita  à 
S.  A.,ài^  dejunio  J657.  (L'original  est  en  allemand.) 

Ser"**'  senor,  etc. 

No  tenemos  duda  ninguna  V.  ]>"  estarà  en  alguna  manera 
informado  del  alboroto  y  desastre  que  sucediô  à  16  de  abril  eu 
nostra  villa  de  Lieja,  con  baver  quedado  muerlo  el  borguemaes- 
tro  que  fué  La  Ruelle ,  por  medio  mal  considerado  del  conde  de 
Warfuse,  y  como  despues  no  solamente  el  dicho  Warfuse,  pero 
tambien  muchas  otras  personas  mas  fueron  justificadas,  y  los  del 
partido  del  dicho  Ruelle  (los  quales  todavla  hazen  el  maestro 
en  la  villa)  ban  procurado  de  culparnos  con  el  plebeyo ,  por  una 
carta  que hemos  escrito  al  dicho  Warfuse,  como  si  uviéremos  te- 
nido  noticia  del  hecho  passade,  ô  que  nosotros  lo  uviéremos 
mandado;  assy,  y  para  que  se  divulgue  lo  que  en  verdad  ay  en 
este,  y  particularmente  la  conjuracion  que  La  Ruelle  y  otros  de 
Lieja  havian  platicado,  y  Warfuse  nos  havia  notificado,  que  fué 
la  ocasion  porquele  respondimos,  os  hemos  hallado  convenir  de 
mandar  à  los  de  nostro  govierno  en  Lieja,  como  à  quienes  lo  toca 
en  causas  criminales,  hagan  inquisicion  sin  parcialidad,ydeclaren 
la  verdadera  intencion  de  la  sobredicha  nostra  carta  al  conde  de 
Warfuse.  Y  para  que  Y.  D^"  esté  tambien  enterado  con  funda- 
mento  de  lo  que  ay  en  esto,  no  hemos  querido  dexar  de  embiarle, 
con  esta,  copia  de  la  carta  que  hemos  escrito  à  los  del  sobredicho 
nostro  govierno  de  Lieja,  y  informacion  de  todo  lo  que  ay  deste 
negocio,  como  nos  fué  comnnicada  en  particular  consejo,  porque 
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entendemos  que  V.  D^  tiene  aiguna  noticia  de  la  dicba  eooju- 
racion ,  y  que  por  el  peligro  con  que  quedava  amenazato  el  obis- 
pado  de  Lieja ,  ha  escrito  ya  à  los  diputados  de  aquellos  eatadoa» 
y  no  teneoios  duda  ninguna  V.  ]>>"  avrà  no  solamente  de  conocer» 
por  ello,  con  quanta  falsedad  y  injuria  venimos  culpadoa  y  ca* 
lamniadoa,  à  razon  de  la  dicba  cnrta,  por  los  del  partido  de  La 
Rnelle,  pero  que  tambien  tendra  particuiar  cuydado  y  cuenta 
desta  Gonjuracion  descubierta,  por  el  inleres  que  en  ello  va  de  sa 
easa,  y  que  juntamcnte  con  nosotros  procurarà  eon  todas  veras 
de  embarazarla,  para  la  consenraeion  desie  tan  antiguo  obispado, 
y  que  se  serrirà  de  damos  parte  en  toda  confideneia  para  nostra 
direccion  de  lo  que  V.  ]>"  avrà  entendido  desta  conjuracion.  Lo 
qval,  etc. 


Si  juin  1657.  Capitulation  d*£hrenbreitstciD,  signée  par  Jean 
de  Werth  et  le  comte  de  Bussy.  Il  est  remarquable  de  voir 
quelles  précautions  sont  prises  par  Jean  de  Wertb,  pour  la  con* 
servation  des  meubles  qui  se  trouvaient  dans  le  cbùteau.  il  prend 
le  titre  de  Tenant  maréchal  de  camp  général  de  ï Empereur  H  de 
S.  A.  le  prince  électeur  de  Bavière. 

30. 

Brevis  narratîo  de  caedibtis  Sebastiano  Buellio,  ex-comuli  Léo- 
diemi,  et  Renato  Rene$t,  comiti  de  Warfxue,  aliisqne  illatiê 
earumque  circumslantiis  [\),  —  Relation  sumaria  del  prin- 
cipe elector  de  Colonia  de  las  cosas  de  Lieja. 

9  juillet  1637. 

Gum  circumferantur  passim  relationes  parum  fidèles  de  Sébas- 
tian! Ruellii,  ex-consulis  Leodiensis,  et  Renati  Renest,  comitis  de 

(1)  Cette  pièce  qne  j*ai  trouvée  dans  le  roanuMrit  n*  1^51  de  la  Bi- 
bliothèque royale,  provient   cert.iinomrnt  den  arrhive*;  de  PAudienrc,  où 
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Warfinne,  aKorunqae  ^aadibat,  non  sine  injurionsBUM  hoaorô 
el  famae  molloram  magnatom  aliorumque  proborum  et  inno- 
c«ntiom  diminotione,  tisom  est,  pro  syneera  superiorum  et  ali<H 
mm  ad  quos  spectat  informatione ,  infraacripta  facti  capUa 
delineare. 

Ae  primrnn  quidem ,  quod  relationea  illae  omnes  procédant  ab 
bominibos  laettosis  neo  pantm  snapeetis,  qui  in  civitate  Leo«i 
diensi  rerum  modo  potiuntur  mutationemque  publici  status  in 
•edesiae  Imperîique  praejndicinni  molinntur,  quoran  uniea 
mIhs  in  ejusmodi  (1  )  muutione  eonaistit ,  utpote  quos  fera  onnea 
ad  id  aeaaliannm  grave  «  criminis  oonaeientia  et  justîttae  timor 
primat» 

Secundum.  Quod  dictus  Ruellius  (qnem  passim  gloriosat 
memoriae  dictitant)  a  multis  rétro  annis  nolorie  in  ea  civitate 
inter  ejusmodi  homines  dominatum  habuerit,  eorumque  auxîlio 
in  populo  dudum  fçrassatus  Tnerit;  priroum  quidem  ex  ignoto  et 
obaerato  a  Guilelmo  Beckman,  bomine  pariler  factioso  et  ambi- 
tioRO,  magistratum  pervim  occupante,  in  familiantatem,  deinde 
iti  collegam,  devinctisper  tabernas  et  popinasaliasquesordesae 
corruptelas  ejusmodi  bominibus,  aliis  vi  metuque  percitis,  pev* 
ruplis  patriae  legibus,  conculcalisque  poenalibus  multoties  ite* 
ratis  seriosissimis  Caesaris  principisqiie  suî  mandatis,  assumptus; 
quocirca  iidem  ipsi,  Beckmannus  et  Ruellius,  poenae  banni  impe- 
rialis  nominatim  per  Caesaream  Majestatem  sub  annum  1631  sub- 
jecti  fuerint. 

Tertium.  Quod  idem  Ruellius  ejusmodi  magistratum  cum  dicto 
Beckmanno  gerens  bonestissimum  quemdam  civem,  cognomento 
Jaminet,  capitaneum,  quod  se  tyrannico  ejus  dominatui  oppo- 
neret,  luce  meridiana,  tumultuoseadunatis  bominibus  armatis, 
in  ipsa  civitate  ad  proprias  ipsius  aedes,  via  facti,  nulla  causae 


Ton  n*en  ?oit  plus  que  Panalyse  en  espagnol ,  avec  cette  note  :  Estos  origi» 
nale$  sb  han  êntregado  oZ  S' Secretario  à  9  dé  Julio  1637. 
(1)  Nous  rendons  par  ce  mot  Tabréviation  que  foicî  :  emô4. 
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«IgBiiioiie  )iidki9?0  daqrelo  miervepiepte,  in  qecem  qnaerei^,  ei 
ad  Vietnam  eed^am  parocbis^ein  S.  Adalberti  fugieptem  per- 
«eqqi,  el  io  choro  ipao  iKAtissiinae  Yirgini»  imagioem  amplec- 
tenl^m,  par  complices  bombarda  trajectum,  iodepedibua  extrahi, 
molUaque  vultieribua  malleiaque  indigpis^me  confoaçum,  ad 
forum  rapuri  feeerU»  morte  ilicoaecuta,  cum  aummo  totiua 
popali  stupore  et  borrore,  evideotique  totiua  çivitatis  peri- 
ciilo. 

Qaartum.  Quod  defuncto  collega  suo  Beckmaono,  ad  majores 
adboc  rebellioiies  et  oppositiones  contra  Caesarero  et  principem 
sanm,  Uirbasque  et  factiones  in  plèbe  prosilierit,  onde  iliustris 
dominus  decanua  Leodieoaia  Arnoldus  a  W'acteodonck  inno- 
centjssimus  a  concitata  plebe  e  propriis  aedibus  claustralibiis , 
foribua  perfractU,  post  varias  cooturaelias  et  verbera  perpessa, 
varias  quoqoe  res  qus  expilatas,  extractus  fuerit;  subvilHci  civi- 
tatis  principes  Leodiensis  ad  necem  quae^iti ,  eorum  alter  scio- 
peto  gravissime  saiiciatus,  domus  eorum  spoliatae,  non  minori 
quam  ante  totius  status  perieulo;  commissarii  quoque  Gaesarei, 
abinde  pro  débita  mandatorum  Caesareae  Majestaiis  executione 
rebusque  moderandis  misai,  variis  minis  injectis,  se  clanculum 
subducere  et  sic  saluti  suae  copsulere  coacti  fuerint* 

Quintum*  Quod  serenissimus  princeps  Ferdinandus,  elector 
Coloniepsis  »  ejusdem  civitatis  et  patriae  Leodiepsis  episcopus  » 
nibilominus,  ad  instantissimas  qnorumdam  primarionim  preces, 
eidem  Rnellio  genibus  flexis  deprecanti  et  supplicanti ,  nec  non 
débita  fideiis  snbditi  officia  imposterumpromiltenti.  de  ejusmodi 
praeteritis  delictis  gratiani  fecerit,  ea  tamen  lege  ut  partibus 
laesis  satisfaceret ,  et  imposterum  ab  ejusmodi  abstineret,  alias 
gratia  nulla  esset. 

Bextpm.  Quod  tantum  abest  ut  dictus  Rnellius  seab  ejusmodi 
continuerit,  quin  e  contra  audentior  factus,  alias  aliasque  fac- 
tiones in  plebe  foverit ,  et  centra  principem  suum  ejusque  minis- 
tros  promoverit,  adbibitis  etiam  occultis  tractatibus  cum  exteris, 
in  ecclesiae  publicique  status  et  principatus  ejus  pernjciem. 
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Quodrca  tuscepta  a  foederatis  ordinibns  TrajeeCeosi  obsidioDe 
(qoam  etiam  ipse  corn  asseclis  promoTisse  fertnr),  plebs  iteram 
conciUia ,  ipso  foyente  et  auxiliante,  ad  arma ,  contra  voIdd tatem 
magistratos  tune  officiantis  contraque  jara  principis  et  neotra- 
litatis,  proêilierit ,  et  in  aciem  ad  impediendum  transitum  exer- 
eitoi  catholico,  per  viam  ordinariam  Leodiensem  Trajecto  sac- 
cnrrere copient!,  prodierit,  jusso  in  capite  exercitns  sui  prodire 
cancellario  canonico  et  archidiacono  Leodiensi ,  viro  sene  et  près- 
bytero,  prout  prodire  coactus  fuisset,  nisi  comes  de  Hozemont, 
principis  in  civitate  praetor  major,  eam  provinciam  ipsins  loco  et 
nomine  snscepisset,  sobditis  in  extremum  discrimen  constitutis; 
ministros  principis  ejusmodi  faclionibus  non  facientes,  sed  Soae 
Ser^  et  neatralitatis  juribus  insîstentes,  pessime  tractaverit, 
consiliario  Altenhoven,  in  domo  sua  claustral!  quaesito  et  in  pla- 
team  prodeunte,  mnltis  vulneribus  lethalibus  sauciato,  consi* 
liario  et  scabino  La  Roche  ad  necem  in  propria  quoque  domo 
quaesito,  domo  ejus  devastata  et  penitus  spoliata,  deniquedicto 
cancdiario  et  aliis  omnibus  principis  consiliariis  civilate  per 
Tim  metumque  exire  compulsis. 

Septimum.  Quod  idem  Rueliius,  Sueco  Germaniam  déva- 
stante, palaro  in  publicis  deputatorum  patriae  statuum  conven- 
tibus  et  alibi  passim  protectionem  régis  Galliae  authoritate  pri- 
vata  in  Imperii  praejudicium  commendaverit  ac  promoverit, 
missionem  ad  regem  in  populo  ambiverit  et  obtinuerit,  nec  sine 
suspicione  obierit ,  exercitui  gallico  ad  partes  LfCodienses  venienti 
omnem  favorem,  directionem  et  auxilinro  praestilerit,  Gallorum 
et  Hollandorum  foederatorum  partes  diligentissime  egerit,  pe- 
cunia  (ut  fama  constans  fuit)  corruptus;  principi  vero  suo  in 
praecipuis  quibusque  negotiis  semper  restiterit;  et  ne  publicum 
haberi  posset  aerarium ,  neqne  praesidia  militaria  requisita  in 
castris  et  fortalitiis  constituerentur,  nec  de  milite  aliisque  rebos 
ad  patriae  conservationem  necessariis  et  oportunis  provide- 
retur,  studiose  semper  caverit  et  per  suos  aiBdatos  ad  mortem 
usque  impediverit. 
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OcUvam.  Quod  barooe  Joanne  de  Wert  eum  oopiis  imperia- 
libua  in  patriam  Leodiensem  pro  hybernis  anoo  superiori 
Teniente,  iterum  plebem  annaverit,  illi  cum  manu  civium  armata 
obviam  prosilierit,  dîcio  canceliario  iterum  in  capite  procédera 
joaao,  nec  niai  difficnlter,  nepole  suo  canonico  Leodiensi  in 
locom  aunm  surrogato,  se  eximera  valente;  capitulum  Léo- 
dienae  et  eonsiliarioa  principis  ad  arma  omnibus  provinciae 
incolis  contra  d.  baronemdeWert  injungendum  co^erit,  milites 
iactiosos,  secUtfios  et  alios  eonscripserit,  fortalitia  diversa 
fiacerit*  insultus  in  milites  Caesareos  fecerit,  plurima  damna 
roalaque  patriae  et  incolis  intulerit  inferendique  causam  dederit. 

Nonum.  Quod  cum  peculium,  tributum  scilicet  consuetum 
super  vino  et  cervisia,  a  praecedenti  magisiratu  et  patriae  ordi- 
nibus  fuisset  sub  annum  1635  pro  extramis  provinciae  necessi- 
satibus  coneessum  publicatumque,  ipse,  vixdum  eodem  anno 
magistratum  ingressus,  illud  revocari  et  expublicari  fecerit; 
cÎTesque,  qui,  quo  citius  ab  hybemis  illis  liberarentur  et  in 
S.  Ser^  gmtiam  rediretur,  pro  publicationis  illius  repetitione 
instabant,  armis  desistere  coëgerit  ;  quique  eos  ex  officie  gratiose 
tanquam  burcbimagister  tractara  rationeque  vinoera  debuisset, 
yietus  ipse  ratione  votisque  concilii  civici  nec  non  praecipuorum 
crrium,  tam  ecclesiasticorum  quam  lafcorum,  eo  ipso  die  ac  tero- 
pora  quo  ad  ejusmodi  publicationis  repetitionem  deveniendum 
erat,  domum  civicam  armb  armatisque  rapleverit,  eoque  per 
obliquum  cum  furore  minisque  deveniens,  collegam  consulem 
senioram ,  sibi  ea  in  re  adversantem ,  in  consilio  cum  sclopeto 
aggressus  fuerit,  adventantes  cum  armis  cives  pro  ejusve  consulis 
el  melioris  majorisque  partis  concilii  assistentia  et  republica- 
tione  praetacta ,  bombardarum  ictibus  impetierit.  Unde  tune  et 
abinde  innnmeri  partim  ab  eo  captivi  facti,  partim  morte  vio- 
lenta, partim  miseria  inediaque  sublati,  alii  profligati  et  a 
patria  per  calamitatem  exira ,  alii  deniqne  in  antris  civitatis  pro 
vitando  ejus  mortaii  furore  latitare  coacti. 

Decimum.  Quod  dicto  barone  de  Wert  a  patria  recedente 
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nihiloDiinns  onmem  potestalem  in  popalo  dbi  rednverit,  dWi- 
siones  factionesqne  popular«6  inagis  magisqoe  prom^verit, 
inooias  armatos  et  alios  a  se  conscriptos  milites  eiviam  somp* 
tibus,  ut  antea,  longo  adhac  tempore  aluerit,  dirersas  donos 
ac  castra  ministroram  Soae  8er^*  aliomnive  ei  adhaerentiiini 
per  eosdem  armatos  expilari  dtruique  aut  cremari  feoerit,  née 
domni  qnidem  S.  Ser^*  in  Seranio  ad  Nosam  sitae  peperoerit; 
qnin  et  oppida  quaedam  patriae,  quod  ei  non  adhaesissent,  gravi 
aère  muictaverit  aut  spoliaverit;  oommissarium  Caesarean  et 
iteratas  Caesareae  Majestatis  literas  roandataque  de  relaxandis 
captivis  contempserit;  iisqne  conteroptis,  eivibns  captivis  qnod 
sibi  in  proposito  ejusce  publicationis  adversi  fuissent,  per  îlle- 
fôtimum  extraordinarinm  judiciuro  ribi  foederatum ,  soabinis 
jndicibus  ordinariis,  eoram  qui  bus  nihilominos  jam  coeptum  et 
contestatnm  erat  judicium.  praeteritis,  quod  scilicetnon  satis 
rigorose  ad  ipsius  nutum  procédèrent,  torturas  gnmssiroas 
inferri  fecerit,  et  ex  ejusmodi  aetis  illegitinis  scabinoe  ad  mortis 
conderonationem  et  alias  poenas  corporis  afflictivas  contra  eos 
prosilire  coegerit  executionique  demandari  fecerit. 

Undecimum.  Quod,  eo  non  contentns,  scabinos  de  sententia'* 
rnm  suarum  in  eos  latarum  diversitate  rationem  reddere  et  in 
judicatos  poenam  augere  coegerit,  et  quia  non  satis  adhoc  rigo- 
rose pro  ipsius  sensu  in  alios  captivos  procédèrent,  eosdeni  sca- 
binos e  palatio  principis  (sub  poena  capitis  ab  omni  violentia 
exempta)  necnon  ex  ipso  aiti  judicii  consistorio,  plena  meridie, 
adunatis  hominibus  ad  id  armatis  cum  tympani  sonitu ,  per  vim 
et  violentiam  inaudito  esemplo  extraxerit ,  ac  in  domum  eivicam 
captivos  omnes  deduci  et  per  quinque  aut  sex  dies  ibidem  deti- 
neri  fecerit,  donec  quae  voluit  ab  eis  extorserit. 

Duodecimum.  Quod  propria  authoritate  tributa  populo  de- 
roque  capitatim  et  sexagesimam  aliaque  onera  mercibos  aliisque 
rébus  imposuerit  et  extorserit,  quibus  non  amnIo  dictis  armatis 
roilitibusque  conscriptissatisfecerit,sedetiam  soum  suorumque 
principalium  ministrorum  marsupium  repleverit,  nanifestnm 
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denique  tyraonidem  exercuerit,  plèbe  partim  per  sordes,  pirtim 
per  vira  et  metuni  sibi  eomparata  et  retenta,  iegibns  patriae  jus^ 
titiaque  penitus  depressa  et  concuicata. 

Decimum  tertium.  Quod  abbatem  Mussoniensem ,  régis  consi- 
liarium,  et  coloDelloDi  La  Bloequerie  aliosque  pluriiuos  eidem  régi 
militantes,  non  ubstante  belle  inter  eoni  et  Caesarem  publicatoet 
specialibus  Caesareae  Majestatis  monitionibus,  in  civitate  foverit» 
res  eomm  et  dicti  n^is  diligentissime  pronioverit,  miiilum  de- 
lectnm  publiée  eis  facere  permiserit,  sécrétais  cnm  eis  eoromqae 
foederatis  conferenlias  et  tractalus  semper  continuarit. 

Decimum  quartom.  Quod  dum  Serenissimus  Princeps  de  reme- 
diis  ad  baec  et  alia  plurima  ejusmodi  mala  oportunis,  anno  1636, 
paulo  ante  diaetam  Ratisbonensem ,  mature  deliberaret ,  dictus 
comes  de  Warfuse,  ejusdem  Rnellii  amicus,  ut  apparebat,  per 
omnia  singniaris,  secreto  iiisiouaverit  Serenissimae  Suae  Celsitu- 
dioi  se  sub  fiducia  gratiae  slbi  indulgendae  et  a  Serenissimo  car- 
dinali  infante  procurandae,  promotionis  quoqueapud  Caesaream 
Majestatem  ipsius  commendalione  assequendae,  velle  ipsi  for- 
malem  conjurationem  detegere,  qua  patria  Leodiensis  veniret 
exteris  tradenda  et  dividenda  ;  qnodque  ipse  eam  jani  ab 
anno  i035  cum  Ruellio  signasset,  et  apud  se  cistae  incliisam 
depositamque  haberet;  idemque  comes,  Serenissimo  principe 
Hatisbena  boc  anno  1657  reverso,  id  ipsum  repelierit,  addens 
se  cistam  illam  quam  dicebat  sub  tribus  clavibus  occlusam ,  qua- 
rum  unam  duntaxat  baberet,  et  Riiellius  alteram,  et  tertiam 
alius  quoque  nominatus,  perfregisse,  et  signaturam  banc  personis 
fide  dignis  exbibnisse  recognosciqne  fecisse;  et  quod  média  opor- 
tuna  suggerere  veilet,  quibus  non  solum  ejusmodi  periculum 
praecaveri,  sed  et  tranquillitas  patriae  restitui  posset,  modo  ipsi 
Sua  Serenitas  praepetita  praestaret.  Quocirca  Sua  Serenitas,  fide 
sibi  ea  de  re  per  fidèles  relationes  facta,  praeteritisque  Rueilii 
actionibus  attentis,  merito  sollicita  graliosas  ad  dictnm  comitem 
literas  de  data  4  aprilis  dederit,  innuens  quod  nnlli  officie  ei 
déesse  veilet  ;  similiter  et  dominus  baro  de  Hollingboven  in  ean- 
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dem  sententiam  eidem  tune  scripserit  n^otiomque  matuniDdum 
censuerit,  ad  hoc  scilicet  ut  signatura  illa  haberi  mediaque  illa 
planius  inteiligi  possent. 

Decimum  quintum.  Quod  postmodum  ad  S.  Serenitatem  per- 
latum  sit  dictum  comitem  de  Warfose,  16  aprilis  iosequenti, 
dictum  Ruellium  ad  prandium  Yocatum  contra  jus,  religionem- 
que  hospitii  et  amicitiae,  adunatis  hominibus  armatis,  interfici 
curasse,  et  paucis  exinde  bons  ejusdem  Ruellii  amicos  et  devotos 
ad  rescientes  accurrisse  ipsumque  comitem  interemisse;  dictas- 
que  literas  et  alias  scriptnras,  postmodum  typisevulgatas,  apnd 
eum  repertas  fuisse;  abindeque  plures  alios  pariter  interfectos 
discerptosque  esse.  Quibus  omnibus  a  Sua  Serenitate  non  sine 
admiratione  doloreque  auditis,  ipsa  ad  regimen  suae  civitatis 
(quod  scabinis  consulibusque  ac  juralis  constat)  literas  dederit, 
quibus  accuratam  ac  fidelem  de  omnibus  informationem  fieri 
injunxit,  indicata  eisdem  memorata  conjuratîone  sibi  a  dicto 
comité  denunciata ,  quo  de  illius  veritate  quoque  per  eandem 
inquisitionem  innotescere  posset,  subjecta  ad  haec  monitione  ut 
a  vi  viisque  facti  abstinerent. 

Decimum  sextum.  Quod  postea  quoque  ad  ejusdem  Suae  Sere- 
nitatis  notitiam  venerit,  dictos  consules  in  concilio  civico  cen- 
suisse  ex  dictis  Suae  Serenitatis  et  d.  Baronis  aliisque  literis  et 
circumstantiis  convinci,  quod  facinus  hoc  comitis  de  Warfuse 
per  conjurationem ,  colligationem  et  conspirationem  contra 
Ruellium,  civitatem  et  statum  patratum  fucrit,  insimulato  per 
haec  non  obscure  Serenissimo  principe  dictoqtie  domino  Barone. 
Quocirca  Sua  Serenitas  secundas  ad  idem  regimen  literas  de- 
derit,  quibus  indica\erit  caedem  hanc  Ruellii  penitus  praeter 
mentem  omnemque  exspectationem  suam  accidisse,  literasqtie 
illas  in  alium  sensum  trahi  non  debere  quam  quod  per  eas  vere 
ac  syncere  intenderit  rem  penitus  detegere,  deque  remediis,  si 
ila  se  haberet,  quantocius  justitia  medianle  deliberare,  ac,  nt 
casus  postuiabat,  oportune  providere,  dicta  injunctione  moni- 
tioneque  repetita. 
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Decimum  septimum.  Qaod  etsi  debuissent  merîlo  dicti  con- 
suies  et  asseciae  huie  principis  soi  deciarationi  acqaiescere  mo- 
DÎtîoDique  parère,  praesertim  quod  praelensae  isti  conjurationi 
simile  nihil  dictae  literae  insinuarent,  nec  imaginabile  qaidem 
sit  quod  princeps  ejnsce  cooditionis,  lot  alia  habens  média  corn- 
pescendi  subditum  rebellem,  laesae  majestaiis  reum,  voluisset 
uDquam  banc  \iam  probare  aut  tolerare,  prout  certe  Toluisse 
anqaam  falsissimum  est;  nihilominus  eo  temeritatis  et  audaciae 
devenisse  dicuntur,  ut  nou  solum  Suam  Serenitatem  palam  jam 
ejusce  facti  consciam  facere  satagant,  sed  etiam  ipsam  Sac.  Caes. 
Majestatem ,  supremum  sunm  dominum,  et  alios»  haud  dubie  ut 
majorem  causam  habere  videantnr  excutiendi  suorum  legitimo- 
mm  superiorum  jugum,  quod  dadum  meditantur,  dod  vero 
propter  apparentem  ullam  qnam  babere  possint  ratiouem. 

Decimum  octavum.  Si  quidem  fundent  se  in  sinistre  calum- 
nioseque  a  se  detortis  praememoratis  literis  et  in  aliis  quas  dio- 
tus  cornes  ad  Suam  Serenitatem,  peracto  jam  facinore,  scripsisse 
asseritur,  in  quibus  contineri  videtur,  quod,  collecte  milite,  de 
Caesareae  Majestatis  mandato  id  ^erit,  quod  ut  falsissimum  est, 
ita  quoque  ab  omni  probabilitate  est  aiienum,  et  aliae  scripturae 
editae  quas  in  eundem  sensum  trahere  nituntur,  aliud  penitus 
factum  alteriusque  loci  concernunt. 

Decimum  nonum.  Quod  licet  ipsi  conjurationem  aliqnam  a 
parte  Ruellii  subfuisse  negent,  tamen  quod  vera  et  formalis 
subfuerit  contra  statum  principatus  ecclesiae  Leodiensis  et  Im- 
perii  adeoque  ipsius  civitatis,  patet  ex  iteratis  muitoties  dicti 
comitis  de  Warfuse  complicis  confessionibus  et  deciarationibus 
ipsius  morte  c^nfirmatis,  quibus  adminiculantur  omnes  ejus 
literae  antememoratae,  denunciationes  quoque  ejusdem  Suae 
Serenitati  factae,  item  declaratio  PP.  Dominicanorum  et  depo- 
sitio  testis  ionominati  a  RuelHstis  édita,  item  ipsamet  historia 
tragica  abeisdem  fabricata,  in  qua  continetur  quod  dictus  comes, 
pluribusadstantibus,  conjnrationis  ejnsce  signaturas,  peracto 
facinore,  videndas  exhibuerit. 
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Vicesimuin.  Ejusdem  conjurationis  Tere  initae  et  per  Ruel- 
lium  subsignatae  fidero  augent  sequentia ,  quod  Ruelliani ,  qui 
comîtem  occiderunt  et  spoliarunt,  adeo  diligenter  literas  ac  alias 
scripturas  omnes  pênes  enin  repertas  asservarunt  typisque  evul- 
garont,  signaturas  yero  ejusce  conjarationis  a  dicto  comité  (at 
praefertnr)  exhibitas,  tune  qaoqne  indubie  repertas ,  non  edide- 
rnnt.Quas,  si  falsiflcatae  fuissent,  proat  coraminisenntur,  nequa- 
qnam  suppressissenl ,  sed  ad  majorem  dicti  comitis  ignominiam 
diligenlissi me  serrassent  et  recognosci  fecissent,  aureisque  literis 
potîus  edidissent. 

Item  quod  adeo  praepropere  ab  eis  occisas  sit  dictus  cornes , 
qui  toties  dîxerat  et  inculcarat  (nt  ipsi  referont)  se  habere  apud 
se  illas  signaturas  proditionis  Ruellianae  contra  .  .  .  .  ,  velle^ 
que  incontinent!  exhibere,  supplicabatque  idcirco  {n^nter  a4 
consnles  adduci. 

Item  quod  eodem  momento  tota  ejusdem  comitis  famîKa, 
domus  ac  domestici,  ad  60  ant  70  fere,  nt  ipsi  referont,  caesi 
exnslique  et  in  cineres  acti  fuerint,  et  post  atiquot  4ies  advocatns 
Mercantius  ac  depost  seabinus  Fleron ,  Rnellianorom  opîntone 
dicti  comitis  complices ,  absqne  judicii  forma  trucidati  et  in 
partes  erudelîssime  dissecti,  nt  scilicet  formalis  ejnsce  œnjura- 
tionis  probatioues  cum  eorum  ciner%us  sepelirentm*. 

Item  vila  et  conversatîo  ftmîîîaris,  dîntunia,  noctorna,  sé- 
créta et  suspecta  ejusdem  Rnellii  cvm  exterrs,  attnd  niMi  Leodti 
agerehabentibusquam  ut^mfleqmpptam  molirentur;  conscrip- 
tiones  milHnm  pro  iisdem  exteris  ibidem  a  cetoneilo  La  Bloe- 
qnerie  et  aliis  contra  Caesaris  et  prmcipis  voiuntatem  partae, 
cnm  conditione  apposita  quod  jussi  etiam  contra  Caesarem  et 
patriam  propriam  Leodiensem  militare  delberent;  pensiones  qno- 
que  et  munera  ab  iisdem  accepta,  H  ipsum  satis ^mijectaadmn 
relinqnnnt. 

item  pensio  bis  rniHe  libramm  ab  exteris  vidnae (I) 

(1)  Le  MS.  est  déchiré  dans  plusieurs  endroits. 
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vitam  mox  post  illius  obitum  data  et  officiorum  populo 

facta  oblatio  gratiaeque  idcirco  ab  ipsis  Rueliislis 

Item  incarceratio  filii  comitis  de  Warfuse  Luthetiae  (post  mor- 
tem)  Roellii  ilico  bcta,  et  singularis  luctus  et  lachrymae  illorum 

eiteronim et  sepultoram  RueUii  publiée  patamque 

corn  Rueilistis aBimonraii|ae  abinde  continuata  inter 

eos  contra  superiores  conjuoetio. 

hem  Hlerae  ilke  clanculum  ab  eisdem  extern  ad  suos  per 
Leonardum  Sndman  mîssae  et  in  via  interceptae. 

Item  antememoratae  aKaeque  plurimae  Ruellii  praeteritae  et 
praesenles  Rndlistaruro  actiones,  verba ,  Bcripta ,  omnibus  nota 
et  manifesta,  per  quae  res  civitatb,  despectis  jam  superioribus 
legibosque  quiboscumque ,  ad  status  mntationem  juxta  dictam 
conjaralionem  properare  vîdentur,  prout  oportunius  suis  loco 
et  tempore  haec  et  atia  eo  fiicientia  demonsirabuntur. 

Et  qtiod  coronidis  fàndamentique  principalis  loco  est,  eandem 
eonjurationem  indubie  snbftrisse  probatur  per  testes  de  visu 
instnimenti  îllîos,  qui  srgnatoram  dicti  RueIKi  Tecognoyerunt, 
snoqoe  tempore  et  loco  non  coram  Rudlianis,  sed  coram  supe- 
rioribus, de  eo  fldele  testimonium  perhibebunt. 

Ex  praemissrs  patet  qnam  inique  et  calumniose  in  (sînnilata 
est)  Serenissima  Sua  Celsitudo  ejusve  ministri  ob  dictas  Kteras 

reportas,  quasin  re  tanti  momenti  ac  praejudicii,  post 

secundam  monitionem  et  relationem  per  testes  de  visu  factam 
aiiaqoe  radioia,  po  sua  0oIficitudnieetpr«dentîa,dedisMpotius 
iaudabiie  fuit,  licet  praeter  »e»leai  et  exspectationem  aliud 
accident,  quod  virquantumvis  prudens  praevidere  non  potuisset. 

MS.n*  13851  de  la  Bibl.  Roy. 
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31. 

Traducion  de  carta  del  P.  EUctor  de  CoUmia,  escrila  à  S.  À. 
De  Bonna,  d^Ode  avril  1638.  (Le  texte  est  en  allemand.) 

Seb"-  Sekok. 

V.  D*^  se  servira  de  dexarse  referir  mas  amplamente  del  mé- 
morial incluse ,  como  Jaques  Gobert,  moço  de  càmara  que  fué 
de  difunto  conde  de  Warfuse,  nos  ha  suplicado  muy  umilmente 
que  le  encomendassemos  à  V.  I>",  para  que  consiga  alguna  como- 
didad  ô  entretenimicnto  en  su  corle  de  Brusseles,  o  bien  que 
V.  D®"  le  haga  merced  de  una  plaza  de  harchero  que  viniere  à  va- 
car.  Y  como  nos  accordamos  de  las  persecuciones  que  dicho 
moço  de  càmara  ha  padezido  inocentemente,  y  por  esto  le  des- 
seamos  su  bien  y  aumento ,  no  hemos  podido  dexar  de  venir  en 
esta  su  pelicion,  concediéndole  la  dicha  carta  de  recomendacion» 
en  la  quai  ha  puesto  particular  conGanza,  y  requirimos  muy  ami- 
gablemente  à  V.  D*^°  se  sirva  de  hazerle  gozar  con  effecto  dd 
fruto  délia ,  y  proveerle  de  la  primera  plaza  de  archero  que  viniere 
à  vacar,  preferiéndole  à  todos  los  demas  pretendientes.  Que  en 
ella ,  etc. 

31. 

Annexe  à  la  lettre  ci-dessus.  —  A  S.  A.  le  prince  élecUur 
de  CoukÀgne^  etc. 

Remonstre  en  toute  humilité  à  V.  A.  Jacques  Gobert ,  natiife 
de  la  ville  de  Nivelle,  en  Brabant,  qu*il  a  servy  à  feu  le  conte  de 
Warfuzé,  en  calité  de  valet  de  sa  chambre,  Tespace  de  six  ans, 
jusques  à  ce  qu'il  se  mis  en  Testât  de  mariage  en  la  ville  de 
Liège,  d*où  il  print  son  domicilie;  et  pour  les  bons  et  fidelle 
services  par  luy  rendu  audit  feu  conte  son  maistre,  icelluy,  re- 
cognoissant  sa  fidélité,  luy  auroit  déclarée,  peu  avant  sa  mort, 
les  secrètes,  particulièrement  celuy  pour  empeicher  les  mauvais 
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dessains  quavoit  le  bourghemaistre  La  Ruelle,  desquels  V.  A. 
est  bien  informé  par  les  informations  que  luy  ont  esté  envoyée 
sur  les  déclarations  et  relations  qu'en  a  fait  le  remonstrant  en 
la  ville  de  Bruxelles,  et  comme  il  al  esté  entremis  en  exploiz, 
comis  sur  la  personne  dudit  La  Ruelle,  appellant  le  père  confes- 
seur (sans  savoir  à  quelle  effect) ,  la  populace  sacageant  la  mai- 
son dudit  feu  conte,  le  remonstrant  se  sauva  miraculeusement, 
et  de  rage  ladite  populace,  s'estant  saisi  de  la  maison  dudit  re- 
monstrant. Font  pillée,  et  maltraité  sa  femme  ;  et  du  depuis,  ceux 
de  la  ghéminne  liégeoisse  Tout  déclarée  apréhensib ,  et  donné 
prise  de  corps  contre  ledit  remonstrant,  qui  se  trouve  maintenant 
expulsé  de  ses  comoditez,  pour  ne  povoir  plus  résider  en  ladite 
ville  de  Liège.  H  prend  son  refuge  vers  V.  Â.,  la  supliant  très- 
humblement  en  considération ,  ce  en  quoy  il  at  esté  employé , 
qu*at  esté  pour  le  service  de  S.  M.  Impérial  et  de  V.  A.,  icelie 
soit  servie  luy  acister  de  ses  lettres  de  faveur  vers  son  Alteze 
Royal ,  affin  qu'il  luy  pourvoye  d*ung  estât  de  sa  maison  comme 
domesticque,  ou  bien  pour  la  garde  de  son  corps,  de  la  premier 
place  d*archer  qu'il  viendrai  à  vacquer.  En  quoy  il  recepvrat  de 
Vostre  A.,  etc. 

32. 

Lettre  de  Télecteur  de  Cologne  au  cardinal  infant.  Il  l'informe 
qu'un  de  ses  fidèles  sujets ,  Gérard  Plaisant,  bourgeois  de  Liège, 
a  été  décrété  d'arrestation  par  la  prétendue  ghéminne  de  guerre 
(gemina  di  querra) ,  pour  avoir,  il  y  a  quelques  mois,  tenu  cer- 
tains propos  contre  1^  Ruelle.  Gérard  Plaisant  s'était,  en  consé- 
quence, esquivé  et  avait  cherché  refuge  au  château  d'Argenteau, 
où  il  était  entré  comme  soldat  dans  la  compagnie  du  capitaine 
Royer.  L'électeur  demandait  au  cardinal  sa  protection  pour  ledit 
Plaisant,  jusqu'à  ce  que  son  affaire  fût  éclaircie. 

Archives  du  Royaume,  secréuirerie  espagnole, 
liasse  B,  JOP  8. 
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IV. 


Deux  ktlres  de  la  Faculté  de  théologie  de  Louvain,  au  sujet 
de  Pierre  Ximenius,  1561. 

(Communiqué  par  M.  le  chanoine  db  Rah,  membre  de  la  Commission.) 

Parmi  les  lettres  iDédites  adressées  à  Viglius,  dous  en 
avons  publié  trois  qui  témoignent  des  efforts  qu'il  fit,  en 
15«H7,  avec  son  ami  Hopperus,  pour  engager  Pierre  Xime- 
nius h  accepter  une  chaire  à  la  faculté  de  droit  de  l'uni- 
versité de  Louvain  (1). 

Ces  documents  nous  font  connaître  Ximenius  comme 
un  homme  d'un  savoir  profond,  mais  d'un  caraclère  extrê- 
mement faible  et  timide.  Il  n'aimait  que  l'étude  et  la 
retraite.  Son  ami  Paccius  en  parle  dans  les  termes  sui- 
vants :  AnimiUus  et  sacris  et  phUosophicis  praeceptis  instrtAC" 
tus»..  Vixit  abditus,  delectalur  diversis  studus.,.Est  angusto 
aniûio  et  pauds  contento  (2)  ;  il  dut  même  prier  Hopperus 
de  ne  pas  donner  suite  à  la  nomination  déjà  confirmée  par 
le  Roi,  car  Ximenius  se  tourmentait  tellement  de  l'idée 
d'avoir  cédé  d'abord  aux  instances  de  Viglius  et  d'Hop- 
perus,  que  sa  santé  et  même  son  esprit  en  étaient  grave- 
ment affectés. 


(1)  Bulletins  de  la  Commiuion  royale  d'histoire ^  3*  série,  t.  H, 
p.  197-200. 

(2)  Lettre  de  Paccius  à  Hopperus;  ibid.y  p.  10S,  not  1. 
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Le  gouverneur  des  Pays-Bas,  Emmanuel-Philibert  de 

Savoie,  dans  une  lettre  du  22  avril  1557,  adressée  à  la 

faculté  de  droit  de  Louvain,  s'était  expliqué  au  sujet  de 

cette  nomination  de  la  manière  suivante  (1)  :  Cum  serenis- 

simus  ReXy  pro  stM  in  bonarum  disciplinarum  et  praeserlim 

jurisprudenliae  studiis  provehendis  propensione,  nonnullih 

rum  professorum  stipendia  augenda  duxerit,  novasque 

quasdam  lecliones  inslitui  mandant;  nos  tam  laudabile 

Majestatis  suae  institutum  execulioni  mandare  cupientes, 

jttësimtAS  pro  singulis  litteras,  pro  obtinenda  débita  stipen- 

diorum  solutione  congruas ,  expediri.   Verum  cum  prae 

caeteris  Majestati  suae  cordi  sil ,  ut  novae  tectioni  Decreto- 

rum  recte  provideatur,  quam  Majestas  sua  pro  horum  tem- 

porum^  quibus  disciplina  ecclesia^tica  graviter  convellitur^ 

nécessitâtes  cupit  ad  primaevam  genuinamque  suam  revocari 

ariginem,  sic  ut  magis  ad  Ecclesiae  aedificationem  quam 

litium  judiciorumque  disceptationem  dirigatur^  dum  diu 

multumque  ad  eam  provinciam  idoneus  quispiam  quaesitus 

esset,  tandem  Majestas  sua  ob  singularem  Pétri  Ximenit 

commendationem ,  illum  quantumvis  reluctantem  impulit , 

ut  conditionem  eam  susciperet,  Circa  quem  ea  fuit  stU}orta 

difficuttas ,  quod  gradum  docendique  auctoritatem  non  habe- 

ret.  Verum  non  visum  fuit  hoc  impedimenlum  tam  egregium 

institutum  debere  remorari.  Et  uti  regia  Majestas  ab  eo  cum 

ipso  dispensavit ,  sic  etiam  vos  non  gravate  eum  ad  hanc 

professionem  admissuros  esse  speramus;  ea  tamen  condi- 

tione,  ut  intra  annum  a  die  captae  professionis  doctoralia 

insignia  recipiat.  Cum  haec  autem  lectio  non  minus  theolo- 


(1)  Papepdrecbt,  ^na/ecf.,  t.  Il,  part.  I,  p.  582.  C^est  par  erreur  que  nous 
avons  imprimé,  dans  les  BxMetins  (t  II,  p.  107,  not.  2),  que  cette  lettre 
avait  été  adressée  au  gouverneur  par  la  faculté. 
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giae  operam  danlibus  quam  juris  canonici  sludiosis  ulilis 
fulura  videatur,  lalem  ei  horam  assignari  velimus^  quœ 
utrisque  sU  accommoda. 

Ximenius  obtint  sa  liberté;  sa  nomination  à  Louvain 
resta  sans  effet. 

Son  nom,  Pedro  Ximenès,  ou  Ximenez^  indique  une 
origine  espagnole;  cependant  les  biographies  de  ce  pays, 
comme  les  nôtres,  ne  nous  Tournissent  aucun  détail  sur 
sa  vie  ou  sur  ses  travaux. 

La  lettre  citée  de  Paccius  semble  donner  à  entendre 
qu*il  résidait  à  Anvers  en  1557.  Plus  tard,  il  parait  avoir 
été  attaché  à  Robert  de  Berghes,  prince-évéque  de  Li^e  : 
Reverendissima  tua  Palemilas  eum^  in  suam  familiam  olim 
adscitwn,  merito  et  sine  ulla  soUiciludine  retinere  potest, 
disaient  les  théologiens  de  Louvain,  dans  une  lettre  écrite 
à  ce  prélat  le  26  juin  1561  (1). 

Vers  cette  époque,  Ximenius  se  vit  exposé  à  une  accu- 
sation d*hétérodoxie  de  la  part  de  fray  Lorenço  de  Villa- 
vicencio,  religieux  espagnol  de  Tordre  des  ermites  de 
S'-Âugustin ,  qui  obtint,  le  âO  juin  1558,  le  grade  de  doc- 
teur en  théologie  à  Louvain,  et  qui  semble  avoir  porté 
fort  loin  son  zèle  pour  les  intérêts  de  la  religion  et  du 
Roi  (2). 

Fray  Lorenço,  dans  une  lettre  à  Philippe  II,  du  mois 
d*octobre  1565,  trace  lui-même  le  tableau  des  services 
qu*il  prétendait  avoir  rendus.  Au  nombre  de  ces  services 


(1)  Voyez  ci-dessous. 

(9)  M.  Gachâkd  nous  a  donn<3  les  détails  les  plus  curieux  sur  le  rôle  que  ce 
personnage  a  joué  aux  Pays-Bas.  Voyez  la  Correspondance  de  PfUUppe  II, 

t.  11,  p.  XVI-XLIX. 


Digitized  by 


Google 


(187  ) 

figure  la  dénonciation  de  Ximenins  :  J'emmenai  de  Colo- 
gne,  dil-il,  Pedro  Ximenez,  homme  très'$avant,  et  je  fis 
tant  qu'il  se  soumit  à  l'inquisiteur  Tiletanus  (i) ,  ainsi  qu'à 
la  faculté  de  théologie  de  Louvain,  et  qu'il  accepta  leur 
décision  (2). 

Les  deux  lettres  suivantes  jettent  quelque  lumière  sur 
cette  affaire.  Elles  prouvent  que  les  docteurs  de  Louvain 
étaient  loin  de  partager  les  soupçons  ou  Taniniosité  de 
fray  Lorenço,  et  que  celui-ci  s'était  exagéré  la  liberté  de 
discussion  que  Ximenius  avait  prise  par  rapport  à  cer- 
taines questions  théologiques.  Tl  y  a  dans  les  deux  lettres 
de  nos  théologiens  un  esprit  de  charité  et  un  ton  de  mo- 
dération qui  contrastent  singulièrement  avec  ce  que  nous 
lisons  dans  les  lettres  du  religieux  espagnol  au  roi  Phi- 
lippe II ,  lettres  dans  lesquelles  Torthodoxie  de  Yiglius 
même,  ainsi  que  celle  d'Hopperus  et  de  plusieurs  autres 
personnages  distingués,  était  dénoncée  comme  très-équi- 
voque (3). 

Il  résulte  des  deux  lettres  de  la  Taculté  de  théologie 
qu'une  enquête  préparatoire  contre  Ximenius  se  fit  à  Lou- 
vain» d*après  les  ordres  du  Roi,  par  Michel  Driutius  et 
Josse  Ravesteyn ,  inquisiteurs  de  la  foi.  Ils  lui  firent  con- 
naître une  espèce  de  réquisitoire  (gravamina)^  très-proba- 
blement rédigé  par  fray  Lorenço.  Ximenius  répliqua  à 
Taccusation  par  un  mémoire  sur  lequel  le  docteur  Jean 


(1)  Le  docteur  Josse  Ravesteyn,  ordinairement  appelé  IHletanus,  parce 
qu'il  était  né  à  Tbielt ,  en  Flandre,  n*a?ait  été  norarâé  inquisiteur  qu^en  1560. 
(9)  M.  Gaciâid,  ou¥r.  cit.,  tome  II,  p.  xfiii. 
(5)  0u?r.  cit. ,  1. 1 ,  p.  51 8-321 ,  et  t  H,  p.  xxxn. 
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Hessels  fit  quelques  observations,  qui  ne  convainquirent 
pas  complètement  l'accusé.  Le  prince-évéque  de  Liège , 
Robert  de  Bergbes,  en  référa  à  la  faculté  de  théologie,  qui 
n'intervint  dans  le  débat  que  pour  le  terminer  à  l'amiable, 
en  rendant  hommage  aux  sentiments  et  au  savoir  de  Xime- 
nius,  et  aussi  en  lui  donnant  quelques  affectueux  conseils 
de  prudence.  Quoique  fray  Lorenço  s'en  vante ,  ce  n'est 
pas  à  lui  que  fut  du  Tarraugement  de  celte  affaire.  Il  pou- 
vait s'attribuer  l'initiative  de  l'accusation;  mais  Tbonneur 
d'avoir  su  concilier  les  exigences  légitimes  de  l'enseigne- 
ment catholique  avec  les  égards  dus  à  un  savant  qui 
donnait  des  preuves  de  sa  bonne  foi,  appartient  à  nos 
théologiens.  Ceux-ci,  d'ailleurs,  quoiqu'ils  eussent  admis 
fray  Lorenço  au  grade  de  docteur,  en  1558,  forcés  peut- 
être  par  une  recommandation  de  la  cour,  n'eurent  guère 
de  rapports  avec  lui  :  ils  ne  le  nomment  pas  même  dans 
leurs  lettres  à  l'évêque  de  Li^e;  ils  ne  le  citent  dans 
aucun  acte  de  la  faculté,  et  ne  l'appelèrent  jamais  h  occu- 
per des  fonctions  dans  l'enseignement. 


L 


Reverendiêsimù  Domino,  Domino  Roberto  a  Bergii  episcopo 
Leodiensi. 

Reverendissime  praesul  et  princeps  illustrissime.  Super  paucis 
illis  controversiis  quos  D.  Petrus  Ximenius  in  suc  apologetico 
scripte  proposuerat  (1),  de  quibus  se  nooduro  satis  informatnm 

(1)  En  marge  du  registre  dont  cette  lettre  est  extraite,  se  trouve  la  note 
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et  fionduin  penaasmn  fiiisse  seribebat  per  responsionein  M.  N. 
JoanDÎs  Hessels  ad  primai»  suum  scrlptum  :  habita  est  diebus 
alîquot  convocatio  et  collatio,  humana satis et  benigna,  utî  con- 
fidimus,  per  deputatod  facuUatis  theologiae  cum  D.  Petro  Xime- 
nio.  In  eaque  collatione  prorsus  nihil  animadvertere  potnenint 
depatati ,  qiiod  animam  insinuaret  aut  haeretieum  aut  âlienum 
ab  ecclesiastieae  pacis  et  concordiae  amore  et  studio.  Id  unum 
deprebensum  est,  quod  et  ipsum  existimamusnon  gravatim  eum 
approbatnram ,  eum  uondum  ita  versatum  in  sacris  studiis  ac 
sanctorum  et  orthodoxorum  patrum  tractatibus  ac  scriptis,  ut 
de  diflBcilibus  quibuslibet  religionis  dogmatis  possit  ex  sacris 
literis,  recte  et  diligenter  perscrutatis  »  exacte  et  expedite  disse- 
rere.  Id  quod  evenisse  homini ,  humanarum  disciplinarum  omnis 
generis  studiosissimo  et  non  in  totum  sacris  studiis  addtcto, 
non  admodum  est  admirandum.  Et  confidunt  depntati  eum  de 
ea  re  satis  persuasum,  decrevisse  posthac  ad  sacras  literas 
exacte  intelligendas  doctissimorum  Patrum  commentarios  con- 
sulere,  ac  juxta  eomm  intelligentiam  et  traditionem  scriptura- 
mm  testimoniis  uti.  Quid  autem  effecerint  deputati  mutna  col- 
latione, ntrom  illi  per  omnia  satisfecerint,  et  scrupulos  omnes, 
quibus  prius  ejus  animus  detinebatur,  exemerint?  malnnt  de- 
putati reverendissimam  tuam  Patemitatem  ex  ejus  testimonio 
eognoscere.  Certe  si  quid  adhuc  scrupuli  reliquum  est  in  ejus 
animo  (nam  anxio  et  timido  animo  non  ita  fecile  est  ad  primam 
exhortationem  omnem  metnm  adimere,  ac  prorsus  securum 
reddere),  nihil  tamen  ejusmodi  superesse  existimant,  quod  ulli 
catliolico  Tel  reverendissimae  Pa terni lati  tuae  vel  suspectus  de 
malevolo  in  ecclesiam  veram  animo  haberi  debeat.  Quam  ob  rem 


suivante,  écrite  par  le  docteur  Vande  Velde:  In  tabulario  facuUatis  exttant 
gravamina  et  ad  haec  Pétri  Ximenii  responsiones  item  Joan.  ffesselii 
obeervatianes.  Nous  avons  fait  des  recherches  infhictueuses  pour  retrouver 
ces  pièces. 
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reverendissinia  tua  Paternitas  eum  in  suain  familiam  olim  ad- 
scitum  merilo  el  sine  ulla  sollicitadine  relinere  potest,  eumque 
pro  sua  prudentia  adhorUri ,  ut  insignem  illam  literarum  peri- 
tiam ,  qua  illum  Cbristus  donavit,  exemplo  multorum  doctissi- 
morum  et  eloquentissimorum  virorum  convertat  ad  religionis 
sanctae  propugnationem  et  defensionem;  si  non  in  perplexis  illis 
religionis  capitibus,  saltem  in  popularibus  argumentis,  quae 
diserte  et  expedite  apud  populum  catholicum  tractata  et  expli- 
cata,  quantum  fructum  adferant,  testatnr  experientia,  et  novit 
tua  reverendissima  Paternitas.  Quemadmodum  aulem  adversus 
rumores  sinistros  vel  suspiciones  ad  Facultatem,  deipsius  magna 
in  disputandolibertate,  u^fit,  perlatos,  plene  apud  Facultatem 
purgatusest,  ita  consultum  fuerit,  ut  tua  reverendissima  Pater- 
nitas eum  adhortetur,  ut  per  oblatas  occasiones  opporlunas  vel 
scribendarum  literarum  vel  congressum  aut  collationem  minus 
liberara  et  aliis  quibuslibet,  quos  metuit  in  sinistram  de  se  opi- 
nionem  propter  immodicam  libertatem  disputandi  natam  ad- 
duclos,  eximere  studeat  omnem  suspicionem. 

Quod  intelligimus  ex  reverendissimae  tuae  Paternitatis  literis 
restauratam  esse  pristinam  valetudinem  reverendissimae  Pater- 
nitatis tuae,  Christo  gratias  agimus,  ac  supplices  eum  oramus 
ut  reverendissimam  tuam  Paternitatem  ecclesiae  suae  laboranti 
diu  servet  incolumem. 

Lovanii, an.  1561  junii  die  XXVI. 

Rev"^  p.  T.  obsequenltssimî  decanus 
et  caeteri  magistri  theologicae  fa- 
cultatis  in  Âcademia  Lovaniensi. 
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n. 

Reverendmimo  Doniino  D\  Roberto  a  Bergis  epùcopo  Léo- 
diensi. 

Beyerendissime  Praesul  ac  princeps  illustrissime. 

Tameui  parenthesis  illa ,  quam  sublatam  in  nostris  literis  cu- 
pit  D.  Petras  Ximeniiis,  yideatur  nobis  nibil  prorsus  scrupuli, 
dubitationis  aut  suspicionis  iuiquae  injicere  posse  lectori  adver- 
sus  dominuin  Petruni ,  quippe  in  qua  statini  post  suspensum 
sermonem,  quo  dicturo  erat  :  si  qvid  adhuc  scruptUi  reliquum 
est  in  animo  gus,  subjicitur  disertissirois  roinimeque  suspensis 
verbis  :  nihiltamen  ejusmodi  superesse  existimant ,  propter  quod 
nlli  caiholico  vel  suspeclus  haberi  possit  de  malevolo  in  ecclesiam 
veram  animo  ^  volnimus  tamen  reverendissimae  Paternitati  tuae 
moreni  gerere,  ut  anxius  et  soUicitus  ejus  anirous  prorsus  sit 
securus,  quantum  ad  nostram  quidem  de  ipso  testificalionem 
attinet.  Itaque  literas  sublata  parenthesi  ad  rev.  Paternitatem 
tuam  transmittimiis  (i).  Quod  aulem  ad  rev.  Paternitatem  semel 
scripsimus,  nos  non  agnoscere,  quod  aliqua  sit  accusatio  coram 
nobis  instituta  adversus  D.  Petrum  Ximenium,  id  iterumsigni- 
ficamus.  Fuit  quidem,  ut  intelleximus  non  tam  accusatio  quam 
inquisitio  et  informatio  praeparatoria  apud  reverendum  domi- 
nom  Driucium,  inquisitorem  baerelicae  pravitatis  (2),  instituta 


(1)  Cette  lettre,  entièrement  conforme  à  la  précédente,  mais  sans  le  pas- 
sage en  question,  fut  envoyée  à  Tévéque  de  Liège,  le  20  août  1561.  Elle  se 
trouve  aussi  dans  le  registre  cité. 

(2)  Michel  I>riutius  (Drieux),  docteur  es  droits,  doyen  de  S^Pierre  et 
chancelier  de  Tuniversité,  avait  été  nommé  inquisiteur  de  la  foi,  en  1537. 
Voyez  Gachamd,  Correspondance  de  Philippe  11^  t.  I,  p.  cxiii,  et  les 
Bulletins  de  la  Commission  d'histoire,  2^'  série,  t.  Il ,  p.  230. 
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ex  mandato  regiae  Majestatis,  adhibitis  uno  aut  altero  testibus, 
ex  ejasdem  Majestatis  mandato,  magistris  facultatis  theolo- 
giae  (1).  Sed  apud  ipsam  facultatem  nulla  de  Petro  querela  pro- 
posita  est,  antequam  rev.  Paternitas  tua  scriptum  quoddam 
D.  Pétri  transmitteret  ad  fbcultatem  examinandum  et  dijudi- 
canduin.  Doroinus  Jésus  rev.  tuani  Dominationem  diu  servet  in- 
columein.  Datum  Lovanii,  20  augusti  au.  1561. 

Rer.  tuae  Pateraitatîs  obsequentit- 
simi  decanus  et  caeteri  tnagistri 
facultatis  theolo|^6  in  Aoademia 
Lovaoiensi. 


(1)  Cette  enquête  arait  été  ordonnée  par  Philippe  II^  à  la  suite  de  la 
dénonciation  de  fraj  Lorenço. 
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T. 


Lettre»  inédites  de  Maximilien,  due  d'Autriche,  roi  de$  Ro- 
main» ft  empereur,  tur  les  affaires  des  Payt-Ba»,  de 
1478  à  1508. 

(ConiiiMiliqué  par  M.  GioaAia,  membre  de  U  CommiMion.) 


1 


DEUXIÈME    PARTIE. 


(1480-1S08.) 


I. 


Cette  seconde  partie  de  notre  Recueil  se  compose  de 
cinqnante-cinq  lettres, savoir:  25  de  Maximilien;  6 écrites, 
en  son  nom  et  en  celui  de  Tarcbiduc  Philippe^,  son  fils, 
par  le  conseil  des  Pays-Bas;  14  du  duc  Albert  de  Saxe, 
son  lieutenant  général  ;  4  de  l'archiduc  Philippe;  4  de  Phi- 
lippe de  Gièves;  1  du  sieur  de  Tinteville,  capitaine  de 
Bruges,  avec  la  réponse  qu'y  fit  le  fameux  tribun  gantois 
Coppenolle. 

Notre  publication  précédente  comprenait  soixante-seize 
lettres.  Ce  sont  donc  cent  trente  et  un  documents  que 
nous  aurons  mis  en  lumière. 
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Âvanl  nous,  M.  le  baron  de  Saisit-Génois  avait  fait  coq- 
nailre  trente-sept  lettres  de  Maximilien  à  Philippe  Con- 
rault,  abbé  de  S*-Pierre  (1);  M.  Kervyn  de  Lettenhovb 
en  avait  donné  dix-huit,  avec  beaucoup  d'aulres  docu- 
ments de  la  même  époque»  à  la  suite  des  Mémoires  de  Da- 
dizeele(i). 

Les  écrivains  qui  s'occuperont  de  nos  annales,  depuis  la 
mort  de  Charles  le  Téméraire  jusqu'à  Tavénement  au  trône 
de  Charles-Quint,  pourront  puiser,  dans  ces  sources  diver- 
ses, une  foule  de  faits  qu'on  cherche  en  vain  dans  les 
chroniques  du  temps. 

Ils  y  trouveront  aussi  des  éléments  certains  pour  l'ap- 
préciation des  hommes  et  des  choses,  pendant  cette  épo- 
que si  agitée  de  notre  histoire. 

II. 

Jetons  un  rapide  coup  d'oeil  sur  les  cinquante-cinq  let- 
tres dont  nous  révélons  l'existence  aujourd'hui. 

Parmi  celles  qui  portent  la  signature  de  Maximilien , 
sept  sont  antérieures  à  Témancipation  de  Philippe  le  Beau. 
Retenu  en  Allemagne  par  les  différends  qui  s'étaient  éle- 
vés entre  les  princes  de  l'Empire,  et  le  soin  des  intérêts 
de  sa  maison,  le  roi  des  Romains  donne  aux  états  de  Hai- 


(1)  Trente-trob  sont  des  années  1477  à  148â,  et  quatre  de  Tannée  1487. 
Voy.  le  Messager  des  sciences  historiqties  de  1845,  pp.  195-^5  et  368- 
508. 

(2)  Mémoires  de  Jean  de  Dadizeele ,  souverain  bailli  de  Flandre  y  haut 
bailli  de  Gand,  etc.,  publiés  d'après  le  manuscrit  original.  Bruges,  Vande- 
casteele-Werbrouck,  1850,  in-4*,  de  vi  et  108  pages.  —  Les  lettres  de  Maxi- 
milien sont  des  années  1477,  1478,  1479, 1480;  elles  sont  presque  toutes 
adressées  à  -lean  de  Dadizeele. 
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naut  (I),  aux  magistrats  de  Mons  (2)  el  (l'Ypres  (5) ,  à  son 
conseil  des  Pays-Bas (i),  des  nouvelles  de  ses  affaires;  il 
leurrait  espérer  son  prochain  relour,  leur  promet  son  as- 
sistance dans  la  guerre  qu'ils  soutiennent  contre  les  Fla- 
mands et  les  Français,  les  exhorte  à  c  continuer  en  leur 
»  bonne  et  léale  obéissance  envers  lui  et  son  filz,  »  etc. 
Il  écrit  au  magistrat  dTpres,  peu  après  son  arrivée  aux 
Pays-Bas,  pour  réclamer  certaines  pièces  d'artillerie  qu'il 
avait  laissa  en  cette  ville  (5). 

Des  dix-huit  autres  lettres,  cinq  sont  adressées  à  Phi- 
lippe le  Beau.  Une  de  celles-ci  est  des  plus  curieuses: 
Maximilien  y  demande  à  son  fils  de  pouvoir  instituer, 
dans  les  États  de  la  maison  d'Autriche,  un  nombre  de  che- 
valiers de  la  Toison  d'or  égal  à  celui  qu'il  y  avait  dans  les 
États  de  la  maison  de  Bourgogne,  et  dont  le  chef  serait 
celui  de  la  dynastie  de  Habsbourg  (6).  Deux  autres  lettres 
concernent  les  assemblées  du  chapitre  de  la  Toison  d'or  (7). 
Dans  la  quatrième,  l'Empereur  fait  savoir  à  son  fils  qu'il 
remet  en  ses  mains  le  comté  de  Bourgogne,  dont  il  venait 
de  s'emparer  sur  les  Français  (8).  La  dernière  est  relative 
au  voyage  que  Philippe  le  Beau  fil,  pour  la  seconde  fois, 
en  Espagne,  dans  l'année  i506  (9). 

Il  y  a  deux  lettres  de  Maximilien  à  sa  fille,  l'archidu- 


(1)  LXXXV,  17  avril  1489;  CX, 26  août  1495. 
(3)  Cl,  17  août  1491. 

(3)  CV,  25i]iai  1493;  CXIII,  15  décembre  1494. 

(4)  XCI,  33  juillet  1489;  XCIX,  14  juillet  1490. 

(5)  CXIII,  15  décembre  1494. 

(6)  CXVI, 33 août  1497. 

(7)  CXIV,  19  décembre  1490;  CXVIII,  15  avril  1499. 
{S)  CXIX,  19  avril  1499. 

(9)  CXXV,  ..juin  1506. 
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chesse  Marguerite.  Tirées  toutes  deux  des  archives  de  Lille, 
elles  n'auraient  pas  échappé  aux  investigations  du  savant 
conservateur  de  ce  dépôts  si,  dans  la  publication  qu'il  a 
faite  de  la  Correspondance  de  Maximilien  et  de  Marguerite, 
il  n'avait  fixé  son  point  de  départ  à  Tannée  1507.  La  pre- 
mière concerne  le  désir  que  l'archiduchesse,  après  la  mort 
de  son  mari,  l'infant  don  Juan  de  Caslille,  éprouvait  de 
revenir  aux  Pays-Bas  (1);  l'autre  a  trait  à  la  naissance  d'un 
des  enfants  de  Philippe  le  Beau  (:2). 

Maximilien  écrit  :  au  comte  Eagelbert  de  Nassau,  sur 
une  assemblée  du  chapitre  de  la  Toison  d'or,  où  il  le 
charge  de  le  représenter,  à  défaut  du  duc  de  Saxe  (5);  au 
roi  d'Angleterre  Ueuri  VU ,  au  sujet  des  traités  qui  avaient 
été  conclus  entre  lui  et  Philippe  le  Beau,  pendant  le  sé- 
jour forcé  de  l'Archiduc  en  Angleterre  (4);  à  Charles  VIII 
et  au  cardinal  d'Amboise,  touchant  la  ratification  et  l'exé- 
cution du  traité  de  Cambrai  (5). 

Depuis  que,  à  la  demande  des  états  généraux,  Maximi- 
lien avait  consenti  à  l'émancipation  de  l'Archiduc,  son 
fils(6),  il  n'avait  plus  aucun  droit  à  s'immiscer  dans  le  gou- 
vernement des  Pays-Bas.  Ou  le  vit  pourtant,  en  1498  et 
1499,  agir  avec  une  extrême  ardeur  anprès  de  l'archiduc 
et  des  états  généraux,  afin  qu'ils  ne  ratifiassent  pas  le  traité 
que  ce  prince  avait  récemment  conclu  avec  la  France,  en 
confirmation  delà  paix  de  Senlis,  mais  qu'au  contraire,  ils 


(1)  CXX,  10  septembre  1499. 
(3)  CXXI,  sans  date. 

(3)  CXV,  17  juillet  1497. 

(4)  CXXVI,  20  juillet  1606. 

(5)  CXXX  et  CXXXI,  2  janvier  1508  (v.  st.). 

(6)  Voir  la  note  sur  la  lettre  du  duc  de  Saxe,  4»  14  juin  1405,  a*  CVlll. 
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Taidasseot  à  faire  la  guerre  aux  Français  et  aux  Gueldrois. 
La  lettre  qu'il  écrivit  à  ce  sujet  aux  états  généraux  y  et  que 
nous  avons  recueillie  (1) ,  est  un  des  monuments  les  plus 
instructif  de  sa  politique. 

L'insuccès  de  cette  tentative  ne  Tempécha  pas  de  solli- 
citer, plus  tard,  des  états  généraux,  un  don  gratuit  de 
iOO,000  florins,  en  récompense  des  c  grandes  peines,  la- 
»  beurs  et  diligences  ^*il  avait  eus  et  soutenus  depuis  le 
»  commencement  de  son  premier  advénement  es  pays  de 
»  par  deçà,  pour  la  garde,  seurté  et  deffence  d'iceulx  et 
>  de  la  personne  de  son  très-cher  et  très-amé  fils  TArchi- 
»  duc.  »  On  trouvera,  dans  notre  Recueil,  trois  lettres  de 
Maximilien  relatives  à  cette  demande  :  une  qu'il  écrit  aux 
états  généraux  (2),  et  deux  au  magistrat  de  Bruges  (3).  Si 
Maximilien  était  incessamment  court  de  finances,  les  états 
n'avaient  pas  l'habitude  de  prodiguer  les  deniers  du  peuple: 
sa  pétition  fut  donc  assez  mal  accueillie  (4).  Ce  qu'il  y  a  de 
particulier,  c'est  que,  n'ayant  pu  avoir  les  100,000  florins 
réclamés  à  titre  de  don ,  il  s'adressa  aux  bourgmestre  et 
échevios  de  Bruges,  afin  d'obtenir  un  prêt  de  200  livres  (5)  ! 

A  la  mort  de  Marie  de  Bourgogne,  la  prétention  de 


(1)  CXVII,26jaiiTier1499. 

(2)  CXXIII,  14  février  1503. 

(3)  CXXJI,  11  novembre  1502;  CXXIV,  18  mars  1503. 

(4)  II  fut  plus  heureux  après  la  paix  de  Cambrai.  Dans  une  assemblée  des 
états  généraux  qui  eut  Heu  à  Bruxelles,  au  mois  de  janvier  1509,  il  fît  de- 
mander, en  reconnaissance  de  celte  paix,  un  don  gratuit  de  500,000  écus. 
Les  états,  ayant  pris  retraite,  s^assemblèrent  de  nouveau  à  Anvers,  au  mois 
de  mars  :  là  les  députés  de  Flandre  déclarèrent  que  leurs  principaux  accor- 
daient les  500,000  écus.  Toutes  les  autres  provinces  votèrent  300,000  éct» 
seulement.  (4"  registre  du  conseil  de  ville  de  lions.  ~  Archives  des  états  <le 
Brabant  :  Rooiboeck,  fol.  25  et  26.  ) 

(5)  Voir  sa  lettre  du  IS  mars  1503,  n»  CXXIV. 
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Maximilien,  d'exercer  la  tulelle  de  ses  enFants  et  la  ré- 
gence du  pays,  avait  donné  lieu  à  deviolenls  débats,  suivis 
d'une  longue  guerre  intestine.  Lorsque  Philippe  le  Beau  , 
encore  à  la  fleur  de  l'âge,  eut  fini  ses  jours  à  Burgos,  ce 
furent  les  états  généraux  eux-mêmes  qui  offrirent  la  mam- 
bournie  à  l'Empereur.  Maximilien  l'accepta,  vint  aux  Pays- 
Bas,  et  plaça  à  la  tète  du  gouvernement  l'archiduchesse 
Marguerite. 

Au  mois  de  février  1508,  Marguerite,  par  ordre  de 
l'Empereur,  assembla  les  états  généraux  à  Gand,  et  leur 
demanda  des  subsides  pour  l'entretien  de  10,000  gens  de 
pied  et  2,000  chevaux  :  la  nécessité  de  se  mettre  en  garde 
contre  les  entreprises  des  voisins,  durant  la  minorité  du 
prince,  fut  le  motif  qu'elle  fit  valoir.  Cette  demande  ren- 
contra beaucoup  d'opposition ,  et  de  nouvelles  assemblées 
des  états  furent  tenues  à  Matines,  aux  mois  d'avril  et  de 
septembre.  Enfin,  le  13  novembre,  les  états,  réunis  à 
Anvers,  en  présence  de  l'Empereur  et  du  jeune  archiduc 
Charles,  votèrent,  au  lieu  de  l'entretien  des  12,000  hom- 
mes qu'on  leur  proposait  de  lever,  une  somme  de  70,000 
florins  à  répartir  sur  toutes  les  provinces  ;  encore  le  firent- 
ils,  sans  reconnaître  que  la  sûreté  du  pays  exigeât  des  me- 
sures extraordinaires,  et  seulement  pour  complaire  à 
l'Empereur  (1). 

C'est  à  cette  affaire  qu'ont  rapport  les  trois  dernières 
lettres  de  Maximilien.  Deux  sont  écrites  aux  états  (2),  et 


(1)  A"  registre  du  conseil  de  ville  de  Mons.  —  Archives  des  états  deBrabant  : 
Rootboeek,  fol.  20  v«,  21 ,  22  v« ,  23  v«.  —  Correspondance  de  l'empereur 
Maximilien  I*^  et  de  l'archiduchesse  Marguerite,  publiée  par  M.  LeGlay, 
i,l  y  passim, 

(2)  CXXVII,  18  juillet  1508;  CXXIX,  4  septembre  1508. 
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la  troisième  au  grand  bailli  de  Hainaut  (1).  L'Empereur 
s'y  exprime  avec  vivacité  sur  le  refus  qui  a  accueilli  la  pro- 
posilioD  de  la  gouveruante.  Il  s'efl'orce  de  convaincre  les 
états  que  la  guerre  de  Gueldre  est  une  affaire  qui  les  inté- 
resse tout  autant  que  leurs  princes:  c  car,  dit-il,  ce  qui 

>  touche  le  roy  ou  prince  du  pays,  comme  chief  et  person- 
»  nage  publicque ,  touche  tous  ses  subgectz ,  et ,  par  le  cou- 
»  traire,  tout  ce  qui  touche  les  subgectz,  touche  le  roy  ou 
»  prince  du  pays,  car  les  principaultez  n'ont  point  esté 
»  sans  commune,  ne  commune  sans  principaulté  ou  gou- 
»  vernement.  »  Il  leur  représente  que  la  conquête  du 
duché  de  Gueldre  et  sa  réunion  aux  pays  de  la  maison  de 
Boui^ogne,  pour  lesquelles,  depuis  le  temps  du  duc  Char- 
les, son  beau-père,  trois  millions  d'or  ont  été  dépensés, 
importent  au  plus  haut  point  à  la  sûreté  aussi  bien  qu'à  la 
grandeur  de  ces  pays.  Il  leur  eipose  que,  par  amour  pour 
eux  et  pour  ses  enfants,  il  a  renoncé  au  voyage  de  Rome, 
et  cessé  la  guerre  qu'il  faisait  aux  Vénitiens;  il  leur  met 
devant  les  yeux  c  la  grant  honte  et  reproche  que  ce  seroit 

>  à  enx ,  »  si  leur  prince  se  voyait  forcé  d'abandonner  ses 
justes  prétentions  sur  la  Gueldre;  au  contraire  de  ce  qui 
a  été  alloué  aux  états  généraux ,  il  dit  que  les  Gueidrois 
ont  envahi  plusieurs  parties  de  la  Hollande;  enfin  il  les 
informe  que  le  roi  de  France  a  rejeté  les  ouvertures  conci- 
liantes qu'il  lui  avait  faites  pour  parvenir  à  une  bonne 
paix,  et  les  exhorte,  en  conséquence,  à  se  préparer  à  lui 
résister. 


(1)  CXXVUI,6août150S. 

TouË  m.  14 
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m. 

Les  lettres  écrites,  sous  les  noms  de  Maximilien  et  de 
Philippe,  par  le  conseil  des  Pays-Bas,  celles  dn  duc  Albert 
de  Saxe,  celles  de  Tarchiduc  Philippe,  s'adressent  pres- 
que toutes,  soit  aux  états  de  Hainaut  ou  à  leurs  députés , 
soit  au  grand  bailli  de  cette  province  (i).  Sur  les  vingt- 
quatre,  il  y  en  a  cinq  seulement  qui  n'ont  pas  cette  desti- 
nation :  elles  sont  adressées  au  prince  de  Chimay  et  au 
seigneur  d'Aymeries  (2),  aux  échevinsde  Mons(3),  h  Phi- 
lippe de  Clèves  (4),  aux  trois  membres  de  Flandre  (5),  aux 
magistrats  d'Ypres  et  du  Franc  de  Bruges  (6).  Aucune  n'est 
postérieure  à  Tannée  1494. 

Ces  lettres  contiennent  des  détails,  qu'on  ne  trouve  pas 
ailleurs,  sur  les  opérations  militaires  et  les  négociations 
de  paix,  des  années  1488  et  1489;  elles  font  connaître  di- 
verses convocations  des  états  généraux,  ainsi  que  les  ma- 
tières qui  Turent  mises  en  délibération  dans  ces  assemblées; 


(1)  En  foifi  left  numéros  elles  dates  : 

Lettres  aux  états  de  Hainaut  ou  à  leur»  députés  :  LXXVII ,  4  jamier  1480; 
LXXVIII ,  8  janvier  1489  j  LXXIX  ,  14  janvier  1489;  LXXXVI ,  20  avril 
1489;  LXXXVU,  12  mai  1489;  LXXXIX,  2  juin  1489  ;XC,  10 Juillet  1489; 
CVn,  2  mai  1493;  CXI ,  8  novembre  1495. 

Lettres  an  grand  baUU  :  LXXXI ,  20  janvier  1489;  LXXXIII,  25  février 
1489;  LXXXIV,  12  avril  1489;  LXXXVIII ,  18  mai  1489;  XCIV,  26  «oât 
1489;Ciy,  14janvler  1492; CVI,  20  mars  1493;  GVIII,  11  juin  1495  CIX, 
19  août  1493;  CXII ,  16  janvier  1494 

(2)  LXXX,  16 janvier  1489. 

(3)  LXXXII,  13 février  1489. 

(4)  XCIII,5août1489. 

(3)  XCVIII,  20  décembre  1489. 
(6)  C,  27  août  1490. 
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elles  fournissent  plusieurs  particularités  sur  la  publication 
des  traités  de  Francfort  et  de  Senlis,  etc.  Nous  signalons 
à  Faltention  des  historiens  la  lettre  que  le  duc  Albert  de 
Saxe  écrit,  le  12  mai  4489,  aux  états  de  Hainaut,  aûn  qu'ils 
nomment  des  députés  c  pour  estre  devers  lui^  et  Faider  à 

>  conseiller  et  drescher  les  affaires,  lesquelz  —  ajoute-t-il 

>  ingénument  — ,  comme  povez  assez  imaginer,  veu  que 

>  ne  savons  la  nature  du  pays,  ne  nous  est  possible  povoir 

>  conduire  de  nous-mesmes.  >  C'était  Maximilien  qui, 
avant  son  départ  pour  TAllemagne,  avait  voulu  que,  du- 
rant son  absence,  le  duc  eût  auprès  de  lui,  pour  I  éclairer 
de  leurs  lumières,  des  représentants  de  toutes  les  provin- 
ces (1) ,  et  ceci  prouve  deux  choses  :  que  les  vues  de  ce 
prince  tendaient  au  bien  du  pays,  et  que,  loin  de  chercher 
à  empiéter  sur  les  libertés  publiques,  il  reconnaissait  aux 
états  le  droit  d'intervenir  dans  le  règlement  des  grands 
intérêts  de  la  nation  (2). 


(1)  Voir  la  lettre  du  duc  de  Saxe  au  grand  bailli  de  Hainaut,  du  30  jan- 
vier 1489,  n»  LXXXI. 

(2)  Dans  la  première  partie  de  ce  Recueil,  nous  avons  dit  que  M.  Kehvtr 
DB  Lettenhotc  8*était  montré  d^nne  eitrême  «évérité  envers  Maximilieh,  et 
nous  avons  cité  les  divers  passages  de  V Histoire  de  Flandre  qui  motivaient 
cette  observation.  On  nous  a  fait  remarquer  que ,  ailleurs ,  et  particulière- 
ment dans  une  note  placée  au  bas  de  la  page  381  du  tome  IV,  Tauteur  avait 
reconnu  des  qualités  à  PépouX  de  Marie  de  Bourgogne.  Notis  tenons  avant 
tont  à  être  juste  et  impartial;  aussi,  nous  faisons-nous  un  devoir  de  repro- 
duire ici  la  note  qu^on  nous  a  signalée  :  v.  Maximilien  n^était  point  cruel  par 

•  caractère.  Il  disait  avec  dignité  qu^en  pardonnant  à  des  ingrats,  il  tN>u- 

«  vait  Toccasion  de  montrer  deux  fois  sa  clémence Son  défaut  était  sa 

n  faiblesse  :  sMI  était  abandonné  à  lui-même ,  elle  le  conduisait  à  la  prodiga- 

*  lité  vis-à-vis  de  ses  amis ,  à  la  duplicité  vis-à-vis  de  ses  adversaires  ;  mais 
»  elle  ne  lui  était  jamais  plus  funeste  que  lorsqu^en  crojrant  agir  librement , 
»  ii  subissait  les  conseils  de  ses  courtisans » 
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IV. 


Trois  des  lettres  de  Philippe  de  Clèves  sont  adressées  au 
magistrat  dTpres  (1);  la  quatrième  Test  aux  échevins  de 
Gaud  (2).  Toutes  sont  de  Tannée  i489,  et  concernent  les 
événements  politiques  et  militaires  de  cette  époque.  On 
aime  à  y  voir  Til lustre  champion  des  communes  flaman- 
des, après  que  la  diplomatie  et  le  sort  des  armes  s'étaient 
déclarés  contre  lui,  persévérer  dans  la  cause  qu'il  avait 
embrassée,  et  dans  la  tidélité  aux  engagements  contractés 
envers  son  parti.  Tirlemont  venait  d'être  pris  par  le  duc  de 
Saxe;  Bruxelles  et  toutes  les  autres  villes  du  Brabaut 
avaient  capitulé;  Philippe  de  Clèves  s'était  vu  forcé  de  se 
retirer  en  Flandre.  Il  transmet  ces  fâcheuses  nouvelles  aux 
échevins  d'Ypres,  et  ajoute  :  <  Nous  sommes  arrivez  en 

>  ceste  ville  de  Gand,  à  intention  de  vivre  et  morir  avec 

>  vous  et  aultres  des  membres  de  Flandre,  et  de  non 

>  entendre  à  traittié  ou  appointement  que  n'y  soyez  com- 
»  prins,  ou,  du  moins,  que  premier  n'ayez  fait  vostre 
»  traittié  :  car,  pour  morir  en  la  peine,  ne  vouidryons 
»  faire  chose  contre  nostre  sèrement  (3).  > 


(1)  XGV,  31  aoûl  1489;  XCVI,  15  octobre   1489;  XCVll,  39  octo- 
bre 1489. 

(2)  XCII,  !<' août  1489. 

(3)  Lettre  du  31  août  1489,  n»  XCV. 
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V. 

Les  denx  lettres  dont  il  nous  reste  à  parler  ne  sont  pas 
les  moÎDS  curieuses  de  notre  Recueil. 

Engelbert  de  Nassau,  entré  dans  Bruges,  le  6  décem- 
bre 1490,  à  la  suite  de  la  soumission  de  celte  ville,  y 
a?ait  laissé  pour  capitaine  Jean  de  Tinteville  (i).  Sur  ces 
entrefaites ,  les  échevins  et  deux  doyens  de  Gand  écrivirent 
au  magistrat  de  Bruges,  pour  le  détacher  des  intérêts  de 
Maximilien  :  ce  fut  Tinteville  qui  reçut  la  lettre,  et  il  y  fit 
la  réponse  que  nous  publions  (â).  Les  Gantois  y  sont  trai- 
tés sans  ménagement.  Le  lieutenant  du  comte  de  Nassau 
s'y  étonne  du  c  tas  de  bourdes  et  de  mensonges  >  qu*ils 
écrivent.  Il  leur  déclare  qu*ils  c  ont  menti,  »  en  annon- 
çant la  mort  du  comte,  et  que,  fCit-elle  vraie,  les  Brugeois 
ne  se  montreraient  pas  c  faulx  et  desloyaux  comme 
»  eux,  >  mais  demeureraient  fidèles  à  leur  prince,  il  leur 
reproche,  à  propos  de  leur  traité  avec  le  roi  de  France,  de 
n'avoir  fait  que  des  choses  dont  <  .oncques  ne  vint  du 
»  bien.  »  11  les  invite,  c  s'ils  sont  sages,  à  acheter  la 

>  paix,  »  et  il  termine  en  leur  disant  c  qu'à  la  fin  ils  se- 

>  ront  puniz  comme  faulx  traistres  et  faulx  mutins.  » 
[..es  Gantois  ne  jugèrent  pas  qu'un  écrit  aussi  injurieux 

méritât  une  réponse  :  mais  le  grand  doyen  Coppenolle  se 
chargea  d'y  répondre  pour  eux,  et  il  le  fit  d'une  façon  ori- 
ginale, en  transmettant  à  Tinteville  (3)  la  minute  d'une 
lettre  que,  c  par  indiscrète  passion  et  en  la  chaleur,  »  il 


(1)  TaMeau  fidèle  des  troubles  et  révolutions  arrivés  en  Flandre  y  par 
Beaucoort  de  Noorlvelde,  pp.  375  et  ftuiv. 
(3)  CIl,91décefnl>re]401. 
(3)  GUI, t'^janyier  1493. 
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a?âit  ea  d'abord,  Ini  dit-il ,  rioiention  de  lui  envoyer  :  ce 
qu'il  avait  renoncé  à  faire,  <  après  avoir  dormi  dessus.  > 
Or,  dans  cette  minute,  après  avoir  fait  observer  au  capi- 
taine de  Bruges ,  que  sa  lettre  est  c  d'ung  bomme  forcené , 
»  folastre,  ou  du  moings  de  peu  de  sens,  pluslost  que 
»  d*ung  homme  de  bien ,  »  il  prend  à  t&cbe  de  lui  mon- 
trer c  son  indiscrétion  et  publicque  folie,  »  en  rétorquant 
un  à  un  ses  arguments.  Il  lui  dit  entre  autres  cboses,  que 
c'est  )ui  qui  c  ment  par  la  gorge,  »  en  ce  qui  touche  le 
comte  de  Nassau;  que,  si  ceux  de  Bruges  veulent  être 
S9ges,  <  ayaqt  en  mémoire  les  tortz  et  grandes  vilainies 
»  qu'on  leur  a  faictes,  »  ils  cloueront  au  gibet  c  lui  et 

>  aultres  mescbans  garsons  qui  pe  font  que  gaster,  perdre 

>  et  destruire  le  pays;  >  que,  si  les  alliances  contractées 
par  les  Gantois  avec  Iç  roi  de  France  n'ont  pas  été  pro- 
fitables au  pays,  la  faute  n'en  est  pas  à  eux,  mais  aux 

<  infômes  et  parjures  qui  ne  lui  ont  pas  tenu  foy;  »  que, 
s'il  n*est  jamais  venu  de  bien  de  ce  qu'ils  ont  fait,  les  inté- 
rêts du  prince  souffriront  plus  encore  de  l'autorité  qu  il 
exerce ,  <  tant  il  est  abominable  envers  Dieu  et  le  monde;  t^ 
qu'ils  aiment  mieux  être  appelés  c  mutins,  »  que  d'aban- 
donner leur  juste  querelle;  enfin  que,  au  lieu  de  les  me- 
nacer de  punition ,  il  doit  parler  de  la  sienne  et  la  craindre, 

<  car,  selon  la  justice  de  Dieu,  le  diable  lui  rompera  le 
»  col.  »  Telle  est  la  substance  delà  lettre  dont  Coppenolle 
proteste  qu'il  c  se  repent  »,  et  qu'il  n'envoie  pour  cela  qu'en 
minute  ! 

On  voit  que,  au  XV*  siècle,  les  passions  politiques 
étaient  tout  aussi  violentes  que  de  nos  jours.  C'est  là  le 
triste  fruit  des  discordes  civiles,  et  malheureusement  ce 
n'est  pas  le  plus  amer  encore. 
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LXXVII. 

MAXIMILIEN  ET  PHILIPPE  AUX  ÉTATS  DE  BAIISAUT. 

Négociations  préliminaires  du  duc  de  Saxe  avec  les  villes  (|e  Bruxelles ,  Gand , 
Brnf et  et  Yprts.  —Us  en  avertissent  les  états ,  afin  qu'ils  tiennent  prêts  leurs  dé- 
putés, pour  intervenir  aux  négooiations  définitivea,  eto. 

4  janvier  1488  (1489,  n.  st.). 


Db  far  lp  Roy  dus  Roumains  qt  P^çlippe,  son  filz,  Archidvcs 

D^At^3TillC9 ,   Ducs  DE  BoURaOINONK,   DE  BrABA!HT,    ETC.,  CoNTES  Dg 

Flandres,  d'Artois,  de  Bourgoingne,  de  Haynnav,  etc. 

Révérendf  pères  en  Dieu,  ehiers  et  bien  amez ,  ceulx  de  nostre 
ville  de  Bruxelles  et  ancans  dépotez  de  Gand,  Bruges  et  Ypre, 
assemblez  audit  lieu  de  Bruxelles,  ont  nagaires  requis  avoir 
saulf-conduit  de  nostre  très-chier  et  très-amé  oncle  et  cousin 
le  duc  de  Saxssen ,  nostre  lieutenant  général,  pour  labbé  d'Affle- 
ghem ,  inaistre  Gbœrt  Vander  Hecke,  pensionnaire  de  Bruxelles, 
et  inaistre  Jehan  Bueyts,  de  Flandres,  par  lesquelz  ilz  désiroient 
faire  communicquier  et  convenir  avec  nostredit  cousin,  tou- 
chant une  journée  qu*ilz  désirent  estre  tenue  pour  Tappaisement 
des  différends  estans  entre  nous  et  eulx,  ensemble  du  lieu  où 
Ton  ponrroit  tenir  ladite  journée.  I^uel  saulf-conduit  leur  a 
esté  accordé;  et,  en  vertu  d'icellui,  lesdits  abbé  d'Affleghem, 
maistres  Gheert  Vander  Hecke  et  Jehan  Bueyts  ont  esté,  par 
aucuns  jours,  devers  icellui  nostre  cousin,  avec  lequel,  en  la 
présence  de  ceulx  de  nostre  conseil  estans  vers  lui ,  ilz  ont  eu 
pluiseurs  communications  et  devises  touchant  ce  que  dit  est, 
mesmement  la  seureté  du  lieu ,  et  par  leur  partement  a  esté 
conclu  qullz  feront  savoir  cejourd'uy  h  nostredit  cousin  s*ilz 
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vouldront  accepter  le  lieu  de  VUvoorden,  ou  de  Lière,  pour 
tenir  ladite  journée ,  et  lors  nogtredit  cousin  leur  nommera  le 
jour  quilz  se  devront  trouver  vers  lui,  en  Tun  desdits  lieux. 
Et,  pour  ce  que  vous  désirons  estre  advertiz  de  ce  qui  8*est  fait 
et  fera  avec  lesdits  de  Bruxelles  et  autres ,  et  aussi  que  à  ladite 
journée  ayez  voz  députez ,  pour  estre  présens  à  ce  qui  s'y  traie- 
tera,  nous  vous  advertissons  de  ce  que  dit  est,  afin  que  tenez 
prestz  vosdits  députez ,  pour  les  envoyer  à  ladite  journée,  si  tost 
que  nostredit  cousin  sera  adverty,  par  lesdits  de  Bruxelles  et  de 
Flandres,  des  jour  et  lieu  qu*ilz  vouldront  accepter,  et  qu'il  le 
vous  fera  savoir.  Vous  priant,  au  surplus,  que,  en  continuant 
en  voz  bonnes  et  fermes  loiaultez,  vous  vueilliez  adez  emploier 
k  la  résistence  et  reboutement  de  noz  ennemis.  Et  s'aucun 
affaire  vous  survient,  ou  queaiez  à  faire  d'aucune  assistence, 
le  signifiez  à  nostredit  cousin ,  et  il  le  vous  fera  par  façon  que 
pourrez  facillement  résister  aux  emprinses  desdits  ennemis, 
comme  par  autres  noz  lettres  vous  avons  jà  escript.  Sy  vous  y 
acquictez  comme  en  vous  en  avons  bonne  confidence.  Révérends 
pères  en  Dieu ,  chiers  et  bien  amez,  Nostre-Seigneur  soit  garde 
de  vous.  Escript  le  ini''  jour  de  janvier,  Tan  ini^'  vm. 

Per  Regem  in  consilio  : 

NUMAN. 

SwfcripUon  :  A  révérends  pères  en  Dieu,  nos  chiers  et  bien  amez, 
les  prélatz ,  nobles  et  autres  députez  des  trois  estas  de  nostre 
pays  et  conté  de  Haynnau. 

Original ,  aux  archives  de  l'État ,  à  Mons. 
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LXXVIU. 


MAXIMILIEN    ET    PHILIPPE    AUX    ÉTATS    DE    HAINAUT. 


L«  due  de  Saxe  ayint  aeeordé  à  ceux  de  Bnmellet  et  de  Louvain  et  aux  i 
de  Flaadre  de  tenir  une  jounée  à  Vikorde  avec  leurs  députés,  ib  ordonneot 
aux  était  d'v  envoyer  incontinent  les  leurs,  pour  la  négociation  de  la  paix. 

Malinet,  S  janvier  148S  (14S9,  il  st.). 


Dr   par  lc  Roy  des  Roumains  et  Phblippb,  son  nus,  Arciiducs 

D'At'STRICS,    Ducs    DB    BOURGOINGNE,    DE    BâABANT,    ETC.,    GOMTES 

DE  Flandres,  d*Artois,  etc. 

Cbiers  et  bien  amez,  nottre  très-chier  et  très-anié  cousin  le 
due  de  Sasschen,  à  la  poursuyteet  requestede  ceulx  de  Brouxelles, 
Louvain  et  des  membres  de  nostre  pais  de  Flandres,  a  présente- 
ment, par  Tadviz  des  gens  de  nostre  conseil  estans  vers  lui , 
accordé  ausdits  de  Brouxelles,  Louvain  et  membres  de  Flandres, 
une  journée  estre  tenue,  en  nostre  ville  de  Vilvoorde,  samedi 
prouchain,  à  laquelle  nostredit  cousin  a  conclu  estre  en  per- 
sonne, accompaignié  d'aucuns  desdits  de  nostre  conseil,  pour 
besoingnier  sur  le  fait  du  traictié  de  la  paix  avec  lesdits  de 
Brouxelles,  Louvain  et  membres  de  Flandres.  Et,  pour  ce  que 
désirons  que  vous,  ou  vosdits  députez,  soient  devers  nostredit 
cousin,  pour  le  assister,  et  baillier  leurs  oppinions  es  matières 
que  seront  ouvertes  et  mises  avant,  nous  escripvons  devers  vous , 
et  voulons  et  vous  mandons  que,  incontinent  cestes  veues,  en- 
voiiez  devers  icelui  nostre  cousin  de  Sasscben,  en  nostredite  ville 
de  Vilvoorde,  vosdits  députez,  pour  avec  lui  et  lesdits  de  nostre 
conseil  besoingnier  sur  le  fait  de  ladite  paix,  en  faisant  ou  faisant 
faire,  néantmoins,  durant  Tabsence  de  vosdits  dépuiez ,  si  bonne 
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et  soingneuse  garde  de  noz  Tilles  et  fortes  places  de  Haynnaa , 
que  aucun  incoiiTénient  n*eii  adviengne,  et  ainsi  que  avez  fait 
jusques  à  ores.  Vous  advisant  que  avons  baillié  charge  à  nostre- 
dit  cousin  de  Sasschen  de  vous  assister  et  secourir  contre  noz 
ennemis,  toutes  les  fois  que  en  aurez  mestier  et  vous  Ten  re- 
querrez, Chiers  et  bien  amez,  Nostre-Seigneur  soit  garde  de 
vous.  Donné  en  nostre  ville  de  Ifalines,  le  viii^  jour  de  janvier, 
anno  un"  vin. 

Chiers  et  bien  amei,  nous  vous  adverlissens  que  nostredit 
cousin  a  fkit  obtenir  saulfconduit,  de  ceulx  de  Brouxelles  et 
Louvain,  pour  voz  députei,  lesquek,  en  aiant  enseignement 
qu*ilz  seront  envoyez  devers  icellui  nostre  cousin ,  à  ladite  jour- 
née ,  pourront  seurement  venir. 

Donné  comme  dessus. 

Per  Regem  if^  confilio  : 

Lkttw. 

SuêcripHan  i  A  noz  amez  et  ftaulx  les  gens  des  trois  estas  de 
nostre  paîs  de  Haynnau,  présentement  assemblez  en  nostre 
ville  de  Mons. 

Original,  tm  archives  dt l'Élal,  à  lfon«. 
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LXXIX. 


LE  DUC  ALBERT  DE  SAXE  AUX  ÉTATS  DE  HAINAUT. 

Il  leur  confirme  que  U  seigneur  de  MolembaU  n't  pat  encore  reçu  let.  instructions 
du  Roi  pour  U  négociation  d'Arras. 

Vilrorde,  14  janvier  1488  (1489,  n.  st.). 


Aelbrecht,  Duc  de  Sassbh,  btc,  Libutbnamt  gAn^iul  db  momsbi- 

«NEUB  LB  Roy   BT  de  NOSTRB  TRâs-CHIBR   SBIGNBUR  ET  COUSIN  L*Ar- 
CHIDUC   d'OsTRJCE,    ETC.,    SON   FILZ. 

Très-chiers  et  bons  amis ,  nous  avons  le  jour  d*huy  recea  yoz 
lettres,  avec  la  copie  de  celles  à  vous  escriptes  par  monseigneur 
le  Roy  (i),  afin  d^enyoyer  an  lien  d'Ârras,  à  la  jonmée  y  servant 
pour  la  pacification  des  différens  estans  es  pays  de  par  deçà,  et 
illec  besoingnier  selon  Tinstruction  sur  ce  baillée  au  seigneur 
de  Holembais ,  en  nous  requérant  mander  à  icellui  seigneur  de 
Molembais  le  bon  plaisir  de  mondit  seigneur  le  Roy  sur  ladite 
matière,  car  il  vous  a  escript  que  de  lui  n'en  avoit  encores  nou- 
velles, ainsi  que  vosdites  lettres  le  contiennent.  Sur  quoy,  très- 
cbiers  et  bons  amis,  nous  ne  savons  autre  chose,  que  ledit  de 
Holembais  n*ait ,  de  ceste  heure,  les  instructions  et  autres  choses 
servans  à  la  charge  à  lui  baillée  en  ceste  partie  par  mondit 
seigneur  le  Roy.  Ainsi  pourrez  envoyer  devers  lui ,  et  il  vous 
advertira  de  ce  que  dit  est.  Sy  le  voeulliés  faire  (2).  Très-chiers 


(1)  Voy.  la  lettre  LXXIII. 

(:2)  Sy  le  voueUiés  faire  ,  veuillez  le  faire  ainsi. 
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et  bons  amis,  Nostre-Seigneor  soit  garde  de  tous.  Escript  à 
Vilvoorde,  le  xnu*  jour  de  janvier.  Tan  nu"  et  huyt. 

Suseription  :  A  noz  très-chiers  et  bons  amis  les  personnes  des 
trois  estas  du  pays  et  conté  de  Haynnau. 

Original,  aux  archÎTet  de  l'État,  allons. 


LXXX. 


MAXIMILIEN    ET    PHILIPPE    AU    PRINCE    DE    CBIMAY 
^ET    AU    SEIGNEUR   d'aYHERIES. 

lU  leur  ordonnent  de  n'aller,  ni  de  permettre  que  leurs  députés  aillent  à  la  journée 
qui  doit  être  tenue  avec  le  roi  de  France ,  si  le  maréchal  d'Esquerdes  veut  la 
tenir  à  Tournai,  au  lieu  d'Arras. 

Mtlinei,  16  jaoTier  1488  (1489,  d.  su). 


Db  pah  lk   Roy  bt  Prblippb,  Archiducz  d*Austricb,  Ducx  db 

BOURGOINGNE,  DE  BrABANT,  BTC,  GoNTBS  DE  FlAHDRBS,  BT€. 

Beau  cousin  et  obier  et  bien  amé,  pour  certaines  causes  à  cecy 
nous  mou  vans,  nous  vous  mandons  et  commandons  expressé- 
ment que,  se  le  seigneur  d'Ësquerde  (i)  veult  mettre  à  Tournay 
la  journée  prinse,  et  qui  se  doit  tenir,  en  nostre  ville  d*Arras, 
entre  le  roy  de  France  et  nous  et  où  devons  envoier  noz  dé- 
putez, vous  ne  alez  ne  soufrez  aller  nosdits  députez  audit  lieu 
de  Tournay,  car  nostre  plaisir  est  tel.  Beau  cousin  et  chier  et 


(1)  Voj.  le  t.  II  de  celle  série,  p.  327. 
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bien  anié»  Nostre-Seîgneur  soit  garde  de  vous.  Ltonné  en  noslre 
ville  de  Matines,  le  xn^  joor-de  janvier,  anno  un'*  et  vin. 

Per  Regem  io  coosilio  : 
Lettin. 

Suscriptùm  :  A  nostre  beau  cousin  le  prince  de  Chiinay,  capi- 
taine général  de  nostre  paîs  de  Haynnau,  et  h  nostre  amé  et 
féal  chevalier,  conseillier,  chambellan  et  grant  bailli  de  Hayn- 
nau ,  le  seigneur  d*Aymeries. 

Copie  authentique  du  temps,  aux  arckire» 
de  rÉtat ,  à  Mont. 


LXXXI. 

LE  DUC  ALBERT  DE  SAXE  AU  GRAND  BAILLI  DE   HAINAUT. 

La  journée  de  Vilvorde  ayant  eu  lieu,  le$  députés  des  états  de  Hainaut  n'ont 
plus  à  y  venir;  mais  les  états  devraient  députer  trois  ou  quatre  notables  per- 
sonnages ,  pour  résider  auprès  de  lui ,  et  l'aider  à  conduire  les  affaires ,  tdon  le 
désir  du  Roi.  —  Il  envoie  au  bailli ,  pour  qu'il  en  donne  communication  aux 
états,  les  propositions  qu'il  a  faites  à  Pbilippe  de  Clèves  et  à  ses  adhérents.  — 
Le  S'  de  Molembaîs  a  ordre ,  si  le  maréchal  d'Esquerdes  persiste  dans  le  refus 
de  publier  la  paix  de  1489,  de  rompre  la  négociation,  et,  en  ce  eas,  il  est 
inutile  qne  les  états  «OToient  leurs  députés  à  Arras.  —  Dispositions  à  prendre 
pour  la  réunion  du  plus  grand  nombre  possible  de  gens  de  guerre  dans  le 
Hainaut. 

Malines,  90  janvier  1488  (1489,  n.  st.). 


Ablb&bcht,  Dec  DE  Zaxssbn,  etc.,  Lieutenant  oiN^iuL  de   mon- 

SBIG.^EUR  LE  ROY  DES  ROUMAINS  ET  DE  NOSTRE  GOUSIN,  SON  FILZ,  EN 
LEI^RS  PATS  DE  PAR  DEÇA. 

Très-chier  et  bon  amy,  nous  avons  receu  deux  voz  lettres, 
d'une  substance,  et  faisans  mencion  que  ceulx  des  estas  de 
Haynnau  ont  député  aucuns  pour  venir  à  la  journée  qui  s*est 
tenue  à  Vilvoorde,  et  requérez  vouloir  signifier  le  lieu  et  jour 
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qv'ib  yiendroDl,  et  ks  pcwrTcoif  de  condatie  on  de  sanlf-OMi- 
duît.  Sor  qiioj,  trèt-chter  et  bon  âmy,  actenda  que  b  journée 
de  ViWoorde  est  jà  tenue*  et  que  sommes  incertains  quant  eeulx 
de  Bruxelles  et  de  Flandres  retourneront  faire  leur  responce, 
nous  ne  saurions  bonnement  sifnniffier  le  jour  ne  le  lieu  où 
lesdits  de  Bruxelles  et  Flandres  retourneront.  Mais,  pour  ce  que 
monseigneur  le  Roy,  avant  son  parlement ,  avoit  ordonné  que 
aucuns  députez  de  chascun  des  pays  estans  en  son  obéissance 
seraient  vers  nous,  pour  journellement  entendre  avec  nous  aux 
affaires  qui  y  surviendroient,  nous  vous  mandons,  de  par  mon- 
dit  seigneurie  Roy,  et  requerrons,  de  par  nous,  que  ordonnez 
à  ceulx  des  estas  de  Haynnau,  et  tenez  la  main  vers  eulx,  qu*ilz 
députent  trois  ou  quatre  notables  personnaiges  pour  venir  devers 
nous ,  pour  y  tenir  résidence  durant  Tabsence  de  mondit  sei- 
gneur le  Roy,  et  entendre  et  aydier  à  conduire  les  affaires  des 
pays,  avec  les  autres  dépotez  ^1  y  seroot  semblablenent  :  aut- 
quelz  leurs  députez  ilz  pouront  aussi  chargier  de  conseillier  et 
adviser  ou  fait  des  traictez  qui  se  conduiront  avec  lesdis  de 
Bruxelles  et  de  Flandres,  avec  fes  autres  députez  qui  seront 
aussi  icy  présens,  et  les  advertir  de  ce  qui  se  fera.  Si  vous  ti- 
querons que  y  vueilliez  faire  tout  debvoir  et  diligence. 

Nous  vous  envolerons  brief  ung  saulf-conduit  pour  lesdits 
députez,  afin  quilz  puissent  seureraent  venir. 

Nous  vous  envolons  aussi  le  double  des  concepts  et  ouvertures 
que  avons  bailliez  tant  à  messire  Phelippe  de  Ravestain,  comme 
à  ceulx  de  Bruxelles,  Louvain  et  aussi  à  ceulx  de  Flandres,  au 
moien  desquelz  ilz  pourront  venir  à  paix,  afin  que  les  commu- 
nicquiez  ansdits  des  estas,  et  qu'ilz  puissent  savoir  et  entendre 
que  voulons  qu'ili  soient  du  tout  advertiz. 

Nous  entendons  que  avez  esté  adverty,  aussi  ont  eeiilxdes 

esta»,  du  besongnié  du  seigneur  de  Molembais  avec  le  S'  d*Es- 

querdes  (1)t  touchant  la  convencion  qui  se  devoit  faire  à  Arras, 

-     ■  ■    '  '  ...  .  ,  ■  -     -  ^ 

(1)  Vojrex  le  tome  11  de  cette  série,  p.  440  et  fuiv. 
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et  que  ledit  S'  d^Esquerdes  n'est  délibéré  faire  publier  la  paix 
de  Tan  un"  et  deux,  comme  il  avoit  dit,  se,  préalablement, 
mondit  seigneur  le  Roy  ne  fait  départir  les  gens  de  guerre 
qu*il  a  es  pays  de  nostre  cousin  TArchiduc ,  son  filz  :  sur  qnoy 
eseripvons  audict  ^  de  Molembaix,  pour  responce,  se  ledit 
S'  d*Eaquerdes  ne  tettlt  faire  publier  ladite  paix  ayant  accepter 
ladite  journée,  qu*il  n*est  besoieg  plus  tenir  paroUe  avec  lui,  ne 
user  le  temps  par  lettres  et  parolles.  Dont  vous  advertissons , 
pour  en  advertir  lesdits  des  estas,  afin  qn'ik  ne  facent  travetl 
ou  despence  d'envoier  audit  Arras,  se  ladite  paix  de  Tan  11»*^  et 
deux  n*C8t,  avant  tout  eavre,  publiée  par  ledit  S'  d'Esquerdes. 

Très-€bier  et  bon  amy,  Nostre^Seignenr  soit  garde  de  vous. 
Escript  à  Ifalines,  le  xx"  jour  de  janvier  ini"  et  huit. 

Très-chier  et  bon  amy,  nous  vous  requérons  que  faictes  as- 
sembler et  tenir  prestz,  ou  pals  de  Haynnau,  le  plus  grant 
nombre  de  gens  de  guerre,  de  cheval  et  de  pied,  que  possible 
vous  sera,  afin  dé  aler au  devant  de  messire Pheiippe de  Clèves, 
et  résister  contre  sa  puissance,  s'il  venoit  par  deçà;  et,  de  nostre 
part,  nous  ferons  teriir  prest  la  puissance  de  par  deçà,  pour  ly 
aler  au  devant,  quant  en  serons  adverti,  et,  se  en  estes  plus 
tost  adverty  que  nous,  faictes-le  nous  savoir.  Escript  comme 
dessus  (1). 

Su$eripiian  :  A  nostre  très^;hier  et  boa  amy  mestire  Anthetae 
RoKin,  sdgneur  d^Bymeries  et  d'Autbime,  grant  bailK  de 
Haynnau. 

Orifinti ,  mx  archiTei  d«  PÉtai,  k  Mom. 


(1)  Celte  lettre  ne  porte  aucune  signature,  même  de  secrétaire,  et  il  est 
digne  de  remarque  qu'aucune  des  autres  lettres  du  duc  de  Saxe  n*es(  signée 
de  lui. 
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L3LXXII. 

MAXIMILIEIN  ET  PHILIPPE  AUX  ÉCHEVINS  ET  CONSEIL 
DE  MONS. 

Le»  dêaiarrl»«s  faita»  pour  parvenir  à  la  paix  avec  le  roi  de  France ,  d'une  part , 
ceux  de  Flandre  cl  de  Brabant ,  de  l'autre ,  ayant  été  infructueuses ,  ils  ont 
résolu  de  faire  assembler  les  étals  de  Hainaut ,  afin  de  pourvoir  à  la  garde  de  ce 
pays.  —  Ils  ordonnent  aux  échevins  de  Mons  d'envoyer  leur»  députés  a  cotte 
assemblée ,  pour  ouïr  ce  qui  y  sera  proposé  de  leur  part ,  et  prendre ,  avec  les 
autres  gens  des  états ,  les  mesures  qui  seront  jugées  nécessaires. 

13révrier1488(1489,  n.  st.). 


De  par  le  Roy  des  Roumains,  et  Phblippb  ,  son  file,  Archidlcz 
d'Austricb,  Dccz  de  Bourgoingne,  de  Brabant,  etc.,  Contes  de 
Flandres,  d'Artois,  de  Bourooingnk,  de  Hatnnau,  de  Hollande, 

DE  ZeELANDE  ,  etc. 

Chiers  et  bien  amez,  vous  povez  bien  avoir  esté  advertiz 
des  devoirs  de  nostre  part  faiz,  tant  devers  le  roy  de  France, 
comme  devers  ceulx  de  Flandres  et  de  Brabant,  à  nous  rebelles, 
pour  appaisier  les  différens  et  guerres  régnans,  et  que,  néant- 
moins,  Ton  n'y  a  peu  ne  puet  parvenir  :  par  quoy  est  besoing 
de  pourveoir  à  la  garde  et  préservacion  de  nostre  pays  de  Hayn- 
nau,  comme  ont  fait  et  font  ceulx  de  noz  antres  pays  de  par 
deçà.  Pour  quoy  nous  avons  ordonné  à  nostre  aroé  et  féal  che* 
valier,  conseillier,  chambellan  et  grant  bailli  de  Haynnau,  le 
seigneur  d*Eymeries  et  d*Authune,  faire  assembler  les  gens  des 
estas  de  nostredit  pays  de  Haynnau  à  certain  jour,  auquel  jour 
aura  aucun  de  par  nous ,  pour  déclaîrer  et  remonstrer  ausdits 
des  estas  aucunes  choses  concemans  le  bien  et  préservacion  de 
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nosiredit  pays  et  de  noz  bons  et  loiaulx  subgetz  dicelluy.  Et , 
pour  ce  que  ladite  matière  vous  touche,  comme  membre  de 
nostredit  pays,  nous  vous  ordonnons  et  commandons  expressé- 
ment que  envoiez  voz  députez  à  ladite  assemblée,  pour  oyr  ce 
qui  sera  ouvert,  de  par  nous,  par  nostredit  commis,  et  sur  la 
matière  commnnicquier,  besongnier  et  conclure,  avec  les  autres 
gens  des  estas  qui  y  seront  assemblez,  sans  retraicte,  ainsi  qu*ilz 
trouveront  estre  nécessaire  pour  le  bien,  garde,  tuicion  et  def- 
fence  de  nostredit  pays  et  de  vous-mesmes,  et  vous,  en  ce, 
conduire  comme  en  avons  en  vous  entière  confidence.  Chiers  et 
bien  amez,  Nostre -Seigneur  soit  garde  de  vous.  Escript  le 
XIII*  jour  de  février,  Tan  nu"  et  huit,  et  du  règne  de  nous,  Roy, 
le  troisième. 

Per  Regem  in  consilio  : 

NUMAN. 

SuscripHon  :  A  noz  chiers  et  bien  amez  les  roayeur,  eschevins, 
conseil  et  communaulté  de  nostre  ville  de  Mons. 

Original ,  aux  arcbÎTes  de  TÉtat,  à  Mont. 


Tome  m.  15 
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Lxxxm. 


LE  DUC  ALBERT  DE  SAXE  AU  GRAJHD  BAILLI  DE  HAINAUT. 

Interception  de  lettres  de  Bruxelles.  Situation  de  cette  ville.  —  Convocation  des 
états  généraux  à  Malines ,  pour  délibérer  sur  la  réduction  du  Brabant  et  sur 
Kentretiea  d«  U  maison  de  Tareliidw  PhiUppe. 

Matines,  33  février  1486  (1489,  n.  sL). 


ÀELBRBCHTy  DuC    DB    SaXSSBN,    BTC,    LiEUTBNANT    GÉNiRAL    DB    MON- 
SEIGNEUR LB  Rot  des  Roumains  bt  de  nostre  Cousin,  son  filz,  bn 

LBURS  PAIS  DB  PAR  DBÇA* 

Très-chier  et  bon  amy ,  par  pluiseurs  lettres  et  escriptz  qui 
ont  nagaires  esté  trotr^eE  sur  deux  messagiers  que  ceulx  de  la 
ville  de  Bruxelles  et  les  députez  des  membres  de  Flandres  y 
estans  envoièrent  et  escripvoient ,  tant  à  messire  Phelippe  de 
Ravestain,  comme  aux  membres  dudit  pays  de  Flandres,  avons 
sceu  et  au  vray  esté  adverty  que  lesdits  de  Bruxelles  sont  en 
grant  branle,  et  seroient  de  légier  à  réduire  en  Tobéissance  de 
mondit  seigneur  le  Roy  et  de  nostredit  cousin ,  son  filz,  actendu 
mesmement  les  nouvelles  de  la  prinse  de  Saint-Omer  (i  ),  au  moien 


(!)  Le  1 1  février,  les  gens  de  Maximilien  étaient  entrés  dans  Saint-Omer,  à 
la  faveur  des  intelligences  qu'ils  avaient  avec  les  bourgeois.  \oy.  Molutet, 
ch.  CGI,  et  SiSHONDi,  Histoire  des  Français,  t.  X,  p.  324. 

Trente  d'entre  les  bourgeois  conduisirent  principalement  la  conspiration 
contre  les  Français;  Maximilien  accorda  à  chacun  d'eux  une  gratification 
de  120  livres,  et  ensuite  une  pension  viagère.  Voy.  mon  Happort  sur  les 
archives  de  la  chambre  des  comptes  de  Lille,  p.  289. 
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de  laquelle  ilz  apperchoivent  bien  que  ledit  messîre  Phelippe  ne 
pourra  finer  ne  leur  amener  le  secours  de  France  tel  qu  il  leur  a 
promis,  car  lesdits  de  France  auront  bien  à  faire  de  leurs  gens 
pour  la  garde  des  frontières  du  quartier  dudit  Saint-Omer.  Et, 
pour  ce,  très-chier  et  bon  amy,  que  désirons  commoniquîer 
aTec  ceulx  des  estaz  des  pais  de  Tobéissance  de  mondit  seigneur 
le  Roy  et  de  nostredit  cousin ,  son  filz,  tant  touchant  ladite  ma- 
tière, comme  sur  le  fait  et  provision  de  Testât  dicellui  nostre 
cousin,  nous  yous  requérons  bien  acertes  et  oéaotmoios  man- 
dons, de  par  nostredit  seigneur  le  Roy,  que  ordonnez  à  ceulx 
des  estas  de  nostre  pals  de  Haynnau  qu'ilz  envoient  leurs  dépu- 
tez, en  bon  et  notable  nombre,  devers  nous,  en  la  ville  de 
Malines,  jeudy  après  les  quaresmeaulx  prouchain  venant;  ayans 
ample  charge  pour,  avec  les  députez  des  autres  estas  desdits 
pais,  que  mandons  aussi  audit  jour,  communiquier,  besoingnier 
et  conclure,  avec  nous  et  les  gens  du  conseil  de  mondit  seigneur 
le  Roy  ordonnez  vers  mus,  sur  lesdites  deux  matières,  assavoir: 
Mr  la  réduction  desdits  de  Bruxelles,  Louvain  et  autres  «• 
Brabam,  et  sur  le  fait  et  provision  de  Testât  de  nostredit  esosin 
TArcUduc»  ainsi  q«'il  sert  advisé  pour  le  nieiilx.  Et  en  ce 
veuUliez  faire  tome  diligence.  TrètHchier  et  bon  amy,  Neetre- 
Seignear  smI  garde  de  tom.  Eseript  à  Matines,  le  xxm*  joor  de 
(èvrier  asBo  irn^  et  vin. 

Suâcriptian  ;  A  nostre  très-chier  et  bon  ami  le  S^  d'Aymeries  et 
d*Aitthnne»  grant  bailly  de  Haynnau» 

Ongnial ,  «ox  arehive»  de  l'Élaf ,  à  Uom. 
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LXXXIV. 


LE  DUC  ALBERT  DE  SAXE  AU  GRAND  BAILLI  DE  HAINAUT. 

Prite  de  Beneel ,  repris  et  brûlé  par  les  ennemis.  —  Ordre  d'abandoimer,  après 
en  avoir  abaltu  les  portes  et  les  fortiCca tiens,  les  châteaux ,  places  et  forts  qui 
ne  pourront  soutenir  un  siège  de  cinq  ou  six  jours.  —  Motifs  qui  ont  engagé  le 
duc  à  choisir  la  position  qu'il  occupe.  —  11  charge  le  bailli  de  faire  en  sorte 
que  les  états  de  Hainaut  acquittent  les  G^OOO  livres  pour  lesquelles  le  prince  de 
Chimay  s* est  engagé  envers  les  villes  d'Anvers  et  de  Malines. 

Wechtcren,  12  avril  1488  (1489,  n.  st.). 


Ablbrecht,  Duc  de  Saxssen,  etc.,  Lieutenant  oéNéRiL. 

Très-chier  et  bon  amy,  nous  tous  tenons  advertiz  de  la  prinse 
de  la  place  de  Berssele;  et,  combien  que  euissions  jà  pièça 
ordonné  que  ladite  place  et  autres  places  et  fors  non  tenables 
feussent  babandonnez  et  brûlez,  et  que  entendions  que  ceulx  de 
ladite  place  le  deussent  ainsi  avoir  fait,  néantmoins,  pour  les 
courses  et  pilleries  qu*ilz  faisoient  journellement,  eulx  estans  en 
ladite  place,  ilz  ont  tousjours  différé  de  ce  faire  :  par  quoy  le 
meschief  (I)  est  advenu,  tellement  qu*elle  a  esté  prinsse,  brûlée 
et  démolie  par  les  ennemis.  Et,  pour  éviter  tous  telz  et  sem- 
blables inconvéniens  des  antres  places  non  tenables,  dont  ledit 
de  Clèves,  par  petis  exploix,  contente  le  peuple  des  villes  où  il 
se  tient,  nous,  par  Tadvis  de  nostre  cousin  le  prince  de  Chimay 
et  autres  nobles  hommes  et  capitaines  estans  avec  nous,  avons 
délibéré  et  conclu  de  signiffier  partout  que  tous  chasteaux, 
places,  villes  et  autres  fors  qui  ne  se  pourront  tenir  contre  siège 
par  cincq  ou  six  jours,  et  jusques  à  ce  que  nous  en  puissions 

(1)  JUeschief,  malheur. 
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estre  adverliz,  pour,  atout  la  compa'ignie  qu*avoDs  icy,  leur 
doDoer  secours,  soient  habandonnez  par  les  tenans,  et  les  portes 
et  fors  abattus,  affin  que  ledit  de  Clèves,  par  autre  manière, 
puisse  mectre  le  si^e  devant  quelque  ville  ou  autre  forte  place: 
à  laquelle  cause,  et  pour,  incontinent  qu'aurons  nouvelles  qu'il 
se  mettera  aux  champs,  lui  livrer  bataille,  nous  nous  tenons  icy 
à  puissance,  en  bon  et  fort  lieu,  le  plus  propice  que  trouver 
polrions,  pour,  au  besoing,  donner  ayde  et  secours,  tant  au  pays 
de  Haynnau  et  de  Naniur ,  comme  aux  quartiers  d* Anvers  et  de 
Matines.  Sy  vous  ordonnons,  de  par  monseigneur  le  roy  des 
Rommains,  et  requérons  de  par  nous ,  que  de  vostre  part  vous 
signiiBez  et  faictes  savoir,  partout  où  il  appertiendra,  oudit  paîs 
de  Haynnau,  les  choses  dessus  dictes. 

Au  surplus,  pour  ce  que  le  paiement  des  gens  de  guerre  de 
Haynnau  estans  devers  nous,  tost  après  qu'ilz  y  arrivèrent,  estoit 
failli,  et  qu'ilz  ne  povoient  plus  longuement  servir  sans  argent, 
nous  avons  tellement  fait  praticquer  devers  ceutx  d* Anvers  et 
Malines  que,  sur  promesse  que  nostredit  cousin  de  Chimay  leur 
a  faicte,  et  dont  il  leur  a  baillié  son  obligacion,  de  les  faire  rem- 
bourser endedens  deux  mois,  ilz  ont  preste,  pour  le  paiement 
desdits  gens  de  guerre,  jusques  à  six  mil  livres  de  xl  gros.  Sy 
vous  ordonnons  et  requérons,  comme  dessus,  que,  incontinent 
cestes  veues,  et  à  la  plus  grant  diligence  que  pourrez,  vous  prac- 
tiquez  et  faictes  tant  devers  les  députez  des  estas  dudit  pa!s  de 
Haynnau ,  ausquelz  escripvons  de  ceste  matière ,  qu'ils  vuellent 
encores  finer,  par  quelque  moien  que  ce  soit,  ladite  somme 
de  six  mil  livres,  et  le  faire  délivrer  à  icelui  nostre  cousin , 
pour  s'en  acquiter  et  deschargier  envers  lesdits  d'Anvers  et 
Malines,  et  vous  y  vueilliez  emploîer  en  façon  que  la  chose  sor- 
tisse effect,  et  ainsi  qu'avez  toujours  fait  pour  les  affaires  de 
mondit  seigneur  le  Roy,  et  que  en  vous  en  avons  nostre  par- 
faicte  confidence,  et  nous  advertir  de  ce  que  s'en  fera,  à  toute 
diligence,  ensemble  de  voz  nouvelles,  sans  en  ce  faire  faulte. 
Très-chier  et  bon  amy,  Nostre-Seigneur  soit  garde  de  vous. 
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Ëscript  60  nofire  iogiz  à  Werchtere,  le  xii*  jour  d*aTril, 
tiino  iiii^'  et  vm. 

LiTTDI. 

Suscription  :  A  nostre  très-chier  et  bon  amy  le  S'  d^Aymeries  et 
d*Au thune,  chevalier,  grant  bailly  de  Haynnao. 

Original,  aux  archives  de  rÉtat,  k  Mons. 


LXXXV. 

MAXIMILIEN  AUX  ÉTATS  DE  HAINAUT. 

nies  informe  des  différends  qui  se  sont  élevés  entre  les  princes  de  TEmpire,  et  qui 
l'ont  empêché  de  retourner  aux  Pays-Bas.  — 1\  leur  promet  que,  après  la  diète 
de  Francfort,  il  s'y  rendra  avec  une  bonne  armée. 

Ulm,  17  avril  1488  avant  PAquet  (1489»  n.  st.). 

De  pae  le  Roy  des  Romains. 

Chiers  et  hien  amez,  noos  tenons  assez  estre  en  Tostre  con- 
gnoîssnnce  que,  puis  certains  temps ,  sommes  partit  de  noz  pays 
de  par  delà,  pour  venir  à  la  journée  de  Spyere  (1),  en  intencton 
de  mectre  sus  une  puissance  de  gens  de  guerre  pour  le  secours 
et  ayde  de  vous  et  d'autres  noz  bons  et  loyaulx  subgetz.  Or  est 
avenu  que,  quant  avons  esté  es  haultes  Alemaignes,  nous  avons 
trouvé  les  princes  et  autres  de  TEmpire  faisans  actuèlement  la 
guerre  l'un  contre  lautre,  an  moyen  de  certains  débatz  qn*ilt 
eurent  Tan  passé  ensemble,  eulx  estans  en  Flandres,  et  pour 
lesqoelz  aucuns  leurs  gens  se  départirent  si  hastment  de  Farmée 
de  TEmperenr.  Pour  quoy,  et  que  nostre  très-redonbté  seigneur 
et  père  monseignear  TEropereur,  congnoissant  que  lesdictes 

(1)  Voy.  la  lettre  LXXII. 
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guerres  poToient  porter  grant  préjudice  et  dommaige  à  l'Em^ 
pire,  ainsi  que  avoit  fait  leurdit  parlement  de  Flandres,  avoit 
commencé  à  congnoistre  desdits  débas ,  et  les  avoit  appaisiez  en 
partie;  mais,  à  Toccasion  de  ce  qu*ilz  n*estoient  encoires  du 
tout  pacifiez ,  il  nous  a  convenu  aller  à  la  journée  qui  se  tenoit 
entre  lesdits  princes  pour  ceste  cause,  à  laquelle  journée  nous 
avons  tellement  besongné,  par  Tayde  de  Dieu,  que  lesdits 
princes  sont  présentement  tous  d  accord  :  ne  reste  que  à  passer 
les  appoinctemens  par-devant  nostre  seigneur  et  père.  A  la- 
quelle cause ,  et  qu'il  nous  convient  aller  devers  lui ,  pour  mectre 
fin  à  tous  lesdits  débatz ,  ladite  journée  de  Spyere  a  esté  remise 
à  Francfort,  à  la  fin  de  ce  présent  mois,  où  tous  lesdits  princes 
se  trouveront  devers  nous,  pour  conclure  avec  nous  la  matière 
de  nostre  descente  en  nosdits  pays  de  par-delà ,  et  incontinent 
ladite  journée  tenue,  atout  bonne  et  grande  puissance  de  gens 
de  guerre  :  car  nous  trouvons  tous  les  princes  et  bonnes  villes 
fort  enclins  à  nous  aydier  et  faire  ung  grant  service,  veu  que 
l'an  passé  n'est  venu  à  profil  t.  Desquelles  choses  vqns  advertis- 
8ons  pour  vostre  esjoyssement,  vous  requérans  que  demeurez 
bons  et  loyaulx  envers  nous  et  nostre  très-cbier  et  très-amé  filz» 
vostre  prince  et  seigneur  naturel,  ainsi  que  avez  fait  jusques  à 
cires,  et  nous  espérons  vous  faire  brief  une  bonne  et  perpétuelle 
paix.  Donné  en  nostre  ville  de  Olme,  le  xvu*  jour  d  avril, 

Yen  uu^'  vni  avant  PasqoeB  (1). 

Pep  Regem  : 

De  Gondebadlt. 

Su$cription  :  A  noz  bien  amei  les  gens  des  trois  estas  de  nostre 
pays  de  Haynuau, 

Orifinal,  aux  archives  de  l'État ,  à  Mons. 


(1)  Déjà  Dous  avons  observé  ailleurs  (Jnaleetet  Belgtques,  1881,  p.  909) 
que,  eoDtraireBieftt  à  ce  qu^aTaneenl  les  savanU  auteurs  de  VJrî  4e  vériffwr 
ks  éate» ,  Maximilien  oe  eonoietiçiMt  paa  toujours  Taimée  au  l*'  jmvior,  au 
moiiis  dans  les  actes  qui  eouceroaieut  les  Pay»-Bat.  On  en  trouvera  la  ppeuro 
répétée  dans  ce  volume. 
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LXXXYL 

LE  DUC  ALBERT  DE  SAXE  AUX  DÉPUTÉS  DES  ÉTATS 
DE  HAINAUT. 

Grande  assemblée  de  gens  de  gaerre  faite  par  Philippe  de  Gèves.  —  Résolution 
du  duc  de  le  combattre ,  ou  d'assiéger  quelqu'une  des  TÎUes  qui  tiennent  pour 
lui.  —  Ordre  à  donner  à  tous  les  gens  de  guerre  de  Hainaut  de  se  tenir  prêts  à 
marcher,  et  aux  villes  de  préparer  le  plus  d'artillerie  et  de  poudre  qu'elles 
pourront.  —  Envoi  à  Mons  du  seigneur  de  Barbançon. 

Malines,  20  avril  1489. 


Ablbrecht,  Duc  de  Saxssen,  Lieutenant  général,  etc. 

Très-chiers  et  grans  amis,  pour  ce  que  sommes  au  yraj 
advertis  de  la  grant  assambiée  que  fait  messire  Pbelippe  de 
Clèves,  tant  de  gens  de  guerre  à  pied  et  à  cheval ,  comme  d*ar- 
tillerie,  pouidre  et  aultres  choses  nécessaires  et  servantes  à  la 
guerre,  pour  tbirer  devant  quelque  ville  ou  fortresse  de  lobéis- 
sance  de  monseigneur  le  Roy  (  mais  du  lieu  où  ce  sera  ne  sommes 
encoires  acertenez),  et  y  mectre  le  siège,  nous,  pour  à  ce 
obvyer,  avons  délibéré  de,  incontinent  après  qu*il  se  aura  mis  aux 
champs,  nous  y  trouver,  atout  le  plus  grant  nombre  de  gens 
que  faire  se  pourra,  pour  le  combatre,  ou  lever  ledit  siège; 
mesmement,  quand  il  chambgeroit  d opinion,  et  qu*il  ne  se 
mectroit  aux  champs,  ne  aussi  siège,  comme  dit  est,  pour  faire 
lin  à  ceste  dommaigable  guerre,  sommes  résolus  de  nous- 
mesmes  mectre  aux  champs,  et  aller  devant  la  ville  de  Nyvelle, 
ou  autre  où  il  sera  le  plus  grant  besoing.  Et,  pour  ce  que,  à 
ce  faire,  il  nous  convient  avoir  grant  puissance,  tant  de  gens 
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comme  d'artillerie,  nous  escripvoDS  par-devers  tous,  et  tous 
requéroDS  bien  acertes,etnéantmoins  ordonnons,  de  par  mondit 
seigneurie  Roj,  que,ceste8  veues  et  à  toute  diligence,  voussignif- 
fiez  à  tous  les  gens  de  guerre  du  pafs  de  Haynnau  que,  sans  jour 
ne  heure ,  iiz  se  tiennent  prest  pour,  incontinent  que  les  mande- 
rons, venir  vers  nous ,  ou  lieu  où  nous  serons,  et  où  ilz  trou- 
veront leur  paiement  prest.  Et,  avec  ce,  escripvez  à  toutes  les 
villes  dudit  paîs  que  samblablement  chascun  se  tiengne  prest, 
en  aprestant  aussi  le  plus  d*artiilerie  et  de  pouldre  que  faire  se 
pourra.  Et,  afin  que  mieuk  vous  soiez  advertis  de  nostre  en- 
tencion,  et  aussi  que  nous  puissons  sçavoir  de  queiz  gens,  de 
quelle  artillerie  et  de  quelle  pouldre  nous  pourrons  estre  assisté 
de  par  delà,  pour  faire  ce  que  dit  est,  nous  avons  chargié  et 
requis  le  seigneur  de  Barbenchon,  porteur  de  ceste,  soy  thirer 
de  par  delà,  ouquel  nous  avons  plus  au  long  communicqué  de 
ces  choses,  pour  vous  en  advertir.  Si  le  veuillez  croire,  et  vous 
en  ce  conduire  pour  le  bien ,  utilité  et  prouffit  de  mondit 
seigneur  le  Roy,  de  nostre  cousin  monseigneur  TArchiduc,  leurs 
paîs  et  obéissans  subgectz,  en  continuant  vostre  bon  voulloir, 
comme  en  vous  avons  la  parfaicte  confidence.  Sy  faictes  bonne 
diligence ,  sans  y  faire  faulte.  Très-chiers  et  grans  amis,  Nostre- 
Seigneur  soit  garde  de  vous.  Escript  à  Malines ,  le  xx*  jour  d'avril 
lui"  et  neuf. 

Martens. 

Suscription  :  A  noz  très-chiers  et  grans  amis  les  députez  des 
trois  estas  de  Haynnau,  estans  en  la  ville  de  Mons. 

Origioal ,  aux  archiyes  de  l'État,  à  Mous. 
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LXXXTIL 

LB  DUC  ALBERT  DE  SAXE  AUX  DÉPUTÉS  DES  ÉTATS 
DE  HAINAUT. 

U  leur  réDO«Ttlle  Tiirritatioii  de  dcputcr  prêt  dt  hil  d«ui  iiMnbrM  àm  éUU , 
po«r  le  oonieiller  el  l'aider  daas  U  eeidviU  des  aflairet. 

Arschot,  12  mai  1489. 


AbLBEECHT,    Duc   de   ZâXSSBII,   etc.,    LlBtTBNANT  O^N^RAL. 

Trèa-chiers  et  bons  amis,  jasoit  que,  en  enssuivant  le  bon 
plaiftif  de  nostre  Irès-redoubté  seigneur  monseigneur  le  roy 
des  Romains,  et  par  son  ordonnance  et  commandement,  noûs 
ayons ,  par  pluiseurs  fois,  escript  à  tous  (1)  et  autres  des  estas 
des  paîs  de  lobéyssance  de  lui  et  de  nostre  très-chier  et  très* 
amé  cousin  Tarchiduc  Phelippe,  son  filz,  députer  et  envoier 
devers  nous  aucuns  de  vous,  jusques  k  deux  personnes  pour 
le  moins,  pour  estre  devers  nous,  et  nous  aider  à  conseiller 
et  drescher  leurs  présens  affaires,  durant  Fabsence  de  mondit 
seigneur  le  Roy,  lesquelz,  comme  povez  assez  ymaginer,  veu  que 
ne  savons  la  nature  desdis  paTs,  ne  nous  est  possible  povoir  con- 
duire de  oous-mesmes,  déantmoins  vous  n*en  avez  encoires  fait 
aucun  devoir,  dont  nous  ne  nous  savons  assez  esmervillier.  Pour 
quoy,  très-chiers  et  bons  amys,  et  que  n  avons  jamais  désiré,  ne 
faisons  encoires,  de  nous  conduire  ^is  affaires,  synon  par  Fadvis 
et  opinion  de  vous  desdits  paîs,  nous  escripvons  derechief  de- 
vers vous,  et  vous  ordonnons,  de  par  mondit  seigneur  le  Roy, 


(1)  Voy.  la  letU^^XXXI. 
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61  requérons,  dé  par  nous,  bien  acerted,  ({ne,  incontinent  cestes 
T6Ues  et  tontes  eictisacions  cessans,  vueillez  dépoter  et  envoier 
devers  nous  deux  de  vosdits  députez,  des  pins  notables,  pour 
euh  tenir  deters  nous,  et  nous  aider  à  Fadressche  et  consui- 
tadon  des  présens  affaires  de  mondît  seigneur  le  Roy,  jusques 
à  son  retour,  que  espérons  estre  brief  :  car  autrement  il  ne 
nous  seroit  possible  ies  povolr  bonnement  plus  avant  (Conduire. 
Sy  ne  vueilliez  en  ce  faire  fanlte.  Tfès-cbiers  et  bons  amis, 
NostrcHSeigneor  soit  garde  dé  vous.  Escript  en  la  ville  d*Arscot, 
le  xn*  jour  de  may,  anno  ini^  et  neuf. 

Hartens. 

Suscription  :  Â  noz  très-chiers  et  bons  amis  les  députez  des 
trois  estas  du  pais  de  Haynnau  estans  à  Mons. 

OrigiiMl ,  aux  archiret  de  l'Eut ,  «  Mont. 


Lxxxtin. 

LE    DUC    ALBERT    DE    8AXE   AU    GRAND    BAILLI    ET    AUX 
DÉPUTÉS    DES    ÉTATS   DE    HAINAUT. 

Satisfaction  qu'il  a  du  prince  de  Chimay  et  des  gens  de  guerre  du  Hainaut  que  la 
pHnce  a  amenés  avec  lui.  —  Réduction  d'Arschui  et  de  Lummen.  —  Siège  de 
MÎTelleft ,  retardé  par  la  néeessité  de  rédoir*  6ertrudenberg<  —  Envoi  du  prime 
de  Cbimay  en  Hainaut. 


Haeleil,1SHiài148d. 


Aelbrecht,  Duc  de  Saxssbn,  Lieutenant  céNÉRAL,  etc. 

Très-chiers  et  grans  amis,  nostre  trè8-«hier  et  très-amé  cou- 
sin le  prince  de  Chimay,  lieutenant  et  capitaine  général  du  païs 
et  conté  de  Haynnau,  s'estderechief  trouvé  vers  nous,  en  ensui- 
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vaot  nostre  requeste,  accompaignié  de  cerùinf  nobles,  capitaines 
et  autres  gens  de  guerre,  jusques  au  nombre  de  deux  cens  hommes 
à  cbeval  et  cent  à  pied,  ou  plus,  lequel,  avec sadite compaignie,  tant 
à  ceste  fois  comme  les  autresqu  il  y  a  esté,  s*est  tellement  acquic- 
tié  que,  au  Dieu  plaisir,  au  retour  de  monseigneur  le  Roy,  que 
espérons  estre  brief,  nous  lui  en  ferons  tel  rapport,  à  Tbonneur 
de  lui,  de  sadite  compaignie  et  de  vous  autres,  qu  il  congnoislra 
la  léaulté  de  ceulx  dudit  pais  de  Haynoau  durant  son  absence  non 
estre  chambgée  ou  aliénée,  ains  tousjours  de  bien  en  mieulx  con- 
tinuée. Et,  denostre  part,  nous  remercyons  ledit  nostre cousin,  sa> 
dite  compaignie  et  vous,  le  plus  affectueusement  que  faire  povons, 
priant  dy  tousjours  vouloir  persévérer.  Et,  combien  que  nostre- 
dit  cousin,  après  que  avons  réduit  la  ville  d*Aerschot  (i),  et 
cejourd*uy  prins  la  place  et  forteresse  de  Lummen  (2),  où  estoient 
les  Arembergois,  qui  journellement  gastoient  et  destruisoient 
tout  le  paîs  à  Tentour  d*eulx,  nous  a  très-instamment  prié  et 
requis  nous  vouloir  transporter  par  delà,  pour  mectre  le  siège 
devant  la  ville  de  Nyvelle,  et  que  très-volentiers  euissions  ob- 
tempéré à  sa  requeste,  comme  autrefois  vous  avons  escript, 
toutesvoies,  pour  le  très-grand  besoing  qui  est  de  pourveoir  et 
remédier  au  fait  de  la  ville  de  Sainte -Gertruytberghe,  de  la- 
quelle les  ennemis  y  estans  font  horribles  et  inestimables  maulx 
sur  le  paîs  de  l'obéissance  de  mondit  seigneur,  et  tiennent  tous 
marchans  en  subgection  de  non  oser  venir  à  Berghes  ou  Anvers, 
il  ne  nous  a  esté  possible  le  faire  présentement,  considéré  aussi 
que  ceulx  de  ladite  ville  d'Anvers ,  qui  paient  les  gens  d*armes, 
prient  et  requièrent  d'y  estre  pourveu.  Néantmoins  nous  sommes 
esté  contens  de  bailler  à  nostredit  cousin  la  quantité  de  six  cens 
Allemans  à  pied ,  et  que  lui ,  avec  ceulx  dudit  paîs  de  Haynnau 
et  de  la  conté  de  Namur  qui  samblablement  il  y  eust  peu  man- 


(1)  Yoy.  MoLiNET,  chap.  GCXT. 

(2)  Dans  lo  chapitre  ci-dessus  cité  de  Mounbt,  le  nom  de  Lummen  est 
étrangement  travesti  ;  on  lit  :  Luine, 
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der,  euist  encommenchié  la  chose  deyant  ladite  ville  de  Nyvelle  : 
mais,  pour  ce  que  encoires  n'avons  eu  responce  des  lettres  que 
avons  escriptes  à  ceulx  des  villes  dudit  pafs,  pour  sçavoir  quel 
aide  ilz  feroient  en  ce  cas,  nous  Tavons  aussi  différé  de  le 
faire,  et  avons  requis  ledit  nostre  cousin  soy  vouloir  trans- 
porter par  delà,  et  premiers  adviser  comment  la  chose  se  pourra 
conduire,  et  après  en  besongnier  comme  il  trouvera  estre  expé- 
dient et  utile;  et,  de  nostre  part,  incontinent  que  aurons  ex- 
ploiclié  audit  quartier  de  Sainte- Gertruytberghe,  que  espérons 
estre  endedens  huit  jours,  nous  sommes  prestz  de  faire  tout  ce 
qui  sera  en  nous,  comme  nous  avons  requis  nostredit  cousin 
vous  advertir  plus  au  long,  lequel  vous  prions  vouloir  croire. 
Très-chiers  et  grans  amis,  Nostre-Seigneur  soit  garde  de  vous. 
Escript  en  la  ville  de  Hallen,  le  xviii*  jour  de  may  nii"  et  neuf» 

Lettin. 

Suscription  :  Â  noz  très-chiers  et  grans  amis  les  grant  bailly 
et  députez  des  estas  du  paîs  et  conté  de  Haynnau ,  estans  en 
la  ville  de  Mons. 

Origioal ,  aux  archives  de  TÉtat ,  à  Mons. 


Digitized  by 


Google 


(228) 


Lxxxn. 

l'archiduc    PHILIPPE    AUX    ÉTATS    DE    HAINAUT. 

Nouvelles  du  roi  des  RooiBiiis  :  te»  projets  contre  U  France.  —  Nouyelles  de  Bre- 
tagne ,  défavorables  aux  Français  :  promesse  du  roi  d'Angletore  de  secourir  la 
duchesse  de  ce  pays.  —  Intention  du  duc  de  Saxe  de  se  rendre  dans  le  Hainaut, 
et  d*assiéger  ensuite  Nirelles.  —  L* Archiduc  demande  aux  étals  qu'ik  conti- 
BsetH,  peadaïKt  mn  Boit  ou  devx ,  le  payenieot  de  600  hoBnes  &  pied  et  600 
konmea  à  cheval.  —  Il  témoigne  ta  satûfaclioB  des  secours  oilerte  par  quelques- 
unes  des  petites  villes  de  leur  province. 

Malines,  S  juin  14S9. 


D£  PAR  L* Archiduc  dX>8triche,  Duc  db  Bourooinonb  ,  etc. 

Révereodz  pères  en  Dieu ,  cliiers  et  féauU  et  très>ehiere  et 
bien  amez,  nous  avons,  à  la  fasson  de  cestes,  eu  nouvelles,  de 
Dostre  très-ehier  et  très-amé  oncle  et  cousin  le  duc  de  Saxen , 
comment  il  a  receu  certaines  lettres  de  nostre  très-redoubté  sei- 
gneur et  père  monseigneur  le  Roy,  par  lesquelles,  et  selon  la 
disposîcion  en  quoy  estoient  ses  besoingnes  et  affaires,  il  est  à 
présent  en  sa  ville  de  Francquefort,  où  il  n  entend  pas  faire  long 
séjour;  que  luy,  illà  arrivé,  lui  envoira  par  deçà  bon  nombre  de 
gens  paiez  pour  le  secours,  et,  de  sa  personne,  qu'il  est  délibéré 
de  s'i  trouver,  endedens  la  prochaine  feste  de  Saint-Jehan-Bap- 
tiste, et  prendre  son  chemin  par  CBampaigne  et  par  France,  et 
envoler  bon  nombre  de  gens  en  noz  pais  de  Bourgoingne,  pour 
réduire  ledit  pais  à  nostre  obéissance  :  ce  qu'il  espère  avoir  en- 
dedens brief  temps,  veu  la  bonne  intelligence  qu'il  y  a.  Desquel- 
les nouvelles  louons  Dieu  etFen  regracions*  car  meilleures  avoir 
ne  povoDS. 
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Par-dessus  ce,  bous  avons  certaines  nouvelles,  deBrelaigne» 
que  en  toutes  fassons  la  duchesse,  nostre  cousine,  prospère,  et 
y  ontsoustenuz  noz  ennemis  les  Fransois  si  grande  perte,  quilx 
ne  scèvent  desquelles.  Et  si  nous  a  fait  advertir  le  roy  d'Angle^ 
terre,  par  noz  ambassadeurs  nouvellement  retournez  de  devers 
luy ,  que,  de  ce  eosté-là,  il  secourra  ladite  duchesse,  sans  y  riens 
espargnier,  en  entretenant  Taliance  quil  a  présentement  prins 
avec  nostredit  seigneur  et  père  et  nous,  et  tant  d'essoigne  (1) 
donra  (2)  à  noz  ennemis  et  les  syens  anciens,  qu  ilz  n'auront  loy- 
sir  de  v^ider  leur  frontière. 

Pour  celles  de  ce  quartier ,  nostredit  oncle  et  cousin  nous  a 
mandé  que,  endedens  briefz  jours,  il  se  trouvera  en  ceste  nostre 
ville  de  Malines,  en  intencion  de,  incontinent  après  et  sans  sé- 
jour, se  tirer  en  nostre  pais  de  Haynnau,  en  vostre  ayde  et  def- 
fence  contre  nosdits  ennemis  :  de  laquelle  chose  pareillement 
nous  resjoissons,  sentans  que  assez  faciUement  se  pourra  exécu- 
ter la  guerre,  au  moien  de  lentière  réduction  qui ,  à  vostre  bon 
moien  et  aide ,  est  faicte  de  noz  rebelles  et  désobéissans  subgetz 
de  ce  quartier  de  par  deçà,  et  jusques  à  la  mer  :  qui  nous  est 
toute  sceurté,  meismes  de  nostre  personne,  dont  a  jamès  nous 
tiendrons  tenuz  à  vous. 

Et,  pour  ce,  révérendz  pères  en  Dieu,  chiers  et  féaulx  et  très- 
chiers  et  bien  amez,  que,  pour  Texécution  de  la  guerre  de  par 
delà,  et  mectre  noz  ennemis  en  grande  extrémité,  et  vous  en 
grande  sceurté,  et  solaigement  pour  noz  povres  subgetz,  est  ré- 
solu nostredit  oncle  et  cousin,  par  voz  bons  advis  et  consaulx  (5), 
lui  venu  par  delà,  de,  à  toute  son  armée,  se  trouver  devant  nos- 
tre ville  de  Nyvelle,  et  autres  lieux  et  places  à  vous  et  nostredit 
pais  le  plus  préjudiciables,  laquelle  chose  se  pourra  mal  faire, 
mes  est  impossible  la  conduire,  sans  nouvel  paiement  des  six 


(1)  Eiiaigne,  empêchement,  difficulté. 
(5)  Contaulx^  cxmmU. 
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cens  chevauh  et  six  cens  piétons  que  nostredit  paîs  de  Haynnau 
entretient,  lequel  paiement,  comme  entendons,  est  à  présent 
failly,  escripvons  par  devers  vous  et  vous  requérons,  le  plus  af- 
fectueusement que  povons,  que,  en  continuant  encores  en  voz 
bonnes  léauhez  et  grans  devoirs  èsquelx  vous  estes  mis,  pendant 
Tabsence  de  nostredit  seigneur  et  père,  pour  le  bien  de  lui,  garde 
et  préservacion  de  nostredite  personne  jusques  à  ores,  vous 
Yueillez  encores  continuer  ledit  paiement  desdits  vi^  chevaulx  et 
vi^  piétons  pour  ung  mois  ou  deux,  pendant  lequel  temps  nous 
espérons  veoir  la  réson  desdits  deNyvelle  et  antres  places,  à  nous 
et  vous  préjudiciables,  de  par  delà,  comme  dit  est;  joynct  le  re- 
^ur  de  nostredit  seigneur  et  père,  que  Dieu  en  aide  à  sa  bonne 
volunté,  et  la  puissance  qu*il  amenra,  pourrons  venir  au-dessus 
de  nosdits  ennemis,  et  vous  mectre  hors  de  tous  dangers  et 
périlz. 

Nous  vous  eussions  envoyé  de  noz  gens  et  serviteurs,  pour  se 
trouver  à  vostre  assamblée  :  mes,  par  les  dangiers  des  chemyns, 
nous  Favons  lessié;  aussi  que  vous  tenons  tous  volontaires  par 
parsouyr  (i)  nostre  bonne  fortune  et  celle  de  nostredit  oncle  et 
cousin ,  lequel  de  plus  en  plus  est  enclin  et  délibéré  se  trouver 
par  delà,  et,  par  vosdits  advis  et  consaulx,  soit  devant  ledit 
Nyvelle,  ou  ailleurs,  se  bouter  et  mectre,  sans  y  espargner  corps 
ne  biens. 

Nous  avons  entendu,  par  nostre  grant  bailli  de  Haynnau,  le 
secours  de  pouldre  et  artillerie  que  aucunnes  de  noz  petites  vil- 
les de  par  delà  ont  offert  à  nostredit  oncle  et  cousin ,  lui  venu 
devant  ledit  Nyvelle,  ou  autre  lieu  par  delà  :  sur  quoy,  pour  au- 
tant que  povons  entendre  que  Taffaire  sera,  nous  contentons; 
mes  se  fault-il  congnoistre ,  se  la  chose  requiert  plus  grant  aide 
et  secours,  que  chascun  s*esvertuera  de  mieulx  faire  :  ce  que  dé- 
laissons jusques  le  besoing  sera. 

Si  vous  prions  en  ces  choses  conclure  et  dès  incontinent , 


(1)  Panouyr,  poursuivre. 
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Gonfians,  ceste  emprinse  et  besoingne  assouvye  (1),  considéré 
les  nouvelles  de  nostredit  seigneur  et  père,  celles  de  Bretaigne 
et  de  France,  que  noz  ennemis  se  trouveront  fort  restrains,  et 
ne  se  pourront  longhement  entretenir. 

Révérendz  pères  en  Dieu ,  chiers  et  féaulx  et  très-chiers  et  bien 
amez,  Nostre-Seigneur  soit  garde  de  vous.  Kscript  en  nostre 
TÎIIe  de  Malînes,  le  second  jour  de  juing,  anno  un"  ix. 

Phe. 

G>NR0T. 

Siiscription  :  A  révérendz  pères  en  Dieu,  chiers  et  féaulx  et  noz 
très-chiers  et  bien  amez,  les  prélaz,  nobles  et  députez  des 
bonnes  villes  de  nostre  pais  de  Haynnau  et  de  nostre  ville  de 
Valenchiennes. 

Original,  «ux  archives  de  l'Élal,  à  Mons. 


xc. 

LE  DUC  ALBERT  DE  SAXE  AUX  DÉPUTÉS  DES  ETATS  DE 
HAINAUT. 

11  leur  expose  1rs  raisons  qui  ne  loi  permettent  pas  encore  d'assiéger  NÎTelles. 

Perwez,  10  juillet  1489. 

AfiLBRBCHT,    Duc   DE    SaXSSBN,    LiKUTKIIANT  GÉNIKrAL. 

Très-chiers  et  grans  amis,  nous  vous  tenons  assez  advertiz 
comment,  pour  le  bien,  utilité  et  prouflBt  de  monseigneur  le 
Roy  et  de  nostre  cousin  rArchiduc,  et  mectre  remède  aux  pille- 
ries,  exactions  et  dommaiges  qui  journellement  se  faisoient,  sur 


(1)  j^isouvye,  accomplie. 

Tome  m.  IG 
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l«s  boni  et  léaulx  sabgetz  du  pais  de  Hajnnaa ,  par  las  ennemis 
esUos  en  aucunes  places  rebelles,  oiesmement  en  faveur  de  nos« 
Ire  très-chieret  très-amé  cousin  le  prince  deChimay,  lieutenant 
et  capitaine  général  de  Haynnau,  des  nobles  et  autres  gens  de 
guerre  dudit  pals  de  Haynnau  «  qui«  par  diverses  fois,  à  nostre 
ordonnance  et  reqùeste,  se  sont  trouves  vers  nous,  et  y  avons 
réduit  en  I  obéissance  de  mondit  seigneur  le  Roy  les  places  de 
Ethfeit,  Borgneval,  Geneppe.  Et,  pour  ce  que  nouvelles  subites 
nous  sont  venues  le  siège  estre  devant  la  place  de  Serraing,  nous, 
par  meure  délibéracion,  et  pour  aux  léaulx  subgetz  et  serviteurs 
de  mondit  seigneur  le  Roy,  estans  en  icelle,  donner  secours, 
confort  et  aide,  et  pour  combatre  les  ennemis,  se  trouver  les 
pouryons,  sommes  arrivez  en  ceste  ville.  Et,  combien  que,  pour 
la  comodité  dudit  paîs  de  Haynnau,  eu  regard  aux  grans  et 
loyaulx  services  que  les  subgetz  d'icellui  ont  fait  à  mondit  sei- 
gneur le  Roy,  durant  son  absence,  et  nostredit  cousin  FArchi- 
duc,  mesmement  à  la  très-instante  prière  de  nostredit  cousin 
le  prince  de  Chimay  et  autres  nobles  dudit  pafs,  eussions  vou- 
lentiers  assiégée  la  ville  de  Nyvelle,  toutesfois,  congnoissans  les 
matières  k  ce  encoires  non  estre  disposées,  tant  pour  nostre  pe- 
tite puissance ,  comme  pour  autres  choses  nécessaires  desquelles 
fort  nous  nous  avons  trouvé  despourveuz,  avons  différé  y  mectre 
le  siège  jusques  à  la  venue  du  secours  d*Alemaingne ,  que  mon- 
dit seigneur  le  Roy  preslement  nous  envoyé  avant  sa  venue, 
laquelle  toutesfois,  avec  beaucoup  plus  grant  secours,  espérons 
et  sçavons  estre  briefve  ;  et ,  icellui  secours  venu ,  entendons  bien 
besoingnier ,  tant  à  la  réduction  de  ladite  ville  de  Nyvelle,  comme 
autres  villes  et  places  rebelles,  que  vous  et  autres  bons  et  léaulx 
subgetz  de  mondit  seigneur  le  Roy  serez  préservez  des  foulies 
desdits  ennemis ,  et ,  par  ce  moien ,  parvenir  à  bonne  et  seure 
paix,  4  lavantaige  de  mondit  seigneur  le  Roy,  nostre  cousin 
TArchiduc,  et  de  leurs  bons  et  léaulx  subgetz.  Par  quoy  désirons 
et  vous  requérons  bien  acerles  vous,  pour  ceste  fois,  estre  con- 
tens,en  continuant  tousjours  en  voz  bons,  vrays  et  anchiennes 


Digitized  by 


Google 


(235) 

léaultez,  comme  espérons  que  mfaliblement  ferex,  et,  de  nottre 
part,  nous  en  ferons  rapport  à  mondit  seiguenr  le  Roy,  k  son 
retour,  tel  qu*ii  appartiendra,  et  que  congnoistrez  nous  non  estre 
ingrats.  Ce  scet  Nostre-Seîgneur  qui,  très-chiers  et  grans  amis« 
vous  ait  en  sa  garde.  Ëscrîpt  à  Perruez,  le  x*  jour  de  juillet 
anno  uu^  ix. 

Lettin. 

SweripHon  :  A  noz  très-chiers  et  grans  amis  les  députez  des 
estai  du  pals  de  Haynnau ,  présentement  assemblez  en  la  ville 
de  Mons. 

Original,  aux  archives  de  rÉlal ,  à  Mons. 


XCI. 

MAXIM ILIEX   A   CEUX  DE  SON  CONSEIL  DES   PAYS-BAS. 

Il  envoie  aux  Pays-Bas  son  premier  chambellan ,  le  comte  de  Nassau,  avec  un  bon 
BMaWe  de  gens  de  guerre ,  pour  les  secourir.  ^  11  a ,  du  resie ,  coaclu  avec  I» 
roi  de  Franee  une  trêve,  aux  termes  de  laquelle  ce  BBonanfue  doit  retirer  du 
Brabant  et  de  la  Flandre  toutes  les  troupes  qu'il  y  a. 

Francfort,  â3  juillet  1489. 

liieve  bezundere,  wy  hebben  ontfaen  uwe  brieven  ende  wel 
verstaen  dinhouden  van  dien.  Ende  omme  u  daerup  t'andwoir- 
dene,  wy  zenden  jeghewordelic  daerwaerts  overe  onsen  lieven 
ende  ghetrauwen  neve  ende  eersle  camerlinc,  den  grave  van 
Nassau  (I),  met  eenen  goeden  ghetale  van  volcke  van  wapenen, 

(1)  Eo^elbert  II,  comte  de  Nassau  et  de  Viauden,  seigneur  de  Breda,  né 
en  1451  à  Breda,  mort  dans  la  même  ville,  en  1504,  sao»  laisser  de  postérité. 

Défait,  blessé  et  pris  par  les  Français,  près  de  Bétbune,en  1487,  il  venait 
d'être  tout  récemment  mis  en  liberté,  au  prix  d'une  rançon  énorme,  lors- 
que Maximilien  lui  donna  la  charge  mentionnée  dans  cette  lettre  Le  roi  des 
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omme  olieden  te  conforteren  ende  bistand  te  doene.  Ende,  ten 
anderen,  wy  hebben  eene  sorceanse  van  orlo^hen  ghenoroen 
metten  coninc  van  Vranckerycke  (4),  voor  eenighen  tydt,  by 
welken  iniddele  hy  zal  terstond  doen  vertrecken  uut  Brabant 
ende  Vlaenderen  aile  zyne  Heden  van  oiriogben  ;  ende  hopen  by 
dese,  niidts  der  hulpe  Gods,  ulieden  eenen  heinde  te  doen  beb- 
ben  van  de  oiriogben,  alio  vvel  in  Vranckerycke,  Brabant  als 
in  Vlaenderen ,  t*uwer  eere  ende  consolacie ,  ende  ter  confusion 
van  onsen  wederspennigen  ende  rebellen  ondersaten.  Gb^beven 
in  onser  stad  van  Vrancfort,  xxin"  in  jnlio,  anno  lixxix. 

Copie  da  temps,  aux  archWes  de  U  TÎHe  d'Ypres. 


XGU. 

PHILIPPE   DE   CLÈVES    AUX    É€HEYI^S    DE    GAND. 

Il  leur  envoie  copie  da  traité  fait  à  Francfort  entre  les  deux  rois.  —  Il  les  engage  à 
nommer  des  députés ,  pour  remercier  le  roi  de  France  de  Tappai  qu'il  a  donné  à 
l'archiduc  Philippe  et  à  ses  pays ,  et  les  prie  d'avertir  de  ce  qui  se  passe ,  tant 
ceux  de  Bruges  et  d'Ypres,  que  M.  de  la  Gruthuse.  —  La  publication  de  la  paix 
n'a  pas  eu  lieu  à  Bruxelles,  parce  que  les  ambassadeurs  de  Brabant  sont  encore 
à  Malines.  —  Ceux  de  France  sont  attendus  de  jour  en  jour. 


Bruxelles,  l'^  août  1489. 


Gbeniinde  vrienden,  ic  lateu  weten  dat  ic  terstond  ontfaen 
bebbe,  bi  eenen  van  den  lieden  van  den  ambassadeurs  van  den 


Bomains  le  fit,  de  plus,  son  lieutenant  g^énëral  en  Flandre.  Voyez  les  Ar- 
chivet  ou  Corrupondance  inédite  de  la  maison  d'Orange- Nassau, 
publiées  par  M.  Gioer  y  m  Pripistbibr,  1 1 ,  3*  édition ,  p.  50*  et  suiv. 

(1)  Il  s'agit  ici  du  traité  de  Francfort,  du  3i  juillet  1480.  Voy.  Duiokt, 
Corps  diplomatique,  t.  III,  partie  II,  p.  237. 
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coDync  van  Vranckerycke,  brieven  van  den  voraeiden  ambassa- 
deurs (i) ,  înhoudeDde  de  conclusie  van  den  payse  die  ghemaect 
heefi  gheweesl  te  Vrancfoort  tassehen  den  tween  coninghen  en- 
de  den  lande  van  Brabant  ende  Vlaenderen  met  hueren  adhe- 
renten,  daerof  ic  ulieden  zende  de  copien,  ende  van  den  arti- 
clen  daerin  ghesloten  ende  gheaccordert,  ten  fine  dat  ghy  up 
al  vrel  letten  mli  wbat  gbedeputerde  gby  daer  te  zendene  hebt, 
ende  by  wbat  matterien ,  daerin  te  vullen  gheinstruiert,  omme 
den  conync  van  Vranckeryc  te  bedanckene,  alsoe  betaemt,  van 
der  eere  ende  bistandicbede  die  hy  onsen  natuerlycken  heere  en- 
de prince  ende  zinen  landen  ghedaen  heeft,  ende  wilt  hierof  ter- 
stond  adverteren  die  van  Brugge  ende  van  Ypre,  ende  minen 
beere  Yander  Gruylbuse,  hemlieden  de  copie  van  dezen  zen- 
dende.  De  publicacîe  en  beeft  hierafniet  ghedaen  gheweest,  mids 
dat  de  ambassadeurs  van  Brabant  noch  te  Mechelen  zyn,  om  de 
welck  ic  gbesonden  hebbe  hemlieden,  ende  den  hertoghe  van 
Zassen  daeraf  adverterende;  ende  verbede  van  daghe  te  daghe  de 
voirseide  ambassadeurs  van  Vranckerycke,  die  hier  corts  wesen 
zuHen ,  zo  my  deze  bode  bi  monde  gheadverleert  heeft  ende  ghe- 
seyt,  t*welk  ic  ulieden  ooc  advertere,  ten  fine  dat  ghy  up  al 
vorsien  zyt,  ende  dat  wy  Gode  ende  eicken  dancken  moghe,  die 
u ,  beminde  vrienden ,  bev^aeren  wille  ende  eendrachtelick  in 
goeden  payse  onderhouden.  Ghescreven  te  Brucelle,  den  eersten 
in  oust  un"  ix. 

Copie  da  temps ,  aux  archives  de  la  ville  d*Tpres. 
(1)  Ces  ambassadeurs  hii  avaient  écrit  le  95  juillet. 
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xcm. 

LE  DUC  ALBERT  DE  SAXE  A  PHILIPPE  DE  CLÈVES. 

Il  loi  déebirB  ^u'il  fera  oewer  la  fUMTt,  qvatid  eeus  qui  s<Mit  rebtUet  tu  Roi  ïéi 
rendront  robéissance  qu'iU  lui  doivent. 

Malines,  Saoul  14S9. 


Messire  Phelippe  de  (élèves,  nous  avons  receu  voz  lettres  et 
celle  du  seigneur  d^Esquerdes  y  enclose,  à  vous  escriple,  par  les- 
quelles voz  lettres  nous  requiérez  voz  signiffier  nostre  intencion, 
meisnieraent  touchant  Tabstinence  et  cession  de  guerre,  affin 
que  puissez  faire  le  semblable  par  delà,  etc.  Sur  quoy,  quant 
les  rebelles  subgetz  de  monseigneur  le  roy  des  Romains  et  de 
nostre  cousin  TÂrcbidue,  son  filz,  en  Flandres  et  Brabant,  se  re- 
mettront en  Tobéissance  qu'ilz  leur  doivent,  nous  cesserons  et 
ferons  cesser  de  toute  guerre,  selon  que  en  avons  charge  et 
commandement  de  mondit  seigneur  leHoy.  El,  en  ce  cas,  mons- 
trerons  que  avons  autant  on  plus  de  désier  et  affection  à  la 
paix  et  au  b.en  des  pais  et  subj^eiz  de  noslredit  cousin  rArclii- 
duc,  que  nul  autre.  Si  nous  signifiiez  sur  ce  vostre  response. 
Nous  avons  aussi  fait  response  audit  S^  d'Esquerdes  sur  les  let- 
tres qull  nous  a  nagaires  escriptes,  laquelle  entendons  ensuyr, 
aydant  Nostre-Seigneur,  qui  vous  ait  en  sa  saincte  garde.  Escript 
à  Malines ,  le  v*  jour  d  aougst  ini^*  ix. 

Nuii\N. 

Suscription  :  A  messire  Phelippe  de  Clèves,  S' de  Winendale. 

Copie  du  teiupsy  aux  archives  de  la  viUe  d'Ypres. 
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XCIV. 

LE  DUC  ALBERT  DE  SAXE  AU  GRAND  BAILLI  DE 
HAmAUT. 

Convocation  d«t  états  généraux,  pour  délibérer  sur  l'ordre  à  rétablir  dans  les 
monnaies.  11  charge  le  bailli  d'y  faire  envoyer  des  députés  par  les  états  de 
Hainaut. 

Malines,  39  août  1489. 


Albrecht,  Duc  de  Sàxssb,  etc.,  Lieutenant  général  de  monseigneur 
LE  Rot  des  Roumains  et  de  nostre  Cousin,  son  filz,  en  leurs  pats 

DE  par   DEÇA. 

Très-chîer  et  bon  amy,  pour  ce  que  désirons  pourveoîr  au 
frrant  désordre  qui  est  et  se  continue  de  plus  en  plus  sur  le  fait 
des  monnoies,  qui  cause  à  mondit  seigneur  le  Roy,  nostredit 
cousin,  leurs  pays  et  snbgetz,  plus  grant  domroaige  que  la  guerre, 
nous  vous  ordonnons,  de  par  mondit  seigneur  le  Roy,  et  requé- 
rons, de  par  nous,  que  vous  faictes  députer,  de  par  ceulx  des 
estas  du  pays  de  Haynnau,  aucunes  personnes  notables,  eulx 
cognoissans  ou  feit  desdites  oionnoies,  et  les  faictes  venir  devers 
nous,  quelque  part  que  soions,  au  vin'  jour  de  septembre  pro- 
chain venant,  pour,  avec  les  deppulez  des  estas  des  autres  pays 
de  mondit  seigneur  le  Roy,  que  à  ceste  cause  mandons  aussi 
audit  jour,  besoingnier  sur  lesditos  monnoies,  et  adviser  moien 
de  les  réduire  et  mectre  en  bon  ordre  (1).  Et  ny  vueilliez  faire 


(1)  Voy.  MoLiHET,  eh.  CCXXIII, 
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faulte.  Très-chier  et  bon  ami,  Nostre-Seigneur  soiC  garde  de 
vons.  Escript  à  Malines,  le  x&v*  jour  d*aoast  un"  et  u. 

NUMAM. 

SuieripHon  :  A  nostre  très-chier  et  bon  ami  le  seigneur  d'Ey- 
meries  et  d'Authune,  grant  bailli  de  Haynnaa. 

Original,  aux  archiTM  de  FÉtat,  à  Mon». 


xcv. 

PHILIPPE    DE    CLÉVES    AUX    ÉCHEVINS    d'yPRES. 


La  perte  de  Tirlemont  a  été  suivie  de  celle  de  toutes  les  villes  de  Brabant,  et  i 
de  Bruxelles.  —  11  est  venu  à  Gand ,  en  intention  de  vivre  et  mourir  avec  eux  et 
las  autres  membres  de  Flandre. 


Gaod,  31  août  ....(1489). 


Pa£LIPPB  DE  ClÂVES  ET  DE  LA  MaEKE,  ETC. 

Très-chiers  et  espéciaulx  amis,  nous  avons  receu  voz  lettres 
par  ce  porteur,  par  lesquelles  requérez  savoir  de  noz  nouvelles. 
Sur  quoy,  très-chiers  et  espéciaulx  amis,  nous  vous  tenons  assez 
adverlis  de  la  prinse  de  la  ville  de  Thielmont,  faite  par  noz  enne- 
mis, à  Toccasion  de  laquelle  prinse  toutes  les  villes  du  pays  de 
Brabant,  excepté  la  ville  de  Brouxelles,  ont  esté  si  espoen- 
tées  (i),  qu*il  n*a  esté  possible  de  les  povoir  rasseurer;  ainçois 
ont  fait  leur  traittié  auxdits  ennemis.  Par  quoy  ladite  ville  de 


(1)  £tpoentée$,  épouvantées. 
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Brouxelles,  soy  voyant  esseullée  (i) ,  avirooDée  de  toutes  pars  de 
ses  ennemis,  et  despourveue  de  gens  de  guerre,  de  vivres,  et 
d  autres  choses  nécessaires,  et,  qui  plus  est,  voyant  qu'il  nestoit 
apparance  d  aucun  secours  de  France  ou  de  Flandres,  mais  ain- 
çois  les  gens  de  guerre  qui  y  estoient  s'en  départoyent  joumèle- 
ment,  sans  qu'il  feust possible  de  les  povoir  ou  savoir  retenir,  à 
son  grant  regret  et  desplaisir,  pour  éviter  plus  grant  inconvé- 
nient, a  esté  contrainte  de  faire  semblable  appointement  que  les 
autres  villes  dudit  pays  de  Brabant  (2).  Lequel  appointement  luy 
avons  consenty  faire,  pour  éviter  sa  totale  ruyne et  destruction , 
laquelle  je  congnoissoye  estre  apparente  par  deffauit  de  secours, 
comme  pluiseurs  foiz j'ay  adverty,  à  quoy  toutesfoiz  Ion  n'a  fait 
semblant  de  pourveoir  :  moyennant  lequel  appointement,  avons 
eu  seorté  pour  nous,  nostre  compaigne,  noz  bagues  et  servi- 
teurs retirer  en  ce  pays  de  Flandres.  Et  sommes  arrivez  en  ceste 
ville  de  Gand,  à  intention  de  vivre  et  morir  avec  vous  et  autres 
des  membres  de  Flandres,  et  de  non  entendre  à  traittié  ou  ap- 
pointement, que  n'y  soyez  comprins,  ou  du  moins  que  premiers 
n'ayez  fait  vostre  traittié  :  car,  pour  morir  en  la  peine  (3) ,  ne 
vouidryons  faire  chose  contre  nostre  sèrement  fait  à  l'entretè- 
nement  de  la  paix  de  Bruges.  Très-chiers  et  espéciaulx  amis , 
Nostre-Seigneur  soit  garde  de  vous.  Escript  à  Gand,  le  derrenier 
jour  d'aonst. 

Phe. 

Suscription  :  A  noz  très-chiers  et  espéciaulx  amis  les  advoé,  es- 
chevins  et  conseil  de  la  ville  d'Yppre. 

Original,  aux  archives  de  la  rille  d'Ypres. 


(1)  £M$euUée,  isolée. 

(3)  Voj.  MoLiifET,  ch.  CCXXI. 

(5)  Pour  mofir  en  la  peine,  diusions-noiis  mourir  à  la  peine. 
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XCVL 

PHILI1>P£  DE  CLÉVES  AUX  AVOCÉ  ET  ÉCHEViNS  d'ypAES. 

Il  a  reçu  la  lettre  nà  ils  lai  expriment  U  crainte  qoe  les  passages  de  Franee  ne 
lev  toient  bientôt  eoupéi,  et  le  prient  de  se  transporter  en  personne  dans 
leur  ville.  -  11  s>xcu»e  de  satisfaire  à  Ifur  désir,  sur  ce  qu'il  doit  se  rendre  k 
Gand  ,  pour  délibérer  avec  les  trois  aiembren  sur  l'état  des  affaires  du  pays  ; 
mais  il  leur  envoie  tous  les  gens  de  guerre  qu'il  a  avec  lui ,  et  messire  Philippe , 
bâtard  de  Bourgogne*  suivra  ceux-ci  de  près,  peur  servir  de  chef  à  la  ville.  — 
H  les  engage  à  la  persévérance. 

L*Éclitse,  15  octobre  ....  (1489). 


PhELIPS    van    ClEVBN    KNDE   VaNDER    ttARCkE,    ETC. 

Lieve  ende  speciaele  vrienden ,  ic  ghebiede  my  jonsleliken 
t'uwaerts.  Ic  hebbe  by  den  bringhere  van  desen,  uweD  inessagier, 
uwe  brieve  ontfaen ,  mencioen  makende  van  den  exploicten  van 
oerloghen  die  de  heeren  van  VIeterene ,  Hurnburn  ende  andere 
daghelicx  doende  zyn,  fuwen  achterdeele,  toten  poorten  van 
uwer  stede,  ooc  hoe  dat,  by  middel  van  den  appatissementen , 
die  die  van  Foperinghen  ende  andere  metten  vyanden  ghemaect 
hebben,  allerande  victaillen  ende  leiftucht  u  beledtes;  ende  dat 
oec  deselve  vyanden  onlancx  inghenomen  hebben  diversche 
smalle  huusen  ende  plecken  up  de  rivière  van  der  Leye  lig- 
ghende,  de  wellic  zy  daghelicx  pynen  te  fortiffierne,  zo  datter 
te  beduchtene  es,  indien  haestelic  daerinne  niet  voersien  en  es, 
dat  zy  by  dien  middele  \  gheheele  passaige  van  Vrankerike, 
commende  by  der  voerseider  rivière,  den  lande  van  Vlaenderen 
zullen  moghen  sluuten  ende  te  nieuten  bringhen;  begheerende 
ende  my  versouckende  mids  dien,  dat  ic  in  persoone»  met  myneq 
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gheselscepe^  by  hnlieden  wille  treeken,  omme  u  in  deseo  aflii- 
reo  raed,  bystand  ende  Mpe  te  willeB  doene,  soe  dat  Toertieii 
moghe  wesen  in  't  weeren  Tan  den  victnellen ,  n  hj  den  vianden 
ghedaen,  want  anderssins  u  niet  moghelic  en  werd  langhe  te 
moghen  sustineerne,  etc. 

Lieve  ende  speciaele  vrienden,  omme  u  te  Terandwoerdene 
t*awen  voerseiden  brieve ,  ende  ooc  te  adverteerne  van  m jnder 
meeninghe  ende  begheerten  Cuwen  bystande  ende  behelpe,  het 
eswaerdnt,  van  ghîsteren  nuchtent,  ic  gheadverteert  tynde, 
van  dien  van  Gbend  ende  tan  dien  van  Brugghe,  van  den  ver^ 
trecke  van  den  garnîsoene  dat  u  de  beere  vun  Spieren  gbelaten 
hadde,  ende  beduchtende  gbenouch  dat  n,  in  ghebreke  van  goe- 
den  bystande,  diversche  beletten  ende  înconvenienten  zouden 
moghen  toecommen  ;  ende  overmids  dat,  omme  eeneghe  belet- 
ten ,  my  niet  moghelie  en  es  te  deser  hueren  by  u  te  treckene, 
want,  ouder  andere  beletten,  ic  ghesloten  hehbe  desen  daghe 
naesteommende  te  Gbend  te  wesene,  omme  aldaer  metten  leden 
van  den  lande  te  delibereerne  ende  te  voersiene,  zoe  verre  als  't 
rooghelic  werdt ,  op  aile  de  nff:iiiTn  van  den  lande,  ic  ordon- 
neerde  terstond  hulieden  te  zendene  al  het  volck  van  mynen 
gheseiscepe,  daer  leedsman  af  e.s  de  hastarl  vun  Gerasmes.  Ende 
bekennende  ooc  dat  u  van  nooden  was  ende  es  van  eenen  boofde, 
daer  ghy  medegherust  ende  u  toe  betraiiwen  moghet,  adviseerde 
ooc  n  le  zendene  mer  Phelipse  den  bastaert  van  Bourgoingen , 
de  welke  ic  terstond  beslreef,  ende  boude  my  versekert  dat  ghy 
haestelic  ende  terstunl  daeiaf  nieumaeren  hebben  zult ,  u  bid- 
dende,  aïs  die  comnien  zullen,  minnelic  te  willen  ontfaene,  want 
ghy  se  ghewillicb  vindeu  zult  t*uwen  b^stande  ende  behelpe. 
Ende  aïs  van  den  voerseiden  mer  Phelips  de  huslaert  wilt  u 
vryelic  t'hemwaerts  betrauwen,  aïs  toten  ghenen  die  van  den 
bloede  van  onsen  erfachteghen  prince  ghespruut  es,  wanl,  boe- 
wel  hy  jonc  van  jaeren  es,  ghy  zulfen  voersienich  ende  wel  ver- 
sekert vinden;  u  adverteerende  voert,  dat  ic  ooc  van  mynder 
zyde  u  bystand  doen  sal,  in  allen  manieren  wies  ghy  an  my  be- 
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gheeren  zuit,  ejàde  in  myiider  macht  weseo  xal,  sonder  lyf 
noeh  goet  daertoe  le  sparene.  Waerooinie,  lieve  ende  speciaele 
vrienden,  ic  u  jonsteliken  bidde,  vuUtandichlic  te  willen  perse- 
vereren  ende  in  allen  zaken  d^beate  le  doene,  wani  ic  my  wel 
versekert  houde,  dat,  in  *t  tennyneren  van  der  dachvaert  van 
paeyse  nu  up  handen  wesende ,  de  affiiiren  van  n  ende  van  den 
lande  in  't  generaele  zoe  besorcht  zullen  werden ,  dat  wy  ende 
elc  van  ons  zulien  verlicht  wesen  van  zoe  vêle  diversche  ende 
nieneghirande  lasten,  mids  der  hulpe  Ons  Heeren,  die  u  altyts 
in  zynder  hoeden  hebbe.  Ghescreven  ter  Sluus,  den  xv*°  dachvan 
oclober. 

Phe. 

Suscriplion:  An  niynen  lieven  endespeciaelen  vrienden,  vooghd, 
scepenen  eode  raed  van  der  stede  van  Ypre. 

Original ,  aux  archives  de  la  ville  d' Ypres. 


xcvn. 

PHILIPPE  DE  CLÉYES  AUX  AVOUÉ  ET  ÉCHEVINS  d'yPRES. 

Ne  pouvant  se  transporter  k  Ypres ,  il  leur  envoie  son  cousin,  messire  Philippe, 
bâtard  de  Bourgogne.  Il  les  invite  à  se  confier  en  lui ,  et  à  continuer  de  se  con* 
duire  en  gens  vertueux  et  loyaux  sujets. 


Gand,  ^  octobre  1489. 


PU£LIPPB    DB    ClÂVES   BT    DB    LA    MaRKB,    ETC. 

Très-chiers  et  espéciaulx  amis,  je  me  recommande  à  vous. 
Pour  ce  que  j'ay  congneu  que  dès  pièça  vous  avez  désiré  d'avoir 
ung  bon  cbief  et  capitaine  en  vostre  ville,  tant  pour  le  fait  de  la 
guerre  que  pour  la  seurté  de  ladite  ville,  et  que,  de  ma  part ,  j*ay 
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aussi  tousjours  désiré  et  désire  de  ponnreoir  aux  affaires  de  vous 
et  de  ce  pays,  à  la  plus  grant  utilité  et  commodité  d  un  chascun 
de  vous  que  faire  se  pourra,  je  me  suis,  passé  a  huit  jours, 
comme  bien  le  savez,  tiré  en  ceste  ville ,  pour,  avec  voz  députez 
et  les  autres  deux  membres,  avoir  regard  et  advîs  sur  tous  les 
affiiires  dlcelluy  pays,  et  au  bien  d*iceulx  entendre  et  pourveoir 
de  tout  mon  possible;  où,  entre  autres  choses,  pour  satisfaire  à 
Tostredit  désir,  a  esté  advisé  de  vous  envoyer  mon  cousin  mes- 
sire  Phelippe,  bastard  de  Bourgoingne,  lequel  s'en  va  présente- 
ment vers  vous ,  pour  entendre  et  soy  employer  à  vosdits  affaires, 
attendu  que ,  pour  aucunes  autres  besongnes,  il  ne  m'est  possi- 
ble d*y  povoir  encores  aler  en  personne.  Lequel  messire  Phelippe 
vous  communiquera  aucunes  choses  concernans  le  bien  de  vous 
et  du  pays,  et  mesmes  les  personnaiges  qui  ont  esté  advisez  pour 
estre  contiDuèlement  avec  vous;  desquelz,  ou  d  autres  qui  pour- 
roient  sembler  plus  propices,  vous  pourrez  choisir  à  vostre  gré 
et  contentement,  et  incontinent  il  y  sera  pourveu.  Si  vous  prye, 
très-chiers  et  espéciaulx  amis,  que  ledit  messire  Phelippe,  mon 
cousin ,  vous  vueilliez  sur  ces  choses  oyr  et  croire,  et  vous  aydier 
et  confier  de  luy,  comme  de  ma  personne,  car  vous  le  trouverez 
tel  que  je  vous  ay  autresfoiz  escript,  et,  au  surplus,  vous  entre- 
tenir et  employer  tousjours,  comme  gens  vertueulx  et  léaulx 
subgetz,  au  bien  de  vostre  prince  naturel,  de  vous  et  du  pays, 
ainsi  que  j'en  ay  en  vous  la  parfaite  confidence;  et,  de  ma  part, 
vous  me  trouverez  tousjours  prest  et  voluntaire  à  tout  ce  que 
servira  à  vostre  bien,  seurté  et  advantaige,  sans  jamais  varyer, 
Dieu  en  ayde,  qui,  très-chiers  et  espéciaulx  amis,  vous  ait  en  sa 
sainte  garde.  Escript  à  Gand,  le  xxix*  jour  d'octobre,  Fan  im" 
et  neuf. 

Phe. 

Suscription  :  A  mes  très-chiers  et  espéciaulx  amis  les  advoé, 
eschevins  et  conseil  de  la  ville  d'Yppre. 

Original,  aux  archives  de  la  >ille  d'Ypres. 
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LE   DUC    ALBERT   DE    SAXE    AUX    TROIS    MEMBRES  DE 
FLANDRE. 


Après  leur  avoir  tnnoncé  qu*il  a  fait  publier  le  traité  de  paix  conclu  entre  eux  et  le 
roi  des  Romains ,  il  les  invite  à  loi  envoyer  des  députés ,  pour  conférer  sur  Toxé- 
eution  de  ce  traité. 

Breda ,  90  décembre  1 489. 


ÀILBBICHT,  HUITOQHI  VÀlf  SaXSUN,   LANDftlAVB  IN   DUEEINOBK  BHDB 

Marc«aaye  van  Metbsbn,  Stadhoupsr  SBNBRâL,  btc 

Lieye,  bezondere,  aiso  sekere  tractaet  van  payse  onlancx  ghe- 
maect  gheweest  heeft,  bi  harde  hogbe  ende  barde  moghende 
voerst  den  coninc  van  Vranckerycke,  tusseben  onsen  ghena- 
dicbsten  beeten  den  Romsscben  Cooinc  eode  onsen  barden  lie- 
ven  neven  deneertsbertogbe  Philips,  zins  zoons,  over  eene,  ende 
die  Van  Gbent,  Brugge  ende  Ypre,  ende  hueren  medepleghers 
ende  toestanderen ,  over  andere  zyde  (1) ,  de  welke  tractaet  van 
payse,  alderhandt  dat  bi  ons  gbesonden  gbeweest  beeft  bi  En- 
gbelbert,  graven  van  Nassau,  beere  van  Breda,  onsen  neve,  wy 
bebben  terstont  doen  publyeren  ende  uutroupen  in  dese  stad, 
ende  alonime  in  den  landen  van  onsen  vorseiden  heeren ,  daer  \ 
beboort.  Ende  want  wy  begheeren  den  vorseiden  tractaet  van 
payse  te  acbtervolghen  ende  te  besongnieren  totter  volconime- 
nesse  van  dien,  om  welc  te  doene,  wy  begbeeren  mit  ulieden  te 
sprekene  ende  communikieren ,  soe  is  *t  dat  wy  jeghewordelic 


(1)  Le  traité  de  Montils-lei-Tours,  du  30  octobre  1489.  \oy.  Mounny 
ch.  CCXXIL 
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scriven  ande  versoucken  u,  ende  nietmin  ontbieden  ende  bdv«- 
leo,  YanwegheQs  oosen  vorseiden  heeren ,  dat  ghy ,  terslont  dese 
gbesien  ende  ziinderalle  nereuste,  zend  bi  ods,  in  deserslad,  of 
daer  wy  syn  zullen,  uwe  ghedeputeerde,  ooime  mel  henilieden 
te  communikieren  op  den  matterien  vorseid.  Ende  hîerinne  en 
zyt  in  gheenen  ghebreke.  Lieve,  bezondere ,  God  zy  mel  u.  Gbe- 
screven  te  Breda,  op  ten  xx^  dach  van  december,  anno  lxxux. 

Lettin. 

Suscription  :  Onsen  Heven ,  bezonderen ,  de  staten  ende  ghede- 
puteerden  van  den  drie  leden  *8  lands  van  Ylaenderen. 

Copie  du  temps ,  aux  archives  de  U  ville  d'Ypres. 


XGIX. 


HAXIMILIEN    A    SON    CONSEIL    DES    PAYS-BAS. 

Il  lui  donne  des  nouvelles  de  son  expédition  en  Hongrie  ;  lui  annonce  le  recouvre- 
ment de  Vienne,  et  lui  demande  où  en  sont  les  affaires  de  France  et  de  Flandre. 


Heyns  (?),  14  juillet  1490. 


Db  par  lb  Rot. 


Très-cbier  et  féal  chancellicr  et  chiers  et  bien  amez,  depuis 
que  vous  avons  dernièrement  escript,  nous  sommes  party  de 
nostre  trës-redoubté  seigneur  et  père  monseigneur  TEmpereur, 
pour  nous  mettre  aux  champs,  et  tirer,  atout  (i)  nostre  armée, 
ou  royaulme  de  Honguerie.  La  plus  grant  partie  des  seigneurs 
dudit  royaulme,  comme  le  bastartdudit  Honguerie  et  autres,  se 

(1)  JtO%U,  «V6C 
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sont  mis  aux  champs  à  puissance,  et  nous  viennent  au  devant 
atout  la  couronne,  pour  la  nous  bailler  et  nous  assister.  Le  roy 
de  Bohemme  est  aussi  aux  champs  atout  son  armée,  et  neset-on 
s'il  prétend  oudit  royauime  de  Honguerie,  ou  de  recouvrer  ce 
que  feu  le  roy  de  Honguerie  lui  a  prins  par  force  {i).  Nous 
avons,  puis  nagaires,  recouvré  nostre  ville  de  Vienne,  laquelle 
est  en  noz  mains,  et  avons  dedens  plus  de  ii*"  hommes  de  guerre, 
et  espérons  en  avoir  encores  brief  des  autres. 

Au  surplus,  nous  vous  requérons  et  néantmoins  ordonnons 
que,  à  toute  diligence,  vous  nous  advertissez  du  fait  de  France, 
et  s'il  n'est  nouvelles  que  messire  Phelippe  de  Clèves  se  parte  de 
nostre  chastel  de  TEscluse;  comment  le  conte  de  Nassou,  nostre 
cousin  et  premier  chambellan ,  a  besoigné  en  Flandres;  par 
quelle  façon  les  Flamengs  se  conduisent,  tant  sur  les  monnoies 
comme  du  payement  de  leur  composition  et  autrement.  Et  en 
ce  ne  faites  faulte.  Très-chier  et  féal  cliancellier  et  chiers  et  bien 
amez,  Nostre-Seigneur  soit  garde  de  vous.  Donné  en  nostre  ville 
de  Heyns,  le  xnn*  de  juillet  mi''  x. 

Per  Rqi^em  : 

Lettw. 

Suscription  :  Â  noz  très-chiers  et  féaulx  le  seigneur  de  Champ- 
vans  et  de  Soore-sur-Chambre,  chevalier,  nostre  chancellier, 
le  seigneur  de  Walhain ,  premier  chambellan  de  nostre  très- 
chier  et  très-amé  filz,  le  prévost  de  Trecht  et  les  autres  gens 
de  nostre  conseil  estans  en  noz  pays  de  par  delà. 

Copie  du  temps ,  aux  archives  de  la  ville  d'Ypres. 


(1)  Après  la  mort  de  Mathias  Corrin,  les  états  de  Hongprie  offrirent  la 
couronne  à  Ladislas,  roi  de  Bohême.  Maximilien  tenta  de  s*emparer  du 
royaume  par  la  force  des  armes.  La  guerre  fut  ruineuse  pour  les  deux  par- 
ties, et  terminée  par  la  paix  de  Presbourg.  Ladislas  demeura  roi  de  Hongrie, 
et  Maximilien  conçut  Pespérance  de  lui  succéder,  sMl  mourait  sans  enfants. 
(Jbrégé  chronologique  de  l'histoire  etdudroitpublicd^JUemagtie,  p.363.) 
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MAXINILIEN  ET  PHILIPPE  AUX  MAGISTRATS  D  YPRES  ET  DU 
FRANC  DE  BRUGES. 

Ib  leur  dérendent  d'avoir  aucune  communication  avec  ceux  de  Gand 
et  de  Bruges. 

Malines,97août  1490. 


De  par  le  Roy  et  Prblippe,  Archiducs  d'Autricb,  Ducz  de  Bour- 

GOIKGNE,   DE    BraBANT,    ETC.,    CoNTES    DE    FLANDRES,    d'ArTOIS,    DE 
BOVRGOINONE,    ETC. 

Chiers  et  bien  amez ,  pour  ce  que  entendoos  que  ceulx  de  noz 
villes  de  Gand  et  de  Bruges  vous  requierrent  journellement 
avoir  et  tenir  communications  avec  vous,  nous  escripvons  de- 
vers vous,  et  vous  defTendons  très-acertes ,  et  sur  tant  que 
doubtez  encourir  nostre  indignation,  que  ne  tenez,  ou  souffrez 
tenir  par  aucuns  de  vous,  aucune  communication  ou  assem- 
blée avec  lesdits  de  Gand  et  de  Bruges,  et  ne  envoiez  devers  eulx 
aucuns  députez  pour  ce  faire,  sans  le  sceu  et  consentement  de 
nous,  ou  de  noz  très-chiers  et  féaulx  le  duc  de  Saxen,  nostre 
cousin ,  lieutenant  général ,  ou  les  chancellier,  gens  de  nostre 
grant  conseil ,  en  tenant  et  acquitant  au  surplus  voz  loiaultez 
envers  nous,  comme  bons  et  vraiz  subgetz  doibvent  et  sont 
tenuz  Élire  à  leur  prince,  et  que  y  avons  la  confidence.  Et,  de 
nostre  part,  vous  traicterons  et  ferons  traicter  par  façon  que 
aurez  cause  de  vous  en  contenter.  Chiers  et  bien  imez ,  Nostre- 
ToMB  m.  17 
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Seigneur  soit  garde  garde  de  tous.  Donné  en  nostre  ville  de 
Matines,  le  xxvn*  jour  d^aoust  un"  x. 

Nomàn. 

Suscriptian  :  A  noz  chiers  el  bien  aroez  les  advoé,  eschevins 
et  conseil  de  nostre  ville  dTppre,  boui^maistres  et  eschevios 
de  nostre  terroir  du  Francq ,  et  à  chascun  d*eulx. 

OrigÎBal ,  aux  archives  de  la  ville  d' Yprta. 


CI. 

MÀXIMILIEN    AUX    MATEUR    ET    ÉCHEYINS   DE   MONS. 

Il  leur  annonce  son  retour  prochain  aux  Pays-Bas. 
Nuremberg,  17  août  1491. 


De  par  le  Rot. 

Chiers  et  bien  amez,  nous  avons  esté  longtemps  par  deçà  sans 
vou«  escripre  et  faire  savoir  de  noz  nouvelles,  à  loccasion  des 
grans  affaires  qtie  y  avons  tousjours  euz.  Mais,  pour  ce  que  sa- 
vons bien  que  nous  avez  esté  tousjours  bons  et  loyaulx  subgetz , 
nous  avons  présentement  disposé  de  nosdiz  affaires  de  par  deçà 
en  telle  façon  que  sommes  en  voulenté  de  prestement  vous  visiter 
en  nostre  personne,  pour  vous  oster  des  misères  et  tribula- 
dons  èsquelz  avez  esté  par  longtemps ,  et  vous  mettre  en  bonne 
paix  et  union,  et  sommes  concluz  de  mener  avec  nous  nostre 
cousin  et  lieutenant  général  le  duc  de  Zassen  (1).  Dont  vous 

(1)  On  a  vu  que  Maximilien,  en  quittant  les  Pays-Bas  sur  la  tin  de  1488, 


Digitized  by 


Google 


(  249  ) 

âdvertissons,  vous  requérant  continuer  en  vostre  léauité  envers 
BOUS  et  nostre  très-chier  et  très-amé  fliz ,  vostre  prince  et  sei* 
^eur  naturel,  ainsi  que  avez  fait  jusques  à  ores,  et  que  en  vous 
en  avons  la  fiance.  Chiers  et  bien  amez ,  Nostre-Seigneur  soit 
garde  de  vous.  Donné  en  nostre  ville  de  Noreniberg,  le  xvii*  jour 
d*aoust,  Fan  nii"  xi. 

Per  Regem. 

De  GomEBAULT. 

Suëcf^lùm  :  A  noz  bien  amez  les  mayeur,  eschevîns  et  conseil 
de  oostre  ville  de  Mous. 

Orif  iaal ,  tu*  «rchivt*  de  U  viUe  d«  Mom. 


• 
Cil. 


LE   SEIGNEUR   DE    TINTEYILLE   AUX    ÉCHEVIINS    ET   DOYENS 
DE    GAND. 

Il  leur  reproche  leurs  mensonges,  leur  déloyauté,  leur  alliance  avec  le  roi  de 
France.  —  Il  les  engage  à  faire  la  paix ,  s'ils  ne  veulent  à  la  fin  être  punis 
comme  traitres  et  mutins. 


Bruges,  21  décembre  ....  (1491). 


Messieurs,  je  me  recommande  à  vous.  Je  vous  advertiz  que 
j'ay  receu  les  lettres  que  escripvez  à  ceulx  de  la  loy  de  Bruges, 
et  me  donne  merveille  que  vous  aultres  escripvez  si  grand  tas 
de  bourdes  et  de  mensonges,  veu  que  ne  debvez  escripre  que 


j  avait  laissé  le  duc  cle  Saxe,  pour  les  gouverner  :  ce  passage  donnerait  à  croire 
que,  depuis,  ce  dernier  prince  était  retourné  en  Allemagne. 
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vérité.  Et,  an  regard  de  la  mort  de  monseigneur  de  Nassau  (I), 
vous  sçavez  bien  que  avez  menti ,  car  il  n'est  pas  vray ;  et,  quant 
il  seroit  vray,  si  sont  ceulx  de  Bruges  délibérez  de  demourer 
avec  leur  prince,  et  non  pas  estre  fauk  et  desloyaulx,  comme 
estes  vous  aultres.  Il  me  semble,  du  mariaige  que  vous  avez  fait 
avec  le  roy  de  France  (2*,  n'est  point  venu  du  bien ,  et  a  espousé 
la  fille  de  Bretaigne;  et  des  choses  que  vous  feistes,  oncques  n'en 
vient  point  du  bien.  Et  me  semble  que  vostre  paix  de  Tours,  de 
quoy  vous  parlez  tant,  à  ceste  heure-icy  est  rompue,  ensemble 
celle  de  iiu"  et  ii.  Et,  si  vous  estes  saiges,  vous  achapterez  la 
paix,  et  ne  vous  meslerez  de  monseigneur  Phelippe  (3);  car  ilz 
feront  bien  sans  vous,  comme  aultrefois  ilz  ont  fait.  Et  à  la 
fin  serez  pnniz  comme  faulx  traistres  et  faulx  mutins.  Escript 
à  Bruges,  le  xsi®  de  décembre. 

Celluy  qui  est  rostre  ennemi,  tant  que 
serez  contre  vostre  prince, 

De  Tinteville. 

SmcripUon  :  Aux  eschevins  des  deux  bancqz  et  les  deux  doyens 
de  Gand. 

Archives  da  royaume  :  conseil  d'Ëlat  et  audience, 
reg.  n»  54  3*,  p.  337. 


(1)  Voy.  la  note  à  la  leUre  XCl. 

(3)  Charles  VllI. 

(5)  Philippe  de  Glèves. 
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COPPENHOLLE  AU  SEIGNEUR  DE  TINTEVILLE  (1). 

Réponso  «  U  lettre  précédente. 

Gand,  l*' janvier  1491  (1493,  n.  st.). 


Capitaine,  j*ay  veu  vostre  lettre  qu1l  vous  a  pieu  es€i*ipre  h 
ineftsieui*8  les  eschevins  des  deux  bancqz  et  deux  doyens  de  ceste 
ville,  très-villaine  et  fort  injurieuse,  responsive  à  une  très- 
raisonnable  et  gratieuse  lettre  qu*ilz  avoient  envoyez  par  leur 
trompette  à  ceulx  de  Bruges.  Et  laquelle  vostredite  lettre,  comme 
gens  saiges,  ra»siz  et  de  bon  entendement,  leur  a  semblé  si  mal 
fondée  que  ne  vous  ont  voulu  réplicquer,  estons  bien  esroer- 
veillez ,  selon  la  charge ,  honneur  et  crédit  que  on  vous  donne , 
tant  pour  la  conduite  de  vostre  office  que  pour  la  garde  de  la 
bonne  ville  de  Bruges,  qu'il  vous  a  pieu  ainsi  escripre  à  une  si 
notable  loy  :  pensant,  néantmoins,  que  estiés  courrouchié  ou 
passionné  pour  le  trespas  de  feu  de  très-noble  mémoire  le  conte 
de  Nassau,  cuy  Dieu  pardoint,  ou  pour  quelque  desplaisir  que 
povez  avoir,  etc. 

Mais  moy,  que  ne  suis  pas  le  plus  saige  ne  toujours  attem- 
pré(S),  par  indiscrète  passion  que  je  prins,  en  oyant  lire  vostre 


(1)  Peu  de  temps  après  avoir  écrit  cette  lettre,  OoppenboUe  fut  exécuté, 
ainsi  que  son  frère  jumeau  François,  à  la  suite  d*une  sédition  excitée  par 
les  paysans  flamands  qui  s*étaient  retirés  à  Gand.  Voy.  Molitibt,  ch.  ccxixvi 
et  ccxLiii,  et  le  Daghoek  der  Gentsehe  coUatie  y  publié  par  M.  Scvatbs, 
p.  K03. 

(3)  JUempré,  tempéré,  modéré. 
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lettre,  j*en  allay  escripre  une  responsive,  pr  manière  de  ré- 
plicque  à  la  vustre,  comme  po?ez  veoir  par  la  mynute  cy-enclose, 
et  dont ,  en  la  chaleur,  vous  avoy  intention  d^envoyer  la  princi- 
pale lettre,  cx)ntenanC  de  mot  à  aultre  le  contenu  de  cestedite 
minuté.  Toutesfois,  quant  je  avois  dormy  dessus,  et  pensé  à  ma 
indiscrète  folie ,  et  que  ung  homme  saige  ne  debToit  respondre 
au  contenu  d  une  telle  lettre  qu  est  la  vostre,  je  m*en  repantiz, 
et  pour  ce  ne  le  vous  ay  point  voulu  envoyer.  De  quoy,  et  par 
charité,  je  vous  advertiz,  afin  que«  quant  ung  aultresfois  vous 
plaira  à  escripre,  ne  le  faites  estant  passionné  ou  courroussé, 
mais  dormez-y  premièrement  dessus  et  vous  refroidez ,  comme 
j'ay  fait  sur  ladite  lettre,  laquelle,  comme  mal  advisé,  vous 
avois  intention  de  envoyer,  et  de  quoy  vous  n*envoye  que  ladite 
minute.  Et,  combien  que  mesdits  seigneurs  ont  eu  la  discrétion 
de  considérer  vostre  fragilité,  il  vous  pourroit  nuyre  ailleurs,  là 
où  vous  pourroit  ou  vouldroit  faire  plus  grand  dangier,  ou 
reffuser  plus  grand  estât  ou  bénéfice,  soit  en  spirituel  ou  tem- 
porel :  dont  de  tous  deux  en  avez  eu  Texpérience,  plus  que  de 
beaucoup  d*auUres,  qui  oe  se  cognoissent  plus  en  Tung  ou  en 
laultre. 

Et,  si  d*aventure  eussiez  oublié  le  contenu  de  vostredite  lettre, 
par  Timpacience  dont  estiez  lors  empesché,  je  vous  renvoyé  le 
double ,  afin  que  Testudiez  et  incorporez  en  m(^moire  de  vostre- 
dite discrétion.  Et  à  tant,  capitaine,  je  prie  h  Dieu  qu*il  vous  ait 
en  sa  saincte  garde.  Escript  .^  Gand ,  le  premier  jour  de  Tan 

M.  UH^  un"  XI , 

Par  le  bien  vostre,  selon  le  temps, 

Jehan  de  Coppenhollb, 
Conseiller  et  maîstre  d^hottel  du  Roy,  grand 
doyen  et  chaussetier  à  Gand. 

Stiscription  :  A  monsieur  le  capitaine  de  Bruges,  de  tinteville. 
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Copie  de  ta  minute  cy-desnus  menttom/ée. 

Capitaine,  je  me  recommande  à  Dieu,  et  vous  à  la  guernison 
de  Quesnoy. 

Capitaine,  j*ai  veu  la  lettre  qne  avez  escript  à  messieurs  des 
deux  bancqz  et  deux  doyens  de  ceste  ville ,  et ,  pour  ce  qnllz  ne 
vous  y  Jein^ent  respondre ,  à  cause  que  leur  a  samblé  estre 
escript  d*ung  homme  forcené,  folastre  ou  du  moings  de  peu  de 
sens,  plustost  que  d*ung  homme  de  bien,  toutesfois,  pour  ce 
qu'il  y  chiet  quelque  responce,  j'ay  mesmes  advisé  vous  escripre, 
et  vous  monstrer  vostre  indiscrétion  et  publicque  folie. 

Premièrement,  vous  dites,  de  feu  le  conte  de  Nassau,  de  sa 
mort,  que  nous  en  avons  menti  :  dont  vous-mesmes  mentez  par 
la  gorge,  car  nous  en  sommes  véritablement  advertiz  par  lettres 
auctenticques  et  aultrement.  Et,  quant  il  vivroit  encoires«  si  nous 
en  chaut-il  (1),  mais  vous  et  vos  complices,  ausquelz  en  pendent 
les  oreilles,  en  peult  chaloir  et  en  estre  descouragez. 

Secondement,  vous  dites  que  ceulx  de  Bruges  sont  délibérez 
de  demourer  avec  leur  prince  ;  cest  ce  que  nous  à  eulx  avons 
requis,  et  que  ilz  se  joingnenl  avec  nous,  comme  ilz  feront  bien 
bref,  s'ilz  veullent  estre  saiges,  en  faveur  d^icelluy  nostre  prince; 
ayant  en  mémoire  les  tortz  et  grandes  vilninnies  que  Ton  leur  a 
fiiictz,  soubz  umbre  des  belles  parolles ,  enchâsseront  aux  gibetz 
vous  et  aultres  meschans  garsons,  qui  ne  faites  que  gaster, 
perdre  et  destruire  ces  povres  pays,  subjectz  et  bonnes  villes, 
comme  avez  fait  eu  ladite  ville  de  Bruges,  où  vous  vous  vantez 
estre  capitaine,  laquelle  souloit  estre,  devant  vostre  venue,  la 
plus  renommée  ville  marchande  de  chrestièneté ,  et  laquelle,  au 
contraire,  est  maintenant  la  plus  povre  et  difiâmée. 

Tiercement,  vous  dites  et  fatroillez  (2)  tant,  que  du  mariaige 

(1)  11  faut  lire  :  Si  ne  nous  en  chaut-il,  il  ne  nous  importe. 

(2)  FalroiUei,  du  verbe  fatroiller,  fatrouiUer,  sVcuper  de  bagatelles. 
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que  avons  fait  avec  ie  ooy  n*est  point  venu  du  bien,  pree  qu'il  au- 
rait espousé  la  fille  de  Brelaigne  :  dont  nous  n*en  sçavons  rien 
encoires;  loutesfois  il  le  peult  faire,  et  le  trouverez  ainsi,  si 
paine  povez  prendre  de  lire  la  paix  de  lui"  et  deux,  voire  si  avez 
tant  de  sens  que  de  le  entendre  et  bien  interpréter.  Et,  quant  il 
serait  ainsi,  se  ne  serait  pas  par  noslre  coulpe,  mais  par  vous 
anltres,  infâmes  et  parjures,  que  ne  luy  avez  tenu  foy,  loy,  ser- 
ment ny  pramesse,  mais  Tavez  tousjonrs  cnydé  servir  de  tra- 
ficques,  trahisons  et  tromperies,  tellement  que  luy  a  semblé 
qu'il  soniBt  de  le  plus  endurar;  et  Dieu  vous  rendra  vostre 
desserte  (i). 

Quartement,  vous  mensoingnez  (S)  que  la  paix  de  Tan  un"  et  n 
et  celle  de  Tours  sont  rompues  :  vous  n'en  sçavez  riens ,  car  le 
roy,  en  renvoyant  la  fille  et  espousant  une  aultra,  ne  fait  riens 
contra  la  paix,  et,  si  vous  ne  Tentendez,  je  le  vous  feray  en- 
tendre. Néantmoins,  et  comment  il  soit,  s'il  la  vous  envoyé,  il 
fait  ce  que  pièça  avez  souhaité  et  désiré  pour  luy  faira  avoir  ung 
plus  beau  mariaige;  et,  s'il  ne  la  vous  ranvoye,  vous  avez  belle 
(fueralle  pour  aller  conquérir  le  royaulme  de  France,  et  vous  y 
servira  la  paix  de  l'an  ini"  et  ii.  Et  sera  ceste  queralle  trop  plus 
belle  que  celle  que  avez  quise(5)  en  Bretaigne,  et  vous  y  viendra 
bien  à  point  l'argent  des  cheminées  et  la  vaselle  que  le  feu  conte 
de  Nassau  a  eu  de  Bruges  et  fait  mener  à  Breda,  là  où  le  pourez 
aller  quérir,  se  en  avez  à  faira,  ou  du  moins  y  envoyer,  si  ne  y 
avez  le  loisir,  par  l'occupation  de  la  garde  de  ladite  ville  de 
Bruges,  que  h  grand  («te)  pourrez  longuement  faire,  selon  la  folle 
conduite  comme  me  semble  estre  en  vous. 

Et,  au  point  que  vous  dites  qu'il  nous  fauldra  acheter  une 
nouvelle  et  aultre  paix,  et  que  monseigneur  Phelippe  fera  paix 
sans  nous,  monseigneur  Phelipi^e  n'a  encoires  riens  fait  sans 


(1)  Vo9tre  desserte,  ce  que  vous  méritez. 

(2)  Mensoingnez,  meniez. 

(3)  Quise,  rherchiWî. 
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nous,  ne  nous  sans  luy,  et  espérons  tousjours  ainsi  continuer; 
et,  8*ii  advenpit  ainsi  que  vous  dites,  que  je  ne  crains,  selon 
lexpérience  que  j*en  ay,  nous  avons  encoires  bien  fait.  Mais,  si 
la  paix  de  Tours  nous  enst  esté  entretenue,  et  eussions  voulu 
croire  vous  et  aultres  larrons  qui  avez  desrobbé  le  trésor  et 
finances  du  pays  et  bonnes  villes ,  pour  soustenir  vostre  mau- 
vaise et  dissolu  te  vie,  laissant  en  povreté  vostre  et  nostre  prince 
naturel  (1)  :  dont  rendrez  bien  bref  compte,  si  vous  ne  vous 
absentez  bientost.  Il  appert  aussi  que  avez  petite  volunté  de 
hanter  ce  quartier,  ou  d'envoyer  voz  messaigiers  et  trompettes  en 
cestedite  ville,  car  vous  avez  battu  et  violé  le  nostre,  monstrant 
non  noble,  mais  vilain  couraige,  et  nous  signiffiant  comme 
voulez  avoir  Iraicté  les  voslres. 

Vous  dites  que  des  choses  que  nous  fismes,  oncques  n*en 
advient  du  bien  :  vous  ne  sçavez  que  bien  nous  avons  fait,  et  ne 
vous  chiet  point  à  respondre;  mais,  si  vous  regardez  à  vous- 
mesmes,  ou  aux  vostres,  vous,  ne  le  feu  abbé  vostre  frère,  ne 
feistes  jamais  bien.  Et,  tant  que  vous  deux  avez  eu  auctorité  en 
court,  les  besoingnes  de  nostre  prince  sont  reculez,  et  reculle- 
ront  tousjours,  tant  que  y  serez  :  car  tant  estes  abominables  vous 
envers  Dieu  et  le  monde. 

Vous  dites  que  nous  sommes  faulx  et  loyaulx  (sic)  mutins;  vous 
monstrez  bien  ce  que  est  en  vous.  Et,  quant  ainsi  seroit,  si 
aymons-nous  mieulx  d*estre  nommez  mutins,  pour  entretenir 
nostre  juste  querelle. 

Vous  dites  que  en  la  fin  nous  en  serons  pugniz.  Parlez  de 
vostre  punition  et  la  craindez,  car,  selon  la  justice  de  Dieu,  le 
diable  vous  rompera  le  col  par  esriiptre  (â)  ou  tonnoire  (5),  ainsi 
qu'il  fit  à  Tapostat  abbé,  vostre  frère.  Veullez  prendre  exemple  et 


(1)  Cette  phrase  paraît  incomplète,  el  le  sens  eu  est  peu  intelligible. 

(2)  EscHptre  pour  éeliêtre,  éclair. 

(3)  Tonnoire,  tonnerre,  foudre. 
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bien  noter  ce  que  dessus  est  eseript  :  car  il  esl  tamps ,  comme 
j'espère  en  Dieu,  à  qui  je  prye,  capitaine,  qui  Teulle  garder 
ceste  bonne  ville,  et  qu'elle  ne  puisse  venir  en  tel  estât  ne  dan- 
gierque  vous,  voz  complices  et  adhérens  ne  le  ponrres  mectre. 
Eseript  en  icelle  ville ,  par  récompense  et  protestation  que  pa- 
reille ne  vouidrois  escripre  h  homme  de  bien,  le  xxini®  jour  de 
décembre  nn"  et  xi. 

Vostre  fumemjr,  Uni  que  terez  contre  Dieu,  bosUv 
créateur,  mon  prince  naturel,  ses  bons  et  loyaulx 
subjectz,  et  contre  le  bien  publicque. 

Jehan  Coppsnholle. 

Archives  du  royaume  :  conseil  d*Élal  et  audieiwe, 
reg.  34  i«,  p.  337. 


CIV. 


MAXIMILIEIX   ET   PHILIPPE   AU    GRAND  BAILLI   DE   HAINAUT. 

Convocation  des  états  généraut  à  Bfalines,  pour  délibérer  :  i^  sur  la  répétillon  de 
rarcliiduchesse  Marguerite  et  des  pays  qui  lui  avaient  été  donnés  en  dot  ;  99  sur  la 
pension  k  aceonler  au  duc  Albert  de  Saxe;  5<>  sur  le  différend  du  Roi  avec  Phi- 
lippe de  Cléves  et  les  Flamands.  —  Le  bailli  est  chargé  d'envoyer  a  cette  assem- 
blée deux  ou  troÎH  députés  de  chaque  ville  du  Hainaut. 

Malines,  14  janvier  1401  (149d,  n.  st.). 


De  par  lb  Roy  bt  Phslippb,  Archiducz  d'Austricb,  Ducz  de  Boi?a- 

OOINGNB,  DB  BraBANT,  CoNTBS  DE   FLANDRES,  d'ArTOIS,  ETC. 

Chier  et  bien  amé,  nous  vous  tenons  averty  que,  par  la  paix 
et  traictié  de  mariaige  faiz,  en  Fan  nu"  et  deux,  entre  le  dol- 
phin,  à  présent  roy  de  France,  et  nostre  très-chière  et  très- 
amée  fille  de  nous,  roy,  et  seur  de  nous,  archiduc,  dame  Mar- 
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gumta  d'Aiiatrioe,  ail»  entre  autres  chotM,  esté  dit  que,  se  le 
mariaige  d*eatre  ledit  roy  de  France  et  elle  ne  se  parfliisoit» 
par  deffault  de  lui ,  ou  d'autre  de  son  party,  et  que  nostredite  fille 
et  seur  fust  répudiée,  qu*elle  nous  doit  estre  rendue  et  restituée, 
sans  lyen  de  mariaige,  en  Tune  des  villes  de  n6stre  pays  de 
Brabaot,  Flandres  ou  Haynnau  de  nostre  obéissance,  ensemble 
les  pays,  terres  et  seigneuries  à  lui  donnez  en  mariaige  par  ledit 
traictié.  Or,  s'est  ledit  roy  de  France  alyé  ailleurs,  et  a  répu- 
diée nostredite  fille  et  seur  :  par  quoy  soit  besoing  aviser  sur  la 
répéticion  d'icelle  nostre  fille  et  seur  et  desdits  pays.  Et,  pour 
ce  que  désirons  procéder  en  ceste  matière  par  bon  et  meur  avis, 
nous  avons  avisé  faire  assembler  les  estaz  de  tous  noz  pays  de 
par  deçà,  en  ceste  nostre  ville  de  Malines,  au  vm* jour  de  février 
prochain  venant.  Sy  voulons  et  vous  mandons  expressément  que 
de  chascune  des  villes  de  nostre  pays  de  Haynnau  vous  choisis- 
sez deux  ou  trois  personnes  des  plus  notables  et  plus  affectez 
à  nostre  bien  et  honneur,  et  les  envoiez  à  ladite  journée,  en- 
semble aussi  des  prélatz  et  nobles  de  nostredit  pays  plus  notables 
et  affectez  comme  dessus,  pour  avec  nous  et  les  gens  de  nostre  con- 
seil aviser  et  conclure,  tant  sur  la  répéticion  de  nostredite  fille  et 
seur  et  desdits  pays  à  elle  donnez  en  mariaige,  comme  sur  le  fait 
de  la  debte  et  pension  de  hault  et  puissant  prince  nostre  très- 
chier  et  très-amé  cousin  et  lieutenant  général  le  duc  de  Saxen , 
et  aussi  sur  Fappaisement  du  différent  d'entre  nous,  d'une  part , 
messire  Phelippe  de  Clèves  et  ceulx  de  nostre  ville  de  Gand , 
d'autre  (i),  et  que  les  dessusdits  viengnent  chargez  pour  con- 
clure sur  les  matières  dessusdiles  sans  retraicte,  et  qu'il  n'y  ait 


(1)  Dans  rassemblée  du  conseil  de  ville  de  Mods,  tenue  le  13  mars  1499, 
un  des  députés  de  cette  ville,  de  retour  de  Malines,  fit  rapport  que,  le  7,  des 
ambassadeurs  de  monseigneur  Philippe  de  Clèves  et  des  villes  de  rÊcluse  et 
de  Gand  y  étaient  arrivés;  quMIs  avaient  demandé  audience  et  fait  leur  expo- 
sitioti  en  Hiioi$;i\m  le§  choses  paraissaient  aller  bon  train.  (4«  registre  du 
comeil  de  ville  de  Ifoot.) 
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faiilte.  Chier  et  bien  anië,  Nostre-Seigneur  soit  garde  de  vous. 
Donné  en  nosiredite  ville  de  Halines,  le  xnii«  joar  de  janvier 
Tan  Hii"  et  onze. 

NoMàlf. 

Suscription  :  A  nostre  amé  et  féal  chevalier,  conaeillier,  cham- 
bellan et  grant  bailli  de  Haynnau,  le  S' d^Eymeries. 

Original,  aux  archives  de  l'État,  à  Mons. 


cv. 

MAXIMILIEN    AUX    ÉCHEVINS   dVpRES. 

Les  diffôrends  qui  %e  «(ont  é\e\è%  dans  TEnipire  l'ont  empêché  de  s'occuper  des 
affaires  des  Pavs-Bai.  —  Ces  différends  étant  assoupis,  son  intention  est  de 
partir  incontinent  pour  ces  provinces,  et  de  s'y^  faire  accompagner  d'un  bon 
nomhre  de  genn  d'armes. 

Augsbour^,  35  mai  1499. 


De  par  le  Roy. 

Chiers  et  bien  aniez,  nous  avons  jà  pièça  bien  sceu  les  grans 
affaires  que  ont  eu  noz  bons  et  loyaulx  subgetz  de  par  delà , 
tant  par  la  guerre  que  leur  ont  faicle  messire  Phelippe  de  Clèves 
et  ceuk  de  Gnnd,  que  autrement,  et  avons  eu  grant  désir  dy 
pourveoir,  au  bien  et  seureté  de  nostre  Irès-chier  et  très-amé 
filz  IWrchiduc,  vostre  prince  et  seigneur  naturel,  et  au  repos  de 
ses  pays  et  bons  subgectz.  Mais,  pour  les  différens  qui  ont  esté 
en  cest  Empire  entre  nostre  très-redoubté  seigneur  et  père  mon- 
seigneur FEmpereur,  d'une  part,  et  le  duc  Aelbrecht  de  Bavière, 
nostre  beau-frère,  d'autre,  et  les  princes  et  subgetz  diidit  Em- 
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pire  que  Ton  dit  le  Boni  (1),  aussi  d'une  part,  et  les  ducz  de 
Bavière  et  leurs  alliez  et  subgetz,  d  autre,  dont  estoient  apparans 
avenir  grans  maulx  et  inconvéniens,  il  ne  nous  a  esté  possible 
d  y  entendre,  ne  de  vous  baillier  secours  ne  ayde,  comme  la  né- 
cessité le  requéroit.  Toute6voyes,  nous  avons  tellement  labouré 
et  entendu  à  Tappaisement  desdits  différens,  que,  par  la  grâce  de 
Dieu,  nous  avons  fait  et  conclu  une  bonne  et  perpétuelle  paix 
entre  tous  les  dessusdits,  au  grant  honneur  de  nostredil  seigneur 
et  père,  de  nous  et  de  tout  ledit  Empira,  et  sommes  délibérez  de 
incontinent  nous  retirer  devers  nostredil  filz,  pour  mettre  lin  à 
tous  les  aiTairas  de  lui  et  de  sesdits  bons  subgetz.  Dont  vous  ad- 
vertissons,  comme  ceulx  que  congnoissons  bien  désirer  nostre 
venue  par  delà.  Ghiers  et  bien  amez,  Nostre  Seigneur  soit  garde 
de  vous.  Donné  en  nostre  ville  de  Ànsbourch,  le  xxv*  jour  de 
may.  Tan  ini"  xu. 

Nous  sommes  aussi  délibérez  de  mener  avec  nous,  devers  nos- 
tredit  filz,  nng  bon  nombre  de  gens  d'armes,  de  ceulx  qui  nous 
sont  accordez  en  TEmpire,  pour  la  seurté  de  sa  personne,  et 
mettre  à  fin  sesdits  affaires.  Donné  comme  dessus. 

Per  Regem. 

Laloii. 

Smcriplion  :  A  noz  chiers  et  bien  amez  les  bourgmestre,  esche- 
vins  et  conseil  de  nostre  ville  d*Yppre. 

Original,  aux  archives  de  la  ville  d'Ypres. 


(1)  Ligue,  du  mol  allemaDd  Sund, 
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cvi. 

LE  DCC  ALBERT  DE  SAXE  AU  GRAND  BAILLI 
DE  HAINAUT. 

Convocation  des  étals  généraux  à  Malines,  pour  délibérer  :  1*  sur  l'entretien  de 
la  naison  de  T  Archiduc  ;  ^  sur  la  paix  avec  la  France  ;  S*  sur  la  garde  des 
frontiftres  ;  4*  sur  le  ptyamcnl  des  gens  d'armes ,  etc.  — Le  bailli  eal  cbarg*  dm 
réunir  les  états  de  Hainaut,  et  de  leur  ordonner  de  venir  avec  lui  à  cette  t 
blée  générale. 

Lille,  âO  mm  1402  (1493,  a.  èL). 


Albert,  Duc  de  Saxen,  Lieutenant  général,  etc. 

Très-chier  et  bon  amy,  nous  avons  présentement,  par  Fadvis 
des  seigneurs  de  FOrdre  et  antres  gens  du  conseil  de  monsei- 
gneur le  Roy  et  nostre  très-chier  et  très-amé  cousin  TArchiduc , 
pour  certaines  raisonnables  causes  à  ce  nous  mouvons,  conclu 
tenir  une  générale  journée,  avec  les  estaz  de  tous  les  pays  et  sei- 
gnouries  de  nosdits  seigneurs,  en  la  ville  de  Malines,  au  premier 
samedy  après  les  festes  de  Pasques  prouchain  venant  (1),  devers 
la  personne  de  nostre  cousin  TÂrchiduc,  pour  illec,  par  ensem- 
ble et  unanimement,  pourveoir  sur  Testât  et  entretènement  d'i- 
celuy  nostre  cousin  TArchiduc,  de  communiquier  sur  le  fait  de 


(1)  Dans  cette  assemblée,  TArchiduc  fit  demander  300,000  écus  par  an, 
pendant  trois  ans,  pour  son  entretien,  et  100,000  écus  pour  les  gens  de 
guerre  d'Arras.  Le  Roi  ayant  écrit  à  son  fils,  afin  que  M.  de  Nassau  fût  ad- 
joint aux  ambassadeurs  enroyés  en  France,  on  accorda  à  ce  seigneur  6,000 
florins.  (4*^  registre  du  conseil  de  ville  de  Mons.) 
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la  paix  de  France,  sur  laquelle  présentement  nous  besoignons, 
et  de  pourveoir  aux  frontières  des  pays  d*Arlois,  Haynnan  et 
ailleurs  où  il  appartiendra,  se  besoing  est;  aussi  pour  commu- 
niquier  sur  le  fait  du  paiement  des  gens  de  guerre,  et  autres 
matières  concernant  Tbonneur,  utilité  et  prouffit  de  nosdits 
seigneurs  et  tous  leurs  pays,  seignouries  et  subgectz.  Pour 
qnoy  nous  escripvons  présentement  devers  vous,  et  vous  requé- 
rons, néantmoins  ordonnons,  de  par  nosdits  seigneurs,  que,  in- 
continent cestes  veues,  faictes  assambler  devers  vous  les  gens 
des  trois  estas  de  Haynnau,  auxquelz  envoyons  nous  lettres  clo- 
ses contenant  crédence  sur  vous,  et,  pour  vostre  crédence,  leur 
donnerez  à  congnoistre  les  dessusdits,  et  leur  commanderez,  de 
par  nosdits  seigneurs  et  nous,  que  avec  vous  ilz  viengnent  et 
soient  à  ladite  journée  générale,  aians  charge  entière  de,  sans 
aucun  reAvay,  fumir  et  acomplir  ce  dont  par  nous,  touchant 
les  choses  dessusdites,  leur  sera  ouvert  et  déclairé,  sans  en  ce 
faire  faulte,  car  nostre  plaisir  tel  est.  Très-chier  et  grant  amy, 
Nostre-Seigneur  soit  garde  de  vous.  Escript  à  Lille,  le  xx**  de 
mars,  anno  un"  xii. 

Lkcacjdrelier. 

Suêcriplion  :  A  nostre  très-chier  et  grant  amy  le  seigneur  d'Ay- 
meries,  grand  bailly  de  Haynnau. 

Oxiginal,  aux  archives  de  rÉtat,  à  Mons. 
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ovu. 


LE  DUC  ALBERT  DE  SAXE  AUX  ÉTATS  DE  HAINAUT  0). 

Il  tes  invite  à  renvoyer  leon  députés  à  Malines ,  pour  donner  réponse  aux  demandes 
faites  à  la  dernière  assemblée  des  étals  généraux. 

Matines,  3  mai  1495. 


Ablbrecht,  Duc  du  Saxen,  Lieutenant  général,  etc. 

Très-chiers  et  bons  amis,  combien  que,  puis  nagaires,  sur  la 
requeste  faicle  par  vous  et  les  depputez  des  estaz  des  antres 
pays  de  par  deç:"!,  qui  ont  esté  assaniblez,  icy ,  devers  nostre  très- 
chier  et  très-amé  cousin  rArchidiic,  pour  eulx  retraire  chascun 
en  son  lieu,  pour  faire  rapport  des  demandes  qui  leur  ont  de 
par  nostredit  cousin  esté  faictes,  ait  esté  dit  et  ordonné  que  les 
estaz  de  chascun  desdis  pays  se  assembleront,  en  certain  lieu  de 
chascun  d'yc^ulx  pays,  au  xv*  jour  de  ce  mois,  et  que  Ton  y  en- 
Toyroit  aucuns,  de  par  nostredit  cousin,  pour  recevoir  la  res- 
ponce  que  par  eulx  aura  esté  conceue  sur  lesdites  demandes  et 
requestes  :  néantmoins,  pour  certaines  causes  et  considérations, 
avons,  par  Tadvis  des  chaiicellier,  gens  de  TOrdre  et  du  grant  con- 
seil, ad  visé  de  faire  retourner  les  depputez  desdits  des  estaz  des- 
dits pays  en  ceste  ville  de  Malines,  pour  faire  leurdite  responce 
à  la  personne  de  nostredit  cousin  l'Archiduc  et  à  nous.  Dont  vous 
adverlissons,  et  voulons  et  vous  mandons  expressément,  de  par 


(1)  Le  duc  écrivit,  pour  te  même  objet,  au  (;rand  l>aitli  de  Hainaul.  Cette 
lettre  est  aussi  en  original  aux  arctiives  de  Mons. 
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monseigneur  le  Roy  et  nostredit  cousin  rArchiduc,  et  requer- 
rons, de  par  nous,  bien  acertes,  que  renvoyez,  devers  nostredit 
cousin  et  nous,  en  cestedite  ville,  au  xx*  jour  de  cedit  mois  (I), 
voz  députez,  en  tel  ou  plus  grand  nombre  qu'ilz  n'ont  esté  à  la 
derrenière  assemblée,  pour,  avec  les  députez  des  estaz  desdits 
autres  pys,  que  semblablement  y  mandons  estre  audit  jour, 
conférer,  et  par  ensemble  baillier  bonne  responce  sur  lesdites 
requestes  et  demandes.  Et  tellement  vous  y  conduisez  que  nos- 
tre  !it  cousin  et  nous  puissons,  ceste  foix,  appercevoir  et  con- 
gnoistre  qu'estes  ceulx  que  vouliez  aydier  et  subvenir  aux 
nécessitez  et  affaires  de  nostredit  cousin  et  desdits  pays«  et  non 
estre  cause  de  la  perdicion  et  foule  d'iceulx.  Très-chiers  et  bons 
amis,  Nostre-Seigneur  soit  garde  de  vous.  Escript  à  Malines,  le 
second  jour  de  may ,  Tan  un"  xni. 

Très-chiers  et  bons  amis,  nous  avons  chargé  nostre  cousin  le 
prince  de  (]himay  vous  dire  et  déclairer  plus  avant  nostre  inten- 
cion  touchant  ceste  matière.  Sy  vous  prions  le  vouloir  sur  ce 
croire. 

NOMAN. 

Suscription  :  A  noz  très-chiers  et  bons  amis  les  prélatz,  nobles 
et  autres  représentans  les  trois  estaz  du  pays  et  conté  de 
Haynnau. 

Original ,  aux  archives  de  l'État ,  à  M obs. 


(1)  Dans  cette  assemblée,  les  états  accordèrent  80,000  écus  pour  les  frais 
de  la  guerre,  et  laissèrent  en  suspens  les  autres  points.  (4"  registre  du  conseil 
de  rille  de  Mons.) 


Tome  m.  18 
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€Tin. 


LE  DUC  ALBERT  DE  SAXE  AU  GRAND  BAILLI  DE  HAINAUT. 

Conrocation  des  états  généraux  à  Anvers ,  alin  de  donner  réponse  sur  les  fOO,t)00 
florins  qui  leur  ont  été  demandés  pour  l'entretien  de  la  maison  de  TArchidac.  ~- 
Ordra  au  grand  bailU  d'y  «avoyw tes  états  de  HaiBauU 

Anvers,  11  juinl4d3. 


ÂBLBBRT,   Duc    DB   SàSSBN^    LlBUTENàNT  GÉNéRAL. 

Très-«kier  et  bon  amy ,  nons  vous  requérans  bien  acertesy  et 
néantmoÎDs  ordoaaons  très-expressément,  de  par  men  très-re* 
doubté  seigneur  monseigneur  le  Hoy  et  nostre  très  chier  et  très- 
amé cousin  T Archiduc,  son  fîlz,  que,  à  toute  extrême  diligence, 
vous  escripvez  et  mandez  les  prélatz,  nobles  et  estaz  du  pays  de 
Hayniiau  venir  et  estre  le  xxv*  jour  de  ce  présent  mois  en  la  ville 
d'Anvers  (1),  devers  nost redit  cousin  et  nous,  pour  tlkïc,  ensui- 
vant la  dernière  conclusion  prinse  avec  eulx,  à  leur  parlement 
dudlt  Malines ,  avec  les  estaz  des  autres  pays ,  lesquelz  sembla- 
blement  avons  mandé  venir  aux  jour  et  lieu  dessusdis,  baillier 


(U  Dans  cette  nouvelle  assemblée,  les  états  ne  prirent  pas  de  conclusion 
sur  Tentretien  de  TArcbiduc ,  non  plus  que  sur  les  prétentions  du  duc  de 
Saxe  et  sur  deux  autres  demandes  qui  leur  furent  faites  :  Tune  de  ââ,000 
écus  pour  les  ambassadeurs  ayant  été  en  France,  Tautre  de  20,000  écus  pour 
madame  Marguerite  d'Autriche,  lis  furent  ajournés  à  Malines  au  8  aoûL  Là, 
ils  résolurent  de  députer  vers  le  roi  des  Romains,  a6n  qu'il  consentît  que 
PAi'chiduc  fût  reçu  à  la  seigneurie  de  tous  ses  pjys ,  et  envoyât  qucUpies 
personnages  pour  le  conduire  eu  celte  réception.  On  convint  que  rArcJiiduc 
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finale  responce  sur  la  demande,  à  eulx  faicte  et  ausdits  des  autres 
estaz,  des  n^  mil  florins  pour  Tentretènement  de  Testât  de  nos- 
tredit  cousin  TÂrchidue,  et,  oultre  plus,  oyr  aucunes  autres 
choses  que  illec  semblablement  leur  seront  ouvertes,  et  qui  gran- 
dement touchent  Thonneur  et  proufKt  de  nosdits  seigneurs,  et  le 
bien  de  tous  leurs  pays  et  subgectz.  Sy  n  y  veullez  aucunement 
faire  fauhe  :  car  nostredit  cousin  TArchiduc  et  nous,  nous  en 
attendons  du  tout  à  vous.  Très-chier  et  bon  amy,  Nostre-Sei- 
gneur  soit  garde  de  vous.  Escript  à  Anvers,  le  u®  jour  de  juing, 
anno  nn^'  xm. 

Barrt. 

Smcriplùm  :  A  nostre  Xrès-chier  et  bon  amy  le  S'  d'Aymeries, 
grant  baiTiy  de  Haynnau. 

Original ,  aux  archives  de  l'État,  à  Mons. 


nommerait  les  députés,  auxquels  les  chefs-villes  du  pays  ac^joiodraient  ud 
de  leurs  pensionnaires.  Les  états  refusèrent  d^accorder  les  S00,000  écus 
demandés  par  PArcfaiduc,  jusqu^à  ce  que  sa  réception  eùi  eu  Keu  :  ils  ae 
▼ouhireBt  pat  non  plus  en  TOter  ic  tiers,  ainsi  qu^ti  le  déstratt;  mais  ils  hû 
offrirent,  pour  son  entretien  -et  celui  de  sa  sœur,  40,000  écus.  Quant  au  duc 
de  Saxe,  ils  le  renrojèrent  à  se  pourvoir  devant  le  Roi. 

Maximilien  accueillit  le  vœu  des  états  généraux,  et  vint  aux  Pays-Bas, 
en  1494,  pour  émanciper  son  fils.  (4*^  registre  du  conseil  de  ville  de  Mons.) 
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cix. 

l'archiduc  PHILIPPE  AU  GRAND  BAILLI  DE  HAINAUT. 

Il  le  charge  d'envoyer  au  chaocelier  de  Bourgogne  des  lettres,  manies  de  son  sceaa, 
touchant  l'entretien  de  la  paix  de  Sentis. 

Malines,  19  août  1493. 


Db  par  l'Archiduc,  Duc  d'Austricb,  Duc  ob  Bourgoimgnb,  de 
Brabant,  btc. 

Très-chier  et  bien  amé,  par  la  paix  derrenièrement  faicte,  à 
Senlis  (1),  entre  mon  trèsredoubté  seignenr  et  père  monseigneur 
le  Roy,  nous,  noz  pays,  seigneuries  et  subgectz,  d'une  part,  et 
le  roy  de  France,  ses  royaume,  pays  et  subgectz,  d*autre,  est, 
entre  autres  choses,  dit  et  traictié  que,  endedens  le  premier 
jour  de  septembre  prouchainement  venant,  nous  ferons  baillier 
certains  seellez,  louchant  renlrelènement  de  ladite  paix,  tant  par 
les  seigneurs  de  nostre  sang,  de  nostre Ordre,  officiers,  nobles, 
comme  par  ceulx  des  villes  de  noz  paix  (2) ,  dont  vous  estes 
nommé  Tun,  et  selon  certaine  minute  qui  fut  lors  conceue  par 
les  ambassadeurs,  d'une  part  et  d*autre,  dont  vous  envoyons  ung 
double  en  papier  cy  encioz;  et  vous  requérons  et  néantmoins 
mandons  expressément  que  faictes  incontinent  grosser  ladite 
minute,  en  parchemyn,  en  forme  de  lettre,  et  la  signez  et  faictes 
sceller  de  vostre  seel,  et,  ce  faict,  la  renvoyez,  à  toute  dili- 


(1)  Le  95  mai  1493. 
(â)  PaiXj  pour  payi. 
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gence,  es  mains  de  nostre  Irès-chier  et  f^al  chevalier  et  chan- 
cellier  le  seigneur  de  Champvans  et  de  Soire,  pour,  avec  les 
autres  seellez  que  semblablement  faisons  mectre  en  ses  mains, 
estre  envoyez  ou  luy  (1  )  pour  ce  ordonné  par  ledit  traictié,  ledit 
premier  jour  de  septembre,  et  en  faire  ce  qu'il  appartiendra.  Et 
D  y  faictes  faulte,  comment  qu*il  soit  :  car  tel  est  nostre  plaisir. 
Très-chrer  et  bien  amé,  Nostre-Seigneur  soit  garde  de  vous. 
Escript  en  nostre  ville  de  Matines,  le  xix*  jour  d*aoust,  Tan 
im**  XIII. 

Phe. 

LBCimttBUIR. 

SuseripHon  :  A  nostre  amé  et  féal  chevalier,  conseillier,  cham- 
bellan et  grant  bailly  de  Haynnau,  le  seigneur  d*Aymeries. 

Original ,  aax  archives  de  l'ÉUt ,  à  Mont. 


(1)  Ou  luy,  au  lieu. 
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ex. 


MAXIMILIEN    AUX    ÉTATS   DE    UAINAUT   (1). 

Il  se  disposait  à  partir  pour  les  Pays-Bas ,  lorsqu'il  a  appris  la  mort  de  l'Empereur , 
son  père.  —  Obligé  de  se  rendre  à  Vienne ,  pour  y  faire  célébrer  le»  obsèques  du 
défunt  et  s*y  faire  recevoir  par  les  états ,  il  remet  sa  venue  aux  Pays-Bas  jus- 
qu'après ces  cérémonies. —  Il  les  exhorte  à  persévérer  dans  leurs  sentiments  de 
fidélité  et  d'obéissance. 

Inntpruck,  26  août  1493. 


De  par  lb  Rot. 

RéTérends  pères  en  Dieu ,  très-chiers  et  féanh ,  et  chîers  et 
bien  amez,  le  grant  désir  qu'avons  toiisjourseii,  et  présentement 
plus  que  oncques,  de  nous  trouver  en  noz  pays  de  par  delà,  pour 
y  mettre  ordre  et  provision  en  toutes  choses  nécessaires  au  bien, 
utilité  et  prou  (fit  de  nostre  très-chier  et  très-amé  filzrArchiduc, 
et  au  soulaigement  de  vous  autres,  nous  a  fait  partir  de  nostre 
ville  de  Lintz  et  venir  icy,  délibérez  et  résoluz  de  nous  y  trans- 
porter à  diligence.  Mais,  à  cause  des  piteuses  nouvelles  h  nous 
survenues,  jeudi  dernier  passé,  à  trois  lieues  de  ceste  ville,  du 
douleureux  trespas  de  feu  bonne  mémoire  nostre  très-redoubté 
seigneur  et  père  monseigneur  TËmpereur,  que,  lundi  xix*  jour 
de  ce  mois,  à  midi,  après  avoir  dévotement  receu  les  sacremens 
de  la  saincte  Église,  rendit  son  esperit  à  Dieu,  nostre  créateur, 
qui,  de  sa  bénigne  grâce,  vueille  estre  miséricors  de  son  âme. 


(1  )  Cette  lettre  fut  probablement  adre^ée  aux  «^tat^  de  toutes  les  pro- 
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et  dont  Youlentiers  vous  advertissons ,  afin  qne,  en  le  plaignant 
avec  nous,  priez  aussi  Dieu ,  nostre  saulveur ,  pour  lui,  il  ne  nous 
est  possible  de  à  présent  accomplir  nostredit  désir,  dont  il  nous 
desplaist,  ains  nous  convient  retourner  en  nostre  cité  de  Vyenne, 
en  nostre  pays  d'Aulriche,  où  feu  nostredit  seigneur  et  père  a 
choisy  sa  sépulture,  et  y  faire  célébrer  ses  exèque§  les  ptus  hon- 
nesteroent  et  au  salut  de  soa  âme  que  faire  pourrons,  et,  icel- 
les  faictes  et  célébrées,  et  que  serons  receuz  par  les  estas  de 
nostredit  pays  d'Autricbe  et  de  no£  autres  pays  à  Tentour,  que  y 
avons  convoquez  et  mandez  venir,  incontinent,  et  sans  aucune 
chose  besoingner  sur  le  fait  de  TEmpire,  jusques  que  serons  re- 
tournez de  devers  nostredit  filz,  descendrons  à  toute  diligence 
en  nosdits  pays  de  par  delà,  èsquelz  espérons  estre  tan tost après 
le  Noël  prouchain  venant  (1).  Si  vous  requérons  très-acertes  et 
néantmoins  mandons  que,  considéré  noz  grans  affaires  subite- 
ment survenus,  vous,  en  actendant  nostredite  venue,  que  plus 
ne  sera  par  nous  différée,  continuez  en  vostre  bonne  et  léale 
«obéissance  envers  nous  et  nostredit  filz,  en  faisant  voz  devoirs 
accoustumez  et  telz  que  bons  et  loyaulx  subgetz  doivent  eC  sont 
teouz  de  faire,  sans,  jusques  à  icelle  nostre  venue,  aucune  chose 
innover;  et,  nous  y  venuz,  pourverrons  si  bien  et  si  deuement 
sur  tout,  <{ue  congooistrez  que  nostre  présence  voua  aura  esté 
convenable,  soulaigieuse  et  proui&table.  Donné  en  nostre  ville 
d'Ysbrouck ,  le  xxvi®  jour  d'aoust,  Tan  un"  un. 

Per  Regev. 

Martbns. 

SuscriptUm  :  A  révérends  pères  eu  Dieu,  noz  amez  et  féauU  et 
chiers  et  bien  amez  les  personnes  représentais  les  trois  estas 
de  nostre  pays  de  Haynnau. 

Original ,  aux  ajMhivM  de  l'État ,  à  Vont. 


(1)  Maiimilien  ne  rint  aui  Pays  Bas  qu*au  mois  de  juillet  1494. 
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CXI. 

l'archiduc  phillippe  aux  députés  des  états 
de  ha1naut. 

Il  les  remercie  des  sommes  qu'ils  ont  accordées  k  l'occasion  de  la  paix  de  Senlîs , 
et  pour  l'entretien  de  sa  maison,  et  les  prie  d'en  anticiper  le  payement. 

Matines ,  8  novembre  1493. 


Dr  par  l'Archiduc  d*Acstricb,  Duc  db  Bocrgoinonb  ,  de  Brabant, 
Conte  db  Flandres,  d'Artois,  de  Bourqoinonb,  de  Hatnnau,  de 
Hollande,  de  Zbelande,  etc. 

Très-Kïhiers  et  bien  amez,  nous  avons,  par  nostre  améet  féal 
conseillier  ordinaire  en  nostre  pays  de  Haynnau,  George  Len- 
gheran ,  porteur  de  cestes,  recen  voz  lettres  escriptes  en  nostre 
ville  de  Mons,  le  v*  jour  de  ce  mois,  par  lesquelles  nous  signi- 
fiez raccord  par  vous  fait  de  vostre  porcion  des  xxii"»  escuz 
dW,  pour  le  fait  du  traictié  de  paix  nagaires  fait  à  Senlis* 
par  une  partie,  et  des  xl"^  livres,  de  xl  groz  la  livre,  pour  Ten- 
tretènement  de  nostre  estât  jusques  au  Noël  prochain,  par  autre 
partie,  à  payer  icelle  vostre  porcion  desdites  deux  parties  en - 
dedens  le  jour  Nostre-Dame  de  Chandeleur  prochain,  etc.  Sur 
quoy,  très-chiers  et  bien  amez,  nous  avons  prins  et  prenons 
ledit  accord  par  vous  faict,  comme  dit  est,  en  gré  et  bonne 
part,  et  vous  en  mercions,  et  néantmoins,  veu  la  grant  néces- 
sité en  quoy  nous  sommes  présentement,  nous  vous  prions  que 
vostredite  porcion  desdites  deux  parties  vous  vouliez  anticiper, 
et  furnir  endedens  le  premier  jour  de  janvier,  ou  le  jour  des 
Roix  prochain  venant  :  en  quoy  faisant,  vous  nous  ferez  sin- 
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gulier  plaisir ,  comme  Teoteodrez  pins  à  plain  par  ledit  George. 
Sy  le  yeullez  sor  ce  croire.  Très-chiers  et  bien  amez,  Nostre- 
Seigneur  soit  garde  de  vous.  Escript  en  nostre  ville  de  Halines, 
le  Tiii*  jour  de  novembre.  Tan  un"  xui. 

Phe. 

NOMAN. 

SuseripHon  :  A  noz  très-chiers  et  bien  amez  les  députez  des 
estaz  de  nostre  pays  de  Haynnau ,  présentement  assamblez 
en  nostre  ville  de  Mons. 

OrigÎDal ,  aux  archives  de  l'État ,  à  Mons. 


cxu. 


L  ARCHIDUC  PHILIPPE    AU    GRAND    BAILLI    DE  HAINAUT. 

Il  lui  renouvelle  l'ordre  contenu  dans  sa  lettre  du  19  août  précédent ,  au  sujet 
des  lettres  de  garantie  du  traité  de  Senlis. 

Matines,  16  janvier  1493  (1404, n.  st.). 


De  PAa  l'Arcbiduc  d'Austricb,  Duc  db  Bourooingnb,  de  Brabànt, 
GoNTB  DE  Flandres,  d* Artois,  etc. 

Très-chier  et  bien  amé,  combien  que  vous  avons  jà  pièça  es- 
cript et  mandé  faire  expédier  et  nous  envoyer  les  lettres  et  scellé 
que,  par  le  traictié  de  Senlis,  estes  tenu  baillier  pour  la  seu- 
reté  d'icellui  traictié,  selon  la  minute  que  pour  ce  vous  avons 
envoyée ,  néantmoins  vous  n'en  avez  encoires  riens  fait  :  dont 
nous  donnons  merveilles.  Et,  pour  ce,  très-chier  et  bien  amé, 
que,  de  la  part  du  roy  de  France,  aions  eslé  et  sommes  instam- 
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ment  solReité  et  reqnishii  fumir  les  seellez  qv»,  de  nostve  pari, 
se  dohrent  baillier  par  ledit  traidié,  et  que,  se  fftalte  y  avoît 
de  nostre  eosté,  roit  nous  pourroit  argder  d'mfreetîoir  dodii 
traictié ,  et  par  ce  retourner  à  h  guerre  (  que  nous  serok  à  gront 
regret  et  de  grani  préjudice  à  noz  pays  et  subgectz),  nous  escrip- 
Tons  devers  vous,  et  vous  ordonnons  et  néantmeios  mandons 
bien  expressément  et  acertes  que,  incontinent  cestes  veues,  et 
tontes  excusacions  ev  dtfBcultez  cessans,  vous  faktes  expédier  et 
nous  envoyez  vosdites  kttres  et  scellé,  selon  ladite  minute  que 
vous  avons  sur  ce  envoyée,  comme  dit  est  :  et  n'y  faictes  feuke, 
sur  tant  que  nous  désirez  obéyr,  et  doublez  (i  ),  par  le  contraire, 
desplaire.  Très-chier  et  bien  a»é,  Nostre-Seigneur  soit  garde  de 
vous.  Escript  en  nostre  ville  de  Malines,  le  xvi*  jour  de  janvier. 
Tan  nn"  xin. 

Phe. 
Numàn. 

StmripHon:  A  noistre  amé  et  féal  ebev^ter,  eooseillier,  cham- 
bellan et  grant  bailli  de  Haynnau ,  le  seigneur  d'Aymeries , 
d' Au  thune,  etc. 

Original ,  aux  archives  de  l'État ,  à  Mons. 


(t)  Doublez  y  redoutez,  craignez. 
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Gxin. 


MAXIMILIEN    AUX    AVOUÉ    ET    ÉCHEYINS   D  YPRES. 

Il  l«ur  «rfloiiM  ée  rtmcttfe  à  Mtwir*  Jeui  d«  DûileviUc,  aiftitre  de  mb  artillerie , 
eertMMs  pièces  d'artillerie  qu'il  a  kaiatéea  à  Tpre». 

Anvers,  15  dëcerabre  1494. 


Db  par  lb  Rot. 

Chîers  et  bien  amez,  nous  avons  ordonné  à  nostre  amé  et  féal 
chevalier,  conseillier  et  maistre  de  nostre  artillerie,  messire 
Jehan  de  Dinteville,  recouvrer  et  faire  rassembler  toute  nostre 
artillerie  en  certains  lieux  où  lui  avons  ordonné.  Et,  pour  ce  que 
savons  que  en  nostre  ville  d'Ypre  avons  délaissié  certaines  pièces 
de  nostredite  artillerie ,  lesquelles  sont  encloses  en  ung  billet  en 
ceste  nostre  lettre ,  nous  voulons  et  vous  mandons  que  toutes 
icelles  parties  vous  délivrés  ou  faictes  délivrer  audit  maistre 
de  nostre  artillerie,  pour  les  mectre  et  en  faire  ainsi  que  lui 
avons  commandé,  toutes  excusacions  cessans  :  car  tel  est  nostre 
plaisir.  Chiers  et  bien  amez,  Nostre-Seigneur  soit  garde  de  vous. 
Escript  en  nostre  ville  d* Anvers,  le  xv*  jour  de  décembre 
anno  un"  xiiu. 

Maxi"*. 

De  Waudripont. 

Suscription  :  A  noz  chiers  et  bien  amez  les  advoé,  eschevins  et 
conseil  de  nostre  ville  dTppre. 

Original ,  aux  archives  de  la  ville  d'Ypres. 
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CUV. 


MAXIMIUEN  A  PHILIPPE  LE  BEAU. 

Il  l'approuve  d'avoir  rwnis  au  mots  de  aiai  de  l'année  suivante  le  chapitre  de  la 
Toison  d'Or.  —  Il  lui  confirme  qu'il  a  envoyé  sa  procuration  ,  pour  ce  chapitre , 
au  duc  Albert  de  Saxe. 

Valais  (?),  10  décembre  1496. 


Très-chier  et  très-amé  filz,  nous  avons  receu  voz  leltres  par 
Thoyson  d*Or,  faisans  mention  qae,  pour  les  causes  contenues 
en  icelles,  avez  advisé,  avec  les  chevaliers  confrères  de  nostre 
ordre  de  la  Toison  d*Or  estans  avec  vous  (1) ,  de  remectre  la  feste 
dudil  ordre,  que  vous  avions  escript  de  tenir  en  nostre  ville  de 
Malines  à  la  Snint-Andrieu  derrenier  passé,  jusques  au  mois  de 
may  prouchain  venant,  si  avant  que  voz  affaires  le  puissent  por- 
ter, et  la  faire  en  nostre  ville  de  Bruxelles,  ou  cas  que  ce  soit 
nostre  bon  plaisir  :  requérant  vous  en  vouloir  advertir. 

Sur  quoy,  très-chier  et  très-amé  filz,  eu  regart  aux  causes 
contenues  en  vosdites  lettres,  sommes  très-bien  contens  de  tout 
ce  qu^en  avez  advisé,  tant  du  jour  que  du  lieu,  et  vous  requérons 
encore  que,  pour  les  raisons  que  vous  avons  escriptes  par  noz 
autres  lettres,  vous  le  vueilliez  ainsi  faire  :  car  desjà  en  avons 
adverti  par  lettres  le  roy  d'Espaigne,  le  duc  de  Savoye  et  les 
sires  du  Fay,  dlrlain,  de  la  Bastie,  afin  quilz  se  trouvent  en 
personne,  ou  envoyent  leur  procuration,  selon  les  status  de  nos- 


Ci)  Dans  rassemblée  tenue  à  Berg^-op-Zoom ,  le  36  octobre  1496.  Voy. 
V Histoire  de  la  Toison  d'Or,  par  M.  de  Reiffenberg,  pp.  âSO  et  suiv. 
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tredit  ordre,  et  avons  baillié,  quant  à  ce ,  procuration  pour  nous 
à  nostre  cousin  le  duc  Âlbrecht  de  Saxssen,  ainsi  que  par  nos- 
dites  autres  lettres  le  vous  escripvismes.  Trës-chier  et  très-anié 
filz,  Nostre-Seigneur  soit  garde  de  vous.  Escript  à  Valais,  le  xix* 
jour  de  décembre,  Tan  nu"  et  xvi. 

De  Waudripokt. 

Suscnptimi  :  A  nostre  très-chier  et  très-anié  iilz  Tarcliiduc 
d'Àustrice,  duc  de  Bourgoingne,  de  Brabant,  etc. 

Original ,  aux  archÏTes  du  départemeDl  du  Nord  : 
registre  aux  lettres  missives  de  1480  à  ISOO . 
fol.  ICI. 


cxv. 


MAXIMILIEN    AU   COMTE    ENGELBERT    DE    NASSAU. 

Après  lui  avoir  fait  savoir  qu'il  a  donné  sa  procuration ,  pour  le  prochain  chapitre 
de  la  Toison  d'Or,  au  duc  Albert  de  Saie  ,  et  qu'il  a  envoyé  à  ce  prince  les  noms 
des  sept  personnes  jugées  par  lui  dignes  d'être  reçues  dans  Tordre ,  en  rempla- 
cement des  cJievaliers  décédéfi ,  il  l'informe  qu'au  cas  que  le  duc  ne  puisse  assis- 
ter audit  chapitre,  il  l'a  commis  lui-même,  pour  l'y  représenter. 

Fussen,  17  juillel  1497. 


De  par  Lfi  Roy. 

Chieret  féal  cousin,  nous  avons,  le  xv«  jour  de  juing  dernier 
passé,  receu  lettres  de  nostre  très-chier  et  très-amé  filz  T Archi- 
duc, à  Bruges,  le  xv^  jour  de  may,  aussi  dernier  passé  (I),  par 
lesquelles  il  nous  avertit  qu  il  a  délibéré  de  tenir  la  feste  et  sol- 

(1)  D'après  Vffistoire  de  la  ToUond'Or,  p.âiS,  cette  lettre  aurait  été 
datée  de  Gand,  et  dod  de  Bruges. 
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lemnité  de  Tordre  de  la  Tboison  d'Or  en  la  ville  de  Bruxelles, 
le  X*  jour  du  mois  de  septembre  prochain  venant,  affin  que,  se 
noz  affaires  le  povoient  porter ,  nous  y  trouvissions  en  personne, 
et  sinon,  que  y  envoyssions  nostre  procuration  souffisante  à  Tung 
des  chevaliers  noz  confrères,  pour  faire  noz  excuses,  et  furâir  de 
nostre  part  aux  status  et  ordonnances  dudit  ordre,  et  aussi  que 
y  envoyssions  en  escript ,  féablement  cloz«  les  noms  et  soumoms 
de  sept  chevaliers,  nobles  hommes,  sans  aucune  reproce,  à  nos- 
tre advis  dignes  d*estre  receuz  en  ladite  confrairie  et  compaignie, 
ou  lieu  de  sept  autres  qui,  puis  le  dernier  chapitre,  sont  termi- 
nez de  vie  par  mort. 

Et,  pour  ce  que,  obstant  lesgrans,  pesans  et  urgens  affaires 
et  occupations  que  avons  à  présent  sur  main ,  et  sommes  appa- 
rans  d'avoir  de  plus  en  plus  d'icy  en  avant,  tant  pour  le  fait  du 
Saint-Empire  comme  pour  le  fait  des  Turchs,  et  autrement  en 
diverses  façons,  il  ne  nous  sera  possible  de  povoir  estre  en  per- 
sonne en  ladite  feste,  nous  avons  commis  et  institué  hault  et 
puissant  prince  nostre  très-chier  M  très-amé  cousin  le  duc 
Albrecht  de  Saxssen  nostre  procureur,  auquel  nous  envoyons 
présentement  nostre  procuration  soullisante  pour  y  tenir  nostre 
lieu,  faire  noz  excuses,  et  furnir  aux  status  et  ordonnances  dudit 
ordre,  comme  il  appartient.  Et  avec  ce  Jai  envoyons  aussi,  féa- 
blement cloz,  les  noms  et  soumoms  de  vu  chevaliers,  nobles 
hommes ,  à  nostre  advis  dignes  d'être  receuz  oudit  ordre. 

Et,  ou  cas  que  nostredit  cousin  le  duc  de  Saxssen  fust  occupé 
ou  fait  de  la  guerre,  ou  en  autre  façon,  par  quoy  il  ne  se  peust 
trouver  en  propre  personne  à  ladite  feste ,  nous  vous  avons  com- 
mis et  institué  nostre  procureur  en  son  lieu ,  et  Ten  avertissons, 
afin  quen  ce  cas  il  vous  en  avertisse  de  bonne  heure ,  et  vous 
envoyé  nostredite  procuration,  ensemble  lesdis  sept  billetz 
d'iceulx  sept  chevaliers.  Si  vous  requérons  que ,  ou  cas  que  nos- 
tredit cousin  de  Saxssen  n  y  puist  estre ,  que  vous  vueilliez  por- 
ter pour  nostredit  procureur,  et  y  faire,  de  nostre  part,  ce  que 
selon  k'sdis  status  appartient  de  faire. 
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Chier  el  féal  cousin  »  Mostre-Sdgneur  soil  garde  de  vous. 
DoiMié^i  Bosire  ville  de  Fuessea,  le  ivii*  jour  de  juillet.  Tan 

HH**  XVII. 

De  WàUDRIPONT. 

^ucription  :  k  nostre  amé  et  féal  cousin  «et  chief  du  conseil  privé 
de  nostre  très-chier  el  très-amé  fik  TArchidaG,  le  conte  Ëa- 
ghellmrt  de  Nassou,  chevalier  =ei  confrère  de  Tordre  de  la 
Tfaoison  dT>r. 

Original,  aux  archives  du  départemeoi  du 
Nord  :  registre  aux  leUres  missives  de 
1480àlS00,lb1.  t05. 


CXVI. 

MAXriClIlTEN  A  PHILIPPE  LE  BEAtT   ET  AUX  CHEVALISKS  BB 
LA    TOISON   d'or   (1). 

Il  leur  mppeUe  la  proposition  qu'il  leur  a  faite  au  chapitre  de  Tordre  tenu  à  Anvers , 
et  qui  consistait  en  ce  qu'il  fût  institué,  dans  les  États  de  la  maison  d'Autriche, 
un  nombre  de  chevaliers  égal  à  celui  qu'il  y  avait  dansées  États  de  la  tnaisfon  de 
Bourgogne  ;  que  le  chef  de  ladite  maison  le  fût  iMssi  de  ces  nouwavx  cfaevaKtrs; 
êDin  que ,  lorsqu'il  serait  revêtu  de  la  dignité  de  roi ,  il  précédât  le  chef  de 
la  maison  de  Bourgogne.  —  Il  insiste  sur  cet<e  proposition. 

itti«pi«ck,  ââ  aoât  1497. 


Trèschier  et  très-amé  filz  et  chiers  et  féaulx  confrères,  nous 
vous  tenons  bien  recors  que  derrenièrement,  nousestans  par  delà, 
en  ung  conseil  de  Tordre  que  lors  fut  tenu  à  Anvers,  nous  propo- 

(1)  Cette  lettre  de  Maximilien  fut  lue  dans  une  assemblée  de  six  cheva- 
fien,  du  chancelier,  du  f^ffier  «i  du  roi  d'armes  ^  que  rarcbiduc  Philippe 
avait  <>onv<Kiiiéc  k  BruxclH,  le  10  septembre  1407. 

La  propoolÀon  qu^elle  «ontenak  surprit  et  embarrassa  TArchiduc  et  lesche- 
valiers  assemblés ,  d'autant  plus  que  les  statuts  de  TOrdre  ne  leur  permettaient 
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sasmes,  renionstrasineset  mismes  aucunement  en  avant  comment 
vray  estoit  qae  feu  de  irès-noble  mémoire  le  bon  duc  Phelippe 
de  Bourgoingne,  derrenier  trespassé,  cuy  Dieu  absoille,  à  Thon- 
nenr  de  Dieu  et  à  lexaltacion  de  la  sainte  foy  catholicque,  et 
aussi  pour  Taccroissement  du  très-grant  bien ,  utilité  et  pros- 
périté de  ladite  noble  maison  de  Bourgoingne,  et  pour  tousjours 
accroistre,  nourrir  et  entretenir  plus  grande,  plus  forte  et  plus 
durable  paix,  amour  et  alyance,  tant  entre  les  nobles  chevaliers 
des  pays  appartenans  à  ladite  maison  de  Bourgoingne,  comme 
aussi  entre  les  roix,  princes  et  nobles  estrangiei*s,  avoit  rois  sus, 
ordonné  et  institué  ledit  ordre  d'un  chief  et  d'un  certain  nombre 
de  chevaliers  confrères,  selon  les  statuz,  ordonnances  et  chappi- 
très  sur  ce  faiz,  entre  lesquelz  en  y  a  ung  qui  dit  expressément 
que  jamais  n  y  pourra  avoir  que  ung  seul  chief,  ne  plus  grant 
ou  plus  petit  nombre  desdis  chevaliers  et  confrères,  pour  ce 
qu'A  fait  à  penser  que  ledit  feu  bon  duc  Phelippe  (sic)  demouroit 
tousjours  successivement,  en  la  main  de  ses  successeurs  venans 
et  descendans  de  droitte  ligne  masle  de  lui  et  des  siens,  ducz  de 
Bourgoingne,  sans  changier  ne  venir  en  la  main  des  princes 
d'une  autre  maison ,  si  nobles  et  puissans  que  la  maison  d'Ans- 
triche,  comme,  depuis  le  trespas  de  feu  nostre  très-chier  sei- 
gneur et  beau-père  le  duc  Charles  de  Bourgoingne,  cui  Dieu 
absoille,  elle  est  advenue  et  a  esté  jointe  et  alyée  avec  ladite 
maison  d'Austriche  :  laquelle  chose  estoit  ainsi  très-bien ,  très- 
discrètement  et  prudemment  avisée  et  ordonnée. 

Or,  pour  ce  quelesdites  maisons  d'Austriche  et  de  Bourgoin- 
gne sont  deux  des  plus  prouchaines ,  plus  grandes,  plus  nobles 
et  plus  renommées  maisons  qui  soient  entre  les  maisons  des 
princes  de  la  chrestienneté,  lesquelles,  comme  dit  est,  sont  à 
présent  jointes  ensemble,  et  venues  toutes  deux  en  la  maison  de 


pas  d'y  souscrire.  De  crainte  que  leur  refus  ne  déplût  au  Roi,  ils  résolurent  de 
différer  de  répondre  à  sa  lettre,  dans  Pespérance  qu*à  la  longue,  il  naîtrait 
quelque  circonstance  qui  lui  ferait  abandonner  son  projet  (ffistoire  de  la 
Toison  d'Or,  etc.,  pp.  223-225.) 
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princes  tous  d*un  sang  et  d'une  rache  {i  ),  aiisquelz  et  à  leurs  suc- 
cesseurs, cy-après,  elles  seront  et  demourront  à  perpétuité,  au 
plaisir  de  Dieu ,  nous  avions  avisé  que ,  pour  continuel  et  per- 
pétuel entretènementde  plus  grant  accroissement  de  bien,  d'exal- 
tacion ,  d'honneur  et  de  prospérité  pour  icelles  maisons  d'Aus- 
triche  et  de  Bourgoingne,  veu  que  h  présent  ce  n*est,  ne  sera 
d'ores  en  avant,  que  une  mesme  chose ,  et  pour  tousjours  nour- 
rir et  entretenir  une  vraye  et  parKaiicte  congnoissauce,  amour 
et  alyance  entre  lesdites  deux  maisons  et  les  nobles  hommes 
demourans  soubz  elles,  et  aussi  pour  Taccroissement  d'icelle 
sainte  foy  catholicque,  pour  laquelle  ledit  ordre  est  principale- 
ment fondé  et  institué,  il  seroit  très-utile  et  très-nécessaire  de 
mettre  sus  et  instituer  aussi  en  ladite  maison  d'Âustriche  sem- 
blable nombre  de  chevaliers  et  confrères  dirdit  ordre  delà Thoi- 
son  d*Or,  comme  il  y  a  en  celle  de  Bourgoingne,  dont  le  chief- 
prince  de  ladite  maison  d*Austriche  seroit  chief,  et  tiendroient 
et  observeroient  tous  les  mesmes  chappitres ,  statuz  et  ordon- 
nances comme  ceulx  de  ladite  maison  de  Bourgoingne,  et  se- 
roient  tous  confrères  ensemble,  sans  quelque  moien  ou  sépara- 
cion,  tellement  que,  ainsi  que  desdites  deux  maisons  n'est  que 
une  mesme  chose ,  aussi  ne  seroit  que  ung  mesme  ordre  et  chap- 
pitre,  et  auroient  lesdis  chevaliers  confrères  d'Austriche  leur 
chappelle  en  nostre  ville  de  Fribourg  en  Briskau,  comme  ceulx 
de  Bourgoingne  Pont  à  Dijon  :  auquel  lieu  ilz  tiendroient  la 
feste  et  solempnité  dudit  ordre,  et  si  trouveroient  et  assemble- 
roient  toutes  les  foys  qu  il  plairoit  au  chief  de  les  y  mander  et 
faire  venir,  et  à  tout  le  moins  une  foys  en  neuf  ans,  pour  y  tenir 
chappitre  sur  les  affaires  dudit  ordre,  où  se  trouveroient  aussi 
les  chevaliers  et  confrères  de  ladite  maison  de  Bourgoingne  qui 
y  seroient  mandez  ou  envoyez  par  leur  chief,  pour  y  aidier  à 
communiquer  et  délibérer  sur  lesdils  affaires,  les  advertir  des 
affaires  de  Bourgoingne,  et  rapporter  aussi  ausdis  de  Bourgoin- 


(1)  Hache,  race. 

ToMB  m.  49 
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gne  la  conclusion  et  déiibéracion  que  y  siqroit  esté  Taicte  et 
prinse;  et,  pour  ce  que  la  première  iqstitucion  dudil  ordre  a 
esté  faicte  et  niise  sus  par  le  dqc  de  Bourgoingne,  ainsi  que  dit 
est,  le  dMc  de  Bourgoingqe  précéderoit  toujours  le  chief  d'A^ttS- 
triche,  se  ledit  chief  n'estoit  roy  :  ququel  cas  il  pr^deroit  le 
duc  de  BourgoiDgqe,  cbief  d'icellui  ordre.  SMr  lesquelles  choses 
qe  fut  lors,  ai^dit  cpnseil  d'Anvers,  plus  avs^pt  prqçéd^,  c«^clu 
ne  délibéré. 

Â  laquelle  cause,  et  que  trouvons  ceste  chose  e^tre  biep  faisa- 
ble, très-honnorable  et  prouQitable,  tant  pour  lesdites  deui^  mai- 
sons d'Âustricbe  et  de  Bourgoiqgne ,  comme  pour  ladite  sainte 
foy  çatholicque,  comme  cy- devant  ^st  plus  amplement  dédairé, 
par  quoy  Ion  en  pourra  facilement  e(  légjèrement  obtenir  dis- 
pense de  nostre  saint-père,  veu  que  ps^r  tout  droit  divin  et  autre 
il  est  permis  de  povoir  et  accroistre  e(  au^mepter  en  bien  toutes 
Qianières  d^prdr^,  quelles  qu'elles  syoienl,  nous  sommes  epcp^res 
du  meisme  avis,  oppinion  et  voulpnlé;  e^  à  ceste  occasion, 
vous  en  escripvons  présentement,  aRin  que,  au  premier  çhappi- 
tre  que  tendre:^  prouchainement,  vous  vueilles^  ^Jettre  û^,  et 
conclusion  en  ces^  matière,  selon  que  dit  est,  et  prestement 
no^s  en  (aire  advertir. 

Très-chier  et  très-amé  Glz,  et  chlers  et  féaulx  conûrères,  No&- 
tre-Seigneur  soit  garde  de  vous.  Donné  à  Ysbrouck,  le  xx;i*  jour 
daoust,ran  un''''  et  dix-sept» 

De  Waodripont. 

Suscription  :  A  nostre  très-chier  et  très-amé  fliz  TArchiduc 
d'Austriche,  duc  de  Bourgoingne ,  de  Brabant,  etc.,  conte  de 
Flandres,  de  Thirol,  de  Habsbourch,  d'Artois,  de  Bourgoin- 
gne, etc.,  chief  et  souverain ,  et  à  noz  amez  et  féauk  les  che- 
valiers et  confrères  de  Tordre  de  la  Tfaoison  d'Or. 

Original,  aux  archives  du  département  du 
Nord  :  registre  aux  lettres  missives  de 
t480à  1500,  fol.  105. 
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MAXIM ILIEN  AUX  ÉTAT8  GÉNÉRAUX  DES  PATS-BAS  <1). 

Après  leur  avoir  «xposë  tonguemeat  tont  ce  qu'il  a  h\i ,  depuis  son  mariage  avec 
MarÎA  de  Bo«rf9go«  >  dans  1* intérêt  du  pays  et  de  l 'Arclûdue ,  soa  fils ,  leur  prtiic« 
naturel ,  il  leur  demande  conseil  et  assistance  contre  1^  Françaia  et  les  Quel* 
drois,  afin  de  les  forcer  à  conclure  une  paix  qu'il  puisse  accepter,  et  qu'ensuite 
il  soit  libre  d'entreprendre  Texpédition  projetée  par  lui  contre  les  Turcs. 

Grave,  96  janvier  1408  (1409)  b.  91.). 


Ds  PAR  LE  Roy. 

Chiers  et  bien  amez,  afin  que  puissez  sentir,  cognoistre  et 
entendre  parfaictement  le  grand  zèle  et  amour  cordiale  et  pa- 
temèle  que  avons  à  nostre  très-chier  et  très-amé  fils  rArchîduc, 
et  le  grant  désir  et  entière  affection  que  avons  aussi  au  bien ,  hon- 
neur, prospérité  et  exaltation  de  sa  personne,  et  à  la  resource  (2) 
de  la  très-noble  et  très-renommée  maison  de  Bourgoingne,  nous 
vous  faisons  remonstrer,  bien  au  fong,  les  grandes  et  incom- 
parables peines,  labeurs,  travaulx  et  dangiers  que,  depuis  nostre 
advéneroenl  èsdis  pays  de  par  deçà,  après  le  décès  et  trespas 
de  feu  de  très-noble  et  recommandée  mémoire  monsieur  le  duc 
Charles,  nostre  beau-père  (que  Dieu  absoille),  avons  incessam- 


(1)  Cette  lettre  fut  aussi  adressée  aux  prineipales  viHes  ;  an  moins ,  fes  écbe- 
▼ins  de  Mons  la  reçurent,  ainsi  que  cela  résulte  des  registres  du  conseil  de 
ville  (séance  du  16  lévrier  1490). 

(2)  Reêource ,  restauration. 
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ment  eu ,  souffert  et  sul>porté ,  pour  garder,  deffendre  et  préser- 
ver ladite  maison  de  Bourgoingne  et  lesdis  pays  de  par  deçà  des 
grandes  et  insupportables  guerres,  envahissemens  et  persécu- 
tions que  les  François,  anciens  et  mortels  ennemis  de  la  maison 
de  Bourgoingne,  se  sont  continuellement  parforcez  et  travailliez 
de  faire,  par  toutes  les  forces,  cautelleuses  subtililez,  trafficques 
et  autres  mauvaises  inventions  et  déceptions  dont  ilz  se  povoient 
et  sçavoient  aviser,  pour  la  destruire,  annichiler  et  du  tout  sub- 
juguer en  leur  obéissance,  contre  Dieu,  et  sans  couleur  de  nul 
tiltre,  droit,  raison  ne  action. 

Faisons  aussi  remonstrer  les  inextimables  labeurs  et  diligences 
que  avons  faictes  et  supportées,  en  nostre  personne,  en  Bour- 
goingne et  par  deçà,  tant  pour  ravoir,  des  mains  desdis  Fran- 
çois, les  pays,  terres,  places,  villes  et  seigneuries  appartenantes 
à  ladite  maison  de  Bourgoingne,  que,  avant  nostre  venue  èsdis 
pays  de  par  deçà,  ilz  avoient  prinses  et  mises  à  leurdite  obéis- 
sance, par  les  façons  et  manières  dessusdites,  qui  sont  à  un 
chascun  notoires,  comme  aussi  pour  destruire  la  principaulté 
desdis  pays. 

A  lexécution  desquelles  choses  nous  avons  tousjours,  hardie- 
ment  et  libéralement,  exposé  nostre  très-noble  personne,  sans 
nousestre  feint,  espargné,  ne  avoir  eu  crainte  ou  doubte  de 
mort  ne  de  dangier  qui  nous  en  peult  advenir,  en  délaissant 
nostre  très-redoubté  seigneur  et  père  monseigneur  TEmpereur, 
et  nostre  patrimoine,  tellement  que  souvent  nous  nous  en 
sommes  trouvez  en  très-grande  adventure  et  péril,  et  y  avons 
usé,  perdu  et  consommé  la  fleur  et  vertu  de  nostre  jeune  eaige; 
et,  par  les  travaulx  et  dérompemens de sompne  (I),  avec  aultres 
peines  que  nostre  corps  a  si  souvent  souffert,  oultre  mesure,  et 
plus  que  nostre  nature  ne  pouvoit  porter  et  endurer,  nous  nous 
sommes  trouvez  en  telle  extrémité  de  maladie  comme  jusques  à 


(1)  Dérompemens  de  sompne ,  privatioDs  de  sommeil. 
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ragonisement  de  la  mort;  nëanl moins,  nous  nous  sommes,  en 
tons  nos  maulx,  adversitez  et  tribulations,  tellement  conduit  et 
gouverné  que,  par  la  grâce  de  Dieu  et  Tayde  de  nos  bons  et 
loiaulx  subjeets  et  serviteurs,  lesdis  François  n  ont  rien  peu  ne 
sceu  gaigner  plus  avant  sur  nous,  mais  avons  reconquis  sur  eux, 
par  force  et  par  appoiutement,  partie  de  ce  qu  ils  avoient  prins 
et  usurpé,  et  rebouté  toutes  les  machinations  qu  ils  avoient  de- 
dans lesdis  pays. 

Par  quoy,  et  aussi  par  ce  que  aultre  fois  en  avons  dit  de 
bouche  à  nostredit  fils,  nous  tenons  qu*il  a  très-bonne  mémoire 
et  congnoissance  du  très-affectueux  et  ardent  désir  et  voulenté 
que  avons  d'augmenter,  resourdre  et  remectre  en  estre,  honneur 
et  prospérité  ladite  maison  de  Bourgoingne,  de  laquelle  nostre- 
dit fils  est  seul  chief  et  vray  héritier,  et  avons  déclairé  par  ci- 
devant,  et  déclarons  encore  à  présent  que  ne  voulons  ne  enten- 
dons point  que  aucune  division  ou  séparation  soit  de  nos  biens 
ou  des  pays  des  deux  maisons  d'Austriche  et  de  Bourgoingne ,  ou 
qu  elles  soient  à  jamais  séparées  Tune  de  laultre,  attendu  qu'elles 
sont  escheues  et  venues  sur  ung  rang  et  lignée. 

En  après,  à  temps  que  feu  le  roi  Matthias  de  Hunguerie  faisoit 
et  menoit  la  guerre  contre  nostre  très-redoubté  seigneur  et  père 
monseigneur  TEmpereur  (cui  Dieu  pardoint),  et  avoit  conquis 
partie  du  duché  de  Basse-Austriche,  qu'est  le  principal  tiltre  et 
le  plus  beau  et  riche  pays  de  tous  les  autres  d'icelle  nostre  mai- 
son d'Austriche,  nostredit  seigneur  et  père,  et  les  bons  subjeets 
dudit  pays  qui  résistoient  contre  ledit  feu  roy  Matthias,  nous 
désiroient  et  reqnéroient  d'avoir  près  d'eulx ,  pour  les  garder, 
préserver  et  observer.  Et,  combien  que  raison  et  nature  incli- 
nassent nostre  désir  et  courage  à  garder  et  deffendre  nostredit 
seigneur  et  père  et  nostre  héritage  et  patrimoine,  toutesfois, 
pour  démonstrer,  par  effect  et  au  besoin,  le  grand  amour  qu'a- 
vons à  nostredit  fils,  et  aussi  à  la  maison  de  Bourgoingne,  ai- 
masmes  mieux  laisser  perdre  nostredit  pays  d'Austriche,  que  de 
laiAer  nostredit  fils  comme  prisonnier,  et  nos  bons  subjeets  de 
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Jiàr  deçà  es  advèr^sîlez  el  tribulations  dont  ils  estoieht  joiirrielle- 
rtieht  Ifàvaiilez  et  persécutez,  jaçoit,  toiitesfois,  que  cognoissions 
et  côtisidéHods  bien,  ed  tiostre  couràige,  que  ne  povions  touâ- 
jours  demeurer  èsdis  [)ays  de  paÉ*  deçà,  et  que,  la  plus  grand 
part  de  ilosire  éaigé,  mesmement  en  nos  anciens  jours,  il  faul- 
droit  que  viquissiôns  dé  nôstredit  pays  d*Âdslriche  et  dé  nosire 
pàtHinoine.  Aussi  tous  les  différends,  guern^  et  hostilités  qu'a- 
vons contre  ledit  roy  de  France,  ne  procèdent  que  pour  les  pays, 
terres  et'sèignêuries  qu'il  détient  et  occupe  à  nbstrèdil  fils  TAr- 
chidiic,  à  cause  du  grand  amour  que  lui  portons,  et  aussi  à  la- 
dite maison  de  Bout*gôingnè,  et  du  très-âffectueux  désir  qu*avons 
dé  h  resdurdre  et  remectie  eh  honneur  et  prospérité.  Et,  tant 
que  ledit  roy  dé  France  rie  rendra  à  nôstredit  (ils  TArchiduc 
sesdis  pays,  nous  ne  serons  avec  lui  eh  bonne  paix,  union  ne 
i)itiitié,  ains  eh  suspicion,  Tung  à  Tencôntre  de  Faultre. 

En  oullre,  il  est  venu  à  nostre  congnoissdnce  qu^aucuns  ont 
semé  qu  avons  gasté  lesdits  pays  de  par  deçà.  Pour  quoy  nous 
en  Voulons  ici  dii^e  aucune  chose,  pour  donner  à  entendre  le 
contraire. 

Vous  ^çavez  et  congndi^sez  assez  qu'siucuns  des  subjects  de 
nosdis  pays  de  par  deçà  se  sont  gastez  d'eulx-raesmes,  dont 
îivons  eu  très-grand  regret  et  deSplaisir,  et  nous  sommes  toiis- 
jours  parforcé  d  y  obvier,  et  les  appaiser  par  doulce  voie,  mais 
nous  n'en  avons  aucune  fois  sceu  venir  à  bout  :  à  laqiielle  cause, 
aussi  pour  nostré  honneut*  gardef,  et  pour  lé  bien,  utilité  et  pré- 
servation de  nous,  nôstredit  fils  et  des  aultres  pays  et  bons  et 
loiaulx  subjects  et  serviteurs  de  ladite  maison  de  Bourgoingne, 
nous  avons  esté  constraint  d*y  obvier  par  la  force,  car  il  vaat 
mietilx  pays  gasté  que  pays  perdu;  et,  sans  ce,  tout  le  reme- 
narit  (I)  desdis  pays  de  par  deçà  et  bons  subjects  estoient  en- 
tièrement perdus  et  destruits,  et  sans  jamais  nulle  rescousse. 


(1)  2f  remenant,  le  reste 
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Par  (\n6y,  ce  qo'feii  avohè  fait  nous  fittît  ëstfe  aitribtié  à  très- 
grand  honneur,  lotienge,  gloire  et  renomitiëe,  et  nori  point  ft 
honte,  blasme  ne  reproche.  Mais  nous  cognoissbrts  bien  que 
cèulx  qui  nous  impiitent  ceste  honte  sont  cenix  qui  ont  de  ce 
J'oie  et  plaisir,  et  qui  ont  esté  cause  desdis  maulx  et  gaslemëns, 
et  vbudroient  chercher  encore,  chascuh  jodr,  de  pahgaster  et 
Taire  encore  le  semblable,  et  ne  nous  sont  ennemis,  siriôh  pour 
ce  que  y  avons  obvié  et  obvions,  contre  la  volenlé  des  François. 

Lon  sçait  que,  pour  le  bien,  resource  et  avancement  desdis 
pays  de  |)ar  deçà,  et  de|)uis  que  ordonasmes  le  gouvernement 
diceulx  à  ûôstre  coùsih  Icdilc  AèlbreCht  de  Sassen,  que  n'avons 
jamais  eu  proufit  d'iceiilx  pays  que  vingt  mille  flohins,  et  n'en 
avons  voulu  prendre  plus,  afin  que  lesdis  pays  feussent  tant 
tTJoins  molestez  et  travaillez,  jaçoit  que  eussions  grand  peine 
dé  trouver  argent  poiir  nostre  entrelènement  :  car  nostredit  feu 
seigneur  et  père  (cni  Dieu  absoille),  obstànt  la  guerre  qu'il  fai- 
soi t  contre  ledit  feû  roy  Matthias  (comme  dit  est),  ne  nous 
pouvoit  lors  âyder.  Tôuiësfois ,  durant  icelni  temps ,  nou<î 
recouvrasmës  dès  mains  d'icetilt  François  nostre  très-chière  et 
très-amée  fille,  et  les  côintëz  de  Bourgoigne  et  de  (Iharolois,  à 
nos  propres  frais  et  despens ,  sans  en  avoir  e(l  desdis  pays  de 
par  deçà  ung  seul  denier  d'aydê. 

Nous  nous  sommes  aussi,  depuis,  transportez  par  deçà  à  nos 
propres  des|)ens,  délaissant  es  Atleiiiaignes  tous  et  quelzconqnes 
Tios  grands  et  pesans  affaires,  et  nôUs  sommes  mis  en  tout  deb- 
voir  de  reconqnerre  le  pays  de  Gueidrès,  et  oppresser  messire 
Charles  d'Aigmontet  ceulx  de  son  party,  tellement  que  les  con- 
traindismes  de  faire  ung  appointemeni  avec  nous,  qui  estôit 
bon ,  honnorable  et  prouffitable  pour  nous,  nostredit  fils  et  nos 
bons  et  loiaulx  subjêcts,  pays  et  sei^nedries  :  mais,  à  Fenhort 
et  séduction  desdis  François,  par  le  moyen  de  messire  Hobert 
d'Arremberghe,  ledit  messire  Charles  et*  ses  àdhérens  rom- 
pirent incontinent  icelui  traictié.  Pour  laquelle  cause,  nous 
recbmmen^^ismes  de  fhire  nouvelle  guerre  audit  pays  de  Guel- 
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dres,  par  telle  façon  que,  se  n^eust  esté  la  grande  haste  que 
eusmes  d  aller  et  tirer  devers  les  Itales,  pour  rompre  les  entre- 
prînses  que  ledit  roy  de  France  avoît  à  rencontre  de  nous,  et 
aussi  pour  auitres  très-grands  affaires  qui  nous  touchoient  beau- 
coup plus  que  le  i:iit  dudit  pays  de  Gueidres,  nous  eussions  de- 
rechief  réduit  lesdis  Gueidrois  à  noslre  obéissance  et  volonté. 

En  oultre,  pour  un  très-grand  bien  et  prouffit  de  nostredit 
fils  TArchiduc,  nous  «avions  tellement  porté  et  favorisé  le  fait  de 
monsieur  dTorek,  nostre  parent,  que,  se  n*enst  esté  la' trom- 
perie, faulseté  et  trahison  qu\iucuns  (en  qui  il  se  finit)  loi  firent, 
il  eust  été  roy  d'Angleterre ,  à  nostre  grande  despence  :  qui  eust 
esté  une  seureté  et  paix  perpétuelle  pour  nostredit  fils  et  sesdis 
pays. 

Avec  ce,  avons  remis  à  nostredit  fils  le  gouvernement  de  tout 
lesdils  pays  de  par  deçà  entièrement,  sans  en  avoir  prins  ne  re- 
tenu ung  denier  de  prouffit,  en  pension  ne  autrement,  jaçoit  que, 
comme  père  et  mambourg  de  nostredit  fils  et  desdis  pays,  nous 
le  pouvions  licitement  faire,  veu  que  les  avons  acquis  et  gardez 
à  lespée:  car,  selon  droit,  un  père,  gardant  et  conquestant,  à 
Fespée,  les  pays  et  biens  de  son  fils,  doibt  estre  osufructuaire 
dlceux,  sa  vie  durante;  et  d*abondant,  nous  aurions  èsdis  pays, 
pour  nous  et  nos  enfans  masies ,  en  ceste  partie,  le  di*oit  de 
TEmpire  et  haulteur. 

Quant  nous  fusmes  détenus  à  Bruges,  Ton  nous  présenta,  au 
nom  de  tous  lesdils  pays  de  par  deçà,  pour  nous  depporter  et 
laisser  le  gouvernement  desdis  pays,  tous  les  ans,  nostre  vie 
durante,  cent  mille  escus  :  ce  qu*eust  encores  duré,  dont  eus- 
sions desjà  levé  ung  million  d^escus,  et  ferions  encore  de  dix 
ans  en  dix  ans.  Mais,  pour  ce  que  n'estoit  le  bien,  honneur  et 
prouffit  de  nostredit  fils,  et  qu'aucuns  fuisoient  ce  par  enhort, 
pour  parvenir  à  leur  intention,  ne  le  voulusmes  faire,  et  aime- 
rions encore  mieulx  avoir  perdu  dix  fois  autant,  que  d'avoir  per- 
mis ne  esté  de  ce  consentant  :  car,  par  tel  moyen ,  eussions 
osté  perpétuellement  la  principaulté  à  nostredit  fils,  et  n*eust 
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esté  qu*un  prince  litulé  et  point  gouvernant  »  et  aussi  eussions 
par  ce  mis  no«tre  personne  en  dangier. 

Nous  sommes  venus  par  deçà,  en  personne,  Tan  quatre-vingt- 
quatorze,  à  nostre  grande  charge,  en  délaissant  tous  nos  grands 
et  pesans  affaires  du  Saint- Empire,  de  Honguerie  et  de  la  maison 
d*Austriclie.  Quant  nous  avons  trouvé  en  eaige  compétent  nos- 
tredit  (ils  pour  gouverner,  nous  lui  avons  ordonné  en  gouver- 
nement tous  nos  pays  de  par  deçà,  en  tel  honneur,  prééminence 
et  en  telle  obéissance  comme  nos  prédécesseurs  les  tenoient,  à 
son  très-grand  honneur  et  proufllit,  lesquels  prouflits  ne  sont  à 
présent,  obstant  les  guerres,  de  si  grand  valeur  quilz  esloient 
auparavant  lesdites  guerres,  que  pourront  toutesfois  cy-après 
retourner  au  premier  estât,  excepté  les  pays  que  le  roy  de 
France  tenoit  de  lui,  par  aucune  paix  faicte  auparavant,  en 
vertu  de  laquelle  avons  esté  constraint  de  les  laisser  par  au- 
cuns temps  es  mains  du  roy  de  France. 

Toutesfois,  incontinent  que  vismes  et  apperceusmes  que  ledit 
roy  de  France  avoit  rompu  ladite  paix,  nous  partismes  incon- 
tinent, en  personne,  et  vinsmes  joindre  et  liguer  avec  les  Ita- 
liens, et  les  avons  assistez  à  l'encontre  desdis  François,  en  façon 
que  les  avons  délivré ,  pour  actendre  et  avoir  aussi  d  eulx  assis- 
tenc^  pour  le  recouvrement  des  pays  de  nostredit  fils,  laquelle 
guerre  a  duré,  entre  nous  et  les  roys  Charles  et  Louys  de  France 
présent,  desjà  trois  ans,  à  nostre  grand  peine,  travail  et  despence  : 
ce  qu  avons  soustenu ,  pour  Thonneur  de  nostredit  fils  et  de  la- 
dite maison  de  Bourgoingne. 

Et,  combien  qu  aions  fait  la  despence,  peine  et  travail,  comme 
dit  est,  si  grande  que  possible  est,  et  qu  il  est  à  chascun  notoire, 
toutesfois  nous  avons  eu ,  oultre  tout  ce,  un  regret  si  grand  qu'il 
n*est  à  penser,  de  ce  qu  avons  esté  abandonnez.  Tan  passé,  de 
tous  ceulx  qui  estoient  tenus  de  nous  ayder  à  rencontre  dudit  roy 
de  France.  Nous  avons  eu,  toutesfois,  par  le  moyen  de  nostre 
cousin  le  duc  Frédéric  de  Saxsen,  électeur,  espoir  de  paix  avec 
ledit  roy  de  France,  selon  la  paix  deSenlis,  qui  estoit  beaucoup 
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meitliénre  que  celle  qtii  à  esté  piiiè  naguère  f^ictë  à  PâKs,  en 
espérant  d  avoir  mieulx  de  nostre  costé  :  mais,  pour  tes  nbiiifellés 
qui  vindrent  audit  roy  dé  France,  dés  ambassadeurs  que  nostre- 
dit  fils  dévoit  envoyer  vers  lui,  riostfé  Taict,  qui  h*esl  que  lé  seiil 
faici  d'icetùi  nostre  fils,  en  a  esté  ënipesché  et  reculé.  Nous, 
véant  que  1  on  nous  voùloit  contenter  des  belles  pàrollés,  et  non 
point  dé  Faicl,  crâindant  et  sçachaht  qtie  ledit  roy  dé  France 
nWoit  aucunement  délibéré  de  faire  là  raison  à  nostredit  fils, 
avons,  pour  ces  causes,  envoyé  nostre  armée  audit  royauliiie  de 
France.  Né^ntmolns,  les  François  ont  trouvé  façon  et  moyen, 
par  leurs  sublilitez  et  tromperies,  et  soubz  umbre  dudit  nouveau 
traicté,  et  de  pluiseurs  promesses  vaines  quitz  ont  faictes,  de 
faire  retirer  et  rompre  icelle  armée,  après  la  rupture  de  laquelle 
lesdis  François,  en  contrevenant  audit  traicté  et  à  leurs  pro- 
hiesseà,  ont  venu  courre  sus  au  sieur  de  Vérgy,  mareschal  de 
Bourgoingne,  qui  nuement  est  liostrè  vassal  et  subjéct,  et,  par 
voie  de  guerre,  lui  prèiidrè  et  âbâtfë  ses  places  et  maisons, 
piller,  courre,  rançx)nner  et  adommager  nos  pays  et  subjects, 
et  ceulx  dé  nostredit  fils.  Par  quoy  avons  esté  constraint,  pour 
nostre  tionneùr  garder,  et  pour  le  bien  et  prouifit  de  riôstredit 
liis,  et  la  défense  et  préservation  de  nosdits  pays  et  subjects,  de 
rtmfettrè  siis  une  nouvelle  armée,  et  la  faire  marcher  à  lencontre 
desdits  François,  et  les  rebouter,  et  aussi  obviera  leursdites 
fuulsetez  et  déceptions,  et  parvenir  à  la  râisoii  et  restitution 
dessusdite,  et  à  un  bon  traiclé de  paix  perpètiielle. 

Et ,  combien  que  la  conduite  des  choses  dessusdites  ridus  ail 
cousté  et  coiîsté  encores  une  grande  et  inextimable  chevânce, 
et  avec  ce  qu^avons,  à  cause  dé  ce,  eu  et  soustenu  en  aulites 
façons  des  grands  et  merveilleux  doitimaiges  et  intéresiz,  tou- 
tesfois  nous  sommes  tousjours  en  bon  propos  de  continuer  et 
faire  tellement  qu  eh  aurons  une  bonne  fin  ,  à  Thonnéur  et 
prouflfit  de  nostredit  fils. 

Par  lesquelles  raisons  et  remonstrahces  Ton  peutt  conghoistre 
se  aimons  nostredit  fils,  ladite  maison  de  Bburgoihgne,  lèsdls 
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pays  (le  par  deçà,  et  le  tîen ,  donneur,  salui ,  félicité  et  prospî^rité 
d'iceolx ,  et  aussi  que  n  avons  point  esté  hé  vouidrioris  estre  dis- 
sipateur (les  biens  de  nostredit  fils.  Et  nous  fait-on  très-grand 
hlasme  de  nous  réputer  tel  :  car  nous  volons  que  nostredit  fils 
prouflfite  et  amende  de  nous  très-grandement,  comme  raison  et 
nature  Tenseigne,  et  ne  demandons  de  iiii ,  fors  Tobéissance  et 
amour  telle  que  fils  doibt  à  père,  comme  rov  des  Rommains,  son 
souverain. 

Et,  pour  démonstrer  encores  plus  grand  effect  de  ce  que  dit 
est,  nous,  voyant  et  considérant  iobstination  et  persévéra tioh 
desdis  François  à  Tindeue  aétenlion  des  pays  et  seigneuries  de 
nostredit  fils,  aussi  dudit  messire  (^barles  d'Aigmoncl,  lequel  fui, 
par  messire  Robert  d'Arembergh,  au  commandement  desdis 
t^rançois,  enhorlé  de  rompre  ladite  paix  quil  avoit  fuicte  avec 
nous  audit  an  quatre-vingt-quatorze,  comme  est  à  chnscun 
notoire,  dont  il  lumba  derechef  en  guerre  contré  nous,  qui  dure 
encores  à  présent,  ce  ({ni  a  été  faict  contre  raison  et  équité,  et 
désirant  de  tout  nostre  cueur  de  mettre  une  bonne  fin  à  ce  que 
dit  est,  à  rhonneur  de  nous  et  de  nostredit  fils,  et  à  la  sèureté, 
proufiit  et  utilité  de  tous  nos  pays,  seigneuries  et  subjects  de 
par  deçi,  afin  aussi  de  pouvoir  après  mettre  à  fin  et  exécution 
le  bon  vouloir  et  dévotion  qu'avons  d*alier  contre  les  Turcs, 
ennemis  perpétuels  de  la  sainte  chrestienneté  et  de  nostre  mai- 
son d*Austriche,  à  cause  que  les  pays  et  patrimoine  d'icelle  sont 
assis  et  situez  sur  la  f^rontière  de  la  Turquie,  nous  sommes 
présentement  venus  es  pays  de  par  deçà,  pour  mettre  une  bonne 
fm  es  trois  points  cy-dessus  déclarez,  à  sçavoir  :  sur  le  faict  de 
France  (I),  de  Gueidres  et  nostre  voyage  de  Turquie;  lesquels 


(I)  i)ans  Passemhlée  des  états  généraux  lenue  â  Bruxelles  au  mois  de  dé- 
cembre précédent,  fÀrchiduc  letir  avait  fait  remontrer  qu'il  avait  juré  la  paix 
récemment  conclue  avec  la  France  (le  traité  du  20  juillet  1408,  confirmatjf 
de  la  paix  de  Senlis),  mais  que  son  père  le  pressait  fort  de  ^ai^e  la  g^uerre  à 


Digitized  by 


Google 


(  290  ) 

points  désirons  que  vous  lous  ensemble  mettez  en  avant  et  allô- 
quez  (1);  et  vous  requérons,  comme  bons,  loyaulx  et  obéissans 
subjects  de  nous  et  denostredit  fils,  vostre  prince  naturel,  que, 
pour  le  bien  et  honneur  de  nous  deux,  et  la  seurelé,  prouflit  et 
utilité  perpétuelle  de  vous  tous,  et  conséqnemment  pour  Thon- 
neur  de  Dieu ,  le  salut  de  vos  âmes  et  la  félicité  et  prospérité  de 
toute  la  chrestienneté,  que  vous  nous  veuillez  conseiller,  ayder 
et  assister,  comme  vostre  seigneur  et  roy  souverain,  et  nostre- 
dit  fils,  comme  vostre  prince  et  seigneur  naturel,  tant  envers  les 
François  et  Gueldrois,  pour  le  recouvrement  des  pays  de  noslre- 
dit  fils,  et  pour  par>'enir  à  une  bonne  et  seure  paix  finalle  et  per- 
pétuelle, selon  que  la  nécessité  le  requiert,  comme  aussi  à  nos- 
tredit  voyage  de  Turquie. 

En  quoy  faisant,  avec  ce  que  ferez  oeuvre  méritoire ,  et  de 
grande  et  agréable  louenge  à  Dieu,  et  salutaire  pour  vos  âmes , 
vous  ferez  le  bien,  honneur,  prouflit  et  seureté  perpétuelle  de 
nous  tous  et  tous  nosdits  pays  de  par  deçà ,  et  nous  en  tiendrons 
à  tousjours  mais  de  tant  plus  tenu  et  obligé  à  vous.  Et,  quand 
vous  aurez  mestier  de  Tayde,  secours,  faveur  et  assistence  de 
nous,  nous  vous  ayderons,  secourerous,  favoriserons  et  assiste- 
rons, de  toute  noslre  personne  et  nostre  pouvoir  et  puissance, 
envers  et  contre  tous. 

Sur  quoy  vous  prendrez  advis  et  délibération,  pour  nous  en 
faire  response  finale,  à  tel  jour  et  lieu  que  nous  et  nostredit  fils 
le  vous  ferons  sçavoir,  où  nous  trouverons  personnellement,  ou 
nos  députez,  avec  nostredit  fils,  ou  ses  députez,  pour  recevoir 
icelle  response.  Lequel  vostredit  conseil  et  assistence  nous  ne 


ce  royaume;  que,  se  trouvant  dans  Talternalive  dVnfreindre  son  serment, 
ou  de  désobéir  à  son  père,  il  demandait  Tavis  de  ses  étals.  Les  députés 
prirent  retraite,  afm  d'en  référer  à  leurs  principaux.  (4**  re^^istre  du  conseil 
de  ville  de  Mons.) 

(1)  Alloquei ,  parlez  ensemble,  du  verbe  aUoquor, 
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demandons  point  aultrenient  que  selon  Thonneur  et  pour  le 
proufBt  de  nostredit  fils  et  de  vous  tous.  Donné  en  nostre  ville 
de  Grave,  le  xivi*  jour  de  janvier,  Fan  un"  xvni  (I). 

MS.  du  pensionnaire  Scholle,  h  la  Biblio- 
thèque royale,  n*  170 II,  cl  aux  Archrres 
du  Royaume  :  colleclioo  det  cartulaires 
et  manuscriU. 


GXYIU. 

MAXIMILIEN    A    PHILIPPE    LE    BEAU. 

Il  a  donné  sa  procuration,  pour  le  représenter  à  la  prochaine  fête  de  la  Toison  d'Or, 
au  prinee  de  Chimay.  —  Il  détire  que  Wolfgang  de  Potbein  toit  oommé  chera- 
lier  de  cet  ordre. 

Au^bcmrg,  15  a?ril  1490. 

Très-chier  et  très-amé  filz,  pour  ce  que  ne  povons  bonnement 
aller  en  nostre  personne  à  la  prochaine  feste  de  la  Thoison  d*Or, 

(I)  Les  états  généraux  furent  encore  asseoiblés  à  Bruxelles,  au  mois  de 
février  1499.  Après  s'être  préalablement  concertés,  ils  se  transportèrent  au- 
près de  TArchiduc,  et  le  requirent  que  son  plaisir  fût  d'entretenir  la  paix, 
vu  que  SCS  pays  n'étaient  point  en  état  de  faire  la  guerre. 

Sur  le  mandement  du  Roi,  TArcbiduc  et  les  états  se  rendirent  à  Anvers. 
Là,  Maximilien  leur  fit  faire  une  remontrance  dans  le  sens  de  sa  lettre  du  36 
janvier,  et  demanda  que  les  bonnes  villes  ne  scellassent  point  la  paix  conclue 
avec  la  France. 

Les  états,  en  ayant  délibéré,  allèrent  trouver  TArcbiduc,  en  tant  que  c'est 
nostre  prince  (dit  la  relation),  et  celui-ci  leur  fit  annoncer  que,  pour  la  guerre 
de  Gueidre  et  les  dépenses  du  retour  de  sa  sœur,  il  faudrait,  outre  les  aides, 
100,000  florins  d'or. 

Le  Roi  appela  derechef  les  états;  puis  il  leur  accorda  retraite  jusqu'au 
15  juin ,  les  convoquant,  pour  cette  époque,  à  Bois-le-Duc  (4*  registre  du 
conseil  de  ville  de  Mons.) 
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à  laqqelle  qqus  sommes  imitez  (1),  nous  avons  cominis  e^estabU 
Qostre  procureur,  pour,  de  npstre  part,  estre  à  ladite  feste, 
Dostre  amé  et  féal  cousin  le  prince  de  Cbima;;  et,  à  ceste  fin, 
lui  envoyons  procuracion ,  ou  nom  de  nous ,  pour  soy  présenter 
à  icelle  feste  et  nous  excuser,  et  besoingner  en  nostredit  nom 
avec  les  autres  nos  confrères,  ainsi  qu  il  est  accoustumé  et  que 
nostredite  procuracion  le  porte.  Et,  quant  aux  mises  que  pour  ce 
faire  seront  à  nostre  charge ,  nous  lui  escripvons  de  vous  en 
parler,  a(Hn  que  lesfurnissez.Et,  au  regard  de  nostre  advis,  que 
nous  avez  naguères  requis  avoir,  de  ceulx  qui  nous  semble 
estre  dignes  d'estre  ou  lieu  de  noa  confrères  trespassez,  nous 
nous  en  rapportons  à  vous  :  loutesvoyes  nous  désirons,  pour 
aucunes  causes  dont  serez  advertis  ci-après,  que  nostre  amé  et 
féa(  cheys^ier»  coaseillier,  ch^mMI^Q  ^^  goiivemçqr  de  no^ 
pay«  d'Aiiatrioe,  messire  Woilfaaok  de  Folhaîa,  sait  esleu  cbe- 
vaiier  dudit  ordre  (^).  Très-chier  et  très-amé  filz,  Nestre-Seigneur 
soit  garde  de  vous.  Escript  en  nostfe  eité  d'Àusbourg ,  le  xv*  jour 
d'avril ,  Tan  nii**  xix. 

Per  Regem. 
M.41U11ER. 

5uscnp(ton  ;  A  nostre  très-chier  ettrès-amé  filz  FArchiduc  d'Aus- 
trice,  duc  de  Bourgoingne,  de  Brabant,  conte  d'Ansbenrg,  de 
Flandres,  de  Thirol,  etc. 

Original ,  aux  archives  du  département  du  Nord  : 
registre  aux  lettres  missives  de  1480  à  t500 , 
fol.  113. 


(1)  Oç  chapitre  devait  se  tenir,  au  moi&  de  nai,  à  Bruxelles;  mais  il  fut 
successivement  prof^gé  jusqu'au  mois  de  janvier  de  Tannée  1501.  Voy.  VifiM- 
toire  de  la  Toison  d'Or,  par  Bl.  de  ReKTenberg. 

(2)  Wolf£^ang  de  Polbeim  fut,  en  effet,  élu  au  chapitre  de  Bruxelles.  Jbid. 
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CXIX. 

MAXIMILIEN    A    PHILIPPE    LE    BEAU. 

l\  lui  fait  savoir  qu'il  repiet  en  sesi  inaips  le  comté  de  Bourgogne. 
Strasbourg,  19  avril  1499. 


Très-chier  et  très-amé  filz,  nous  avons  ouy  ce  que  maistre 
Anthoine  de  Wauldripont  nous  a  dit  de  vostre  part  touchant  la 
reddîcion  en  voz  mains  de  nostre  conté  de  Bourgoingne.  Depuis 
nous  avons  receu  voz  lettres  du  xiii*  jour  de  ce  mois,  faisant 
mention  du  fait  de  France  et  ie  nostredit  conté.  Avec  ce  avons 
au«si  oiiy  mewre  Phelippe  Loyette,  npstre  maistre  d^ostel  et 
par-dessus  de  nostre  saulnerie  de  Salins,  et  maistre  Guy  David, 
nostre  conseillier,  lesquelz  sont  envoyez  devers  nous  par  nostre 
mareschal  de  Vergey  et  les  députez  des  estaz  dudit  conté  pour 
le  mesme  cas  (i).  Et,  le  tout  ouy  et  considéré  bien  au  long, 
tant  pour  le  bien,  utilité,  garde  et  préservacion  de  nostredit 
conté,  et  des  manans  et  habitaus  en  icellui,  comme  en  contem- 
placion  de  vous,  et  pour  l'accomplissement  de  la  promesse  que 
vous  en  avons  faicte,  nous  avons  entièrement  remis  et  reniec- 
tons  en  voz  mains  ledit  conté  de  Bourgoingne,  ensemble  tout  le 
gouvernement  et  entremise  d*icellui.  Très-chier  et  très-amé  filz, 


(i)  Ils  avaient  eu  mission  de  demander  au  roi  des  Romains  quMl  voulût 
remettre  le  comté  de  Bourgogne  aux  mains  de  rArchiduc,  à  cause  des  dan- 
gers  auxquels  la  guerre  exposait  cette  province. 
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Nostre^igneur  soit  garde  de  vous.  Escript  en  nostre  cité  de 
Strasbourg,  le  xix'  jour  d*avril  un'*  xix. 

Per  Regem. 
De  WAULDBiPOirr. 

Suscriptiùn  :  k  nostre  irès-ehier  et  très-amé  fik  F  Archiduc 
d*Austricbe,  duc  de  Bourgoingne,  conte  de  Habsbourg,  de 
Flandres,  etc. 

Copie  aulheniique ,  aux  archive*  du  département 
da  Nord  :  registre  aux  lettres  missives  de  i4S0 
à  1500,  fol.  114. 


cxx. 


MAXINILIEK    A    L  ARCHIDUCHESSE    MARGUERITE   (1). 

Il  approuve  le  désir  qu'elle  a  de  revenir  aux  Pays-Bas ,  et  il  écrit  en  conséquence 
aux  roi  et  reine  d*Espagiie ,  ainsi  qu'à  ses  amlMissadeurs  auprès  de  ees  grinces. 

Ulm,  10  septembre  1499. 


Très-chière  et  ti*ès-amée  fille,  nous  avons  receu  voz  lettres  par 
lesquelles  nous  donnez  à  congnoistre  le  grant  désir  et  afTection 
qu*avez  de  retourner  des  pays  de  par  delà  devers  nous  et  nostre 
très-chier  et  très-amé  filz  rArchiduc,  vostre  frère  (2),  et  que, 

pour  le  grnnt  regret  et  [ ]  que  les  roy  et  royne  d'Espaigne 

auront  à  vostredit  retour  et  partement,  craindez  que,  par  im- 


(1)  Quelques  mots  de  cette  lettre  sont  oblitérés  ou  déchirés  :  nous  les 
avons  suppléés  par  ceux  qu'on  trouvera  entre  deux  crochets  [  ] ,  ou  par  des 
points,  également  placés  entre  crochets. 

(â)  Marguerite  avait  perdu,  depuis  le  4  octobre  1497,  Pinfont  don  Juan 
de  Castille,  son  époux. 
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portunité  ou  persuasion  qu'ilz  oous  en  pourroient  faire  faire, 
ne  nous  condescendions  à  vostre  demeure  par  delà.  Sur  quo; 

vous  avertissons  que  [ ],  ensuivant  ce  que  avons  escript  et 

fait  dire  de  bouche  ausdis  roy  et  royne  et  à  vous ,  par  noz  ambas- 
sadeurs et  ceuli  de  nostredit  filz,  vostre  frère,  touchant  vostredit 
retour,  nous  sommes  encores  du  mesmes  propos  et  vouloir,  et 
ny  changerons  aucune  chose,  pour  importunité  ou  requeste  que 
Ion  nous  en  puist  faire.  Et,  à  ceste  fin,  en  escripvons  à  iceulx 
roy  et  royne  et  nosdis  ambassadeurs,  [comme]  par  le  double 
des  lettres  que  vous  en  envoyons ,  verrez  au  long;  et  vous  requé- 
rons et  nëantmoins  [ordonnons]  qne  vous  préparez  et  despes- 
chiez  diligemment,  [et  en]  faictes  le  plus  court  que  pourrez  (\). 
A  tant,  très-chière  et  très-amée  fille,  Nostre-Seigneur  vous  ait 
en  sa  sainte  [garde].  Ëscript  en  uostre  ville  de  Ulme,  le  x*  jour 

de  septembre.  Tan  un''  xix. 

Voslre  bon  père, 

Maxim. 

De  Waudripont. 

SuêcripUon  :  A  nostre  très-chière  et  très-amée  fille  la  princesse 
d^Espaigne. 

Original,  aux  archives  du  département  du 
Nord  :  registre  aux  lettres  missives  de  14S0 
à  IttOO ,  fol.  ISi. 

(1)  Har^pierite  retint  d^Espagoe  peu  de  temps  après.  Le  7  mars  1500,  elle 
assista,  à  Gand,  au  baptême  du  duc  Charies  (depuis  Cbarles-Quint),  dont 
elle  fut  la  marraine.  Une  lettre  de  Maximilien  à  sa  fille,  que  Ton  conserve 
aux  archives  de  Lille,  mais  qui  est  presque  entièrement  détruite,  fait  connaî- 
tre ,  au  sujet  du  nom  de  Charles  donné  au  jeune  prince ,  une  particularité 
curieuse.  Voici  le  passage  :  «  Vous  me  advertissez  aussi ,  par  vosdites  lettres , 

A  comment marynne  de  mon  josne  filz  Charles,  et  la  diligence  que 

«  avez  fait  affin  qu'il  eust  porté  mon  nom  :  dont  vous Toutesvo^^es, 

»  j*ay  moult  agréable  le  nom  qu'il  a,  pour que  je  porte  à  feu  mon 

»  très-chier  seigneur  et  beau-père  le  duc  Charles  de  Bourgoingne.  »  (Regis- 
tre aux  lettres  missives  de  1480  à  1500.) 

Tome  iic.  20 


Digitized  by 


Google 


(m) 


CXXÎ. 

)IXXI!II11ËN  A  l'ARcAlDtCffESâE  MAtt(;UËf(ttÈ. 

fl  ^  réjouit  èè  rRccooclmiieBl  de  M  ttefic-flle  VàithMti^fttHiè. 
Sans  date  (1). 


Ma  fyHé,  j  ay  recëa  vou«  lettres,  par  tetqndks  j'ty  [entendo] 
k  acouchement  4e  «a  fyUe  rAirchidiicliesse.  Dont,  ■««  de  ce 
[qu^eile  aj  suo  fruit  eo  saenté,  j'ay  esté  trè^joyeulx,  et  «ké  6eroet 
aussy  ung  [granl]  joye  et  solass  de  vous  veor  en  tell  estât  :  ce 
que  je  espère  estre  brief ,  [à]  layde  de  Dieu.  Ma  fylle ,  je  vous 
remercie  de  vostre  bon  affertement,  et  Voto  pfie  que  souffant 
me  singnifiésde  vous  bons  novelles.  En  quoy  faesant,  vous  me 
faraés  grand  plaesire.  Dieu  en  [....] ,  auquel  je  prie  que,  ma  fylle, 
vous  doint  aoompKr  vos  boas  désnrs.  Ëscript  de  la  main  de  vos- 
tre bon  père, 

Maxi«». 

SuêcripHon  :  A  ma  très-chière  fille  la  princesse  doaigière  d'Ës- 
paigne. 

Original  autographe ,  aux  arcbÎTes  du  dépar- 
tement du  Nord  :  registre  aux  lettres  mis- 
sives de  14^0  à  1800,  fol.  154. 


(1)  Cette  lettre  est-elle  relative  à  la  naissance  de  Charles-Ouinl ,  ou  à 
celle  de  la  princesse  Isabelle,  qui  reçut  le  jour  à  Bruxelles,  le  37  juillet  1501 
(MoLinET,  ch.  CCCXII)?  L*une  et  Tàutresupposition  sont  admissibles. 

"Comme  dans  la  précédente,  nous  ayons  dû  suppléer  plusieurs  mots  déchirés 
dans  Poriginal. 
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CXJULL 

MAXIMILIEN  AUX  BOURGMESTRES  ET  ÉCHEVmS 
DE  BRUGES. 

Il  les  prie  de  tenir  la  main  à  ce  que  la  Flandre  accorde  aa  quote-part  dans  l'aide 
de  100,000  florias  ^'il  a  faii  demander  à  tous  les  états  des  Pays-Bas. 

Augsbourg,  11  novembre  1509. 

De  par  le  Roy. 

Chiers  et  bien  amez,  nous  avons  présentement  ordonné  au- 
cuns noz  commissaires  pour  aller  devers  vous  el  aultres  des 
estas  de  Motre  pays  et  coAté  de  Flandres,  ai&n  de  leur  iaire  de- 
mander et  requerre,  de  par  nous,  quilz  nous  accordent  leur 
pari  et  porckMi  ée  Tayde  de  cent  mil  florins  à  la  croix  que  fai- 
sons à  présent  demander  par  tous  bous  pays  de  par  deçà ,  pour 
BOUS  ayder  k  mectre  sus  et  empoint  à  faire  nostre  voiaige  de 
Turquie,  lequel  nous  «ntendons  faire  le  plus  tost  que  possihle 
BOUS  sera ,  et  que  auroas  1  ayde  et  assistence  des  princes  chres- 
iieos  et  aultres  bons  catholiques.  E^,  pour  ce  que  savons  que  en 
ce  BOUS  po¥ez  bien  aider,  nous  vous  requérons  aflectueusement, 
«t  tiéantflMins  ordonnons ,  que  de  vostre  part  vous  vous  em- 
ployez et  tenez  la  aialnf  pariout  où  raestier  siu'a,  que  dudit  aide 
la  portion  en  nostredit  conté  de  Flandres  nous  soit  accordée  ; 
et  nous  le  recoB{pM)isUH)ns  envers  vous  et  les  vostres  en  façons 
que  congBoistrés  que  n  aurez  point  perdu  voz  paiues.  Donné  en 
nostre  ville  de  Ausbourg^le  u®  jour  de  novembre.  Tan  xv<^  et  deux. 

Per  Regem. 

MAamm. 

SiMcription  :  A  noz  très-chiers  et  bien  amez  les  bourgmaistres, 
escbevins  et  conseil  de  nostre  ville  de  Bruges. 

Copie ,  dans  les  registres  de  la  Tille  de  Bruges. 
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GXUII. 

MAXIMILIEN    AUX    ÉTATS    GÉIVÉRAUX    ASSEMBLÉS 
A    MALINES. 

Il  leur  renourelle  la  demande  d'une  somme  de  100,000  florins  d'or,  en  récom- 
pense de  ce  qu'il  a  fait  pour  les  Pays-Bas.  —  Il  annonce  l'intention  d'aller  pro- 
chainement faire  la  guerre  aux  Turcs. 

Anvers,  14  février  1502  (ISOJ^fTst.). 


De  par  le  Roy. 

Révérends  pères  en  Dieu ,  très-chiers  et  féaulx  et  chiers  et 
bien  amez ,  vous  savez  les  grandes  peines ,  labeurs  et  deligerices 
que  avons  eues  et  soustenus  depuis  le  commencement  de  nostre 
premier  avènement  es  pays  de  par  deçà ,  pour  la  garde ,  seurté 
et  deffence  d*iceulx  et  de  la  parsonne  de  nostre  très-chier  et  très- 
amé  61z  TÂrchiduc,  dont,  jusques  à  oires,  avons  esté  petîtte- 
ment  récompensé;  aussi,  que  pluseurs  fois  nous  sommes  mis 
en  devoir,  peine  et  deligence  de  recouvrer  les  pays,  terres  et 
seigneuries  appartenant  à  la  maison  de  Bourgoingne,  occupées 
parles  ennemis  dicelle,  mesmement  les  pays  de  Boui^oingne 
et  de  Gheidres ,  desquelz  avons  remis  en  lobéissance  de  nous  et 
de  nostredit  lilz  la  plus  grande  partie,  à  noz  propres  fraiz,  mis- 
sions et  despens,  dont  nous  sommes  par  ci-devant  fort  mis  à 
Farrière.  En  oultre,  nous  vous  tenons  assez  records  et  souvenons 
que,  par  ci-devant,  ceulx  desdits  pays  de  par  deçà  nous  ont  fait 
oiFrir  la  somme  de  ini"  mil  florins  d*or  chascun  an,  nostre  vie 
durant ,  moyennant  que  nous  voulsissions  depporter  du  gouver- 
nement desdits  pays  :  ce  que  ne  voulûmes  accepter,  pour  ce  que 
ce  n  eust  point  esté  le  bien,  honneur  et  prouflfit  de  nous,  ne  de 
nostredit  Glz. 
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Lesquelles  choses,  sont  environ  quatre  ans,  vous  fîmes  mettre 
en  avant  bien  au  long,  afin  que,  en  considéracion  d'icelles,  nous 
voulsissiez  accorder  lu  somme  de  cent  mil  florins  d'or  à  la  croix: 
ce  que  aucuns  de  vous  estoient  bien  disposez  de  faire,  et  avions 
la  fiance  que  les  autres  eussent  ensuy,  s*ilz  eussent  de  ce  esté 
sollicitez,  à  quoy  ne  peusmes  entendre,  obslant  loccupacion  de 
la  guerre  que  nous  survint  lors  contre  les  Suyches,  comme  tontes 
ces  choses  et  autres  ont  esté  depuis  naguères  par  noz  commis  et 
depputez  plus  amplement  dites  et  remonstrées  à  aucuns  de  vous 
en  particulier. 

Et ,  pour  ce  que,  aux  autres  de  vous,  n'en  a  par  nosdits  com- 
mis encoire  esté  faicte  aucune  mencion,  pour  aucunes  causes,  et 
que,  avec  layde  de  autres  roix et  princes  chrestiens,  entendons 
brief  de  faire  et  accomplir  nostre  saint  et  louable  voyaige  sur  les 
Turcs  (I),  par  quoy  ne  voulons  mettre  la  chose  plus  longuement 
en  délay,  nous  vous  avons  présentement  fait  tous  convenir  et 
assembler  en  nostre  ville  de  Malines,  pour  vous  rafreschir  icelles 
remonstrances ,  et  requérir  nous  vouloir  accorder  ladite  somme 
de  c"  florins  dor  à  la  croix,  selon  nostredite  requeste  et  de- 
mande, pour  la  lever  et  faire  cueillier  sur  lesdits  pays  de  par 
deçà,  incontinent  que  le  cours  de  layde  extraordinaire  qu*avez 
accordée  à  nostredit  filz,  pour  son  voyaige  d*Espaigne  (2) ,  seroit 


(1)  Il  paraît  que  le  projet  de  faire  la  guerre  aux  Musulmans  fut  long- 
temps une  des  idées  favorites  de  Maximilien.  Les  états  généraux  ayant  été 
assemblés,  par  son  ordre,  à  Bruxelles,  au  mois  de  décembre  1514,  il  leur  fit 
représenter,  par  les  commissaires  qu'il  chargea  de  porter  la  parole  en  son 
nom  dans  leur  sein,  que  son  intention  était  de  prendre  la  croix  et  de  mar- 
cher contre  les  infidèles.  Il  désirait  que,  à  cette  occasion ,  Tarchiduc  Charles, 
son  petit-fils,  allât  en  Allemagne,  pour  visiter  les  pa) s  auxquels  il  devait  suc- 
céder j  mais  les  états  n'y  consentirent  pas.  {Documents  inédits.) 

(3)  Les  états  généraux  avaient  accordé  à  Tarchiduc  Philippe  le  Beau ,  en 
1501 ,  pour  les  frais  de  son  voyage  en  Espagne,  une  aide  de  100,000  livres 
de  40  gros. 
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eipirée,  cooime  le  tout  enlendrei  plus  amplement  par  nostre 
très-chier  et  féal  cheyalier  et  chancelier  le  S' de  M aigny. 

Sy  vous  requérons  que,  eu  bon  r^rd  et  considéracion  aux 
choses  dessus  déclairées,  vous  nous  veuillez  prestement,  et  sans 
aucun  délay  ou  retraicte,  accorder  ladite  somme,  et  en  ce  nous 
complaire.  En  quoy  faisant,  vous  nous  trouverez  tousjours  de 
tant  plus  enclin  à  vous  ayder,  assister  et  favoriser,  en  tout  ce 
que  pourrons  et  saurons»  et  vous  en  aurons  et  nosdits  pays  de 
par  deçà  en  plus  grande  amour,  affection  et  recommandacion. 

Révérends  pères  en  Dieu,  très-chiers  et  féaulx,  et  chiers  et  bien 
amez,  Nostre-Seigoeur  soit  garde  de  vous,  Escript  en  nostre  ville 
d*Ànvers,  le  um*  jour  de  février.  Tan  iv^  et  deux. 

Maxim. 

Mabmibr. 

Suser^Hion  :  A  révérends  pères  en  Dieu,  noz  très-chiers  et  féaulx 
et  obiers  et  bien  amez,  les  prélas,  nobles  et  autres  représentans 
les  estas  de  noz  pays,  estans  présentement  assemblez  en  nostre 
ville  de  Malines. 

Original ,  aux  Arehivas  du  royaume  ;  papitrs  d'Élal. 
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cxxnr. 

MAXIMIUEN    AUX   BOURGMESTHES    ET    ^HEYIN^ 
DE   BRUGES. 

▲|irèt  s'être  plaint  de  l«  réponie  donvée  par  les  étaU  généraux  sur  sa  demande 
d'une  aide  de  100,000  florins,  il  sollicite  des  bourgmestres  et  échevins  un  prêt 
de  SOO  livres.  —  Il  les  prie  d'envoyer  cette  somme  k  Bois  le-Duc,  par  des  eom- 
missaires  auxquels  il  fera  des  communications  importantes. 

Anvers  ^  18  mars  1502  (1503,  n,  st.). 


De  par  le  Ror«    . 

Chiers  et  bien  amez,  nous  vous  tenons  recors  (1)  comment, 
puis  naguères,  nous  avons  fait  déclairer  et  requerre  aux  estas 
de  tous  nous  pays  de  par-deçà  qui  ont  derrenièrement  esté  as- 
semblez en  nostre  ville  de  Malines,  que,  en  ayant  regard  et 
considération  à  pluiseurs  choses  que  leur  avons  fait  mectre  en 
avant,  mesmement  aux  grandes  charges  et  despens  que  avons 
eues  et  soustenues  par  deçà  durant  la  minorité  de  nostre  très- 
chier  et  très-amé  filz  TArcbiduc ,  et  pour  le  bien  des  affaires  de 
luy  et  de  ses  pays  de  par  deçà ,  ilz  nous  voulsissent  accorder,  pour 
une  fois,  la  somme  de  cent  mil  florins  à  la  croix.  Et,  combien 
que  eussions  nostre  ferme  fiance  que  lesdits  des  estas  nous  deus- 
sent  accorder  ledit  ayde,  toutesfois  ilz  nous  ont  sur  ce  fait  res- 
ponce,  assavoir  :  que  nostredit  filz,  leur  seigneur  naturel,  est  hors 
desdits  pays,  et  que»  en  retournant  par  deçà,  luy  conviendra  (9) 


(1)  ReeorSj  mémoratifii. 

(3)  Luy  conviendra,  il  devra. 
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passer  par  pluiseurs  pays,  terres  et  seignouries  èsquelz  luy  pol- 
roit  advenir  daingier  et  péril  de  sa  personne ,  lequel  cas  adve- 
nant (que  Dieu  ne  vueille),  seroient  (enuz  d  y  remédier  et  obvier; 
et,  à  ce  moyen,  leur  conviendroit  avoir  et  soustenir  de  grans 
fraiz  :  pour  lesquelles  causes ,  ilz  ne  nous  pourroient ,  pour  le 
présent,  accorder  ledit  ayde,  mais,  après  ce  que  nostredit  filz 
sera  retourné  par  deçà ,  qui  sera  de  brief ,  attendu  qu'il  est  en 
chemin,  et  qu*il  se  haste  pour  retourner,  et  se  leur  voulons 
alors  demander  aucune  chose,  ilz  nous  bailleroient  sur  ce  telle 
responce  que  nulluy  aura  cause  de  soy  plaindre  (  I).  l)e  laquelle 
responce  nous  nous  sommes  fort  esmerveillé ,  considéré  ce  que 
dit  est,  mesmement  que  la  poursuyte  et  demande  que  faisons 
est  plus  que  raisonnable,  et  n*est  point  icelle  excuse  légitime, 
mais  faicte  à  voulenté  :  car,  se  tel  inconvénient  advenoit  (que 
Dieu  ne  vueille),  nous  serions  toujours  prestz  d'employer  à  ce 
noz  corps  et  biens,  et  beaucop  plus  que  eulx  tous,  et,  d*aultre 
part,  que  estions  et  sommes  délibérez  d'employer  ladite  somme 
de  cent  mil  florins  à  la  croix,  pour  le  bien,  augmentacion  de 
rhonneur  et  utilité  de  nostredit  Glz. 

Et,  pour  ce,  chiers  et  bien  amez,  que  sommes  venus  par 
deçà,  non  point  pour  nostre  singulier  prouiTit,  mais  en  inten- 
cion  de  faire  à  nostredit  filz  ung  bon  plaisir  et  ayde,  en  délais- 
sant et  mectant  en  arrière,  pour  ce  faire,  tous  et  quelzconcques 
noz  affaires,  tant  du  saint-empire  que  de  nostre  maison  d*Aus- 
trice»  que  ne  sont  point  petitz,  au  moyen  de  quoy  il  a  esté  et 
est  à  nous  nécessaire  de  soustenir,  frayer  et  despendre  de  grandes 
sommes  de  deniers,  une  partie  desquelles  nous  convient,  outre 
celles  que  avons  apportées  avec  nous ,  recouvrer  et  emprunter 
particulièrement  de  noz  bons  et  loyaulx  subgectz  et  serviteurs  de 
par  deçà  :  à  celle  cause ,  vous  requérons  que,  pour  le  grand  bien , 


(!)  Voir,  dans  nos  Jnalectes  belgiques,  p.  360-204,  la  réplique  de  Maximi- 
lien  aux  états  généraux,  en  date  du  â5  Terrier  1503,  et  sa  lettre  du  15  niart 
au  magistrat  de  Namur 
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honneur  et  prouflit  de  nostredit  filz  et  de  vous  aussi,  comme 
ses  bons  et  vrays  subgectz ,  tous  nous  veuillez  prester  la  somme 
de  deux  cens  livres  de  quarante  gros  la  livre  :  c«  que  pourrez  bieh 
faire,  attendu  que  ladite  somme  n'est  fort  grande  ne  excessive, 
et  nous  vous  ferons  bailler  d*icelle  somme  seurté  souffisante  de 
nous,  et  lobligacion  denostre  trésorier  général  Baltliazar  Wolf, 
pour  estre  rembourssez  et  satisfaiz  de  ladite  somme  en  dedeiis 
la  Saint-Michel  prouchain  venant,  temps  de  feste  d'Anvers.  En 
quoy  faisant,  vous  serez  cause,  avec  ce  que  nous  ferez  ung  très- 
grant  service,  que  les  affaires  de  par  deçà  de  nostredit  filz  seront 
très-fort  avancez.  Et  nous  adyertissez  et  escripvez  incontinent  se 
ainsi  faire  le  voulez. 

Au  surplus,  nous  désirons  et  vous  requérons  que  veuilliez 
incontinent  envoyer  devers  nous  la  dessusdite  somme  de  ii'' 
livres,  par  deux  voz commissaires  et  députez,  en  nostre  ville  de 
Bois-le-Duc,  lèsquelz  commissaires  entendront  de  nous  aucune 
communication  de  matière  que  touche,  oultre  ce  que  dit  est, 
rhonneur  et  prouflit  de  vous  et  principalement  de  nostredit  filz, 
vostre  prince  et  seigneur  naturel,  et  croire  les  porteurs  de 
cestes,  noz  conseilliers,  de  ce  qu'ilz  vous  diront,  de  par  nous, 
pour  ces  te  fois. 

Donné  en  nostre  ville  d'Anvers,  le  xviu*  jour  de  mars,  Tan  xV' 
et  deux. 

Per  Regem. 
Marmier. 

Suscriptùm  :  A  noz  chiers  et  bien  amez  les  bourgmaistres , 
eschevins  et  conseil  de  nostre  ville  de  Bruges. 

Copie  du  l<>rops ,  dans  les  registres  de  la  ville 
de  Bruge;;. 
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C3av. 


MAXIMILIEN    A    PHILIPPE   LE   BEAU. 

Il  eti  très-joyeux  des  nouvellts,  que  son  fils  lui  a  données,  de  son  «rrivée  < 
Galice.  —  Il  rinforme,  par  le  seigneur  de  Gbièvres ,  de  Tétat  de  ses  affaires. 

Neiiftadt,  ^  juin  1506. 


Très-hault  et  très-puissant  prince,  très-chier  et  très-amé  filz 
et  frère,  nous  avons  receu  voz  lettres  escriptes  de  vostre  main , 
au  port  de  la  Queurelle  (i) ,  en  Galice»  le  xxvui"  jour  d*ayril  der- 
renier  passé,  par  lesquelles  vous  nous  avez  adverty  de  larrivée 
de  vous  et  de  nostre  iille,  vostre  compaigne,  audit  Galice ,  et  du 
bon  et  grant  recueil  que  voz  subgets  de  Castille  vous  ont  fait; 
aussi  que  estes  délibéré  de  vous  conduire,  envers  nostre  frère 
le  roy  d'Arragon,  vostre  beau-père,  comme  bon  filz.  Dont,  et 
aussi  de  voz  bonnes  nouvelles,  sommes  grandement  joyeulx,  et 
vous  requérons  que  souvent  vous  nous  escripvez. 

Quant  à  noz  nouvelles,  vous  les  entendrez  bien  au  long  par 
nostre  cousin  le  seigneur  de  Gbièvres,  vostre  lieutenant  général , 
auquel  avons  ordonné  de  vous  en  advertir  par  les  chiffres. 

A  tant,  très-hault  et  très-puissant  pi;ince,  très-chier  et  très- 
amé  filz  et  frère,  Nostre-Seigneur  soit  garde  de  vous.  Escripten 
nostre  ville  de  Nyeustadt,  le  ..  jour  de  juing.  Tan  xv^  et  six. 

Vostre  bon  père, 

Maxiw. 

Original ,  au\  arcbives  du  département  du 
Nord  :  registre  aux  lettres  missives  de  • 
1501  à  juin  1506,  fol.  SIS. 

(1)  La  Gorogne. 
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CXXVI. 


MAXIMILIEN    A    HENRI    VII  ^    ROI    d'aNGLETERRE  0). 

n  le  prie  de  ne  plus  différer  d'envoyer  ses  ambassadeurs  à  Matines ,  pour  terminer 
Taflaire  da  mariage  entre  loi  et  madame  Marfuente  d'Autrkh«. 

Vienne,  90  juillet  1506. 


Très-hault  et  très-puissant  et  très-excelleot  prince,  nostre 
très-cher  et  trte-amé  frère,  nous  avons  entendu  que,  jasoit  ce 
que  eussiez  délibéré  et  conclud ,  en  ensuivant  le  traicté  que  nos- 
tre très-cher  et  très-amé  filz  le  roy  de  Castille  a  fait  avec  vous. 


(1)  Dans  sa  réponse,  datée  de  Greenwich,  le  12  août  1500,  Henri  remer- 
cie Maximilien  du  bon  vouloir  qu'il  lui  témoigne  ;  mais  il  lui  fait  observer 
qu'il  n'est  pas  informé ,  «  à  la  vra^-c  vérité ,  «  de  ce  qui  s'est  passé  entre  lui 
et  le  roi  de  Caslille.  Pour  lui  en  donner  connaissance,  il  entre  dans  quelques 
détails:  «  Vra^  est,  dit-il,  qu'il  ^  a  eu  entre  nous  et  lui  trois  traiclez  passez 
»  et  accordez,  dont  le  premier  est  de  nostre  nouvelle  amitié,  le  second  du 
0  mariage  d'entre  nous  et  nostre  bonne  cousine  vostre  fille,  et  le  tiers  tou- 
»  chant  l'entrecours  de  la  marchandise  d'entre  noz  subgetz  et  les  siens;  et 

•  fut  véritablement  ladite  amitié  en  tout  conclu,  passé,  scellé  et  solempnel- 
»  lemenl  juré  et  publié  devant  son  département  hors  de  nostre  royaume,  et 
»  au  mesme  jour  que  lui  et  nostre  filz  le  prince  de  Galles  receurent  les  or- 

•  dres  de  la  Jarretière  et  de  la  Thoison.  Et,  quant  au  second  traicté  de  ma- 

•  riage,  icellui  (iit  semblablement  accordé  entre  nous  et  lui,  devant  sondit 
»  déparlement ,  et  d'empuis  entièrement  conclu  et  passé  par  escript  et  scellé 
n  entre  nosdits  commissaires  et  les  siens.  Aussi  fut  fait  dès  lors  ledit  traicté 
A  de  l'entrecours  de  la  marchandise.  Tous  lesquelz  traictez  dévoient ,  de  la 
»  part  d*icellui  nostre  bon  cousin  vostre  filz  et  du  nostre,  estre  innovez  et 
A  confirmez  par  ses  et  noz  lettres  patentes,  signées  de  noz  mains,  et  scellées 
»  de  noz  grans  seaulx,  et  délivrez  en  nostre  ville  de  Calais,  aux  termes 
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touchant  Talliance  de  mariage  d^entre  vous  et  nostre  très*chièi'e 
et  Irès-amée  fille  Marguerite  d'Austriche  et  de  Bourgoingne, 
duchesse  douaigière  de  Savoye,  d'envoyer  voz  ambassadeurs  en 
nostre  ville  de  Malines  au  jouret  feste  de  Sainct-Jehan-Baptiste 
derrenier  passé,  pour  illec  conclurre  et  parfaire,  avec  les  commis 
et  depputez  de  nostredit  filz,  ce  que  reste  encoires  à  besoingner 
dudit  traicté,  toutesvoyes  vous  avez  différé  et  différez  de  ce  faire. 
Et,  pour  ce,  très  hault,  très-puissant  et  très-excellent  prince, 
nostre  très-cher  et  très-amé  frère,  que  désirons  de  tout  nostre 
cueur  icelle  alliance  cstre  mise  à  perfection ,  nous  vous  requé- 
rons affectuellement  que  vueillez  envoier  vosdis  ambassadeurs 
audit  lieu  de  Malines,  pour  besoingner  et  conclurre  sur  les  cho- 
ses dessusdites. 

Nous  avons  desjà  envoyé  noz  depputez  et  ambassadeurs  par 
delà ,  pour  estre  à  ladite  journée  de  Malines,  et  ne  tiendra  h 


»  limités  que  s*en$uyvenl,  assa\oir  :  celles  dudit  mariage  dedens  le  xx«  jour 
n  du  mois  de  juing  derreuier  passé;  celles  de  Pinnovacion  de  noslredite  amy- 
w  lié  dedens  le  xx'"  jour  de  juillet  aussi  derrenier  passé ,  et  les  aultres,  confir- 
»  matoires  de  Peutrecours,  dedens  le  derrenier  jour  dudit  mois  de  juillet  prou- 
»  chaio  passé.  »  Il  avait,  en  conséquence,  envoyé  ses  commissaires  à  Calais 
avant  le  1*^  juin;  ils  y  sont  restés  jusqu'au  5  août,  sans  qu'on  leur  ait 
apporté  les  lettres  confirmatives  du  roi  de  Castille,  ni  que  la  duchesse  de 
Savoie  ait  fait  connaître  son  intention  sur  le  mariage  projeté.  Le  lieute- 
nant général  et  le  chancelier  du  Roi  aux  Pays-Bas  Pont  instamment  requis, 
deux  ou  trois  fois,  de  prolonger  le  terme  de  la  tradition  des  lettres;  Il  y  a 
consenti,  afin  de  prouver  sa  volonté  d'observer  ce  qu'il  a  promis.  Quant  à  la 
journée  qui  se  devait  tenir  à  Malines,  u  elle  estoit  pour  aucunes  matières 
»  secrètes  desquelles  le  Roy,  vostre  filz,  nous  fist  ouverture,  lui  estant  par 
n  deçà,  et  dont  il  vous  escripvil  lettres  de  sa  propre  main,  et  les  nous  mon- 
»  stra,  avant  que  de  les  clorre,  »  et  non  pas  pour  les  traités  qui  ont  été  con- 
clus, au  sujet  desquels  il  n'y  a  plus  rien  à  faire  que  de  délivrer  les  lettres 
confirmatives  et  les  obligatioas  convenues.  Les  circonstances  étant  changées , 
le  roi  n'enverra  ses  ambassadeurs  à  cette  journée,  qu'après  accomplissement 
des  traités  précédents.  (Archives  de  Lille  r  registre  aux  lettres  missives  de 
juin  à  mars  1506,  fol.  114  vM17,) 
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nous,  en  façon  nulle,  que  icelle  alliance  ne  soit  consoropuée, 
Dieu  en  ayde,  auquel  nous  pryons  qui,  très-hault,  très-puissant 
et  très-excellent  prince,  vous  ait  en  sa  saincte  garde. 

Ëscriplen  nostre  cité  de  Vienne,  le  xx^  jour  de  juillet  Fan 
XV*  et  six. 

Votre  bon  frère, 

Maxf». 

Mabnu^r. 

Suscription  :  A  très-hault,  très-puissant  et  très^xcellent  prince 
nostre  très-cher  et  très-amé  frère  le  roy  d^Angleterre  et  de 
France. 

Copie  du  temps ,  aux  archives  do  département 
du  ^ord  :  registre  aux  lettres  missÎTes  de 
juin  à  mars  1506,  fol.  tl4. 
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CXXTII. 


MAXIMILIEN    AUX    ÉTATS    DE    HAINAUT   (1). 

Il  leur  rappelle  la  demande ,  faite  aux  dernier*  états  tenus  à  Gaad ,  d'un  subside 
pour  la  levée  de  10,000  piétons  et  9,000  chevaux.  —  Il  est  très-mécontent  du 
refus  qui  Ta  accueillie.  -^  Il  s'attache  à  leur  prouver  que  la  guerre  de  Gueldre 
intéresse  tous  les  Pays-Bas ,  et  que  tous  doivent  y  prendre  part.  —  Il  leur  de- 
mande en  conséquence ,  comme  il  le  fait  aux  autres  états ,  une  aide  pour  \è  sou- 
tien de  cette  guerre.  —  S'ils  l'accordent,  il  viendra  incontinent  à  Maiwiea,  et 
aeeosMitera  avec  les  états  généraux,  tant  sur  la  réduction  des  Gueldrois,  que 
s«r  Tordre  à  mettre  dans  le  gouvernement  du  pays. 

Duisbourg,  18  juillet  1508. 


MaXIMILIAN,    par   la  GRACE    DE    DiBU,    É.    (ÉLU)   EMPEREUR 

DES  Romains,  etc. 

Ghiers  et  bien  amez,  vous  sçavez  qne  nagaères,  vous  estans 
assemblez,  en  nostre  ville  de  Gand ,  avec  antres  des  estas  des 
pays  de  nostre  maison  de  Bourgoingne ,  nostre  très-chière  et 
très-amée  fille  dame  Margueritte,  archiduchesse  d*Austriche, 
duchesse  de  Bourgoingne  et  douaigîère  de  Savoye ,  vous  feit  re- 
querre  que,  pour  le  bien,  sceurté,  deffence  et  préservacion  des 
ennemis  et  malveillans  de  vous  et  nosdis  pays  de  par  delà,  vous 
voulsissiez  mettre  sus  et  entretenir,  par  ensamble,  et  chascun 
selon  sa  qualité,  le  nombre  de  dix  mil  piétons  et  deux  mil  che* 
vaulx. 

Toutesfoys,  tost  après,  ceulx  de  nostre  conseil  nous  adverti- 
rent  que  vous  tous  desdis  estas  aviez  reffusé  de  mectre  sus  iceulx 


(1)  Cette  lettre  fut  adressée  aux  états  de  toutes  les  prorinces. 
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gens  de  guerre,  à  Toccasion  et  soubz  couleur  de  oe  que  dictes  et 
Vous  sembloit  n'avoir  lors  nulz  enuemis  qui  vous  courost  sus, 
et  que  la  guerre  de  Gheldres  estoit  ung  aflbire  particulier,  qui 
ne  touchoit  pas  à  tous  ceuh  des  pays  de  nostredite  maison  de 
iBourgoingne,  ainsseullement  à  ceulx  de  nostre  pays  de  Brabant. 
Laquelle  responce,  pour  pluiseurs  rabons,  trouvasmes  et 
trouvons  bien  estrange,  et  ne  nous  pleut  ne  ne  plaist  aucune- 
ment :  car  les  grans  peines,  iravaulx  et  despences  que  feurent 
monseigneir  le  doc  Charles,  que  Dieu  absoille;  depuis  nous» 
comme  par  ci-devant  duc  seul  de  la  maison  de  Bourgoingne,  et 
^près  aussi  comme  archiduc  d*Austriihe;  successivement  nostre 
6h  le  roy  de  Castille,  aussi  que  Dieu  pardoint,  et  encoires, 
depuis  environ  deux  ans  en  çè,  nostredite  fille,  ou  nom  de  nous 
et  de  noz  petis-enffans,  avons  euz  et  soustenuz,  pour  réduire  la 
duché  de  Gheldres  à  nostre  obéissance,  et  la  unyr  à  nosdis  pa^ 
d'embas,  sont  assez  communes  et  congneues  à  vous  et  à  tous 
ceulx  de  noz  pays  de  par  delà,  et  que,  à  ce  que  nous  et  nosdis 
enffans  y  avons  de  droit ,  les  roys  de  France ,  comme  anciens  et 
naturelz  ennemis  de  nous,  nosdis  enffans  et  de  ceulx  de  noz  mai- 
sons d'Austriche  et  de  Bourgoingne,  y  ont  adez  (i)  fait  empes- 
chier,  par  messire  Charles  d'E^gmond,  qui  n'y  a  aucun  droit,  et 
lequel,  par  leurs  aydes  et  secours,  a  esté  ung  temps  seigneur  de 
tout  ledit  duché  de  Gheldres;  le  y  ont,  par  force  et  autrement, 
tousjours  vouisu  maintenir,  et  encoires  plus  le  présent  roy  de 
France  (2),  contre  toasdroiz  divins,  civilzet  canon;  et  mesme- 
meot ,  puis  xv  jours  ou  iri  sepmaines  en  çà ,  a  envoyé  une  bonne 
somme  d  argent,  par  trois  hommes  vestuz  d'abiz  de  moygne, 
audit  messire  Charles,  tendant,  par  tons  les  moyens  qu  il  scet, 
nous  débouter  et  fustrer  dicelle  duché,  afRn  que,  par  le  moyen 
dudit  pays  de  Gheldres,  il  puisse  séparer  noz  pays  de  par  delà 
du  saint-empire  et  de  la  maison  de  Bourgoingne,  et  tant  mieulx 


(1)  Jdex,  sans  cesse. 

(2)  Louis  XII. 
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tenir  iceulx  pays  à  sa  subgection  ;  aussi  les  Liégois  en  mauvaise 
voulenté  contre  lesdis  de  nostre  maison  de  Bourgoingne;  pareil- 
lement Téveschié  d'Utrecht  allencontre  de  nous,  et  prîncipalle- 
ment  pour  mectre  ceuk  de  nostre  pays  de  Hollande  en  parcialité, 
comme  desjà  il  a  bien  commancé  par  la  guerre  qui  a  esté 
fortiffiée  oudit  pays  de  Hollande,  par  laquelle,  et  Targent  dudit 
roy  de  France,  icellui  messire  Charles  y  a  gaignié  aucunes  pla- 
ces, et  sur  ce  encoires  escript  audit  roy  de  France,  par  ses  lettres 
qui  furent  trouvées,  après  la  prinse  d^icelles  places,  que,  se  il  lui 
vouloit  plus  envoyer  d'argent,  que  il  vouidroit  bien  emprandre 
et  se  faire  fort  degaignier  entièrement  ledit  pays  de  Hollande; 
lequel  perdu ,  il  pourroit  après  facilement  avoir  à  sa  voulenté  le 
pays  de  Zeellande,  car  il  auroit  la  puissance  des  navyeres. 

Par  quoy  est  bien  à  entendre  que  ladite  guerre  de  Gheidres 
n>*est  point  ung  affaire  particulier,  mais  chose  qui  touche  à  nous 
et  à  nosdis  enffans,  voz  princes  et  naturelz  seigneurs,  et  aussi  à 
tous  noz  pays,  généralement  et  espécialement  :  car  ce  qui  tou- 
che le  roy  ou  prince  du  pays,  comme  chief  et  personnage  public- 
que,  touche  tous  ses  subgectz,et,  par  le  contraire,  tout  ce  qui 
touche  les  subgectz,  touche  le  roy  ou  prince  de  pays,  car  les 
principaultez  n*ont  point  esté  sans  commune,  ne  commune  sans 
principaulté  ou  gouvernement. 

Et,  pour  la  bonne  et  loyale  amour  paternelle  que  pourtons  à 
nosdis  enffans  et  à  nosdis  pays  de  la  maison  de  Bourgoingne, 
nous  nous  sommes  tiré  en  ce  quartier  de  par  deçà ,  en  délaissant 
nostre  vouaige  (1)  de  Romme,  la  guerre  que  avions  contre  les 
Vénissiens  et  François,  et  noz  propres  affaires,  afiin  de  veoir, 
avant  nostredit  vouaige  de  Romme,  nosdis  pays  de  par-delà 
estre  mis  en  bon  ordre,  gouvernement  et  conduicte,  pour  Ten- 
tretènement,  préservacion  et  prospérité  d*ic«ulx. 

Sy  vous  requérons  bien  acertes  que,  à  ceste  fois,  vous  vueillez 
le  tout  bien  considérer  et  prendre  à  cueur,  niesmement  la  grant 

(1)  f^ouaige,  vojragc. 
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hoDte  et  reproiche  que  se  seroit  à  nosdis  enffans  et  nosdis  pays 
de  par  delà,  de  laisser  ainsi  perdre  ledit  duché  de  Gheidres,  et 
aussi  le  grant  dommaige  que  nous  y  aurions  tous,  avec  ce  que 
les  peines,  travaulx  et  despence  que  feurent  monseigneur  le  duc 
Charles,  nous  et  Phelippe,  roy  de  Castille,  nostre  filz,  y  avons 
faiz  pour  la  conqueste  d'icelle,  seroient  perdues,  combien  que 
ladite  despence  ait  desjà  bien  monté  trois  millions  dor,  et  que, 
maintenant  lesdis  Gheidrois  sont  si  bas  prins,  que,  à  bien  peu 
de  despence,  estimé  à  celle  que  pour  la  guerre  de  par  ci-devant 
Ion  y  a  faiz ,  et  que  encoires  pour  icelle  guerre  pourroit  monter , 
là  où  il  n  y  a  aucune  comparison ,  on  pourroit  brief  entièrement 
recouvrer  ledit  pays  de  Gheldres,  quelque  secours  que  ledit  roy 
de  France  y  saiche  donner. 

Et,  sur  ce,  nous  vueillez  prestement  accorder,  en  vostre  en- 
droit et  sans  aucun  délay,  une  hastive  ayde,  et  la  nous  point 
reffuser,  car  nous  la  demandons  semblablement  à  ceulx  des  au- 
tres pays  de  nostredite  maison  de  Bourgoingne,  et  créons  qu'ilz 
ne  la  nous  reffuseront  point  :  laquelle  aussi  ne  devez,  par  rai- 
son, reffuser ,  actendu  que  lesdis  Gheidrois  ont  assailliz  et  adom- 
magiez  ceulx  de  nostredit  pays  de  Hollande,  et  que  les  François 
font  à  présent  grant  assemblée,  pour  les  venir  assister,  et  pour- 
ter  tous  dommaiges  qii'ilz  pourront  à  ceulx  de  nosdis  pays  de 
par  delà  :  à  quoy,  de  vostre  nature,  estes  tenuz  d\  résister,  car 
tous  estes  aliez  ensemble ,  et  tenuz  de  nous  et  autres  noz  pays  à 
nous  appertenans,  et,  comme  confrères,  eschever  (1)  leur  dom- 
maige, et  leur  faire  toute  ayde,  confort  et  assislence  :  aussi 
vous  et  autres  des  estas  d'iceuh  pays,  avez  promis,  à  ladite 
journée  de  Gand,  de  secourir  et  assister  Tun  lautre,  toutes  et 
quantes  fois  que  Ton  vous  courroit  sus. 

Et,  parmy  nous  donnant  lesdis  aydes  unyement,  comment  le 
cas  le  requiert,  à  Tayde  de  Dieu ,  nous  nous  tirerons  incontinent 
en  nostre  ville  de  Malines,  devers  tous  les  estas  de  nostredite 


(1)  Esehwer,  éviter. 
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maison  de  Bourgoingne,  qne  ferofls  iUec  v«iiûr,  à  cerlaie  jour, 
BOUS  apponrter  U  plusparl  des  deaiers  dudit  ayde,  et  pour  eou- 
diure  et  prendre  conseil  sur  le  fait  de  la  réduelioo  entière  du* 
dit  duché  de  Gheidres,  oomne  aussi  pour  employer  ledU  ayde 
au  rebou ternes  t  desdis  François  et  à  la  seeiirté  de  tous  oosdia 
pays  de  par  delà,  et  en  sorte  qu  espérons  que  nous  et  vous  serons 
bien  gardez  den  plus  avoir  pertes  ou  donmaiges;  seaiblable- 
ment ,  pour  adviser  de  noectre  bon  ordre  et  gouvernement  ea  tout 
affaires  concernant  le  bien  de  tous  iceulx  pays  ;  ce  que  désiront 
faire  avant  nostredit  vouaigo  de  Ronme,  aifin  que,  ea  nostre 
absence,  riens  ne  s'y  face  à  vostre  domnaige,  ains  puissiez  de- 
meurer en  bonne  paix ,  unyon  et  transquilité. 

Vous  advertissant  qu'espérons,  par  ce,  brief  recouvrer  et  ré» 
duyre  en  Tobéissance  de  nous  et  de  noz  très-cbiers  et  très-amez 
e&ffiàus  ledit  pays  de  Gheldres  et  les  villes  qui  ont  esté  perdues 
en  nostredit  pays  de  Hollande,  aussi  rebouter  les  seigneurs  de 
la  Trlmoille,  d'Orval,  Robert  de  la  Marche  et  autres  person^ 
naiges  qui  ont  esté  es  Ytaies  ou  service  dudit  roy  de  Franco, 
que  Ion  dit  vouloir  assister  lesdis  GheUrois,  et  leur  deouer  ki 
bataille,  se  mestier  est,  sans  y  espargnier  nostre  personne,  corps 
ne  avoir,  pour  vous  garder  de  dommaiges  et  oppressions.  Et  si 
donrez  occasion  ausdis  de  nostre  pays  de  Holbuide,  de  leur  part, 
vous  aydier  et  assister,  s'il  vous  advenoit  le  semblable. 

Â  tant,  chiers  et  bien  amez,  Nostre-Seigneifr  soit  garde  de 
vous. 

Donné  en  nostre  ville  de  Duysberg,  le  xviu*  jour  de  juillet»  Tan 
hnI  v^  et  vui. 

Per  Regem. 
botechou. 

Suscription  :  A  noi  chiers  et  bien  amez  les  gens  d'église,  nobles 
et  autres  des  estas  de  nostre  conté  de  Hapnau,  présentement 
assemblez. 

Original,  aux  archives  de  TÉtat ,  à  Mods. 
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cxxYin* 

HAXIMIIIE?!    AU    SCKïl^EUII   US,    PHESm^   6ftAll»  DAItll 
DE    HAmAUT(r). 

tt  exprime  son  étonnemenf  et  soni  mécontentement  de  ce  que  les  préUts  et  les  Viften 
4»  BMiaul  eot  refiué  l'aide  èiAMnâim  fMvr  k  gmrM  àé  OveMre.  —  U  tfrdoMie 
a«  baitU  de  coBvo<|uer  de  nouveau  les  états,  ei  d'îasister  pour  <|ue  l'aide  seii 
accordée.  —  Il  promet  de  faire  des  démarches  près  du  roi  de  France ,  afin  de  par- 
▼eair  à  la  paix.  —  H  dit  enfin  les  forces  qu*i)  se  propose  de  rassembler  contre  les 
Gueldrois. 

Dordrecbt,  6  août  15Ô8. 


Db  pab  l'ëmpimhjr. 

Cbier  et  bien  amé,  voos  sçavei  que»  à  la  derrenière  j^ournëe 
des  estaz  de  nostre  pays  et  conté  de  Haynoau»  tenue»  le  xvi* 
jour  du  mois  passé,  en  nostre  viite  de  Mons,  ait  esté  remonstré 
el  déclairé  bien  et  au  long  ausdis  des  estaz  les  grans  tors,.  foiU- 
les,  oultraiges  et  injures  que  les  Franchois»  anehieas  ennemis 
de  nostre  maison  de  Bourgoingne,  nous*  ont,  de  longtemps  « 
faix  et  practiquez  en  pluiseurs  et  diverses  manières,  meismement 
les  empescbemens  qu1lz  nous  ont  faiz,  et  font  journellement  »  à 
la  conqueste  et  réduction  en  nostre  obéissance  de  nostre  pays  de 
Gheldres,  vray  héritaige  et  patrknoisne  de  ladke  maison,  en  fai- 


(1)  M  mêoM  lettre,  muloti>miUafu2ii,  Ait  adreieée  par  IfatimilieB,  soit 
auxcoBseils  de  justice,  soit  aux  gouverneurs  des  autres  provinces.  Dans  le 
nuuDUScrit  n"  434  de  la  bibliothèque  de  Tuniversité  de  Gaod,  on  trouve, 
foL  149-147,  une  copie  de  celle  que  reçut  le  conseil  de  Flandre. 
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saDt  et  baillant  à  messire  Charles  d'Ëgmonde,  nostre  enneroy 
cappital,  qui ,  à  tort  et  sans  cause,  a  occupé  et  nous  détient  le- 
dit pays  de  Gheidres,  toute  ayde,  faveur  et  assistence  de  gens, 
argent  et  autres  choses,  contre  nous  et  noz  enffans,  leurs  princes 
naturelz; 

Que,  au  moyen  des  deniers  que  lesdits  François  ont  fumy  à 
nostredit  enneroy,  il  a  naguères  surprins  aucunes  villes  et  places 
en  nostre  pays  de  Hollande,  prins  et  tuez  de  noz  subgectz  de 
Brabant,  et  encoires  journellement  bruslent  et  pillent  iceulx 
noz  pays  et  seigneuries  en  divers  lieux ,  contondant,  de  tout 
son  povoir,  de  distraire  de  nostredite  obéissance  et  snbjugher 
les  autres  villes  et  fors  diceulx  pays,  avec  tous  les  autres  pays 
de  par  deçà,  s'il  en  avoit  lopportunité; 

Que,  combien  que,  en  la  trêve  nagaires  prinse  entre  nous  et 
les  Vénéciens,  le  roy  de  France  y  fust  et  soit  nomméement  com- 
prins,  et  ledit  d^Egmonde,  par  exprès,  réservé  et  exclu  dicelle 
trêve,  par  quoy  ledit  roy  de  France  ne  se  deust  ou  devroit  au- 
cunement mesler  dudit  affaire  de  Gheldres,  néantmoins,  en  con- 
trevenant directement  à  icelle,  et  postposant  son  honneur,  sère- 
ment  et  promesse,  et  encoires  plus,  combien  qu*il  fût  expressément 
comprins  en  ladite  trêve,  et  tous  noz  subgectz,  amis  et  aliez, 
ledit  roy  de  France  nous  a  fait  déclairer  la  guerre,  contre  nous 
et  noz  enffans,  pays  et  seigneuries,  disant  qu'il  fut  contrainct 
par  lesdis  Vénéciens  de  accepter  icelle  trêve,  contre  sa  voulenté, 
comme  aussi  il  fut  à  la  paix  derrenièrement  faicteà  Haghenauw, 
ville  impériale,  et  se  avance,  par  ce,  de  faire  amas  et  préparer 
une  grande  puissant  (Wc)  armée,  non-seulement  pour  secourir 
et  deffendre  ledit  d*Egmonde  contre  nous,  mais  pour  envahir, 
courir  sus,  bnisler,  gaster  et  distraire  lesdis  pays  de  par  deçà 
hors  de  Tobéissance  de  nous  et  nosdis  enffans,  el  les  applicquer 
à  son  royaulme. 

Pour  raison  desquelles  choses,  et  donner  provision  et  remède 
aux  dangiers  et  incon venions  apparans,  eust  esté  requis,  de  par 
nous,  ausdits  des  estaz  que,  pour  le  devoir  et  acquit  de  la  loyaulté 
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«l  fidélité  qu'ilz  doivent  à  leur  seigneur  et  prince  naturel  et  à 
la  deffence  du  pays,  et  en  ensuivant  la  responce,  par  euh  et 
ceux  des  estaz  desdis  autres  pays  de  par  deçà,  fuicte  à  leur  der- 
renière  assemblée  générale  tenue  en  nostre  ville  de  Gand,  en 
<]uaresme  derrenier  passé,  ilz  voulsissent  furnir,  promplement 
et  sans  délay  ou  retraicte,  leur  quote  et  porcion  des  x"  coni- 
batans  à  piet  et  ii*"  à  cheval  que,  à  ladite  journée  de  Gand, 
avoient  esté  advisiez  devoir  estre  mis  sus  par  tous  lesdis  pays, 
pour  résister  aux  emprinses  des  ennemis  et  malvueillansdeceste* 
dite  maison ,  s*aucunes  s*en  faisoient. 

Et ,  combien  que  ladite  requeste  ait  esté  et  soit  tant  honneste, 
juste  et  raisonable  que  lesdis  des  estaz  ne  la  deussent  aucune- 
ment avoir  rejectée,  reffîisée,  ne  mise  en  délay,  et  que  les  nobles 
dudit  pays  se  soient  monstrez  bien  affectez  et  enclins  de  consen- 
tir et  accorder,  de  leur  part,  icelle  requeste,  néantmoins,  nous 
entendons  que  les  prélatz  et  bonnes  villes,  sans  avoir  regard  à 
leur  éminent  péril ,  et  que  les  ennemis  leur  sont  plus  prouchains, 
et  ont  plus  grant  besoing  de  pourveoir  h  leur  sceurté  que  nulz 
des  autres,  ne  se  sont  aucunement  voulu  condescendre  à  lac- 
cord  et  consentement  dessiisdit,  ains  ont  lesdis  prélatz  voulu  et 
veullent  maintenir  devoir  estre  quictes  et  exemps  de  la  conlri- 
bucion  de  toutes  tailles,  aydes  et  subventions,  soubz  umbre  de 
certain  traiclié  par  ci-devant  sur  ce  fait  et  accordé  entre  feu 
nostre  très-chier  et  très-amé  iilz  le  roy  de  Castille ,  que  Dieu 
absoille,  et  eulx,  combien  que  Taffaire  présent,  qui  consiste 
nuement  en  deffence  de  pays,  soit  cas  permis  de  droit,  expres- 
sément réservé  par  ledit  traictié.  Et,  quant  aux  députez  desdites 
villes,  ilz  ont  dit  que,  actendu  que  ladite  demande  avoit  esté 
faicte  aux  estaz  de  tous  les  pays,  à  leur  assemblée  générale, 
quant  on  les  feroit  convocquer  tons  ensemble,  ilz  feroient  ce 
que  bons  et  loyaulx  subgectz  doivent  faire.  Laquelle  responce 
n*est  aucunement  correspondant  à  Taffaire ,  ne  aux  dangiers  et 
ineonvéniens  si  apparans  et  érainens  qu  ilz  sont ,  et  ne  la  sau- 
rions prendre  ne  entendre  de  la  bonne  part  desdis  prélatz  et 
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bonnes  villes,  car  nous  e^siass  d^eulx  nsillmir  respoore  à  i« 
grani  journée  dudit  Gaod,  m  tAOt  que  diaseuo  promist»  lors« 
de  secourir  et  assister  Tun  Fautre,  toutes  et  quantes  fois  que 
Ton  leur  vouldroit  c^rre  sus. 

Et,  pour  ce  que,  depuis  uostre  venue  et  arrivemeut  èadits  peys 
de  par  deçà,  avons  de  plus  en  plus  coagneu  et  apperoea  les 
grans  effors  que  font  lesdis  Gueldrois,  tant  en  Hollande  que  en 
Brabant ,  et  les  practiques  que  roainnenC  lesdis  François,  et  les 
années  et  assemblées  qu*ilE  font  sur  les  frontières,  pour  subju^ 
ghier  et  destruîre  cesdis  pays,  et  les  distraire  de  i  obéissance  de 
nous  et  de  nostre  trèsrcbier  et  très^mé  petit*filz  et  pupille  Tar- 
chiduc  Charles,  prince  des  Espaignes,  etc.,  à  quoy,  de  tout 
nostre  eeur,  faculté  et  puissance,  moyennant  la  grâce  de  Dieu, 
nostre  bonne  et  juste  querelle,  et  Tassistence  de  noz  bons  et 
loyaulx  subgectz.  sommes  délibérez  de  résister  et  obvier,  sans 
y  riens  espargnier,  nous  vous  requérons  et  néantrooins  ordon- 
nons, bien  expressément  et  acertes,  que,  incontinent  cestes 
veues,  vous  advertissez  lesdis  des  esf9s  de  Haynnau  des  choses 
dessusdites,  leur  ordonnant,  de  par  nous,  que,  incontinent  et 
sans  délay ,  ilz  se  disposent  de  eulx  trouver  et  assembler,  en  bon 
et  notable  nombre ,  en  nostre  ville  de  Mons,  et  qu'ilz  y  soient  le 
xx°^  jour  de  ce  présent  mois  d^aoust ,  souifissamment  instruiz  et 
chargiez  de  consentir,  accorder  et  furnir,  promptement  et  sans 
plus  de  délay  ou  retraicte,  leur  quote  et  porcion  desdis  x"*  com-» 
batans  à  piet  et  11°*  à  cheval,  requis  et  demandez  h  ladite  jour* 
née  de  Gand ,  pour  aydier  et  subvenir  à  la  garde  et  deffence  dudit 
pays,  et  à  la  résistenoe  desdis  ennemis.  En  quoy  faisant,  ilz  se 
mectront  en  leur  devoir,  se  acquiteront  de  leurs  loyaultezet  fidé- 
litei,  comme  bons  et  loyaulx  subgectz  doivent  et  sont  tenuz  de 
(kire,  et  monstront  bon  exemple  aux  autres,  comme  ilz  ont  fait 
de  tout  temps;  et,  par  le  contraire,  aurions  cause  de  les  noter  et 
reprendre  de  désobéissance,  et  les  tenir  et  répoter  pour  desna* 
turelz  subgectz:  dont  aurions  grant  regret,  et  ne  nous  en  pourw 
rions  ne  saurions  aucunemait  contenter. 
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Les  adTertiêBànt,  M  ^Itre,  qne,  pour  touBJours  nous  mmite 
de  plus  en  plus  en  nostre  devoir  envers  ledit  roy  de  France ,  et 
raonstrer,  par  effect,  que  ne  désirons  que  vivre  en  bonne  amie* 
tié  avec  lui ,  et  tenir  lesdis  pays  ei  snbgeetz  de  par  deçù  en  bonnp 
paix,  transqnilité  et  repoz,  nous  avons  advisé  et  conclu  de  brief 
envoyer  utoe  bonne  et  notable  ambassade  devers  ledit  roy  de 
France,  et  lui  faire  offrir  traictié  et  appoinctement  si  raison- 
nable que  par  honneur  il  ne  le  pourra  ou  devra  reffuser,  et  tel 
qne  luimeismes  nous  a  autresfois  offert  et  présenté,  quant  Itti 
accordasmes  la  rompture  du  mariaige  d*entre  nostredit  filz  Char- 
les et  sa  fille  Claude,  et  espérons  infailliblement,  se  nosdis  sub- 
geetznous  accordent  nostredite  demande,  qu'il  acceptera  icel- 
lui  traictié,  moyennant  lequel  lesdis  des  estas  et  autres  noz 
subfrectz  de  par  deçà  seront  soulagiez,  et  demouront  en  sceurté 
et  deschargez  desdites  charges  :  autrement,  et  que  nosdis  sub- 
gectz  ne  nous  accordent  icelle  nostre  demande,  il  vouidra  en-^ 
coires  demander  Brabant  avec  Gheidres. 

Advertissant  aussi  les  prélatz  et  autres  de  Testât  du  clergié  de 
nostredit  pays  de  Haynnau  que,  ou  cas  présent,  qui  est  expres- 
sément et  notoirement  réservé  en  leurdit  traictié,  selon  que 
dessus  est  déclairé,  nous  n  entendons  qu*ilz  joyssent  de  lexemp- 
cion  par  eulx  prétendue,  mais  qullz  soient  tenuz  y  contribuer 
pour  leur  tiers,  selon  que  la  raison  le  veult,  et  que  leurdit  traic- 
tié porte  et  contient. 

Et,  affin  que  lesdis  des  estas  soient  mieulx  et  plus  à  plain  in- 
formez et  advertiz  des  choses  dessusdites,  ensemble  de  nostre 
vouloir  et  intencion  en  ceste  partie,  et  qu'ilz  n  en  puissent  pré- 
tendre aucune  cause  d'ignorance,  voulons  et  vous  ordonnons, 
comme  dessus,  qne  à  diligence  vous  envoyiez  à  chascun  d  eulx  le 
double  de  cestes,  leur  ordonnant  derechief,  à  paine  de  déso- 
béissance, que  chascun  d*eulx  viengne  et  compare  aux  jour 
et  lieu  dessusdis,  expressément  chargé  de  rendre  Taccord  et  la 
finale  et  absolute  responce  sur  ce  à  noz  commis  et  depputez  que 
envoverons  lors  devers  eulx , à  ceste  cause,  touchant  laccord  et 
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consenlemeni  de  leardite  porcion  desdis  i"^  conibatans  à  piet 
et  iP  à  cheval,  pour  le  temps  et  selon  le  taux  que  leur  en  a  esté 
baillié  èsdites  deux  derrenières  journées,  sans  aucun  reffuz,  ex- 
cuse, délay  ou  contredict,  et  tellement  vous  y  acquitez,  de  vos- 
tre  part,  que  à  ceste  fois  en  puissons  avoir  bonne  et  fructueuse 
yssue,  selon  nostre  désir  et  intencion,  et  comme  en  avons  en 
vous  nostre  parfaicte  fiance. 

Et,  affin  que  vous  puissiez  entendre  comment  nous  sommes  en 
volenlé  d*employer  cestedite  armée,  laquelle  est  bien  petite, 
meismement  pour  résister  à  ung  si  puissant  roy  que  est  le  roy 
de  France,  et  aussi  pour  conquerre  le  remanant  dudit  pays  de 
Gheidres,  qui  est  le  plus  fortdicellui  pays,  nous  vous  advertis- 
sons  que  nostre  intencion  est  telle  et  voulons,  pour  conquester 
ledit  pays  de  Gheidres,  avancier  les  aydes  et  secours  cy-après 
déclairez,  assavoir  :  des  évesques  de  Coulogne,  Munster  et 
Utrecht,  des  ducz  de  Juilliers  et  de  Clèves,  et  de  ceulx  de  noz 
pays  de  Hollande,  Zellande,  villes  d'Anvers  et  Bois- le -Duc; 
item,  les  aydes  de  Louvain,  Bnixelles. 

Que  autres  pays  feront  une  armée,  pour  aller  contre  les  Fran- 
çois. 

Item,  les  gens  d*armes  que  nous  avons  enz,  delà  les  mons, 
contre  les  Vénissiens,  lesquelz  faisons  présentement  payer,  pour 
le  passé  et  Tadvenir,  feront  une  autre  armée,  et  les  ferons  mar- 
cher contre  lesdis  François,  pour  entrer  oudit  royaulme  de 
France,  affin  de  soulagier  lesdis  pays  de  par  deçà. 

A  tant,  chier  et  bien  amé,  Nostre-Seigneur  soit  garde  de  vous. 

Donné  en  nostre  ville  de  Dordreclit,  le  vi' jour  d*aoust.  Tan 
mil  cinq  cens  et  huit. 

Per  Regem. 
Renner. 

Suscription  :  A  nostre  amé  et  féal  conseillier  et  grant  bailli  de 
Haynnau,  le  S'  de  Frezin. 

Original ,  aux  archives  de  l'État ,  à  Mons, 
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CXXIX. 

HAXIMILIEN    AUX    ÉTATS    DE    HAINAUT. 

Après  leur  «voir  exposé  ce  qu'il  a  fait  pour  parvenir  à  la  paix  avec  le  roi  de  France, 
el  Faceueil  favorable  qu'avaient  reçu  d'abord  aea  propositions ,  il  leur  dit  qu'on 
ne  peut  plus  compter  sur  un  arrangement  a\  ec  ce  prince.  — 11  les  engage  donc  à 
se  préparer  à  lui  r>  sister. 

Bruxelles,  4  septembre  1508. 


Maximilun,  pab  la  ghacb  de  Dieu,  É.  (élu)  Eupebeur  des  Romains, 
tol'sjours  auguste,  etc. 

Chien  et  bien  aniez,  pour  ce  que  uaguères,  nous  estons  en 
noz  pays  d'Àliemaingne,  avons  esté  au  vray  udvertis  et  acertenei 
de  la  grani  désolacion  qu  estoit  en  noz  pays  de  par  deçà,  à  cause 
des  guerres,  travaulx  el  parsécutions  que  les  François  et  Ghel- 
drois  y  faisoient  et  ancoires  s'efforcent  de  faire  de  tout  leur  po- 
voir  et  puissance,  nous ,  pour  Tamour  singulière  que  pourtons  à 
noz  très-chiers  el  li*ès-nniez  enfians  et  à  tous  nosdits  pays  de  par 
deçà ,  et  désirans  de  tout  nostre  cueur  à  ce  pourveoir  et  remé- 
dier, avons  délaissé  et  hnbandonné  tons  noz  grans  et  pesans 
affaires  de  nosdits  pays  d*Allemuingne,  et  tout  contre  lesdîts 
François  et  Yénissiens  que  autres,  et  sommes  icy  venu,  pour 
vous  aidier  et  secourir,  et  faire  tout  noslre  mieulx  de  vous 
roectre  en  bonne  paix  et  union.  Et,  pour  à  ce  parvenir,  après 
nostre  arrivée  par  deçà,  nous,  d'une  part,  et  nostre  très-chière 
et  très-amée  fille  la  duchesse  douaigière  de  Savoye,  d'autre  costé, 
avons  envoyé  et  fait  présenter  au  roy  de  France  si  bonnes  ou- 
vertures et  tel  appoinctement  que  autresfois  il  nous  avoit  fait 
présenter  :  à  quoy  il  nous  a  adez  (i)  fait  bonne  responce,  don- 
nant à  congnoistre,  par  belles  parolles,  y  avoir  cueur  et  affec- 

(1)  Jd9%f  incontinent. 
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tioD,  et  en  sorte  que  cnydions  (1)  bien  estre  asseuré  de  luy 
<l*avoir  bon  espoir  ù  ladicte  paix ,  qui  eust  esté  et  sereit  le  bien 
de  nous  deux  et  de  noz  enffans ,  pays  et  subgectz  de  par  deçà , 
aussi  de  tous  noz  sucesseurs,  et  par  conséquant  de  toute  la 
chrestienneté.  Mais,  à  ce  que  ledit  roy  de  France  a  escript,  de- 
puis aucuns  jours  en  çà,  à  nostredite  très-chière  et  très-amée 
fille,  dont  nous  luy  avons  fait  responce,  ainsi  que  le  tout  verrez 
par  les  copies  d'icelles  lettres  que  vous  envoyons  cy^éans  en- 
closes, vous  pourrez  bien  entendre  quèle  est  Tintencion  au  con- 
traire d'icellui  roy  de  France,  et  qu  il  n^a  point  vouloir  de  délaisser 
ne  habandonner  lesdils  Gheldrois,  ains  de  tout  son  effort  les  ai- 
dier  et  secourir,  contre  tous  droiz ,  et  de  adommaigier  nous,  nos- 
dits  enffans,  vous  et  tous  noz  bons  et  loyauli  subgectz  de  nosdicts 
pays  de  par  deçà.  Par  quoy  nature  nous  enseigne  d*y  pourveoir, 
et  de  nous  mectre  à  deffenee  de  tout  nostre  povoir,  à  la  préser- 
vacion  et  secours  de  nosdits  enffans,  vous  tons  et  nosdits  pays 
et  subgectz  de  par  deçà ,  et  en  ce  ne  voulons  espargner  corps, 
biens ,  ne  tout  ce  que  Dieu  nous  a  preste.  Sy  vous  requérons  que , 
de  vostre  part,  vous  vueillez  bien  penser,  et  de  bonne  heure ,  aui 
choses  dessusdites,  et  qu'il  n*a  point  tenu  à  nous,  ne  aussi  ja- 
mais tiendra,  d'avoir  bonne  pait  et  unyon  avec  ledit  roy  de 
France,  à  celle  fin  que  chascun  de  vous  en  son  endroit  se  pré- 
pare et  dispose,  comme  bons  et  loyaulx  subgectz,  d*eulx  mectre 
aussi  en  deffenee  avec  nous,  à  leur  juste  cause ,  et  faire  de  tout 
vostre  povoir  comment  le  cas  le  requiert  et  qu*il  appartiendra. 
Chiers el  bien  amez,  Nostre-Seigneur  soit  garde  de  vous.  Donné 
en  nostre  ville  de  Brucelles,  le  un*  jour  de  septembre^  Tan  xv**  vin. 

Per  Regem. 

Renner. 

Suicr^tion  :  A  noz  amez  et  féaulx  les  gens  d'église,  nobles  et 
autres  des  estas  de  nostre  conté  de  Haynnan. 

Original ,  aux  arefaires  ëe  l'État ,  à  Ifons. 


(1)  Cuy((»on«,  croyions. 
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cxxx. 


MAXIHILIEN  A  LOUIS  XII. 

Il  le  prie  de  différer  le  serment  qu'il  doit  feire  »  et  les  ratif  eatkmt  qu'il  doit  dé- 
lÎTrer ,  pour  l'obserYAlion  à»  dernier  traité  conclu  entre  eux. 

Anvers ,  2  janvier  1508  (  1 500 ,  n.  %U  ). 


Très-hault,  trè»-excellant  el  très-puissant  prince,  très-chier 
et  très-amé  frère,  pour  ce  que ,  par  le  traictié  de  paix  fait  et 
passé  entre  vous  et  nous  (i),  est  dit  et  déclairé que  les  sèremens 
et  ratifications  dlceilui  traictié  se  feront,  dune  part  et  d autre, 
endedens  ung  mois  après  la  date  dudit  traictié,  à  quoy,  de 
nostre  part,  avons  satisfait,  ainsi  que  par  voz  ambassadeurs  en- 
tendrez, et  ne  faisons  aucune  di£Bcuhé  que  de  la  vostre  ne 
vueillez  aussi  faire  et  accomplir  le  semblable  dedens  ledit  terme, 
néantnioins,  à  cause  que  présentement  sommes  fort  occupez 
pour  nostre  brief  parlement  des  pays  de  par  deçà,  ne  povons 
bonnement  envoyer  si  tosl  noz  ambassadeurs  devers  vous  que 
eussions  bien  désiré,  afin  d'estre  présens  au  sèremenl  et  ra- 
tiffications  que  devez  faire  endedens  ledit  terme.  Par  quoy  vous 
requérons  suractendre  de  faire  ledit  sèrement  jusques  à  Taillée 
de  nosdits  ambassadeurs,  que  sera  briefve,  et  prendre  ce  petit 
délay  de  bonne  part  (2). 

Lesdits  noz  ambassadeurs  devers  vous  porteront  aussi  avec 


(1)  Le  traité  de  Cambrai,  du  10  décembre  1508. 

(2)  Maximilien  fit  partir  ses  ambassadeurs  sur  la  fin  de  février.  Ils  arri- 
vèrent, le  10  mars,  à  Bourges,  où  était  Louis  XII,  et  eurent,  le  lendemain, 
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eulx  toutes  doz  ratiffications»  en  quoy  sont  coniprins  tous  les 
articles  appoinctées  entre  nous  à  Cambray ,  et  prendront,  d*autre 
part,  de  vous  toutes  ratiffications.  Vous  advertissant  que,  jaçoit 
que  lesdîts  sèreroent  et  ratiffications  ne  soient  faictes  par  vous 
endedens  ledit  terme,  que  laurons  et  tiendrons  aussi  vaillables 
que  si  le  contenu  dudit  traictié  estoit  observé  en  cest  endroit, 
comme  ce  et  autres  choses  entendrez  plus  à  plain  par  Tévesque 
de  Paris,  ensemble  de  noz  nouvelles. 

Très-bault,  très-e\cellant  et  très-puissant  prince,  très-chier 
et  très-amé  frère,  Nostre-Seigneur  vous  ait  en  sa  saincte  et 
digne  garde.  Escript  en  nostre  ville  d'Anvers,  le  second  jour  de 
janvier.  Tan  mil  v*  et  vi». 

Vostre  bon  frère , 

Renner. 

Suscription  :  A  très-hault,  très-excellant  et  très-puissant  prince, 
nostre  très  chier  et  très-amé  frère  le  roy  de  France. 

Origioal ,  n  U  Bibliothèque  nationale ,  h  Paris , 
fonds  Béthune,  MS.  HiS5,  fol.  I. 


audience  de  ce  monarque,  qui,  le  m^me  jour,  en  leur  présence,  ratifia  et 
confirma  le  traité  de  Cambrai. 

Ces  ambassadeurs  étaient  H.  de  Melun,  le  S*^  de  Wiry ,  Mercurin  de  Gatti^ 
nare,  président  et  depuis  Qnnd  chancelier  de  Bourgogne  et  cardinal,  et  Jean 
Caulier.  \oy.  les  Lettres  du  roy  Louis  Xïl  et  du  cardinal  George  d'Jm- 
boise,  t.  1,  p.  145  et  suiv. 
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CXXXÏ, 

MAXIMILIEN  AU  CARDINAL  D  AMBOISE  (1). 
Il  lui  annonce  le  retour  en  France  de  l'éTêque  de  Paris. 

Anvers,  3  jaoTier  1508  (  1509,  n.  st). 


Maximilun,  pae  la  oracb  de  Disu,  esleu  Empereur  des  Romains  , 

TOl'SJOURS  AUGUSTE,   ETC.,    RoY   DE    GbRMANIE,    DE  HUNGOERIE,   DE 

Dalmatie,  de  Groacib,  etc.,  archiduc  d'Austriche. . 

Très-révérend  père  en  Dieu ,  très-chier  et  très-amé  cousin , 
nous  avons  présentement  despeschié  Tévesque  de  Paris  {i) ,  pour 


(1)  George  d^Amboise,  né  en  1460,  devinl  successivement,  sous  Charles 
VJII.  évêque  de  Montauban,  archevêque  de  Narbonne  et  archevêque  de 
Rouen.  Louis  XII  le  fit  son  premier  ministre;  le  pape  Alexandre  YI  lui 
envo^^a  le  chapeau  de  cardinal ,  et  le  nomma  son  légat  en  France.  Ce  fut 
lui  qui  négocia  et  signa ,  avec  Marguerite  d*Autriche ,  le  traité  de  Cambrai. 
Il  mourut  à  Lyon  le  35  mai  1510. 

(2)  Etienne  du  Poncher,  évêque  de  Paris,  conseiller  du  conseil  d'Ëtat  de 
Louis  XII.  II  fut  envoyé,  avec  le  comte  de  Carpy,  à  Cambrai,  pour  les  né- 
gociations préliminaires  qui  devaient  amener  le  rétablissement  de  la  paix 
entre  la  Fraoce  et  la  maison  d* Autriche. 

Après  la  conclusion  du  traité,  Louis  XII  nomma  le  comte  de  Carpy  et 
révéque  de  Paris  ses  ambassadeurs  auprès  de  Maximilien,  et  chargés,  en 
cette  qualité ,  de  recevoir  le  serment  et  la  ratification  de  TËmpereur.  Du 
Poncher  prit  uue  grande  part  à  la  politique  de  ce  temps ,  et  fut  un  des 
quatre  ministres  que  Louis  XII  désigna,  à  la  mort  du  cardinal  d'Amboise, 
pour  avoir  la  direction  des  affaires  de  son  royaume.  Voy.  les  Lettres  du  roy 
Louis  XJJj  t  I  et  II,  ^pastim. 
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s'en  retourner  vers  très -hault»  très- excellent  et  très- puissant 
prince  nostre  très-chier  et  très-amé  frère  et  cousin  le  roy  de 
France,  et  comniunicquié  aucunes  choses  ayec  luy,  pour  dire  et 
déclairer  à  nostredit  frère  et  à  voii»»  ainsi  que  par  lui  entendrez. 
Sy  vous  requérons  le  croire.  A  tant,  très-révérend  père  en  Dieu, 
très-chier  et  très-amé  cousin ,  Nostre-Seigneur  vous  ait  en  sa 
saincte  garde.  Escript  en  nostre  viHe  d'Anvers,  le  second  jour  de 
janvier,  Fan  mil  v^  et  viil 

Vostre  cousin, 

Renner. 

Suêcription  :  A  très-révérend  père  en  Dieu,  nostre  très-chier  et 
très-amé  cousin ,  le  cardinal  d'Amboise ,  légat  en  France. 

Original ,  à  U  BiblioihèqiiA  nationale  y  à  Pvis , 
fonds  Béthune,  MS.  84S5. 


PUT   DES   LBTTIIBS   DE   MAHMaïKN. 
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TOME  QUATRIÈME.  ~  l''  BULLETIN. 


Séofice  du  6  mai  1852. 

Présmts  :  MM.  le  barou  de  Gerlache,  président; 
Gaghard,  secrétaire- trésorier; 
le  chanoine  de  Ram; 
le  chanoine  de  Smet; 

BORMANS ; 

Borgnet. 
Absent  :  M.  du  Mortier. 


Le  procès-verbal  de  la  séance  du  5  janvier  est  lu  et 
adopté. 

Tome  iv.  1 
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OUVRAGES  OFFERTS  À  LA   COMMISSION. 

Il  est  fait  hommage  à  la  Commissioa: 

Par  M.  JeantiD ,  président  du  tribunal  de  Montmédy, 
des  Chroniqueê  de  l'Àrdenne  et  des  Woëpvres,2^  vol.  in-8*, 
publiés  en  1831  et  1852; 

Par  M.  Ch.  Pieters,  de  la  2*  livraison  des  Annales  de 
rimprimerie  Elsevirientu; 

Par  M.  H.  Somerbausen ,  de  sa  brochure  intitulée  :  My- 
thologie of  Godenleer  der  Noordsche  Volken,  etc.; 

Par  M.  Is.-Ân.  Nyhoff,  de  la  3*  livraison  du  tome  VIII 
des  Bijdragen  voor  vaderlandsche  gesckiedenis  en  oudheid- 
kunde; 

Par  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  du  n<»  11  (décem- 
bre) de  son  Bulletin  de  1851  ; 

Par  M.  Adolphe  Siret,  d'une  étude  littéraire  intitulée  : 
Ambroise  Spinola,  épisode  du  temps  d'Albert  et  d'Isabelle^ 
couronnée  par  la  Société  royale  pour  ^encouragement  des 
beaux-arts  d'Anvers; 

Par  la  Société  archéologique  de  Namur,  de  la  ^  livraison 
du  tome  II  de  ses  Annales ^  et  du  rapport,  présenté  dans 
l'assemblée  générale  du  21  mars  1852,  sur  la  situation  de 
la  société  pendant  l'annâs  1851  ; 

Par  la  Société  historique  et  littéraire  de  Tournai,  du 
tome  II  de  ses  Bulletins. 

Dépôt  à  la  bibliothèque  de  l'Académie  et  remerclments. 
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CeMfiftPONIUMGE. 

Par  une  dépêche  du  29  mars,  M.  le  Ministre  de  Tinté- 
rieur  adresse  à  la  Commission  le  tableau  des  distances 
légales  des  stations  du  chemin  de  Ter  de  TÉtat,  ainsi  que 
Tarrété  royal  du  30  janvier  précédent,  qui  rend  ce  tableau 
applicable  aux  voyages  faits  par  les  agents  ressortissant  au 
département  de  Tintérieur. 

Pris  pour  notiâcation. 

—  Le  même  Ministre,  par  une  autre  àépètht  du  2  atril, 
consulte  la  Commission  sur  un  ouvrage  que  M.  le  prési^ 
dent  Jeautia  se  propose  de  publier,  sous  le  titre  ^  :  La 
marches  de  CArdenne  et  des  Waëpvres,  introdvetioD  à  l'his*- 
totre  derancten  comté  de  Cbiny. 

La  Commission,  considérant  que,  de  toutes  nos  provin- 
ces, le  Lutembôurg  est  celle  dont  les  annales  ont  été  te 
moins  échircies  jusqifà  présent ,  est  d*avis  que  le  gouver*- 
nement  em^ourage  la  publication  de  M.  Jeantin  par  uv 
certain  nombre  de  souscriptions. 


BUREAU  PÂLÉOGRAPHIQUB. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  la  Table  générale  du 
Becueil  des  BuUetins  de  ht  Commission ,  première  série , 
tomes  là  XVI,  rédigée  par  M.  Emile  Cachet,  ebef  du  Bu* 
reau  paléograpbique,  et  annonce  que  déjà  elle  a  été  dis- 
tribuée tant  aux  membres  de  la  Commission  et  de  l'Acadé- 
mie, qu*aux  établissements  et  aux  personnes  qui  reçoivent 
son  Buiktin. 
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COLLECTION   DBS  CHRONIQUES   BELGES. 

M.  le  Ministre  de  rintérieur,  dans  une  dépêche  du  13 
février,  fait  connaître  qu'il  a  lu  le  rapport  de  la  Commis- 
sion» du  5  janvier  précédent,  sur  Tétat  de  ses  travaux.  Il 
exprime  le  désir  que  les  ouvrages  qui  sont  sous  presse 
puissent  voir  le  jour  le  plus  tôt  possible.  Il  se  montre  dis- 
posé à  augmenter  Tailocation  portée  pour  les  chroniques 
belges  au  budget,  après  que  la  nécessité  lui  en  aura  été 
démontrée  par  des  renseignements  précis  sur  les  dépenses 
qu'il  s*agirait  de  couvrir.  Il  approuve  la  Commission  de 
s'appliquer,  avant  tout,  à  achever  les  diverses  publications 
qu'elle  a  commencées.  Enfin,  il  dit  que,  lorsque  la  pre- 
mière série  sera  près  d*étre  achevée,  la  Commission  aura 
à  lui  soumettre  un  plan  pour  les  ouvrages  qui  entreront 
dans  la  deuxième  série  :  c  Je  me  réserve,  à  cette  occasion, 
ajoute  M.  le  Ministre,  d*examiner  s'il  n'y  aurait  pas  lieu 
de  modifier  l'arrêté  du  ââ  juillet  1834.  Peut-être  serait-il 
utile  de  ne  plus  limiter  la  mission  de  la  Commission  d'his- 
toire à  la  publication  des  chroniques  proprement  dites.  En 
lui  laissant  une  latitude  plus  grande,  en  appelant  égale- 
ment son  attention  sur  les  (emps  modernes,  le  public  stu- 
dieux ne  recueillerait-il  pas  un  nouveau  profit  de  vos  labo- 
rieuses investigations?  » 

La  Commission ,  reconnaissante  de  la  sollicitude  que 
M.  le  Ministre  montre  pour  les  travaux  dont  elle  est  char- 
gée, et  confiante  dans  l'appui  qu'il  veut  bien  lui  promettre, 
décide  que,  afin  de  hâter  autant  que  possible  l'achèvement 
des  publications  de  la  première  série,  MM.  de  Smet  et  Bor- 
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maos  mettront  sous  presse,  dans  le  courant  du  mois  de 
mai ,  l'un  le  S""  volume  du  Corpus  chranicorum  Flandriae, 
l'autre  le  3*  volume  des  Brabantsche  Yeesten. 

En  portant  cette  décision  k  la  connaissance  de  M.  le 
Ministre,  la  Commission  Tinformera  que  le  premier  volume 
de  la  Chronique  des  ducs  de  Brabant,  d'Edmond  de  Dynter» 
doit  paraître  dans  quelques  semaines,  et  qu'il  sera  suivi  de 
près  du  tome  VI  des  Monuments  pour  ^histoire  de  Namur, 
de  Hainaut  et  du  Luxembourg,  renfermant  la  légende  de 
Godefroid  de  Bouillon. 

L'impression  des  autres  volumes  des  mêmes  ouvrages 
sera  poursuivie  avec  activité  par  MM.  de  Ram  et  Borgnet, 
ainsi  que  celle  des  Voyages  des  souverains  dea  Pays-Bas, 
dont  l'édition  est  confiée  h  M.  Gachard. 


TABLE  CHRONOLOGIQUE   DES  CHARTES    ET  DIPLÔMES   IMPRIMÉS 
CONCERNANT  L'hISTOIRE  DE   LA   BELGIQUE, 

Dans  son  rapport  du  5  janvier,  la  Commission  a  exprimé 
le  vœu  que  la  table  chronologique  des  chartes,  diplômes, 
lettres  patentes  et  autres  actes  imprimés  concernant  l'his- 
toire de  la  Belgique  pût  être  continuée. 

M.  le  Ministre  de  l'intérieur,  par  une  dépêche  du  13  fé- 
vrier, fait  savoir  à  la  Commission  qu'il  est  tout  disposé  à 
lui  fournir  les  moyens  de  poursuivre  cette  utile  entreprise, 
et  il  demande  un  aperçu  explicatif  des  dépenses  qu'il  y 
aurait  à  iaire  pour  la  terminer.  Il  ajoute  que,  conformé- 
ment à  l'arrêté  ministériel  du  9  août  1847,  son  intention 
est  que  le  chef  du  Bureau  paléographique  ^'occupe,  dans 
le  plus  court  délai,  sous  la  surveillance  do  la  Commission, 
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de  la  mise  en  ordfe  des  15,000  balletÎM  qui  obI  été  ài^ 
faits  et  rassemblés ,  pour  servir  à  la  coniiection  de  la  table. 

La  Commission  charge  M.  Gaehard  de  loi  présenter  un 
rapport,  à  sa  prochaine  séance,  sur  la  suite  à  donner  au 
premier  point  de  la  dépêche  ministérielle. 

Elle  écrira  à  M.  le  chef  du  Bureau  palé(^^pfaîque  rela- 
tivement à  rexécnlîon  du  second. 


CORRBSPONDANCB  DIPLOMATIQUB  CONCBRNAMT  LBS  RAPPORTS  HB 
LA  BELGIQUB  AVEC  L'a^LEM A6NB  AU  SBiZf telB  BT  AU  DlX-SBP- 
TIÈMB  SIÈCLE. 

Le  secrétaire  communique  deux  lettres  qu'il  a  reçues  de 
M.  le  Ministre  de  Tintérieur,  concernant  le  Recueil  de  do- 
cuments diplomatiques  sur  les  rapports  de  la  Belgique  avec 
r Allemagne  et  le  nord  de  l'Europe  au  XVP  et  au  XVIP  siècle, 
que  M.  Coremans  a  été  chargé  de  publier  par  décision  mi- 
nistérielle du  13  mai  1844.  Il  dépose  sur  le  bureau  la  pre- 
mière partie  du  manuscrit  de  M.  Coremank,  ainsi  qu'un 
précis  de  tous  les  actes  relatifs  à  cette  affaire,  depuis  son 
origine. 

M.  le  Ministre  exprimant  le  désir  que  la  Commission  ne 
livre  point  à  llmprimeur  le  manuscrit  de  M.  Coremans, 
avant  de  lui  avoir  fait  connaître  son  opinion  sur  le  mérite 
et  Timportance  de  ce  travail,  MM.  Borgnet  et  Bormans 
sont  chargés  de  Fexaminer,  pour  en  rendre  compte  à  la 
séance  du  mois  de  juillet. 
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coimuinGàTioMft. 

M.  Emile  Cachet,  chef  du  Bureau  paléograpbique,  envoie 
une  notice  sur  un  cartulaire  de  Guillaume  I*,  comte  de 
Hainaut,  de  Hollande,  etc.»  qui  fait  partie  de  la  biblio- 
thèque de  M.  Th.  de  Jonghe. 

Celte  notice  sera  insérée  dans  le  BtMetin. 

—  M.  Bormans  présente  la  première  partie  de  la  no- 
tice, qu'il  a  annoncée  à  la  séance  précédente,  sur  deux 
manuscrits,  dont  un  du  XP  et  du  XIIP  siècle,  et  l'autre 
du  XV''  siècle.  Cette  première  partie  traite  des  poésies  iné- 
dites d'un  certain  GaiUliery  adressées  à  Marbode,  évêque  de 
Rennes  (1096-1123). 

Insertion  au  BuUelin. 

—  M.  Gachard  communique  une  notice  sur  deux  col- 
lections de  documents  qui  manquent  dans  les  archives  de 
la  province  de  Liège,  depuis  1794,  savoir  :  celle  des  car- 
tulaires  du  chapitre  de  Saint-Lambert,  et  celle  des  privi- 
lèges et  traités  originaux  du  pays  qui ,  conservés  en  Tab- 
baye  de  Saint- Jacques  jusqu'en  1684,  furent,  à  cette 
époque,  par  ordre  de  Maximilien-Henri  de  Bavière,  déposés 
dans  la  chancellerie  de  son  conseil  privé. 

La  Commission  ordonne  également  l'insertion  de  cette 
notice  dans  le  Bulletin. 

—  Â  cette  occasion,  M.  Borgnet  rappelle  que  la  chroni- 
que la  plus  précieuse  peut-être  pour  l'histoire  du  pays  de 
Liège,  celle  de  Jean  d'Outremeuse,  présente  une  lacune 
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iroporlante,  puisqu'on  n*eD  possède  que  la  partie  qui  est 
antérieure  aux  temps  où  ce  chroniqueur  a  vécu.  Il  fait 
observer  qu'il  serait  d*un  haut  intérêt  de  retrouver  ce  qui 
en  manque. 
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COMMUNICATIONS. 


I. 


Un  cartulaire  de  Guillaume  Z**,  comte  de  Hainaut,  de 
Hollande,  etc. 

(Par  M.  ÉiiLE  Gaciet,  chef  du  Bureau  paléograpfaique.) 

li  y  a  quelques  années,  on  vendit,  a  Bruxelles,  aux  en- 
chères publiques,  un  petit  cartulaire  en  parchemin  qui 
provenait  de  je  ne  sais  quelle  bibliothèque,  et  dont,  à 
coup  sûr,  peu  de  personnes  soupçonnaient  Timportance. 

Il  fut  acheté  par  un  bibliophile  instruit,  M.  Théodore 
de  Jonghe,  qui  aujourd'hui  le. considère  avec  raison 
comme  un  des  plus  précieux  volumes  de  sa  riche  biblio- 
thèque. 

Grâce  à  l'obligeante  libéralité  dont  M.  Théodore  de 
Jonghe  ne  cesse  de  nous  donner  des  preuves,  nous  avons 
pu  examiner  et  analyser  à  loisir  ce  cartulaire  intéressant, 
et  nous  pensons  que  le  résultat  de  nos  investigations 
pourra  être  d'une  certaine  utilité. 

Disons  d'abord  quelques  mots  de  son  origine  probable. 

Il  appartient  sans  aucun  doute  au  Hainaut.  et  doit  avoir 
été  autrefois  déposé  dans  la  trésorerie  des  comtes.  On  n'y 
trouve  pas,  comme  dans  les  grands  cartulaires  du  Hainaut 
qui  sont  aux  archives  de  Lille,  un  recueil  général  et  com- 
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plet  des  actes  les  plus  importants;  son  utilité  est  plus  res- 
treinte. Il  semble  avoir  été  formé  au  commencement  du 
règne  de  Guillaume  I*'»  comte  de  Hainaut,  etn^embrasse 
même  que  quelques  années  de  ce  règne.  A  voir  les  notes 
nombreuses  qui  accompagnent  les  lettres  et  les  chartes,, 
les  noms  des  personnes  qui  les  ont  scellées,  ceux  des  in- 
dividus qui  ont  été  chargés  de  les  porter  à  destination,  on 
serait  disposé  à  croire  que  c'est  un  cartulaire  particulier 
du  comte,  et  que  le  trésorier  y  écrivait  pour  ainsi  dire  la 
minute  des  actes  à  expédier.  Cela  Ciit  supposer  qu'indépen- 
damment des  grands  cartulairesdont  nous  parlions  tout  à 
rheure,  il  y  avait  aussi,  dans  la  trésorerie  des  comtes  de 
Hainaut,  une  série  de  eartulaires,  dans  le  genre  de  celui- 
ci,  qui  ne  sont  point  tous  arrivés  jusqu'à  nous  (1).  On  peut 
affirmer  que  c'est  là  une  perte  bien  grande,  car  les  recueils 
des  archives  de  Lille  dont  nous  avons  des  copies  à  Bruxelles, 
ne  renferment  que  très-peu  de  dipltaies  du  XIV*  siècle ,  et , 
quant  à  la  trésorerie  des  chartes  qui  est  conservée  à  Mons, 
elle  a  essuyé  tant  de  pertes  qu'il  sera  bien  difficile  de  les 
réparer  toutes. 

Cen  est  assez  pour  faire  comprendre  tout  l'intérêt  qui 
s'attache  au  petit  cartulaire  de  Guillaume  P%  et  cela 
explique  pourquoi  nous  nous  sommes  empressé  d'en  faire 
une  analyse  détaillée.  Nous  aurions  voulu  pouvoir  mettre 
ce  travail  en  rapport  avec  les  autres  cartulaires  connus, 
afin  de  bien  établir  en  quoi  ils  difiërent  de  celui  de 
M.  deJonghe,  et  ce  quil  peut  y  avoir  d'inédit  ou  d'in- 
connu dans  ce  dernier.  Par  malheur,  nous  ne  sommes 


(1)  Noas  croyons  qu^il  en  existe  en  effet  un  on  deux  autres  de  la  même 
espèce  aux  archives  de  la  profinoe  de  Hainaut,  à  Mons. 
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guère  en  poBîtiofi  de  foire  ces  eoH){^araisoas.  Non»  avons 
pu,  il  est  vrai»  confier  les  dissemblances  de  notre  codex 
et  des  grands  cartulairesde  Lille;  mais  il  y  en  a  plusieurs 
autres  dans  des  dépôts  éloignés,  et  jusqu'ici  nous  ^norons 
ce  qu'ils  contiennent. 

Ainsi  nous  savons  qu'il  en  existe  un  aux  archives  impé- 
riales de  Vienne,  mais  nos  renseignements  se  bornent  à 
pouvoir  dire  qu'il  contient  un  grand  nombre  de  diplômes 
relatifs  au  Hainaut  et  à  la  Flandre. 

Nous  ne  connaissons  pas  davantage  le  Diplomatarium 
Hannaniae,  recueilli  par  Gérard,  et  qui  forme  deux  vo- 
lumes in-fol.  manuscrits.  On  assure  qu'il  s'y  trouve  des 
actes  pour  les  années  1010-1337.  peux  autres  gros  volumes 
du  même  savant  sont  intitulés:  Diplomata  Hannoniensia^ 
mais  nous  ignorons  ce  qu'ils  renferment.  La  collection  de 
Gérard  contient  encore  nn  recueil  intéressant  pour  le 
Hainaut  :  c'est  celui  qu'avait  formé  Henri  de  Beuvron, 
abbé  de  S*-Yaast  d'Arras.  On  sait  que  tous  ces  manuscrits, 
déposés  d'abord  à  la  bibliothèque  royale  de  La  Haye, 
sont  aujourd'hui  aux  archives  générales  de  la  même  rési^ 
dence. 

Sir  Th.  Philipps  possède  aussi  un  manuscrit  relatif  aux 
chartes  du  Hainaut,  mais  ce  n'est  qu'un  inventaire,  à  en 
JBger  par  nos  renseignements. 

Quant  à  la  bibliothèque  de  Lille,  on  y  trouve,  sous  le 
n""  287,  un  manuscrit  intitulé  :  Transcripta  chartarum  de 
rébus  gestii in Flandria  inter  annos  ii76et  1310;  mais  ce 
volume  n'est  que  la  copie  fort  incomplète  des  deux  pre- 
miers eartulaires  du  Hainaut  qui  sont  conservés  aux  ar- 
chives du  département  du  Nord.  Il  n'y  a  donc  pas  à  s'en 
occuper. 
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Nous  en  dirons  autant  d*uD  manuscrit  de  la  bibliothèque 
royale  de  Belgique ,  dans  lequel  on  rencontre  une  table  des 
diplômes  du  Hainaut  (1070-1410).  Ce  n*est  qu'une  copie 
de  la  table  des  Regesla  de  Georgisch. 

On  connaît  les  chartes  des  comtes  de  Hainaut,  en  tête 
desquelles  sont  les  Lois  ordonnées  par  le  comte  Bauduin 
en  forme  de  paix.  Il  en  existe  beaucoup  de  manuscrits,  et 
le  comte  de  S'-Genois  les  a  publiées  en  partie. 

Il  serait  plus  désirable  de  savoir  en  quoi  consistent  trois 
autres  cartulaires  du  Hainaut  qui  sont  aux  archives  du 
département  du  Nord,  et  qui  s'arrêtent  à  Tannée  1495.  La 
Belgique  avait  obtenu  des  copies  des  deux  premiers  cartu- 
laires, mais  il  parait  qu'on  n'a  pas  songé  à  demander  un 
double  des  trois  autres  (1). 

De  tout  cela,  il  résulte  que  nous  sommes  dans  l'impossi- 
bilité de  Taire  la  comparaison  de  notre  codex  avec  les  au- 
tres recueils  signalés.  Force  nous  est  de  dire  simplement 
en  quoi  il  nous  parait  utile,  sauf  à  rectilier  plus  tard  nos 
appréciations,  lorsque  nous  connaîtrons  mieux  les  cartu- 
laires conservés  à  l'étranger. 

Le  carlulaire  de  Guillaume  I^  se  rapporte,  avons-nous 
dit,  aux  premières  années  du  règne  de  ce  prince.  On  y 
trouve  bien ,  il  est  vrai ,  quelques  pièces  antérieures  à  son 
avènement,  mais  elles  n'y  sont  que  pour  mémoire.  On 
jugera  mieux  de  son  contenu  par  le  résumé  que  voici  : 


(1)  Le  Bulletin  de  la  Commission,  XV,  305,  fait  inentioD  des  chartes 
«le  la  trésorerie  de  Hainaut,  conservées  au  château  d*En^ien.  C*e9t  une  mys- 
tification dont  M.  le  baron  de  Reiflenberg  a  été  dupe ,  et  qui,  par  conséquent, 
ne  doit  pas  nous  préoccuper. 
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Année  1387. 

—  1296. 

-  1297. 

-  1298. 

—  1305. 

—  1304. 

-  1305. 
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charte. 


Année  1506. 

44  chartes. 

-    1307. 

.      49       - 

-     1308. 

.      67     - 

~     1311. 

2      - 

-    1512. 
Total.     . 

1      - 
.    177  chartes. 

Dans  ce  nombre  ne  sont  pas  comprises  les  pièces  qai  sont 
seulement  indiquées  dans  le  codex,  non  plus  que  les  frag- 
ments de  comptes  ou  les  inventaires  de  meubles,  etc.,  etc. 

Le  résumé  que  Ton  vient  de  lire  nous  montre  déjà  com- 
bien est  resireiot  le  nombre  d*années  auxquelles  se  rattache 
la  plus  grande  partie  des  pièces;  et  comme  Jean  II  d*Âves- 
nes,  comte  de  Hainaut,  est  mort  le  1 1  septembre  1304,  on 
voit  que  nous  avons  eu  raison  d'attribuer  notre  cartulaire 
aux  premières  années  du  règne  de  son  flis  Guillaume  I^  (1). 


(1)  Noos  croyons  devoir  donner  ici  Tétat  de  la  famille  du  comte  et  de 
celle  de  sa  mère. 

Guillatune  I*'  succéda  à  son  père,  mort  le  11  septembre  1504. 

Sa  femme  fut  Jeanne  de  Valois,  sceur  de  Philipiie  de  Valois,  quMI  épousa 
par  traité  da  19  mai  1505. 

Sa  mère  était  Philippe  de  Luxembourg,  fille  de  Henri  111,  comte  de 
Luxembourg,  morte  en  1511. 

Ses  frères  et  sœurs  furent  : 

Jean,  tué  à  la  bataille  de  Courtrai,  en  1502; 

Jean,  comte  de  Soissons,  à  cause  de  son  mariage  avec  Hargoerite,  fille 
unique  de  Hugues,  comte  de  Blois,  de  Soissons  et  de  Obimai; 

Henri ,  chanoine  de  Cambrai  {*)  \ 

Marguerite,  troisième  femme  de  Robert  II  d^Artois  ; 

Isabelle^  seconde  femme  de  Raoul  de  Clermont,  seigneur  de  Nesie,  con- 

(*)  L'art  de  vérifier  <ec  daleê  lui  donne  aussi  pour  frère  Waleran ,  prince  de 
Morée.  C'est  une  erreur  que  M.  Buchon  a  cru  rectifier  en  disant  que  ce  prince 
se  nommait  Florent.  La  vérité  est  que  Florent ,  prince  de  Morée ,  était  l'oncle 
paternel  de  Guillaume  I*'  et  non  pas  son  frère. 
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Voici,  au  reste»  une  note  que  nous  trouvons  au  commen- 
cement du  cartulaire,  Toi.  1  V"  :  c  Lettres  saielées  par  Me- 
damme  et  sen  conseil ,  puis  ke  me  sires  ses  fiuls  en  r*ala 
en  Hollande 9  vin  jours  u  xv  devant  le  Toussaint,  Tan 
M.  CGC.  e  V.  »  Cela  se  rapporte  au  voyage  que  Guil- 
laume I**  fit  à  cette  époque,  lorsqu'il  alla  prendre  posses- 
»oa  définitive  des  domaine»  qu'on  lui  avait  contesta.  Mais 
il  imperte  que  nous  ûssions  d'abord  coBoaitre  sommaire- 
DMBt  les  matières  contenues  dans  notre  manuscrit 
Nos  analyses  peuvent  se  réduire  aux  objets  suivants  : 
i""  Affaires  politiques  intérieures  oa  extérieures; 

néttble  dt  France.  Ils  eurent  une  fiUe  nariée  à  GmHaume  de  Flandre,  sei- 
fpumiT  de  Termonde,  deuxième  fils  de  Guy  de  Dampierre; 

Alix,  mariée  1«  :  à  Guillaume,  comte  de  Pembrock;  â»  à  Roger ^  comte  de 
Norfolk; 

Marie,  Temme  de  Louis  I**",  duc  de  Bourbon; 

Jeanne,  abbesse  de  Fontenelles  (*). 

Les  enfants  de  GuiHaame  I^,  coMte  de  Hainait^  furent: 

Jean  et  Louis,  morts  jeunes; 

Guillaume  II,  comte  de  Hainaut  ;  « 

Marguerite,  comtesse  de  Hainauft  après  son  frère; 

Jeanne,  épouse  de  Guillaume  Y,  marquis  de  Juliert; 

PhiUppe,  épouse  d*Édoaard  III ,  toi  d'Angleterre; 

Elisabeth,  épouse  de  Robert  de  Namur; 

Philippe  de  Luxembourg ,  mère  du  comte  Guillaume  1*%  était  fille  de 
Henri  III,  comte  de  Luxembourg,  nort  le  34  décembre  1374,  et  de  Mar- 
guerite, fiUe  de  Henri,  comte  de  Bar,  morte  le  35  novenbrt  1375. 

Ses  frères  et  sœurs  étaient  : 

Henri  lY,  comte  de  Luxembourg,  qui  épousa  Béatrix,  fille  de  Bauduin 
d'Avesnes. 

Waleren,  stre  de  Ligni  et  de  Roussi,  chef  de  la  branche  de  Luxembourg- 
Ligny. 

Bauduin  et  Jean,  mentionnés  par  Ducbesne  et  BerthoUet; 

Deux  bâtards  ; 

Isabelle,  femme  de  Guy  de  Dampierre,  comte  de  Flandre; 

Quatre  filles  religieuses. 

(*)  VmauRT  mentionne  au  lieu  de  Jeanne ,  Mehaut ,  abbesse  de  NÎTelles. 
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2"  Affaires  domaniales  et  droits  du  comte,  etc.; 

3*  Octrois  et  coneessions;  oflkes  et  donations; 

A""  Actes  de  déshéritance  ou  d'adhériiance  de  fiefe;  trans- 
ports de  biens,  etc.; 

5""  Dettes  contractées  par  le  comte  et  par  sa  mère  on 
reconnn^  par  eux; 

6^  Procurations  pour  objets  divers. 

Cest  dans  cet  ordre  que  nous  allons  essayer  d'apprécier 
ïe  petit  cartulaire  de  Guillaume  I"^;  mais  nous  rétablirons 
Tordre  chronologique  dans  nos  analyses. 

I.  La  première  pièce  de  celte  calorie  se  rapporte  à  la 
guerre  àt  Jean  d'Avesnes  contre  les  Valenciennois.  EUe 
est  de  1296,  et  n'»  pas  été  connue  de  Simon  Leboucq,  Tbi»- 
torien  de  cette  guerre.  Nous  avons  ern  nécessaire  d'en 
reproduire  le  texte  tout  entier. 

Plus  loin  nous  trouvons  une  lettre  d'excuse  adressée  au 
pape.  Le  comte  allègue  ses  stfaires  nombreuses  qui  Tem- 
pécbent  d'aller  se  prosterner  a«x  pieds  de  Sa  Sainteté.  Sa 
présence  était  effectivement  nécessaire  en  Hollande,  et 
nous  avons  vu  qu'il  s'était  mis  en  route  pour  ce  pays  à  la 
fin  d'ociobre  1305.  La  lettre  au  pape  est  du  IS  novembre. 
Les  ambassadeurs  du  comte  qui  étaient  chargés  de  la  re- 
mettre, emportaient  en  même  temps  la  tiste  de  tous  les 
dignitaires  de  TÉglise.  Nous  ignorons  l'objet  et  le  but  de 
cette  mission. 

Mêmes  difficultés  alléguées  au  roi  de  France,  mêmes 
excuses,  ki  nous  voyons  qu'il  s'agit  des  affaires  de  Flan- 
dre, affaires  qui  intéressaient  le  comte  non  moins  que 
Philippe  le  Bel.  Dans  cette  guerre  contre  les  Flamands, 
Guillaume  V*  fut  un  des  principaux  auxiliaires  du  roi. 
Nous  en  avons  la  preuve  bien  positive  dans  une  lettre  par 
laquelle  ce  dernier  charge  Gautier  d'Autriche  d'aller  régler 
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avec  Guillaume  1"^  les  conipies  de  la  campagne  de  Flan- 
dre. On  y  voit  que  le  corn  le  de  Hainaut  y  avait  contribué 
de  sa  bourse  et  de  ses  soldats,  qu'il  avait  armé  à  cette  oc- 
casion un  grand  nombre  de  forteresses,  qu*il  avait  prêté  au 
roi  ses  machines  de  guerre  lors  du  siège  de  Lille,  qu*il 
avait  envoyé  des  troupes  à  Courtrai ,  et  enfin  que  ses  sol- 
dats avaieat  délivré,  en  Zélande,  les  garnisons  et  les  marins 
du  roi. 

Cette  pièce  est  une  de  celles  que  nous  avons  cru  néces- 
saire de  publier;  elle  est  datée  du  10  mars  1305  (v.  st.). 

Nous  donnons  également  Taccord  conclu  à  Rainze- 
bourcb,  le  11  mars  1305  (v.  st.),  entre  les  Flamands  et 
le  comte.  Nous  ne  le  croyons  pas  imprimé. 

Inutile  d'entrer  dans  le  détail  de  toutes  les  n^ociations 
qui  suivirent.  Notons  en  passant  une  demande  d'excom- 
munication contre  les  nobles  et  les  communes  de  la  Zé- 
lande et  de  la  West-Frise;  un  accord  avec  le  comte  deNamur, 
sur  h  marche  demandée  par  ce  dernier  au  sujet  des  prises; 
une  promesse  du  comte  pour  opérer  la  réconciliation  de 
son  oncle  Guy,  évéque  d'Utrecht,  avec  les  bourgeois  de 
sa  cité;  une  enquête  ordonnée  sur  les  femmes  et  les  en- 
fants de  ceux  qui  avaient  été  accusés  d'avoir  pris  le  comte 
Florent;  une  promesse  d'amnistie  à  leur  sujet;  des  diffé- 
rends avec  Cambrai;  plusieurs  accords  du  comte  avec 
sa  tante  Isabelle  de  Ville-Hardoin,  princesse  de  Morée, 
qui  avait  épousé  Florent  de  Hainaut,  frère  de  Jean  II 
d'Âvesnes  :  l'un  de  ces  accords  est  mentionné  par  le  comte 
deS'-Genois;  des  actes  relatifs  à  Waieran  de  Luxembourg, 
cousin  de  Guillaume  ¥^;  des  indications  nombreuses  tou- 
chant les  négociations  pour  TOslrevant;  enfin,  les  longs 
démêlés  avec  Liège  touchant  le  château  de  Mirwart.  Ceux- 
ci  méritent  que  nous  nous  y  arrêtions. 
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M.  le  baron  de  Reiffenberg  a  donoé  un  abrégé  de  This- 
toire  de  ce  dernier  cbâleau  dans  le  tome  1^  de  ses  Monu- 
ments de  Naniur,  Hainaut,  elc.  (i).  Il  y  expose  Forigine 
des  difl'érends  qui  s'élevèrent  à  son  sujet  entre  le  comte 
de  Hainaul  et  Tévéque  de  Liège,  et  Ion  est  forcé  de  con- 
venir qu*il  y  a  bien  des  contradictions  dans  tous  les  fails 
relatés  par  les  chroniqueurs. 

D'un  côté,  Hocsem  prétend  que  Guy  de  Hainaut,  élu  de 
Liège  non  confirmé,  constitua  son  frère  Jean,  comte  de 
Hainaut,  mambour  de  Févéché  en  1292,  et  que  celui-ci ,  à 
la  faveur  des  troubles,  acheta  de  Tévèque  et  du  chapitre 
le  château  de  Mirwart,  avec  faculté  de  rachat  de  la  part  de 
Téglise.  Celle-ci  ayant  voulu,  en  1296,  racheter  cette  im- 
portante forteresse,  Tévéque  y  mit  obstacle  en  se  faisant 
prêter  l'argent  qu'on  avait  amassé  dans  cette  intention. 
Vinchant,  dans  ses  Annales  du  Hainaut j  a  reproduit  cette 
version  (2). 

Warnant  affirme,  au  contraire,  que  Guy  de  Hainaut  avait 
acheté  Mirwart  avec  de  l'argent  pris  dans  le  trésor  de  l'é- 
glise de  Liège,  et  qu'ensuite  il  l'avait  cédé  au  comte  de 
Hainaut,  son  frère,  comme  s'il  l'eût  acquis  de  ses  propres 
deniers. 

Enfin ,  un  MS.  cité  par  M.  de  Reiffenberg  dit  qu'après  la 
mort  de  Jean  de  Flandre,  arrivée  le  14  octobre  1292,  le 
siège  étant  vacant  et  le  comte  de  Hainaut  gouvernant  le 
pays  de  Liège,  Mirwart  fut  acheté  par  le  prévôt  Arnould 
de  Blankenheim  et  par  le  chapitre. 

Il  est  bien  difficile  de  se  rendre  un  compte  exact  des 


(1)  Pag.  719-724. 

(2)  Tome  111 ,  p.  33,  éditioD  des  bibliophiles  de  Mons. 
TOMB   IV. 
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faits  d'après  ces  assertions  contradictoires.  Peul-élre  les 
Charles  en  diront-elles  plus.  Voyons. 

Le  23  août  1292,  veille  de  la  S'-Barlhélemi,  le  chapitre 
de  Liège  reconnaît  que,  Téglise  ayant  acheté  rusufrnit  et  le 
droit  de  la  dame  de  Mirwart  et  de  son  mari  Henri  de  ^lle- 
conste,  sur  le  château  de  Mirwart  et  ses  dépendances ,  les- 
quels droit  et  usufruit  montaient  à  la  somme  de  200  liv. 
tournois,  il  a  été  convenu  que  ladite  dame  recevrait  sa  vie 
durant,  sur  la  bourse  de  Tévêqne,  une  rente  annuelle  de 
cent  livres  tournois  noirs  (1). 

Cette  acquisition  faite  par  Téglise  de  Liège  remonte, 
comme  ou  voit,  à  Tépiscopal  de  Jean  de  Flandre,  qui  est 
mort  quelques  mois  après.  Il  est  vrai  qu'ici  Tèglise  n'achète 
qu*un  droit,  un  usufruit,  et  que  d'autres  conventions  ont 
pu  suivre. 

En  effet,  le 24  décembre  1293,  voici  que  Béatrii,  dame 
de  Mirwart,  veuve  de  Henri,  seigneur  de  Mirwart,  vend  sa 
terre  à  Jean,  comte  de  Hainaut  (2).  Gomment  cela  s'est-il 
fait?  L'église  n'avait-elle  pas  tenu  ses  engagements  envers 
Béatrix?  On  est  tenté  de  le  supposer,  et  on  s'expliquerait 
ainsi  les  accusations  portées  contre  l'élu  Guy  de  Hainaut. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Béatrix  avait  le  droit  de  revendre  son 
bien,  attendu  que  le  premier  contrat  n'était  pas  exécuté. 

La  fille  de  Béatrix  abandonna  également  ses  droits  sur 
Mirwart  à  la  même  époque.  Jean,  sire  de  Gons,  et  Isabelle, 
sa  fonme,  fille  de  Henri,  seigneur  de  Mirwart,  le  cédèrent 
à  Jean,  comte  de  Hainaut  (3). 


(1)  Bulletins  de  la  Commission  d'histoire,  IX,  56. 

(2)  Reiffenberg,  Monuments  pour  le  Hainaut,  etc.,  p.  430. 

(5)  Thcs,  anecdot ,  1,  1 259,  et  le  comte  de  ^^Geno'iSjMonumetUs  anciens, 
p.  825. 
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En  1297,  Gaucher  de  Goarnay,  sire  de  Sorey,  et  sa 
femme  Marguerite  se  présentèrent  devant  la  justice  du 
château  de  Bouillon»  demandant  à  être  adhérités  de  la 
terre  de  Minvart  et  à  en  faire  le  retrait,  comme  les  plus 
proches  parents  des  vendeurs.  Ils  offraient  pour  cela  Far- 
gent  nécessaire  (1). 

L*évé(]ue  de  Liège  ne  fit  pas  droit  à  cette  demande,  et 
n*adjugea  au  sire  de  Sorey  que  le  quart  de  la  seigneurie  de 
Mirwart,  en  sa  qualité  d'héritier  du  dernier  seigneur. 

Le  comte  de  Hainaui  posséda  son  domaine  sans  contes- 
tation. 

n  le  possédait  encore  en  1502,  et  lui  qui  naguère,  en 
qualité  de  mambour  de  Liège,  avait  teilement  gardeit  lé 
pays  qtie  ans  n'y  fist  tort  ne  nois  (2),  se  trouva  être  alors 
son  ennemi.  Adolphe  de  Waldeck  avait  entrepris  de  re- 
couvrer toutes  les  places  qui  avaient  appartenu  à  Tévéché 
de  Liège.  Il  commença  par  Thuin,  dont  il  s*empara;  ellàU 
fut  raconipteit  qu'en  Mireumrt  avait  H  conte  ses  gens  dCarmeSy 
qui  ont  tout  desrobeit  la  terre  saint  Lambert.  Li  évesque  y 
alat  et  tôt  son  oust  aveque,  le  castel  prist  par  forchey  et  l'abaîit 
et  le  mist  en  sa  subjection  (3).  Jean  d'Outremeuse  raconte 
ainsi  la  prise  de  Mirwart. 

Le  comte  de  Hainaut  et  sa  femme  Philippe  de  Luxem- 
bourg  se  hâtèrent  de  protester  dès  le  commencement  du 
siège.  Des  envoyés  partirent  pour  Liège,  et,  dans  un  acte 
des  20  septembre  ^  20  novembre  1302,  ils  se  plaignirent 
de  ce  que  Tévêque  assiégeait  le  château  de  Mirwart  (4);  mais 


(1)  ManwnenU  ancien$ ,  1, 269. 

(9)  Cbron.  de  Jean  d'Oirtremeiiie,  NS.  de  la  Bibl.  roy.  de  Belgique. 

(3)  Ibid. 

(4)  Mon,  ane.,  I,  271. 
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chose  singulière!  ils  rappelèreiil  que  le  comle  de  Hainaul 
avail  eu  ce  domaioe  de  son  Trère  Guy,  élu  et  administra- 
teur du  spiriluel  de  Liège,  lequel  Tavail  acheté  du  S' et  de 
la  dame  de  Cens.  Ils  ajoutèrent  que,  si  levéque  leur  rcru- 
sait  son  assistance,  le  comle  et  la  comtesse  de  Hainaut, 
qui  tenaient  de  lui  leur  comté,  se  verraient  forcés  de  pren- 
dre un  autre  seigneur  et  défenseur  que  lui. 

Adolphe  de  Waldeck  ne  tint  pas  compte  de  leurs  me- 
naces, et  détruisit  Mirwart,. ainsi  que  nous  Tavons  vu  plus 
haut.  En  ce  moment,  la  guerre  de  Flandre  empêcha  Jean 
d'Avesnes  de  se  venger;  puis  vinrent  les  embarras  plus 
grands  de  la  Hollande  et  de  la  Zélaude;  si  bien  que  cette 
affaire  avec  Liège  n'était  pas  encore  terminée  à  la  mort  du 
comte,  qui  arriva  le  11  septembre  1504  (1).  Adolphe  de 
Waldeck  était  mort  en  décembre  1502. 

Par  leur  testament  en  date  du  8  septembre  1504,  Jean 
d'Avesnes  et  sa  femme  avaient  stipulé  que  les  acquêts  par 
euiL  faits  appartiendraient  au  dernier  vivant  des  deux,  sa 
vie  durant  seulement  (2).  Le  domaine  de  Mirwart  fit  donc 
partie  du  douaire  de  la  comtesse  Philippe,  et,  lorsque  le 


(1)  L'art  de  vérifier  les  dates  dit  à  tort  que  JeaD  II  d'Aresncs  mourut 
le  23  août.  Nous  préférons  Topinion  de  Vincbant,  car  11  est  certain  que  le 
comte  mourut  un  mois  après  la  bataille  navale  de  la  Gouwe,  qui  eut  lieu  le 
10  août  1S04,  jour  de  S*-Laurent,  et  non  pas  de  S'-Léonard,  ainsi  qu^on  Pa 
imprimé  par  erreur  dans  les  Bulletins  de  la  Commission,  XII ,  264. 

Eitde  rteld  op  enen  êonnendagh* 
Sente  Launns  avant  teiden  laghe 
De  van^  Zeelant  al  ghemene 
Te  nemene  die  ipUe  al  rené 
Sonder  der  Hollandere  donc, 

UeUê  Stocàe,  t.  111,  «3S,  rert  Jib. 

(â)  Monuments  (anciens ,  1 ,  335. 
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moment  lui  parut  propice,  elle  renouvela  ses  efforts,  de 
concert  avec  son  fils  Guillaume  I*^. 

Nous  voyons  dans  notre  carlulaire  que,  le  5  août  1507, 
des  ambassadeurs  furent  envoyés  à  Li^e  pour  réclamer  de 
révoque  iThibaul  de  Bar  le  droit  el  Théritage  que  le  comte 
et  sa  mère  avaient  sur  Mirwart.  Le  28  avril  1308,  nouvelle 
ambassade,  suivie  bientôt  d*une  troisième,  au  nom  du  duc 
de  Brabant,  du  comte  de  Hainaut«  du  comte  de  Luxem- 
bourg et  du  comte  de  Juliers.  En  même  temps  des  négo- 
ciations s'ouvraient  en  Allemagne  :  ce  qui  n'avait  pas  em- 
pêché, en  attendant,  de  recourir  aux  armes. 

M.  le  baron  de  Reiffenl>erg  n'a  point  connu  toutes  ces 
instances.  Il  a,  de  plus,  oublié  un  point  essentiel  du  dé- 
bat, dont  nous  allons  nous  occuper.  Le  14  juillet  1308, 
dimanche  avant  la  Pivision  des  apôtres ,  un  traité  fut  enfin 
conclu  à  Lobbes ,  où  il  se  trouva  un  grand  parlement  de 
bonnes  gens.  La  comtesse  de  Hainaut,  Tévèque  de  Liège, 
le  comte  de  Namur ,  l'abbesse  de  Maubeuge  et  Jean  de  Bar 
y  étaient  présents,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  pefson- 
nages.  Il  fut  résolu  que  l'évéque  de  Liège  rendrait  à  la  com- 
tesse de  Hainaut  sa  terre  de  Mirwart  et  tous  les  biens  dont 
les  gens  de  rèvè(|ue  Ayoul  (Adolphe  de  Waldeck)  l'avaient 
dépouillée,  moyennant  quoi  la  comtesse  lui  en  fit  hom- 
mage. Jean  de  Bar,  qui  était  prisonnier  de  la  comtesse  et 
qui  assistait  au  traité,  déclara  que,  si  son  frère  Thibaut  de 
Bar  ne  tenait  pas  sa  promesse  et  empêchait  la  saisine  de  la 
comtesse,  il  reviendrait  dans  sa  prison ,  à  la  requête  de  la 
comtesse,  par  sa  foi  fiancie.  Il  jura  la  paix  pour  la  cause 
de  sa  prise,  pour  ses  frères  et  pout  les  siens,  et  promit  de 
maintenir  le  traité  de  Lobbes  (1). 


(1)  S*-Genois,  H/on.  onr.,  p.  272.  —  Arrii.  du  roy.,  chambres  des  comptes , 
n"  54,  pièce  12. 
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Oulre  cette  coDveQtioii ,  il  y  a  des  lettres  de  Tévéque  en 
date  du  même  jour»  par  lesquelles  il  s*obligeait  de  payer 
4,000  liv.  à  la  comtesse  de  Hainaul,  s'il  u  exécutait  pas 
raccord  fait  à  Lobbes,  lui  donnaot  pour  caution  son  cousin, 
Jean  de  Flandre ,  comte  de  N'amur. 

La  comtesse  dut  croire  qu'elle  allait  enfin  recouvrer  la 
terre  et  le  château  de  Mirwart;  le  lendemain  du  traité, 
elle  chargea  le  bailli  du  Rainant,  Thiéri  dou  Castrer, 
Évrart  de  Florsies,  chevaliers,  et  Henri  Roellens,  écuyer, 
d'aller  prendre  pour  elle  possession  de  ce  domaine.  Vain 
espoir!  Tévéque  de  Liège,  à  peine  de  retour  dans  son  pays , 
avait  vu  éclater  contre  cet  arrangement  un  mécontente- 
ment général ,  et,  le  25  juillet,  il  avait  prévenu  la  comtesse 
de  ces  difficultés  nouvelles.  Jarques  de  Fagneulles  et  les 
habitants  de  Bouillon  s'étaient  plaints  de  l'abandon  qu'il 
venait  de  faire  de  la  terre  de  Mirwart,  et  le  chapitre  de 
S^-I^mbert  voulait  qu'on  reprit  possession  de  cette  terre. 
L'évéque,  pour  sortir  d'embarras,  avait  assigné  journée  â 
Bouillon ,  pour  y  entendre  les  réclamations  des  plaignants, 
et  il  engageait  la  comtesse  à  s'y  faire  représenter,  si  elle  le 
jugeait  bon(l). 

La  journée  de  Bouillon  devait  avoir  lien  le  10  août. 
Philippe  de  Hainaut  y  envoya  des  procureurs  généraux  : 
ce  furent  Jean  de  Montigni,  Thiéri  dou  Casteler  et  Henri 
Roellens.  Sans  égard  pour  leur  qualité  d'ambassadeurs,  le 
prévôt  de  Bouillon  et  les  gens  de  l'évéque  de  Liège  arrê- 
tèrent les  envoyés  et  les  mirent  en  prison  (2).  Puis  on 
chassa  de  Mirwart  les  ouvriers  que  la  comtesse  y  faisait  tra- 


{1)  $*-Oenois,  Mon.  ane,,  p.  973. 

(3)  Voir  les  lettres  du  14  août  1308  dans  nos  analyses. 
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Veiller  I  et  Ton  détruisit  tous  les  travaux  commencés  (1). 

A  la  nouvelle  de  cette  infraction  au  traité  de  Lobbes  et 
de  cette  violation  du  droit  des  gens»  les  princes  qui  en 
étaient  garants,  adressèrent  au  chapitre  et  au  prévôt  de 
S^-I^ambert  des  letires  par  lesquelles  ils  demandaient  une 
explication  de  ces  faits  étranges.  Était-ce  de  Favis  et  du 
consentement  de  Tégllse  de  Liège  que  Thibaut  de  Bar  agis- 
sait de  la  sorte?  Si  Tévéque  avait  fait  tout  cela  de  son  chef, 
les  princes  demandaient  que  le  chapitre  le  forçftt  à  réparer 
ses  torts. 

Ces  lettres  écrites  le  29  août  étaient  au  nom  du  duc  de 
Brabant,  du  comte  de  Uainaut,  du  comte  de  Luxembourg, 
du  comte  de  Namur,  du  comte  de  Juliers  et  du  comte  de 
LoozetdeCbini(2). 

Le  prévôt  et  le  chapitre  y  répondirent  le  3  septembre 
suivant,  jour  de  S'-Remacle.  Ils  déclarèrent  qu'ils  ne  pou- 
vaient approuver  le  traité  de  Lobbes,  conclu  sans  leur 
consentement,  et  que  le  comte  de  Hainaut  ne  devait  pas 
trouver  mauvais  que  Téglise  de  Liège  eût  prié  Tévôque  de 
rentrer  en  possession  d*une  terre  qu'elle  avait  possédée 
naguère  sous  Adolphe  de  Waldeck,  et  dont  il  n'était  pas 
permis  à  Thibaut  de  Bar  de  disposer  seul.  Ils  ajoutèrent 
que  d'ailleurs  ils  avaient  vu  avec  déplaisir  les  arrestations 
et  l'emprisonnement  des  gens  de  la  comtesse  (3). 

Celle-ci  s'était  empressée  de  travailler  à  faire  mettre  ses 
envoyés  en  liberté.  Godefroid  de  Daules  et  Henri  Roellens 
avaient  négocié  dans  ce  but,  et  le  9  septembre,  Thibaut  de 
Bar  consentit  à  les  relâcher.  Ce  ne  fut  pourtant  pas  sans  se 


(1)  Mon.an€,,p.^7Z. 
(9)  Ibid. 
(5)  Ibid, 
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faire  donner  une  caution  de  4,d00  livres,  et  sans  exiger  du 
comte  de  Hainaut  la  promesse  qu'il  rendrait  aussi  à  la  li- 
berté les  Liégeois  faits  prisonniers  en  Hollande  (1). 

Nous  avons  cru  nécessaire  d'entrer  dans  tous  les  détails 
de  ces  démêlés,  parce  qu'ils  ont  été  omis  par  les  historiens, 
et  que  sans  eux  il  est  bien  difficile  de  rien  comprendre  à 
rbistoiredu  château  de  Mirwart.  On  a  vu  au  reste  que  nous 
ne  nous  sommes  appuyé  que  sur  des  chartes  officielles. 

Malheureusement  les  documents  cessent  ici  de  nous 
venir  en  aide,  et  nous  sommes  obligé  d'avoir  recours  aux 
chroniques  pour  terminer  notre  récit.  Mais,  nous  le  décla- 
rons, c'est  désormais  une  affaire  qui  va  s'envenimer  sous  la 
plume  des  écrivains  nationaux. 

Jean  d'Outremeuse,  parlant  de  la  démarche  que  la  com- 
tesse de  Hainaut  fit  à  Cologne,  pour  demander  justice  à 
l'Empereur,  Henri  de  Luxembourg,  son  neveu,  trace  de 
cette  princesse  le  portrait  suivant  :  c  Et  quant  ilh  fut 
venus  à  Collogne,  si  vint  là  le  contesse  Maheal  [lise? Phi- 
lippe (S)]  de  Hénau,  mère  à  conte  Gnilhaume,  qui  estoit  la 
plus  belle  et  criminable  femme  qui  fust  en  monde.  Se  vint 
là  moult  orgulheusemenl  et  à  moult  grant  estai.  > 

Elle  vint ,  continue  le  chroniqueur  liégeois,  se  plaindre 
à  l'Empereur  et  à  son  conseil ,  de  l'évêque  de  Liège  Thibaut 
de  Bar,  ce  dérobeur^  qui  lui  avait  volé  et  qui  retenait  le 
château  de  Mirwart.  Elle  dit  que  ce  château  lui  appartenait, 
que  Guy  de  Hainaut,  élu  de  Liège,  l'avait  acheté  et  payé  de 
son  argent  pour  le  compte  de  Jean  d'Âvesnes,  son  mari ,  et 


(1)  Mon.anc,y^.  275. 

(2)  Jean  d^Oulremeuse,  ig;norant  même  le  nom  de  la  comtesse  de  Hai- 
naut, nous  donne  une  faible  idée  de  la  pureté  des  sources  auxquelles  il 
a  puisé. 
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elle  finit  par  demaDder  à  TEmpereur  jugement  et  accord. 
Celle  affaire  jeta  TEnipereur  et  son  conseil  dans  un  grand 
trouble.  Thibaut  de  Bar,  qui  était  présent,  fut  tellement 
irrité  des  paroles  de  la  comtesse  qu'il  lui  répondit  :  c  Orde 
sote,  vos  parleis  nyschement,  onques  ne  Tuy  robeur,  ne 
bons  de  mon  linage»  Si  vos  dis  que  Guyon.achatat  voire- 
ment  la  terre  de  l'argent  de  fenglieze  de  Liège»  par  quoi  li 
engliezeledoit  avoir.  Se  vos  taiseis,  car  del  cort  ne  aureis 
chi  aultre  chose  che.  S'ilh  vos  semble  que  je  vos  fay  tort , 
se  qnereis  le  remède  altrepart ,  car  chi  ne  aureis  riens.  » 

Ce  peu  de  mots  suffisent  pour  nous  montrer  de  quelle 
manière  étrange  le  chroniqueur  raconte  les  faits.  La  dis- 
pute entre  Tévéque  et  la  comtesse  continue  sur  le  même 
ton,  les  gros  mots  se  croisent  entre  eux,  et  finalement, 
ne  pouvant  obtenir  justice,  la  comtesse  quitte  la  place  et 
jure  de  se  venger. 

Il  nous  est  impossible  de  ne  pas  voir  Tesprit  de  parti 
dans  une  pareille  narration.  Cest  un  Liégeois  qui  Ta  faite, 
et  qui  a  voulu  plaire  h  ses  concitoyens,  sans  s'inquiéter 
beaucoup  de  la  vérité  ni  même  de  la  vraisemblance. 

M.  le  baron  de  Reiffenberg ,  qui  a  laissé  de  côté  les  nom- 
breux détails  ci-dessus,  reprend  son  récit  à  l'entrevue  de 
Cologne.  Là,  dit-il,  Thibaut  de  Bar  prouva  la  justice  de 
ses  prétentions,  et  la  comtesse  se  retira  vers  son  fils  Guil- 
laume, comte  de  Hainaut,  qui  se  mit  en  devoir  de  dé- 
fendre ses  droits.  Jean  d'Outremeuse  dit  que  la  comtesse 
Philippe  souleva  contre  les  Liégeois  vingt-deux  princes  et 
seigneurs. 

Au  mois  d'août  1309,  eut  lieu  le  siège  de  Tliuin ,  où  Thi- 
baut de  Bar  avait  mis  une  forte  garnison  pour  défendre  la 
ville  et  le  château  contre  la  maie  comtesse.  Nous  laisserons 
là  toutes  les  exagérations  du  chroni(|ueur  l)  ce  sujet ,  et 
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nous  reviendrons  aux  chartes  analysées  par  le  comte  de 
S*-Genoi8. 

Le  26  août,  mardi  après  la  S^-Barthélemi ,  il  intervint 
un  accord  enlre  Tévêque  de  Liège,  le  comte  et  la  comtesse 
de  Hainaut ,  d'après  lequel  ces  derniers  s'engagèrent  à  aban- 
donner le  si^e  de  Thuin ,  après  quoi,  ils  devaient  être  ré- 
tablis dans  Mirwart  par  le  duc  de  Brabant,  qui  fut  constitué 
arbitre  souverain.  Cette  fois,  les  villes  de  Li^e,  de  Dinant 
et  de  Huy  mirent  leurs  sceaux  à  la  convention  (1). 

Le  duc  de  Brabant ,  par  suite  de  cet  accord,  ressaisit,  le 
lendemain,  la  comtesse  Philippe  de  la  terre  de  Mir\vart. 
Un  procureur  nommé  par  lui,  le  7  septembre,  devait  lui 
en  rendre  définitivement  la  possession;  mais  de  nouvelles 
difficultés  surgirent  alors.  Au  moment  où  le  député  du  duc 
de  Brabant  voulut  exécuter  son  mandat ,  les  procureurs 
de  l'évéque  s'y  opposèrent,  sous  prétexte  qu'ils  n'avaient 
aucun  pouvoir  à  ce  sujet,  et  que  Thibaut  de  Bar  n'avait 
pas  voulu  leur  en  donner.  L'acte  où  ces  faits  sont  con- 
statés est  du  21  septembre. 

Devant  un  pareil  mépris  de  la  convention  du  26  août, 
la  conduite  du  duc  de  Brabant  était  toute  tracée.  Il  con- 
voqua les  arbitres  des  deux  parties  à  Nivelles.  Là  le  repré* 
sentant  de  l'évéque  essaya  de  nouveaux  faux-fuyants;  mais, 
le  4  juin  1310,  après  de  longs  pourparlers,  on  prononça 
par  défaut  contre  Thibaut  de  Bar,  qui  fut  sommé  à  Huy, 
le  6  juin ,  et  à  Liège  le 7;  puis,  le  15  juin,  on  rendit  une 
sentence  contre  lui  et  contre  son  arbitre,  d'après  laquelle 
l'accord  ou  compromis  du  26  août  1309  était  maintenu. 

Veut-on  savoir  maintenant  comment  Jean  d'Outremeuse 


(1)  Mon.  ane.,  p.  173. 
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raconte  les  choses?  Le  voici  en  peu  de  mots.  Au  siège  de 
Thuin»  révéque  de  Liège  déclara  qu'il  ne  traiterait  pas, 
avant  que  ses  ennemis  eussent  quitté  sa  terre,  et  les  princes 
alliés  s  empressèrent  de  souscrire  à  ces  conditions.  Guil- 
laume, comte  de  Hainaut,  alla  même  se  jeter  aux  genoux 
de  révéque  et  lui  pria  merci.  Thibaut  lui  pardonna,  et  la 
paix  fut  résolue.  Quand  le  moment  arriva,  c  Tarchevesque 
de  Triève  et  les  oitres  arbitres  sont  venus  à  Nyvelle,  où  ilh 
ont  fait  la  paix  et  pronuncbiet  le  débas,  tellement  que 
toute  la  terre  de  Mirev^art  auroit  li  conte  Guilhaume  de 
Hénau,  mais  en  fiés  le  tenroit  de  Tévesque.  Enssi  fut  la 
sentenche  rendue  et  perdit  li  engliez  celle  terre.  » 

Tout  ce  récit  est  entremêlé  des  paroles  forsenées  de  la 
comtesse,  qui  accuse  son  fils  de  trahison,  de  lâcheté,  etc. 

Nous  pensons  que  Jean  d'Oulremeuse  est,  dans  cette 
circonstance,  Técho  fidèle  des  antipathies  liégeoises,  mais 
qu'il  est  loin  d'être  véridique.  Il  n'y  a,  du  reste,  qu'à 
comparer  son  récit  avec  les  pièces  officielles,  pour  en  être 
convaincu. 

Si  l'on  en  croyait  les  historiens  liégeois,  celte  affaire  de 
Mirwart  ne  serait,  en  réalité,  qu'un  vol  fait  à  leur  pays. 
Sur  ce  point,  ils  sont  tous  d'accord.  Gomment  l'entendent- 
ils  donc?  Lorsque  Jean  d'Avesnes  acheta  Mirwart,  en 
1293,  il  le  paya  de  ses  deniers,  et  il  jouit  de  sa  propriété, 
sans  que  personne  contestât.  Gette  propriété  n'était  pas  la 
totalité  de  Mirvirart,  car,  en  1297,  nous  voyons  l'évêque  de 
Li^e  faire  acte  de  seigneur  souverain,  et  adhériter  le  sire 
de  Sorey  pour  le  quart  de  la  seigneurie. 

En  1302,  Adolphe  de  Waldeck,  sous  prétexte  que  les 
gens  du  comte  de  Hainaut,  placés  à  Mirwart,  commet- 
taient des  brigandages  dans  les  environs,  vient  attaquer 
le  château,  s'en  empare  et  le  détruit  de  fond  en  comble. 
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Selon  les  lois  féodales,  Tévéque  pouvait  sans  doute  retirer 
le  fieflk  son  vassal;  y  avait-il  ici,  pour  le  Taire,  des  rai- 
sons suflisanles?  Adolphe  n'aimait  pas  évidemment  d'avoir 
si  près  de  lui  le  comte  de  Hainaut,  et  il  jugea  bon  de  le 
dépouiller.  Mais,  dans  celte  circonstance,  quel  est  donc 
le  véritable  voleur? 

Uégiise  de  Liège  ne  semble  pas  avoir  fait  remonler  son 
droit  plus  haut  qu'à  cette  usurpation  violente,  puisqu*en 
1308,  elle  répondait  à  ceux  qui  demandaient  rexécution 
du  traité  de  Lobbes,  en  s'appuyant  exclusivement  sur  le 
fait  de  la  possession  de  Mirwart  au  temps  d'Adolphe  de 
Waldeck. 

La  souveraineté  de  Liège  sur  Mini^art  a-t-ellc  d'ailleurs 
jamais  été  niée  par  le  comte  de  Hainaut?  Refusait-il  son 
hommage?  Tout  nous  démontre  le  contraire.  Dans  ses 
lettres  de  1502,  Jean  d'Avesnes  se  reconnaît  hautement 
vassal  de  l'évêque,  non-seulement  pour  Mirwart,  mais 
même  pour  le  Hainaut.  Le  traité  de  Lobbes,  de  1308, 
mentionne  également  l'hommage  dû  à  l'évêque  pour  cette 
seigneurie.  Il  est  donc  impossible  de  croire  que  le  comte 
de  Hainaut  ait  usurpé  ou,  pour  mieux  dire,  volé  le  droit 
de  souveraineté.  Jean  d'Avesnes  et  son  fils  Guillaume  sa- 
vaient fort  bien  que  leur  aïeule,  la  comtesse  Richilde, 
avait  aliéné  Mirwart  au  profit  de  l'évêque  de  Liège,  et  ils 
ne  songeaient  pas  à  revenir  là-dessus. 

Mais  le  domaine  utile,  la  propriété  du  vassal,  ont-ils 
pu  légalement  en  jouir?  Toute  la  question  est  là,  et  il 
s'agit  uniquement  de  sSvoir  si  la  dame  Béairix ,  veuve  du 
seigneur  de  Mirwart,  a  eu  le  droit  de  céder  son  bien  au 
comte  de  Hainaut,  et  si  elle  l'a  fait  selon  la  coutume 
féodale. 

An  surpluï^,  les  arbitres  do  Nivelles  paraissent  avoir  élé 
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convaiocus  des  droils  du  comle  de  llainaut,  car  ils  ont 
conlirmé  Faccord  qui  lui  attribuait  Mirwart,  sous  riiom- 
inage  de  Tévéque  de  Liège»  et  plus  tard,  en  1554»  lorsque 
Guillaume  P'  vendit  ce  domaine  à  son  cousin  Jean»  roi  de 
Bohême»  ce  fut  avec  le  consentement  de  Tévéque  de  Liège 
qu*il  s'en  dessaisit  (1), 

IL  Dans  la  seconde  catégorie»  nous  rangeons  les  pièces 
et  documents  relatifs  aux  biens  meubles  ou  immeubles. 

L'une  des  pièces  intéressantes  que  nous  y  trouvons  est 
intitulée  :  Ce  soni  li  acquest  ke  Medame  doit  tenir  se  vie,  et 
si  doaire.  Nous  l'avons  transcrite  en  entier»  à  cause  de  son 
importance.  Elle  nous  donne,  en  effet»  la  liste  de  tous  les 
biens  acquis  par  Jean  d'Âvesnes  et  sa  femme»  Philippe  de 
Luxembourg  »  pendant  leur  mariage.  On  a  vu  plus  haut 
que,  d'après  leur  testament»  ces  biens  devaient  appartenir 
en  viager  au  dernier  survivant.  Cela  nous  explique  pour- 
quoi» dans  l'affaire  de  Mirwart»  c'est  la  comtesse  Philippe» 
et  non  pas  son  fils»  qui  est  le  plus  souvent  mise  en  scène 
par  les  chroniqueurs. 

Nous  donnons  aussi  l'inventaire  des  meubles  de  la  cha- 
pelle de  cette  comtesse»  à  Mons,  à  Binche  et  à  La  Haye. 

Les  lettres  d'achat  de  la  terre  de  Vierve  »  en  date  de 
1298,  se  rapportent  aussi  à  l'inventaire  des  acquêts  de  la 
comtesse  ;  nous  les  publions  également. 

Parmi  les  autres  domaines  formant  la  propriété  de  Phi- 
lip|)e,  comtesse  de  Hainaut  »  nous  avons  remarqué  les  sui- 
vants : 

Binche  et  ses  appendances»  c'est<-à-dire  tout  ce  que  Jean  » 


(1)  Arch.  du  ro^. ,  chambre  des  comptes,  n^  34. 
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s'  de  la  LoDgheville,  et  Agnès  sa  femme,  en  avaieol  vendu 
au  comte  Jean,  en  1292.  Voy.  les  Monuments  de  M.  de 
Reîffenberg,  t.  I,  p.  426  (1). 

Le  Quesnoy  et  ses  appendances.  Jean  d^Avesnes,  comle 
de  Uainaut,  avait  donné  celte  terre,  en  mars  1301 ,  au  sire 
d'Enghien,  au  sénéchal  de  Hainaui  et  à  Raoul  de  Clermont, 
son  gendre;  mais  ceux-ci  déclarèrenl,  au  moisd*août  1303, 
que  cette  donation  n*avait  été  faite  que  pour  en  laisser  la 
jouissance  à  Philippe,  comtesse  de  Hainaut,  et  ils  promi- 
rent, dans  le  cas  où  elle  survivrait  à  son  mari ,  de  lui  rendre 
cette  terre,  dès  qu'ils  en  seraient  requis  (2). 

Fumaing  et  Revin,  auxquels  prétendait  le  comte  de 
Luxembourg,  mais  auxquels  il  renonça,  en  1304,  en  fa- 
veur de  Guillaume  I^  et  de  ses  hoirs,  recevant  en  échange 
la  terre  de  Dourlers  pour  la  comtesse  de  Luxembourg  (3). 
Rasse  de  Winthi ,  S' de  Naste,  avait  vendu  ces  terres  à  Jean 
de  Hainaut,  eu  1288,  moyennant  une  rente  de  neuf  vingt 
livrées  <le  terre  (4).  M.  de  ReifiTenberg  a  publié  Tacle  de 
vente  dans  ses  Monuments,  1. 1 ,  p.  410. 

Wirve  ou  Yierve,  que  le  comte  Jean  avait  acheté  de 
Guillaume  d'Oignies,  le  2  juillet  1298,  et  de  la  vente  du- 
quel nous  reproduisons  Pacte. 

Mirwart,  dont  nous  avons  raconté  ci-dessus  Thistoire. 

LMiommage  du  sire  de  Haybes  (5).  Il  s'agit  de  la  ville 
de  Montigny  dessus  Virnel  que  ce  seigneur  avait  en  franc- 


(1)  i!fon.afkî.,  1,382. 
(9)  Ibid.,^\4. 

(3)  /Wa.,271. 

(4)  Jbid,,  268. 

(5)  Nous  avons  inséré  une  notice  sur  les  sires  de  Ua^bes  dans  Maldeghem 
totoyafo,  305-311. 
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allea  et  qu'il  déclara  vouloir  tenir  en  lief  du  comte  de 
Haioaut,  en  1292(1). 

Chièvres,  que  Nicoles  de  Rumignies,  S'  de  Quiévrain» 
céda,  en  1286,  au  comte  Jean  de  Hainaut  (2). 

Tongres-S^-Martin ,  dont  Juliane,  jadis  dame  de  Quié- 
vrain ,  Joffrois,  sire  d'Âspremont ,  et  Thomas  son  frère , 
sire  de  Chaumont,  firent  la  cession  au  même  comte,  en 
1294  (5).  Voy.  Reiflenberg,  Monuments,  t.  I,  p.  453. 

Flobecq  et  Lessines,  que  Jean ,  sire  d*Âudenarde  et  de 
Rosoy,  avait  d'abord  engagés  au  comte  Jean ,  en  1286  (4) , 
dont  il  lui  donna  la  moitié  héréditairement,  eu  1295  (5),  et 
qu'il  lui  céda  enfin  tout  à  fait,  en  1298  (6).  Voy.  Reiflen- 
berg ,  Monuments,  1. 1 ,  pp.  441  et  463. 

Feignies,  qui ,  en  1282,  fut  aussi  engagé  par  Jean  d'Au- 
denarde  au  comte  de  Hainaut  et  à  sa  femme,  leur  vie  du- 
rant ;  pour  lequel  il  y  eut  de  nouveaux  engagements ,  en 
1285  et  1286,  et  que  l'héritière  de  Mortagne  aifranchit, 
eu  1288,  de  Thommage  qui  lui  était  dû.  En  1300,  le  même 
Jean  d'Audenarde  reçut  Feignies  en  fief  du  comte  de  Hai- 
naut (7).  Voy.  Reiffienberg,  Monuments,  1. 1,  p.  469. 

Renais  ou  Rothnais,  dont  la  propriété  était  conlestée, 
en  1298 ,  par  le  comte  de  Flandre  et  le  comte  de  Hai- 
naut (8). 

Renautfolie,  échangé,  en  1304,  par  Fabbé  de  Maroilles 


(1)  Mon,ane.,SU, 
(9)  Ibid,,  3S4. 

(3)  Ibid.,  3S5. 

(4)  /M«.,889. 

(5)  Ibid.,  390. 

(6)  Ibid,,  391. 

(7)  /Md.,  389,591. 

(8)  Jbid,,  875. 
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conlre  d'autres  propriétés  du  comte.  Voy.  Reiffeuberg, 
MonumenU ,  t.  I ,  p.  476. 

Englefontaine,  cédé,  en  1301,  par  Jean  d*Obierch  au 
comte  de  Uaioaut.  Voy.  Reiffeuberg,  Monuments  y  t.  1, 
p.  471. 

Riu  en  Cambrésis ,  terre  dépendante  de  Boucbain ,  dont 
Nicholes,  avoué  de  Tbuin,  céda  la  propriété,  et  le  S'  de 
FagneuUes,  les  revenus,  à  Philippe,  comtesse  de  Hainaut, 
en  1305  (I).  Voy.  Reiffenberg,  Monuments ,  1. 1 ,  p.  483. 

On  ne  rencontre  dans  cette  catégorie  qu  une  seule  pièce 
relative  au  mariage  de  Guillaume  T^  avec  Jeanne  de  Valois; 
c'est  une  quittance  donnée  à  Charles  de  Valois,  par  son 
gendre,  pour  la  somme  de  17,500  liv.  tournois,  formant 
la  moitié  de  la  dot  de  sa  femme  (2). 

Quelques  pièces  touchant  la  monnaie  de  Wallincourt, 
en  1303  et  1306,  ont  été  imprimées,  d'après  notre  cartu- 
laire  et  sur  nos  indications,  par  M.  Renier  Chalon ,  dans 
ses  savantes  Recherches  sur  les  monnaies  des  comtes  de 
Hainaut, 

La  succession  d'Isabelle  de  Hainaut,  dame  de  Nesie, 
veuve  de  Raoul  de  Clermont,  connétable  de  France,  sou- 
leva un  différend  entre  Jean  de  Hainaut,  frère  d'Isabelle, 
et  Guillaume  de  Flandre,  mari  d'Aélis,  dame  de  Nesle. 
Plusieurs  lettres  concernent  cette  affaire;  la  plus  ancienne 
remonte  à  1297.  Le  Parlement  de  Paris,  devant  lequel  les 
parties  allèrent  plaider,  donna,  parait-il,  gain  de  cause  à 
Jean  de  Hainaut.  Il  était  question  de  la  possession  de  la 
seigneurie  de  Bryos. 

Notre  manuscrit  contient  aussi  une  liste  de  différents 


(1)  Mon.  anc.,  p.  377. 

(3)  \oy.  le  contrat  de  mariage,  Mon.  anc.,  1,314. 
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objets  que  la  comtesse  Philippe  a  pris  à  prisie  des  biens 
madame  de  Neek.  Nous  avons  reproduit  cette  liste. 

III.  Les  octrois,  les  concessions»  les  donations,  les  let- 
tres d*offices  forment  une  des  parties  les  plus  considérables 
du  cartulaire. 

Parmi  les  personnages  auxquels  le  comte  Guillaume 
accorde  des  rentes  ou  des  terres,  nous  trouvons  le  fameux 
Enguerrand  de  Marigny,  pour  une  rente  féodale  de  300  li- 
vrées de  terre  au  tournois,  ce  qui  le  rendait  homme  du 
comte  de  Uainaut.  L*amiral  Grimaldi ,  vainqueur  des  Fla- 
mands à  La  Gouwe,  avait  reçu  en  présent  la  maison  de 
Koudekerke,  en  Zélande;  mais  le  prudent  Génois  aima 
mieux  une  rente  annuelle,  attendu  que  son  domaine  de 
Zélande  lui  paraissait  trop  peu  sûr.  Les  services  rendus 
par  Grimaldi  étaient  incontestables  (1).  Nous  ignorons  la 
nature  de  ceux  qu'avait  rendus  Enguerrand  de  Marigny. 

Là  se  trouvent  aussi  mentionnés  Florent  Bertaut,  Thiéri 
dou  Casteler ,  Henri  de  Roelleus ,  Evrard  de  Florsies , 
M'  Jean  Hennière,  Bauduin  de  Rouvroit,  etc.,  etc.,  les 
uns  pour  des  rentes,  les  autres  pour  des  biens. 

Les  principales  villes  du  Hainaut  ne  sont  pas  oubliées. 
Guillaume  leur  accorde  la  levée  des  assises  pendant  un 
certain  temps;  c*est  de  cette  manière  qu'il  reconnaît  les 


(1)  Renier  Grimaldi,  de  Gênes,  amiral  de  la  mer.  Le  père  Anselme  lui  donne 
le  nom  de  Grimant,  chevalier,  S*"  de  Neuville,  en  Normandie  (t  11,  p.  9).  H 
contribua  beaucoup,  dit-il,  au  gain  de  la  bataille  de  Mons  en  Pévèle,  en  1304, 
et,  le  3  septembre ,  Philippe  le  Bel ,  qui  était  a^  siège  de  Lille ,  lui  accorda  une 
rente  de  1,000  livres,  en  récompense  de  sa  conduite.  Comment  Grimaldi  a-l-il 
pu  se  trouver  à  la  bataille  navale  qui  eut  lieu  un  lundi  en  Zélande ,  et  à  la 
bataille  de  Mons  en  Pévèle,  qui  eut  lieu  le  lundi  suivant?  Voy.  Huydecoper, 
Métis  StodLe,IU,  279. 
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nottibreox  senrioes  d'argent  qu'elles  lui  ont  rendus.  Nous 
avons  cofMé,  entre  autres^  un  privilège  accordé  aux  niar- 
chauds  qui  viendraient  à  la  foire  de  Mons  :  il  est  de  Tan 
i308r  Valeociennes  avait  eu,  en  1306,  un  présent  d'une 
autre  nature  :  la  comtesse  Philippe  lui  avait  donné  la  jus- 
tice et  la  seigneurie  d'Ansaing,  en  récompense  de  la  ga- 
rantie de  400  florins  d'or  que  cette  ville  avait  donnée  pour 
elle.  En  1308,  elle  obtint  la  levée  des  assises,  et  nous  en 
avons  transcrit  le  chirograpbe,  à  cause  des  détails  qu'il 
renlarme  sur  le  commerce  de  ce  temps  et  les  prix  des  mar- 
chandises. 

Les  licences  accordées  an  juifs  et  aux  marchands  ita- 
liens ne  pouvaient  manquer  de  se  trouver  dans  en  cartn- 
laire  de  Guillaume  I'' ,  comte  de  Hainaut.  On  sait  que  ce 
prince  les  fevorisa,  lorsqu'ils  étaient  persécutés  ailleurs. 
Les  pièces  sont  de  1306,  1307  et  1308. 

Notons  aussi  des  affranchissements  de  serfs,  des  exemp- 
tions de  droits  d'aubaineté,  de  meilleur  catel  ;  la  liberté  de 
disposer  de  leurs  biens  laissée  à  des  bStards  ;  puis  une 
quittance  de  fourjurs  et  d'anoendes,  et  des  paix  pour  homi- 
cide; des  collations  de  bénéfices  et  de  prébendes;  enfin 
des  lettres  d'offices.  Dans  ces  dernières,  nous  trouvons 
deux  actes  de  1307  et  1308,  portant  nomination  d'apai- 
seurs  des  homicides  dans  le  c^mté  ;  un  autre  qui  établH 
un  garde  particulier  pour  le  Hainaut,  depuis  Soignies  en 
aval  jusqu'aux  marches  du  Brabant.  Par  des  lettres  de 
1308,  Guillaume  f^  donne  au  portier  de  l'église  de  Vicogne, 
le  droit  d'^  refuser  l'entrée  aux  cadavres  de  ceux  qui 
avaient  grevé  l'abbaye. 

Cest  dans  la  même  catégorie  que  nous  placerons  les 
lettres  de  1306  pour  la  nomination  du  prévôt  de  Mons,  et 
celles  qui  se  rapportent  aux  fonctions  de  cluipelain  et  de 
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conseiller  do  comte  ou  de  sa  mère.  Ajoatons-y  la  eonfir*^ 
mation  de  la  fbndalioD  d'une  ohapellenie  à  Villers,  ee 
i507. 

lY.  Un  grand  nombre  d'actes  ont  pour  objet  des  aliéna* 
tions  de  fiefis,  des  ventes  ou  garanties  d'engagements.  Sou- 
vent les  indications  sont  vagues  et  peu  précises  »  ei  Ton  ne 
cite  que  les  noms  des  contractants.  D'autres  fois,  les  fiefs 
sont  désignés.  Voici  quelques  détails  au  sujet  des  actes  de 
cette  espèce. 

Angre,  un  fief  tenu  par  la  dame  du  Rceulx,  1307.  — 
Anich,  un  fief  tenu  par  Saodrars  Mahom^  1507.—  Aufa^ 
lise,  prisée  de  bois^  1305.  — Baisieu,  un  iief  tenu  par 
Nicoles,  S' de  Housdeng,  1506.  —  Baudour,  un  fief  tenu 
par  Gérard  de  Jauche,  1308.  —  Beaumont,  prisée  des 
bois,  1305  ;  un  fief  tenu  par  M""  Hues  li  Carpeuûers ,  1306» 
—  Bray.  un  fief  tenu  par  Saussés,  S'  de  Boussoit»  et  Er- 
nools  Lombars  d'fske,  {307.  —  Bruile ,  un  fief  vendu  par 
Tabbaye  de  Cysoing  et  forfait  par  Tacheleur,  1306.—^ 
Goiisoire,  seigneurie  tenue  par  la  comtessede  Luxenbourg, 
1308.  —  Dottflers,  idem.  —  Dymont»  grange  teoue  en  fief 
par  Gautbier  de  CbkUlon^  1506.  —  Feleries,  idem.  — 
Gérardfosse,  un  fief  tenu  par  Jean  de  Mouiiniaus,  1308.  — 
Hanchtn,  idem.  —  Heiemmes,  un  fief  tenu  par  Wautier  de 
Qtiiévrain,  1306.  —  Lestines,  un  fief  tenu  par  Saussés, 
S^  de  Boussoit,  et  Ëmouls  Lombars  d'Iske,  1307;  un  autre 
tenu  par  Gillebaus  de  Hauchin,  1306.  —  Levroiiies, 
dîmes  et  terrages  tenus  par  Tabbaye  d'Omont»  1311  (?);. 
-^  Poilemnsart,  un  fief  tenu  par  Gobiers  d'Aspremont, 
1306.  *-*  Pont-«ur-Eseaut,  un  fief  tenu  par  Marie  ^  fille  de 
Driwon  de  Pont^sur-Escaut,  saisine,  en  1307;  quittance  de 
la  saisine,  1308.  -^  Ptesiel»  un  fief  tenu  par  Marguerite 
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de  Beausart,  1300;  saisine  d*un  autre  Gef  acheté  par  Gîlle 
don  Croket,  1307.  —  Rianweis,  seigneurie  leuue  par  Nî- 
cboles,  avoué  de  Thuin ,  4308.  —  S*-Araand,  un  fiefacheté 
par  Henri  des  Cambres,  saisine,  1307.  — S'-Remi,  un 
fief  tenu  par  Jean  de  Biausarl,  4306.  —  S*-Sauve,  un  fief 
tenu  par  d*"""  Agnès  de  Thuin,  1312.  —  Soignies,  un  fief 
acheté  par  le  chapitre  de  Soignies,  1308.  —  Solemmes, 
seigneurie  prétendue  par  Tabbaye  de  S -Denis  en  France, 
1506.  —  Thians,  un  fief  tenu  par  Lothars,  4308.  —  Thi- 
rimonl,  seigneurie  tenue  parla  comtesse  de  Luxemboui*g, 
4308.  —  Vicoigne,  prisée  des  bois,  1305.  —  Villers,  un 
fief  tenu  par  Colin  deWallencamp,  1306.  —  Walers,  sei- 
gneurie tenue  par  Isabelle,  duchesse  de  Lorraine,  1506. 

V.  Les  dettes  contractées  par  le  comte  et  par  sa  mère,  ou 
reconnues  par  eux,  forment  aussi  un  chapitre  assez  long. 

Il  y  a  d'abord  les  dettes  reconnues,  les  vieilles  dettes, 
telles  que  le  règlement  fait,  en  1307,  avec  le  duc  de  Bra* 
bant,  pour  sommes  prêtées  aux  ancêtres  du  comte  Guil- 
laume.  Ce  règlement  eut  lieu  le  12  avril ,  le  jour  même  du 
traité  conclu  à  Mons  avec  le  duc  de  Brabant  et  le  comte 
de  Namur.  Puis  viennent  les  dettes  de  Jean  II  d'Avesnes, 
comte  de  Hainaut.  Ici  apparaissent  les  célèbres  préteurs 
du  XW  siècle,  les  Crépin  d'Arras,  auxquels  Jean  d'Avesnes 
avait  été  obligé  de  recourir,  comme  beaucoup  d'autres 
princes  de  son  temps;  mais  surtout  Bande  Crespin  d*Ar- 
ras,  qui  est  qualifié  de  valet  du  roi  de  France,  et  que  Guil- 
laume I*'  appelle  son  bon  ami.  Les  sommes  qn*on  lui  devait 
étaient  assez  considérables,  et  il  parait  que  le  banquier  ne 
se  contentait  pas  de  simples  reconnaissances;  il  lui  fallait 
de  belles  et  bonnes  garanties  données  par  les  principales 
tilles  du  pays.  Ces  actes  se  trouvent  en  1307  et  1308. 
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Les  préteurs  faisaient  tous  de  même,  au  surplus,  et  nous 
voyons  Jean  de  le  Tour  exiger  aussi  la  garantie  de  Valen- 
ciennes,  en  1305,  pour  une  somme  de  8,735  liv.  18  s. 
tournois. 

Celte  garantie  des  villes  n'était  pas  illusoire,  et,  quoique 
le  comte  leur  accordât  souvent  en  récompense  la  levée  des 
assises,  il  en  arrivait  mal  parfois  à  leurs  habitants. Témoin 
les  bourgeois  de  Binche  et  de  Maubcuge  qui  avaient  servi 
de  garants  au  comte  Jean  d'Avesues  pour  une  somme  d'ar- 
gent due  par  ce  dernier  à  une  compagnie  de  routiers. 
Moins  traitables  que  les  banquiers,  les  compagnons  n'at- 
tendirent pas  l'échéance  du  terme;  ils  arrêtèrent  les  bour- 
geois et  leurs  familles  et  les  tinrent  quelque  temps  en  pri- 
son. Il  fallut  négocier  avec  ces  impitoyables  créanciers,  et  la 
comtesse  Philippe  dut  engager  ses  biens,  pour  les  satisfaire. 

Nous  omettons  bien  d  autres  créances  dont  Tintérét  est 
moindre.  Quant  aux  dettes  de  Guillaume  et  de  sa  mère, 
elles  se  rapportent  presque  toutes  à  des  acquisitions  faites  : 
tantôt  ce  sont  des  bijoux,  des  draps,  des  soieries;  tantôt  ce 
sont  des  vins,  et  nous  en  avons  copié  les  noms,  ainsi  que 
les  pris,  dans  des  espèces  de  comptes  inscrits  aussi  dans 
le  cartulaire. 

VI.  Les  procurations  générales  et  spéciales  mentionnent 
rarement  l'objet  pour  lequel  elles  sont  données.  Ici  c'est 
pour  porter  h  Paris,  là  c'est  pour  faire  l'enquête  de  par  le 
roi  de  France,  ailleurs  c'est  pour  les  assises  de  S*-Quentin. 
Il  y  en  a  une  en  1308,  pour  poursuivre  un  marchand  lom- 
bard devant  les  maîtres  des  foires  de  Champagne  et  de  Brie. 

Tel  est,  en  résumé,  le  contenu  du  cartulaire  de  Guil- 
laume P,  comte  de  Hainaut,  dont  je  vais  maintenant 
donner  l'analyse. 
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1 287.  Le  samedy  après  la  Nativitei  Noitre-Dame  en  septembre. 
B=  i3  septembre. 

Jean  d^ATesnes,  comte  de  Hainaut»  recoDuatt  devoir  à  Ber- 
tiognon  Paillât ,  citain  de  Mes ,  600  livrées  de  messains  qui  lui 
avaient  été  prêtées ,  et  il  promet  de  les  rendre  à  la  Pâques  pro- 
chaine, lui  donnant  comme  garants  son  cousin  Jean,  seifi;'  de 
Dampierre,  Gille  dit  Rigaut,  S'  dou  Roelz,  ftasse,  S^  de  Liede- 
kerke,  qui  ont  mis  leurs  sceaux  auxdites  lettres. 

La  pièce  est  dans  un  vîdimus  donné  en  1507,  le  lundy  après 
le  feste  Sainte-Katherine,  par  Trère  Jean  de  Liège,  prieur  des 
frères  prêcheurs  de  Metz,  et  par  frère  Jean  dit  des  Romains,  gar* 

dien  des  frères  mineurs  dudît  Metz. 

f'142v. 

i  296.  El  mois  de  jemier,  =:  i 297 ,  n.  st. 

Accord  des  prévôt,  jurés,  échevîns,  conseil  et  commune  de 
V^leiiciennes  contre  les  échevins  qui  s'étaient  opposés  à  lentrée 
des  envoyés  du  roi  à  la  porte  Cambraisienne.  Simon  Leboucq 
parle  d*un  arrêt  du  même  mois  qui  se  trouvait  au  registre  de  cuir 
noir,  et  il  le  copie  en  entier  (1).  Cette  pièce  n'est  pas  la  même 
que  celle  que  nous  transcrivons  ici. 

TEXTE. 

Nous prévos,  jureit,  eskevin,  consaiis  et  toute  li  coromunités 
de  le  ville  de  Vnlencfaiennes,  faizoqs  savoir  à  tous  chiaus  ki  cfaes 
présentes  lettres  verront  u  oront,  ke  nous,  tout  par  commun 
assent,  d'une  meisme  volentei  et  par  nos  fois  fiancbies,  sommes 


(1)  Voy.  Guerre  de  Jean  â^Jnesnet  contre  la  ville  de  Falenciennes , 
pp.  90  et  suiv.,  édit.  des  bibliophiles  de  Mons. 
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assentlt  et  acoordeit  h  chou  ke  000  de  éAmê  kî  estoient  edievin 
au  jour  ke  li  sires  de  Haogesl  et  li  prévos  de  Paris  vinrent  à  le 
porte  Cambrisîeooe  de  par  le  roy,  lîquel  eskevin  sont  tel  :  Wa-* 
tiers  Broehoos,  Jakèines  dou  Castiel  (i),  Reoiers  Fanmius ,  Ja^ 
hans  li  Sauvages,  Englebiers  Nogbés^  Jebans  de  Sunl-Piere^ 
Gilles  Roussiaus,  Jehaos  Carbons,  Jakèmes  Cresttaulz,  Jehaas  li 
Prévos,  Hues  de  Trit,  Jdhaas  d^Angre  et  Watiers  li  Ltna,  ne  qus 
ausi  de  chîaus  ki  ajourneit  i  furent,  liquel  ajourneit  sont  teil  : 
Jakèmes  li  Pères,  Wau tiers  Brochons,  Reoiers  FaiiminB,  Wil- 
lauines  Roussiaulz,  Jakèmes  dou  Castiel  (2),  Jçhans  Brochons, 
Jehans  de  S.  Pière,  Jebans  li  Savaiges,  Rogiers  (laperons,  Ni- 
choles  Couches,  Hues  de  Trit  et  Jebans  d^Angre,  ne  pevent  ja- 
mais estre  en  offisse  nul  ki  appartiengqe  à  le  ville,  ne  enfant 
aussi  qu  il  aient,  ne  porter  tiesmoingnage,  ains  en  sont  et  doivent 
estre  del  tout  privet  et  ostet  à  tous  jours.  Et  s*il  avenoit  ke  en 
aucun  tans  chil  eskevin ,  ne  chil  ajourneit,  ne  leur  enfant,  pour 
celui  fait  ne  pour  celi  occoison  se  meuissent  jamais  envers  les 
prévps,  jurés,  eskevios,  consiauls  de  le  ville,  ne  envers  aucun 
dou  kemun,  ne  fesissent  ne  vosissent  faire  à  iaus  mal,  griété  ne 
vilenie ,  il  est  accordet  ke  tout  chil  dou  kemun  et  chascuns  d*iaug 
est  tenus  et  dort  estre  de  ches  prévos,  jureis,  eskevins,  consalg 
et  cbiaus  dou  kemun,  aidiec  de  tout  sen  pooir,  et  li  uns  Tautre 
comme  frères ,  envers  tous  chiaus  ki  mal  ne  grevanche  leur  vor- 
roient  faire  ne  pourchacier.  Et  se  mellée  mouvoit  desdis  eske- 
vins,  des  ajoumeis  ne  de  leur  enfans  envers  les  prévos,  jureis, 
eskevins,  le  consel  ne  chiaus  dou  commun,  pour  celi  occoison, 
bien  sachent  tout  ke  chius  ki  nul  de  chiaus  naverroit  ne  mete- 
roit  à  mort,  qu'il  n'en  seroit  à  point  d'amende  envers  le  ville, 
ains  en  demorroit  del  tout  paisiules.  Et  est  à  savoir  ke  nus  ki 
-seroit  parens  à  celui  u  à  chiaus  ki  navreis  u  ocis  seroit  pour  celi 
occoison,  ne  puet  weriier  ne  mouvoir  envers  chiaus  ne  envers 


(1)  Ce  mot  est  gratté  dans  le  MS. 
(â)  Ce  mot  est  aussi  gratté. 
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nale  des  parties  de  chiaas  ki  chou  aroieDt  fait,  en  nul  tans  ke 
ce  fust,  soiir  estre  tenus  comme  mourdreres.  Et  pour  chou  ke 
ce  soit  ferme  choze  et  estaule  et  bien  tenue,  nous  ayons  ceste 
présente  lettre  saielée  de  no  propre  saiel,  en  tiesmoingnage  de 
vérité.  Cbe  fu  fait  Tan  de  grasce  mil  CC  quatre  vins  et  sèze,  el 
mois  de  jenvier. 

Si  le  warde  mesires  Jehans  des  Marlis. 

^51  r. 

i297.  A  Arroi,  h  dimence  après  PentecouHei.  «s  9  juin. 

Raols  de  Clermont,  connétable  de  France  et  sire  de  Neelle, 

déclare  qu'il  a  donné  à  sa  compagne  Ysabelle  de  Hainaut,  dame 

de  Neelle,  et  à  ses  hoirs  descendant  loyalment  de  son  propre  corps 

et  du  sien ,  la  maison  de  Bryos  et  toutes  les  choses  <\\\i\  avait 

achetées  de  mons'  Pierre  de  Bryos,  les  moulins  de  Saint-Crist 

et  le  vivier  d*Aumegnon. 

M  46  y. 

i298.  A  Valenchiennes ,  ou  praiel,  le  merkedi  devant  le  SahU- 
Martin  le  BouUant.  ==  ^  juillet. 

Ce  sont  les  convenenches  entre  mons'  le  comte  de  Hainaut  et 
Willaume  d'Ooignies.  Mesires  de  Haynaut  doit  avoir  le  terre  ke 
Willaumes  d'Ooignies  avoit  à  Yierve  (i) ,  et  le  ville  et  les  hommes 
en  toute  signerie  et  en  toutes  justices,  horsmis  les  terres  ahan- 
naules  et  les  preis.  Et  encore  doit  avoir  mesires  de  Haynaut 
le  justice  sour  les  preis  et  sour  les  terres  devanldites.  Et  doit 
encore  avoir  mesires  de  Haynaut  le  franke  forest  toute  entire- 
ment,  au  reis  de  xx  bonniers,  ke  (k)lar8  dou  Maisnill  tient  de  Wil- 
laume d'Ooignies  en  fief.  Et  doit  encore  mesires  de  Haynaut 
avoir  le  justice  et  les  bois  qui  sont  des  aisemens  mouvans  dou  preit 
le  franc  valiet  et  de  le  Frainoie,  etdurans  dusques  à  Viervain, 
et  outre  Viervain ,  si  avant  comme  il  s  estent.  Et  doit  lidis  Wil- 


(1)  Vicrvcs  est  une  commune  du  canton  de  Gouvîn,  arrondissement  de 
Dînant. 
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ianmes  faire  ahireter  Willaume  de  Haynnan ,  u  autre  cui  ke  Wil- 
laumes  de  Haynnau  vorra,  et  doit  nieir  toutes  les  fies  que  il  en 
sera  requis  de  Willaume  de  Haynnau ,  par  tout  en  le  viesquet  de 
Liège,  ù  ke  H  vesques  sera,  u  ehis  ki  sera  en  sen  liu,  pour  faire  le 
déshiretance  bien  et  sou ffisan ment,  au  coust  et  au  frait  le  de- 
vantdit  Willaume  de  Haynnau,  raisnauleroent.  Et  parmi  tant  on 
doit  à  Willaume  d'Ooignies  assir  L  livrées  de  terre  au  tournois 
par  an  en  biretaige,  à  tousjours ,  pour  lui  et  pour  ses  boirs,  entre 
Binch  et  Maubuege,  u  aussi  preis  de  Bincb  ke  loncb  est  de  Mau- 
buege,  dedens  le  contei  de  Haynnau,  à  loyal  prisie,  par  ii  preu- 
domes  ke  Willaumes  d*Ooignies  prendera,  et  mesires  li  cuens  en 
puet  ii  mettre  de  par  lui  ossi.  Et  les  L  livrées  de  terre  devantdites, 
doit-il  tenir  de  mons**  le  conte  de  Haynnau  en  fief,  et  doit  avoir 
li  devantdis  Willaumes  d*Ooignies  les  reubes,  autèles  et  autant 
ke  mesires  de  Haynnau  donra  à  ses  eskuiers ,  tant  ke  lidis  Wil- 
laumes d*Ooignies  vivra.  Et  les  L  livrées  de  terre  devantdites  li 
doit-on  avoir  assis  devens  le  Saint-Jeban-Baptiste  proisme,  ke 
nous  attendons,  à  loïal  prisie,  si  corn  deviset  est.  Et  de  che  à 
faire  est  respondant  et  dette,  pour  mons^  le  conte  de  Haynnau 
envers  ledit  Willaumes  d*Ooignies,  mesires  Nicboles  de  Hous- 
deng,  mesires  Nicboles  de  Biévene  et  Bauduins  de  Boussut.  Et 
cbes  convenencbes  devantdites  a  li  devantdis  Willaumes  d'Ooi- 
gnies  enconvent  à  tenir,  par  se  foit  fiancbie  et  sour  mil  livres  de 
painne,  à  mons'^  le  conte  de  Haynnau,  en  le  présence  de  ses 
bommes:  cest  asavoir  mons'  Jeban  de  Hennin,  mons'  Giile  de 
Bevene,  mons*^  Nichole  de  Housdeng ,  mons**  Nicbole  de  Bevene 
et  Banduin  de  Boussut,  et  autres  bonnes  gens,  mons'  Raoul  de 
Greis ,  mons*'  Willaume  de  Donglebert  et  Sandrart  de  Sierfon- 
taines,  prévost  de  Bincb.  Ce  fu  fait  à  Valencbiennes,  au  Praiel,  le 
roerkedi  devant  le  Saint-Martin  le  BouUant ,  Fan  de  grasce  mil 
ce  LXXX  et  XVIlî. 

P»  171  r". 

1305.  Datwn  Belvaci,  die  secunda  septembris. 

Pbilippe,  roi  des  Français,  fait  savoir  que  par  arrêt  du  parle- 
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ment»  Ysabelle,  fille  du  comte  de  Hainiml  el  veuve  de  R.  de 
Clermont,  seig'  de  Nesie,  coonélable  de  France*  a  été  reçue  à 
faire  hommage  pour  la  terre  de  Brioa  et  ses  appartenances ,  qui 
lui  avait  été  donnée  par  lettres  de  feu  soù  mari  le  S*"  de  Nesie, 
sauf  le  droit  de  la  co^ironne.  (Voy.  la  charte  du  9  juin  1297.) 

f304.  A  Valenchiennes,  le  semedi  devant  le  Saint- Thumas 
tappoilele,  ou  mois  de  décembre.  s=  26  décembre. 

Accord  de  Philippe,  comtesse  de  Hainaut,  avec  Guillaume  dit 
Cordiers  de  Vresi,  gouverneur  delVglise  paroissiale  de  S^-Martin- 
des-Champs  dans  Tévéché  d'Auxerre,  neveu  et  héritier  exécuteur, 
et  procureur  des  autres  héritiers  et  exécuteurs  du  testament  de 
feu  Estevène  dit  Cordier  ou  Salnier,  son  oncle ,  clerc,  au  sujet 
de  vins  vendus  par  ledit  Estevène  au  feu  comte  de  Hainaut,  et 
pour  lesquels  on  réclamait  plus  que  de  droit.  La  comtesse  s'en- 
gage à  payer  1,200  liv.  parisis  ou  de  monnoie  au  vaillant  cour- 
saule  au  pays,  en  différents  termes;  mais  si  dans  le  premier 
terme  il  était  prouvé  que  ledit  Estevène  n était  pas  bâtard, 
mais  de  loyal  mariage,  elle  ne  serait  tenue  à  rien  payer  de  ladite 
somme. 

Note  :  Li  exécuteur  ont  estet  à  Medame  doi  canoine  de  Douay , 
et  leur  a  Medame  mis  jor  de  respondre  à  le  Paske  Tan  CGC  VI. 

^  14t  V». 

4305.  Le  mardi  en  Pagkereeh.  =3  20  avril. 

Ch'est  II  prisie  des  bos  de  Biaumont ,  d'Aufalize  et  de  Vicoîn- 
gne délivret  au  conte  de  Lussenbourii  de  par  mons'  de  Haynnaut, 
faite  par  le  seig''  de  Housdeng  et  Jehan  de  Bialfort,  de  par  ledit 
mons**  de  Haynnaut  et  par  mons'  Jehan  de  Montigni  et  Gilion  de 
Sassignies,  de  par  ledit  conte  de  Lussenbourk,  Tan  de  grasce 
M  CGC  V,  le  mardi  en  Paskerech. 

Premiers,  des  bos  de  Bialmont  au  mont  d'Aisin,  ivii  bonniers 
et  xlii  verges ,  à  Ixiii  s.  falans  le  bonnier. 

item,  derrière  Baimmes  Ixxvi  bonniers»  à  liii  $.  blans. 
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Item,  tenant  au  bos  de  Vicoingne  vii  bonniers  et  demi  viii"  et 
XV  verfçes ,  à  1.  s.  blans  le  bonnier. 

Item ,  là-tenant  xxxvii  bonniers  et  1.  verges ,  à  viii  s.  blans. 
.   Item ,  tenant  à  le  Corre  savage  xxxi  bonniers  vii*'  verges  et  iiii, 
à  xii  s.  blans. 

Item,  là-deleis  viii  bonniers  et  demi  ix**  et  xv  verges,  à  xiii  s. 
blans. 

Item ,  là-tenant  viii  bonniers  iiii''  et  x  verges,  à  xxxv  s.  blans. 

Ilem,  là-tenant  xxvi  bonniers  ix"  xii  verges,  à  v  s.  blans. 

Item ,  suiwant  après  xxxvi  bonniers  et  demi  et  viii"  verges,  à  I. 
s.  blans. 

Item ,  là-deleis  xxix  bonniers  et  demi  et  viii"  et  vii  verges ,  à 
xlvii  s.  etvi  de  blans. 

Item ,  tenant  as  cans  vers  le  preit  Loupestant  xxxix  bonniers 
viii"  iiii  verges,  à  Iiii  s.  blans. 

Item,  es  Plantilz  iii  bonniers  et  demi  iiii"  x  verges,  à  Ixviii  s. 
blans. 

La  prisée  des  bois  d*Anfalize  mentionne  des  parties  deleis  le 
Corre  savage;  deleis  le  FontainneTiermile;  tenant  au  bos  S'-Je* 
ban;  en  une  esquairière  tenant  au  bos  de  Bialmont  et  d'Aufalize; 
parmi  le  Corre  savage  juskes  an  bos  S'- Amant. 

Voici  le  total  de  la  prisée  : 

La  ville  de  Pons  et  de  Harigni  sont  prisées  187  ^  18  s.  9  d. 
tour. 

La  ville  de  Raymes  132  ^  12  s.  7  d.  tour. 
Et  tous  les  bois      i85i  ^   2  s.  1  d.  tour. 

P>  159  V». 

lMtre$  9aielées  par  Medamme  et  sen  consel,  ptUi  ke  Mesires 
ses  fiulz  en  r*ala  en  Hollande,  viii  jours  u  xv  detmnt  le  Toussaint, 
fan  M,  CCC  e  F. 

Premiers ,  par  Medame,  le  sire  de  Housdeng  et  le  trésorier  de 
Sainte-Crois  de  Cambray,  le  lundi  devant  le  Saint-Martin ,  Tan 
dessusdit.  =?=  8  novembre. 

f •  1  verso. 
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1305.  Le  %>mr\  (sic)  après  le  Saint-Luc  éwangéHnte.  = 
22  octobre. 

Confirmatioi)  donnée  par  G.,  comte  de  Hainaut,  comme  sei- 
gneur souverain  de  la  terre.et  du  pays,  pour  une  vente  que  Jakes, 
abbé  de  Saint-Denis  en  Brokeroie,  et  le  couvent  avaient  faite  à 
mons^'Nicolon,  prêtre  curé  de  Tliier ,  et  à  Colin  son  cousin. 

Cette  cbarte  fut  scellée  par  le  trésorier»  au  Quesnoy,  la  nuit 

Saint-Martin.  =  \0  novembre. 

f  •  2  V. 

1305.  Le  dimenche  après  le  jour  des  âmes.  =  7  novembre. 

Octroi  et  acensement  donné  par  Guillaume,  comte  de  Hainaut, 
à  Jean  Léonin,  lombart,  de  la  monnoie  qu'il  vouloit  et  entendoit 
à  faire  à  VVallaiucourt ,  ou  dongnon  ke  li  sires  de  Wallaincourt 
tenoit  en  ûef  du  comte  de  Hainaut.  11  est  stipulé  que  Jean  Léonin 
doit  faire  le  raonnoieqne  on  appelle  Cokibus,  boine-et  souUissant, 
de  td  pois  et  de  telle  loy  comme  on  les  faizoit  à  Cambrai. 

Cette  charte  est  biffée  dans  le  cartulaire;  elle  avait  été  scellée 

par  le  sire  de  Bousies  et  le  trésorier  (i). 

M  V. 

\  305.  Lan  mil  CGC  et  cuienc,  le  jour  Saint-Martin  en  hyvier. 
=  i  i  novembre. 

Ph.,  comtesse  de  Hainaut,  déclare,  pour  elle  et  pour  son  (ils,  le 
comte  Guillaume,  avoir  pris  en  sa  garde  et  protection  et  avoir 
retenu  au  conseil  de  sondit  fils  et  au  sien,  homme  honneste  et 
discrcit  maistre  Jehan,  carabrelenc  et  vikairre  général  no  révè- 
rent père  en  Dieu  et  signeur  monsigneur  Gui ,  évéque  de  Cambrai. 
Elle  prie  en  outre  tous  ses  amis,  voisins,  etc.,  dé* lui  être  con- 
sillant,  confortant  et  aidant  en  ses  besoignes  et  es  celles  dudit 
évoque. 

f»5v. 


(1)  M.  R.  Chalon  a  imprimé  celle  charte  dans  ses  Monnaies  du  Hainaut , 
p.  140.  —  Voy.  Saint^Gcnois,  Mon.  nnc,  folio  i\% 
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1505.  Scellé  le  devenres  après  le  Saint-Martin,  As  fu  etijoesdi 
=:42nov. 

Lettres  en  latin  adressées  par  ]e  comte  Guillaume  de  Hainaut 
à  Sa  Sainteté  le  pape,  il  sexcuse  de  ne  point  aller  lui-même  se 
prosterner  à  ses  pieds  et  allègue  les  affaires  nombreuses  et  diflS- 
eiles  qui  l'en  empêchent.  Il  demande  créance  pour  mattre  Gérard 
de  Plaisance,  vice-doyen  et  chancdier  de  Féglise  de  Reims,  et 
pour  Jean ,  dit  Baussoit,  chevalier. 

Ces  lettres  non  datées  furent  scellées  par  le  trésorier  et  par 
mons^  B.  de  Rovroy ,  et  envoyées  à  Rome  le  devenres  après  le 
Saint'Martin  ,kifuen  joesdi. 

J305.  Le  mardi  après  le  Saint-Martin.  e=  i6  novembre.  Le 
jour  Sainte-Katherine.  s=  25  nov.  Ces  deux  dates  pour  la  même 
charte  ne  correspondent  pas.  Il  est  à  croire  que  la  première  doit 
être  préférée,  puisque  la  pièce  fut  scellée  le  19  novembre. 

Guillaume,  comte  de  Hainaut,  charge  Thiéri  dou  Casteler,  son 
bailli  de  Hainaut,  etWillaumecleHerchies,  son  prévM  de  Mons, 
de  recevoir  le  werp  et  déshyritement  que  Gérars ,  sires  de  Jauche , 
chevalier,  entend  à  faire  de  cinq  cents  livrées  de  terre  à  tournois, 
du  fief  qu'il  tient  en  pairie,  et  consent  à  ce  qu'ils  en  adhéritent 
ceux  qu'il  plaira  au  sire  de  Jauche;  mandant  et  commandant  aux 
pers  du  Hainaut  et  à  ses  hommes  de  fief  d'obéir  en  cela  auxdits 
bailli  et  prévôt  comme  à  lui-même. 

Au  bas  :  Item ,  une  tèle  lettre  de  CC  livrées  de  terre  pour  ce- 
meismes,  lequel  li  sires  de  Roisin  tenoit  le  viele  dame  de  Jauche. 

En  tête  :  Item ,  le  venredi  après  les  octaves  Saint-Martin,  =: 
19  nov.,  saielet  par  mons'  Th.  dou  Casteler  et  le  trésorier. 

1505.  Ou  mois  de  novembre. 

Lettres  par  lesquelles  Guillaume,  comte  de  Hainaut,  reconnaît, 
ainsi  que  sa  mère  Philippe,  devoir  à  Jean  de  le  Tour  une  somme 
de  8,755  livres  1 8  sous  de  tournois,  monnoie  coursale  ou  royaume 
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de  France  à  l'betire^dii  payement,  et  snr  lesquels  il  assise  en 
garantie  la  ville  de  Valenciennes,  l'abbé  et  le  couvent  d'Anchin 
tt  platieim  écoyers  da  Hainaut 

Cette  pièce  est  biffée  dans  le  cartalaire ,  oà  on  lit  à  la  suite  : 
«  Geste  lettre  est  reaoovelée  de  oest  nesme  date;  si  i  a  mains 
trois  mille  livres  (i  ) ,  et  si  li  promet^a  à  rendre  les  735  livres  à 
se  vdentei,  puis  le  saint  Jehan  fan  CCGVil.  Scellé  an  Qoesnoy , 
le  dimanche  de  Saint-Andriu ,  par  B.  de  Rovrey  (2)*  » 

f»4r. 

I30S.  Le  jùur  Saint-Thumas  au  mois  de  diécembre,  =  29  dé- 
cembre. 

Guillaume,  comte  de  Hainaut,  et  Philippe,  comtesse  de  Hai- 
naut  sa  mère,  i^onnaissent  avoir  à  payer,  comme  leur  propre 
dette,  chacun  pour  le  tout,  à  Jean  de  le  Tour ,  ou  à  ceini  qui  aura 
ces  lettres  par  devers  lui,  6,000  mille  livres  tournois,  monnoie 
courante  en  Hainaut  au  jour  des  payements.  Cette  somme  avait 
été  empruntée  par  eux ,  et  ils  en  avaient  fait  une  certaine  assenne 
spéciale  à  leur  ville  de  Valenciennes,  qui  devait  la  garantir  au 
préteur. 

Scellé  au  Quesnoy,  le  jourSaint-Thumas  au  mois  de  décembre, 
par  le  trésorier,  devant  M*.  Mahiu  et  Colart  li  Heuc. 

f»ef: 

4505.  Apud  Quercetum,  in  vigilia  Epiphamae»  mense  ja^ 
nuario.  ts  5  janvier  1506  «  n.  st. 

Philippe,  eoniesse  de  Hainaut,  demande  à  R.,  archevêque  de 
Reines,  de  vouloir  bien  conférer  les  ordres  sacrés  à  Jacques,  dit 
Waloys,  de  Valeneteniies,  clerc  du  diocèse  de  Canibrai,  qutsHe 
présente  pour  l^une  des  cinq  capelleries  Kek  doit  estorer. 


(1)  Yoy.  les  lettres  de  5000  liv.  dans  les  Jtfon.  anc.,^.  404. 
(9)  La  Saint-André  tombait  le  mardi  30  nov.  en  1305. 
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1305.  Dannéeê  à  tiodite  ville  de  Mons,.,,  U  semedi  devant  le 
Convernon  saint  Pal.  =r  22  janvier  1306,  n.  st. 

Guillaume,  comte  de  Hainaut ,  déclare  que,  les  échevins  et  les 
bonnes  gens  de  la  ville  de  Mons  lui  ayant  fait  pour  sa  chevalerie 
un  don  de  2,500  livrés  tournois,  monn  oie  courante  en  Hainaut, 
il  leur  donne  plein  p^YOir  de  fiiire  taille  et  assise,  pour  cette  fois 
sMilement,  «  sur  tous  les  hiretagea,  cens,  rentes,  fiés^,  alleus, 
meubles  et  katés  ki  sont  dedans  le  ponrchainte  doa  jugoaent'de 
seseskevins  de  Mons  dessusdis  et  alleors,  partout  ù  ke  no  bour- 
gois  et  no  masuier  de  no  ville  de  Mons  laient.  »  Cette  taille  devait 
BM>nter  à  2,800  livres»  tant  pour  le  don  de  la  ehevalerteqnepoiir 
les  frais  de  perception. 

Note  :  Item ,  jj|it  lledame  ordenner  Gilleb^t  fil  leban  d'Ârras  : 
Ad  titulum  noslrae  provisimiis....  etc.  »  et  non  est  ad  nostram  vel 
fila  nostri  eoUationem,  etc. 

Ibid. 

1303.  Le  diemenche  prochain  devant  le  jour  saint  Pol,  c  est-à- 
dire  de  la  Conversion  saint  Pol,  =  23  janvier  1300,  n.  st. 

GuiHaiinie,  comte  de  Hainaut,  déclare  que  les  échevins  et  les 
bonnes  gens  de  sa  ville  de  Mons  ont  payé»  entre  les  mains  de  Je- 
hannet,  dit  Marmouset,  son  clerc,  en  rabat  du  don  qu'ils  avaient 
accordé  pour  sa  chevalerie,  une  somme  de  500  livres  tournois; 
item,  une  autre  somme  de  300  livres  tournois,  dont  Jehan  de 
Maubeuge  devantdit  a  les  écrits,  et  qui  ont  servi  à  payer  les  dé- 
pens de  Mons'  dUtreit,  oncle  dudit  comte,  ainsi  que  ceux  de  sa 
compagne  la  comtesse  de  Hainaut. 

i305.  y^  B^Mh,  le  jour  de  k  Conversion  saint  Pol.  =c  25 
janvier  1306,  n.  st. 

Philippe ,  comtesse  de  Hainant ,  reconnaît  que  niesire  li  euens 
s'était  engagé,  pour  une  certaine  somme,  envers  Fastreit  Barreit, 
bourgeois  de  Liège,  et  envers  plusieurs  autres  personnes,  et 
qu'elle  s'était  accordée  avec  eux  moyennant  800  livres  noirs 
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tournois,  un  vies  gros  pour  sèse  deniers  s.  Elle  requiert  en  outre 
Nicolas,  sire  de  Housdeng,  et  Gilos  de  Bialfort,  recheveur  de 
Haynnaut,  de  lui  servir  de  plége  et  de  répondant  auprès  d  eux. 
Suit  la  déclaration  des  deux  pièges  susdits. 

MOr. 

i305.  Ou  moù  dejenvkr.  ««  i306,  n.  st. 

Philippe,  comtesse  de  Hainaut,  promet  de  payer  à  la  mi-ca- 

rème  suivante  à  Jean  Hanekin  et  à  Jean  Liénard,  bourgeois  de 

S'-Quentin,  une  somme  de  656  livres  i6  sous,  qu'ils  avaient 

avancée  pour  elle,  afin  qu'elle  pût  satisfaire  la  femme  et  les 

exécuteurs  testamentaires  de  Thiébaut  le  juys  de  Vailly,  qui 

la  lui  avait  prêtée. 

f»7v. 

4305.  Ou  mais  dejenvier.  ses  i306,  n.  st. 

Fu  donnée  une  lettre  sour  le  scel  mons'  le  conte  à  maistre 

Gossuin  le  Mîe,  accordeit  par  mons'  Nicolon  de  Housdeng  et 

mons^  B.  de  Roveroit,  de  xxx  livrées  de  terre  au  tournois,  à 

prendre  sour  le  viviers  de  Hion ,  chascun  an  à  le  Saint-Remy 

prendre.  (Simple  note  ). 

f»9v. 

i505.  El  mois  dejenvier.  =  1306,  n.  st. 

Guillaume,  comte  de  Hainaut,  de  Hollande,  etc.,  confirme  le 
don  de  xxx  livrées  de  terre  au  tournois  fait  par  son  père  à  Bau- 
duin  de  Rouvroit,  pour  sen  boin  et  loial  service  fait  et  à  faire, 
et  Tautorise  à  les  lever  cascun  an,  à  le  feste  Saint-Remy,  sur  les 
profis  el  revetiues  des  polies  de  le  draperie  de  Maubuege. 

Ml  V. 

1305.  Le  diemence  devant  le  jour  des  Cendres.  =  i3  fév. 
1306  «n.  st. 
Lettres  de  créance  pour  mons'  Jehan  Sausset  (I)  et  maître 


(1)  S' de  Boussoit. 
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Jehan  Henaière,  envoyés  vers  le  roi  de  France  par  le  comte  de 
Hainaut.  Ce  dernier  s'excnse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  journée 
que  le  roi  doit  avoir  contre  les  gens  de  Flandre  «  pour  aucunes 
besoignes,  dit-il,  qui  toukent  à  vous  et  à  nii,  chiers  sires,  et  vous 
saveis  ke  je  sui  en  Hollande  sans  pais  et  sans  triuwes ,  pour  coi 
je  ne  puis  estre  en  vo  présense,  dont  il  me  poise  forment,  d 

Cette  lettre  est  biflTée  dans  le  cartulaire  et  on  a  écrit  au-des- 
sous :  H  est  rendue. 

1305.  Le  dyemenche  devatU  les  Cendres.  «13  février  1306, 
n.  st. 

Philippe,  comtesse  de  Hainaut,  etc.,  considérant  que  le  roi 
Philippe  de  France  avait  donné  et  octroyé  six  mille  livrées  de 
terre  à  Jean,  comte  de  Hainaut,  pour  la  cause  des  alliances,  et 
que,  par  ce  motif,  elle  et  sa  fille  devaient  venir  en  Iliommage 
dudit  roi ,  hors  mises  1 500  livrées  de  terre  qui  avaient  été  données 
à  sa  fille  la  dame  de  Neelle,  m  ùex  absoille ,  pour  partie  de  son 
mariage,  et  qui  furent  cédées  depuis  par  elle  à  sa  sœur  Marie,  à 
ces  causes,  ladite  comtesse  Philippe  prie  le  roi  de  recevoir  son 
hommage  et  celui  de  sa  fille  par  les  procureurs  qu*elle  a  spécia- 
lement députés  à  cet  effet. 

1305.  Le  diemenee  devant  le  grant  quaresme.  e=  13  février 
1306,  n.  st. 

Philippe,  comtesse  de  Hainaut,  promet  de  payer  au  seigneur 
de  Daules,  à  la  mi-août  prochain  venant,  une  somme  de  500  li- 
vres de  noirs  tournois,  pour  dettes,  pour  plégeries  et  autres  frais 
qu'il  avait  faits  pour  monseigneur  le  comte,  eut  Dieus  absoille, 
vers  le  temps  que  son  cher  frère  Tévesque  d'Utreit  fut  évéque  de 
Liège. 

Mlf. 

1305.  Datum  apud  Vemonis,  die  Vf  martii.  =  1306,  n.  st. 
Philippe,  roi  des  Français,  ordonne  au  bailli  de  Vermandois 
TOMK  IV.  4 
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de  signifier  à  dame  Aelis,  dame  de  Nesle,  et  à  ion  mari  Guillaume 
de  Flandre,  qu'ils  aient  à  comparaître  au  jour  desa  baiUie,  lors 
du  prochain  parlement,  pour  y  entendre,  s*ib  le  jugent  utile,  la 
requête  de  Jean  de  Hainaut,  qui  demande  à  f^ire  hommage  pour 
la  terre  et  le  château  de  Brios,  tenus  jadis  par  sa  smur  IsabaHe» 
dame  de  Nesle,  qui  en  ayait  fait  hommage, 

4305.  DcUum  Vemonis,  Vllt  die  mariii.  a»  4306,  n.st. 

Philippe ,  roi  des  Français,  ordonne  au  bailli  de  Vermandois 
d'ajourner  à  Paris,  au  jour  desa  baillie,  lors  du  prochain  parle* 
ment,  Guillaume  de  Flandre,  chevalier,  et  son  épouse,  contre 
Jean,  fils  du  feu  comte  de  Hainaut,  pour  certaine  c^use  pécu- 
niaire, qu'Isabelle,  jadis  dame  de  Nesle  et  sœur  dudit  Jean,  avait 
contre  les  deux  époux,  et  pour  laquelle  ledit  Jean  de  Hainqut  a 
été  reconnu  dans  le  dernier  parlement  en  qualité  de  légitime  pré- 
tendant. 

P  145  r. 

1305.  Dahim  Vernonis,  décima  die  martii.  ===  1306,  n.  st. 

Philippus,  Dei  gratia  Francorum  rex,  dilecto  et  fiddi  Galtere 
de  Autrichia,  militi  nostro,  salutem  et  di)eaUonem.  Exporte 
dilecti  et  fidelis  nostri  comilis  Haynonj^M)  nohisfuitexpoaituai, 
quod  nos  in  pluribus  pecuniae  summis,  pro  stipendiis  et  muni- 
tionibus  castrorum  dicli  comitatuset  ratione  equiturarum  contra 
Flamingos,  et  pro  munitionibus  faclis  pro  custodia  castrorum  et 
patriae,  et  pro  equitaturis  occasione  dictae  custodiae  faclis;  item 
pro  gamisionibus  et  aliis,  a  gentibus  dicti  coroitis,  gentibus 
nostns  maris  in  Zelandia  liberatis;  item  pro  stipendiis  gentium 
armornm  dicti  comitis  qui  fuenint  apud  Curtracum,  et  pro  res- 
tau ris  equorum ,  tenemur  coniiti  supradicto;  item  quod  macinae 
seu  ingénia,  berfredi  et  mantelli  dicti  comitis  nobis  fuerunt 
ante  Insulam  commodati ,  quarum  cemmittimus  et  mandamus 
vobis  qoatinus  super  praemissis  omnibus  et  singulis  et  eonim 
circonstantiis,  universis  viis  et  modis  quibus  melius  poterit, 
inquiratis  cum  diligentia  veritatem;  scitaque  et  inquisita  veri- 
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taie,  caiD  geniibiM  dicti  oomitîs,  si  possiUs,  conmode  eompo* 
nere  et  coneordare  snper  praedietit  curetis,  audilo  prius  coinpoto 
legitimo  àt  eisdem;  et  qiiid  saper  hoc  inveneritis  et  feceritis,  geii> 
tibas  compotormii  noatroram  Parisiiis  refaratis,  vei  sub  Testro 
rescribatis  sigillo,  ut  ipaae  geotes  nostrae  eidem  comHî  saper 
praedictis  cuœdigiiaiii  faeiant  satisfacUonem  iopeadi.  Datum 
Vernonis,  décima  die  martii ,  anno  Domini  M.  CGO  quinto. 

4505,  Le  joydi  devant  le  mi-quaresme.  ==  10  mars  1306, 
n.  st. 

Philippe,  comtesse  de  Uaioaut,  etc.,  établit  et  constitue 
Amaurri  de  Neelle,  prév6t  des  églises  de  Lille  et  de  Mons,  êu 
qualité  de  procureur,  pour  faire  caution  suffisante  au  bailli  de 
Vermandois,  à  leffet  de  faire  et  mettre  à  exécution  le  testament 
de  sa  iille  Isabelle,  dame  de  Neelle  jadiz,  eut  Dex  absolle. 

P»14r«». 

4305.  A  Ramzebawreh,  le  venredi  devant  tni-quaresme.  ^=s 
44  mars  1306,  n.  gt. 

Les  points  qne  Guillaume,  comte  de  Hainaut,  a  accordés  avec 
son  conseil  et  qu'il  a  chargé  mattre  W.  Clawart,  son  clerc,  de 
montrer  (signata  parvo  iigiUo). 

Premièrement,  doiVKm  demorer  sour  arbitre  entre  les  Fla- 
mens  et  nous,  sauf  nostre  contei  de  Haynaut,  de  Hollande  et 
de  Zélande,  hors  mis  de  Thommaige  de  Zélande,  c'en  apièle 
BetoersterscfèeU  (de  chou  demoura-on  sour  diseurs  s'on  le  doit 
faire  u  non);  et  sauf  les  Flamens,  ossi  leur  contei  de  Flandres, 
si  avant  comme  on  en  tient  de  le  couronne  de  Franche.  Et  nous 
prenderons  ii  hommes  ke  nous  crérons,  et  li  Flamenk  deus 
k*il  croient,  et  chil  iiii  iront  gire  en  un  lieu,  jnsques  à  tant 
qu'il  seront  en  acoort,  u  k'il  aront  te  ciunquiame  esliut  avoec  ialz, 
ki  les  fâche  accorder. 

Et  s'en  ne  pnet  avoir  ce  point ,  dont  sommes  accorde! ,  ke  nons 
prenderons  ii  hommes  et  U  Flamenc  deus,  de  toutes  causes  dont 
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110U8  avons  eul  à  faire  à  ialz  puis  le  tans  saini  Loys,  nulle  rieds 
hors  mis,  de  quel  coze  k*il  muevenl.  0e  chou  deflM>ura-on  aour 
ces  iiii  devaotdis.  Et  chil  quatre  iront  gire  en  un  liu;  si  ne  se 
moveront  de  là  j vaques  adont  k'il  seront  accordet,  u  k'il  aront  le 
cienquisme  esliut  avoec  ialz ,  ki  les  accorde. 

Et  son  ne  puet  ce  point  avoir,  dont  sommes  accorde! ,  ke ,  on 
de  toutes  ces  cozes,  ensi  ke  dit  est  en  Tautre  point,  doit  demorer 
sour  ii  hommes  à  i  costet,  et  soor  ii  à  Taltre.  Et  ces  deus  parties 
esliront  le  cienquisme,  ki  sera  onnis  à  tous  costés.  Et  se  chil 
iiii  ne  se  puent  accorder,  en  quel  costé  ke  Ii  v"^  se  tourra ,  celé 
partie  ira  avant;  et  chil  iront  jesir  en  i  lieu  con  leur  mettera, 
et  ne  se  moyeront  de  là  devant  chou  k*il  aront  dit  leur  dit.  Et 
chil  diseur  devant  jurront  sour  le  sainte  éwangile  k*il  donront  et 
ensengneront  cascun  se  droit,  au  miex  k1l  le  poront  savoir  et 
aprouver  et  entendre.  Données  à  Rainzebourch ,  le  venredi  de- 
vant mi-quaresme ,  Tan  H.  CGC  V. 

M6f. 

1305.  Lt  nuii  de  floriei  Pasquei.  <&=  26  mars  1306,  n.  st. 
Guillaume,  C4>nite  de  Hainaut,  etc.  constitue  Sandrin  de  Sier- 

fontaines,  son  prévost  de  Maubeuge,  pour  recevoir  le  vrerp  et  le 
déshéritement  que  Gérars  Ii  justice  de  Maubeuge  entendoit  à 
faire  de  tout  le  fief  qu*il  tenoit  du  comte,  et  pour  en  adhériter 
son  fils  Henri.  Cette  pièce  fait  mention  de  plusieurs  autres  dés- 
héritements  et  adhéritements;  mais  il  est  écrit  au-dessous  :  On  n*m 
u$a  ment. 
Scellé  le  jour  de  Pàque$  fleuries  par  le  bailli,  le  trésorier 

Jehan  de  Biaufort  et  H*  Hennière. 

f»  U  r. 

1306.  A  Valenehienncs,  le  lundi  après  Paskes  eloses.s=  1 1  avril. 

Philippe,  comtesse  de  Hainaut,  Mai^uerilesa  fille,  comtesse 
d*Artois,  et  Wautier,  sire  de  Bonsies,  déclarent  qu*ils  se  portent 
pl^es  et  garants  des  convenances  de  mariage  faites  entre  Emoul 
de  leSauch,  bourgeois  de  Valenciennes,  d*une  part,  et  demoiselle 
Alexandre,  sœur  de  Jehan  de  Wisieme,  varlet  de  la  comtesse 
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d*Artoi8,  daulre  pari,  et  consistant  en  une  somme  de  %&  livrées 
de  terre  au  tournois  à  héritage,  ou  la  valeur  en  deniers  jusque 
la  somme  de  500  liv.  parisis,  que  ledit  Jehan  de  Wisieme  pro- 
mettait de  payer  à  Emoul  de  le  Saucb,  dedens  le  jour  de  Paskes 
prochaines. 

^  15  r». 

1506.  Feria  Ilf  posl  octavas  Pascae,  «=p  i2  avril. 

Procuration  donnée  par  le  comte  Guillaume  de  Hainaut  à  son 
oncle  Guy,  évoque  d'Utrecht,  pour  aller  en  cour  de  Rome,  et 
pour  obtenir  du  pape  des  lettres  d*cicommunication  et  d*inter- 
dit  centra  nobiles  et  conimunitatts  insularum  Zelandiae  ac  con- 
tra West'Frexonei, 

Scellé  par  le  trésorier  :  Factum  per  magislrutn  Willetmum 
ClawardL  Note  :  Il  le  raporta  li  compains  Clawart. 

^  17  V. 

i  306.  Le  nuit  de  may.  =s  50  avril. 

Guillaume,  comte  de  Hainaut,  donne  à  censé  à  Jean  Bonin» 
lomkart ,  la  monnaie  qu*il  voulait  et  entendait  faire  à  Walain* 
court,  au  donjon  qui  était  de  son  fief,  par  telle  manière  que  ledit 
Jean  devait  faire  monnaie  qu  on  appelait  Cokibus. 

Scellé  par  le  bailli,  Housdeng  et  Hontigni. 

^  17  V. 

1506.  Ou  moiid avril. 

Guillaume,  comte  de  Hainaut,  charge  son  bailli  de  Hainaut, 
Thiéri  dou  Casteler,  de  recevoir  le  werp  d'un  fief  que  Nicoles, 
sires  de  Housdeng,  tenait  de  lui  à  Baisieu,  et  d*en  adhériter  Jean 
de  Beaufort. 

Scellé  par  eux-mêmes. 

f»  18  f. 

i306.  Lejoetdy  aiprèê  le  Trinùeit.  ^  2  juin. 
Jean,  abbé  de  Bonne-Espérance,  prolonge  d'une  année  le  terme 
et  le  délai  convenus  avec  feu  Jean,  comte  de  Hainaut,  pour  le 
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raehâl  d«  ckux  eorowées  d«  Mile  muiMn,  q«i  étaient  obligées 
pour  certaine  somme  d'argent. 

1506.  Le  temmedi  après  le  Trinitei.  ots  é  juin. 

Guillaume^  comte  de  Hainaut,  charge  Thiéri  dou  Casteler,  son 

bailli  de  Hainaut,  de  recevoir  le  werp  et  le  déshériteroent  d*un  fief 

séant  à  Saint-Remei ,  et  tenu  des  fiefs  de  Beaanioot  par  Jean  de 

Biausart,  et  d'en  adhériter  son  fils  Guillaume. 

Scellé  par  Rovroy. 

f^  19  f. 

1306.  Le  jour  Saint-Jehan- Baptislc  =  24  Juin. 

Guillaume,  comte  de  Hainaut,  etc.,  accorde  sa  paix,  moyennant 

mille  liv.  tournois,  à  Gérars,  S' d'Esclerbes,  chevalier,  lequel  était 

encoupéê  d*avoir  fait  prendre  Colart  Martin,  de  Sianzies,  et  ses 

enfants,  et  de  les  avoir  mis  en  prison  en  asseuranche;  après  quoi, 

il  avait  pris  la  fuite  par  cremeur  du  comte.  Le  comte  lui  pardonne, 

en  outre,  un  homicide  commis  par  ma  vaDet  nonmié  Jehan 

Gaput,  et  dont  ledit  vaUeC  prétendait  que  ledit  S^  d'Ëcbibes  était 

seul  coupable. 

Scellé  par  le  bailli  Sansset. 

f  îl  V. 

4506.  A  Valenciennes^  UncUmain  de  le  Saint^M^n-Baptiite. 
=  25  juin. 

Guillaume,  comte  de  Hainaut,  constitue  Thiéri  dou  Casteler, 

bailli  du  Hainaut,  pour  recevoir  le  werp  et  le  déshéritement  que 

Mahius  de  Caudri ,  chevalier,  entendait  faire  d'un  fief  tenu  du 

comte,  et  pour  en  adhériter  son  fils  Thomas,  en  établissant  le 

douaire  de  Marie  des  Marlis  que  ledit  Thomas  voulait  prendre  à 

femme. 

Scellé  par  Sausset. 

^22  I-. 

1 506.  Le  premier  mardi  nprèê  le  jomr  Saiga-JehM'Bvptkte. 

t=  28  juin. 

Guillaume,  comte  de  Haittaut,  accorde  quittance  des  feurfais 
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et  des  amendes  encouraes  par  Jebao  Bernier,  adonc  prév6t  de 
YilencîeoDes,  et  par  Jehanoes  son  fils,  pour  plusieurs  fourjurs, 
desquels  il  deuissent  avoir  fourjuret  en  la  cour  à  Mons. 
Scellé  par  le  bailli  et  M*  Jehan  Hennière. 

4306.  {Avant  le  ^  juin,) 

Item,  lettre  des  pouvoirs  donnés  à  Jean  Bernier,  prévôt  de 
Valenciennes,  pour  recevoir  le  déshéritement  de  Wautier  de 
Kiévraing,  pour  un  fief  qu*il  tenait  à  Heslemmes,  et  qui  consistait 
en  XX  liv.  de  terre,  et  pour  en  adbériter  mofis.  Thiéry  dod  Gas- 
teler,  et  recevoir  son  hommage. 

f»  25  r». 

4306.  Le  jour  Saint-Pière  ei  Saint^Pely  en  fhiaii  mùiê.^= 
29  jnin. 

Gnillaume ,  comte  de  Hainaut ,  donne  ses  procuration  et 
pleins  pouvoirs  à  mattre  Jean  Hennière,  à  mattre  Andrieu  as 
Pois  et  à  Mahiu  le  Wermont,  pour  demander  et  défendre  toutes 
ses  causes  et  querelles,  par-devant  tous  juges  ou  toutes  justices , 
tant  d*églises  comme  séculières,  et  spécialement  devant  le  bailli 
de  Vermandois,  le  prévôt  de  S'-Quentin,  etc. 

Scellé  par  M'  Tbiéry  le  bailli  et  pr  M*  Jehan  Hennière. 

Note.  Pour  le  assize  de  le  Toussaint  CGC  IX. 

f»  22  r. 

4306.  Ou  mois  de  giskerech.  «=  Juin. 

Nous,  Guillaumes,  etc.,  feizons  savoir  à  tous,  etc.  Gem  Hahins 
Billes  d'Espienes  fust  nos  siers,  nous ,  pour  Dieu  et  en  aumousne, 
et  à  le  priière  d*aucune  boine  gent,  Tavons  quitté  et  quittons  de 
tout  servaige,  et  Favons  affranki  et  affrankissons  perpétuelment 
à  tous  joftfs,  pon^  fions  et  pour  nos  hoirs,  de  toutes  parchons, 
mortes  nrains  et  de  tontes  autres  exactions  que  nous  n  nos  hoir 
porrièmeB  a  deverièmes  demander  audit  Mahiu,  à  mort  u  à  vie, 
pour  le  raison  de  servaige,  sauf  chou  ke  nous  i  avommes  retennt 
et  retenons  audit  Mahiu,  pour  nous  et  pour  nos  hoirs,  le  milleur 
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katel  à  le  mort;  et  donnons  et  offrons  ledit  Mahiu  à  mons'  saint 
Vinchien  de  Soingnies  et  à  sen  é$;iize,  par  le  teneur  de  clies  pré- 
sentes lettres,  parmi  i  den.  de  cens  par  an,  ii  deniers  à  le  mort  et 
autant  on  mariage.  Ou  tiesmoingnage  desquelz  nous  en  avons 
données  nos  lettres  pendans,  saielées  de  no  propre  saiel,  ki  fu- 
rent faites  et  données  Tan  de  grasce  mil  CGC  et  VI,  ou  mois  de 
giskerech. 
Scellé  par  le  S*^  de  Housdeng  et  le  rectieveur. 

^20  r. 

i306.  Ou  mois  de  giskerech.  >=  Juin. 

Nous,  Guillaumes,  etc.,  h  sages  hommes  et  honnerales  seschiers 
amés  le  doiien,  le  prévost  et  tout  le  capitle  de  Téglize  Saint- 
Vinchien  de  Soignies,  salut.  Gom  nous  aiiesmes  Mahiu  Billet 
d'Espienes,  de  ce  qu  il  estoit  nos  siers,  affrankit  et  offiert  à  sain- 
tenr,  sicom  à  saint  Vinchien  de  Soingnies,  si  com  il  est  con- 
tenut  en  nos  lettres  pendans  qu  il  a  sur  chou  de  nous,  nous  le 
présentons  à  vo  églize  com  à  sainteur,  par  Toffre  Giliion  de  Biau- 
fort,  porteur  de  ces  lettres,  ke  nous  metonsen  no  liu  pour  chou 
à  faire,  se  le  voellez  rechevoir,  si  com  il  offre,  et  démener  et 
avoir  si  com  vous  faites  les  vostres  autres  telz.  En  tiesmoingnage 
desquelz  cozes  nous  avons  ces  présentes  lettres  saielées  de  no 
saiel.  Données  Tan  de  grasce  mil  GGC  et  VK,  ou  mois  de  giske- 
rech. 

Item,  ke  mesires  Jehan  de  Montigni  eut  pooir  de  doerle  femme 
mons*"  Jehan  de  Barbenchon  de  600  liv.  de  terre. 

Item  dou  don  de  le  cure  de  Sainte- Ysabiel. 

1306.  Le  jour  Saint- Pière  enirant  aoust.  =«  4"  août. 

Guillaume,  comte  de  Hainaut,  donne  en  fief  et  en  hommage  à 
M*  Jehan  Hennière,  en  récompense  de  ses  services,  xxv  livrées 
de  terreau  noir  tournois,  à  assir  à  Tanchienne  prisie  en  ses 
mares  et  en  ses  yawes  de  Bouchaing,  ce  qui  équivalait  à  67  ra- 
sières  de  mares  et  d'aiiwes,  monvans  dou  koron  de  Bouchaing, 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(57) 

dou  liu  c*on  dist  le  Sauehoy,  en  alant  selonc  leg  eans  jusques  à 
Boucheignoel  et  descendant  aval  vers  Noeville. 

Item  ce  jour  par  le  sig'  de  Bouaies,  ke  maistre  Jean  Hennièra 
est  bailli  de  Hainaut. 

^24r•. 

1306.  Au  Caisnoy,  le  lundi  devant  le  Saint- Lorent.  =  8  août. 

Item  lettre  scellée  devant  le  S'  de  Bousies,  Sansset,  Montigni , 
Housdeng  et  Rouvroy,  par  laquelle  Jean  de  Montigni  doit  rece- 
voir la  déshéritance  de  M*  Hues  li  Carpentier,  pour  un  fief  de  iiii 
liv.  de  parisîs  tenu  à  Beaumont,  et  pour  en  adbériter  Jean  son 
fils  et  le  recevoir  à  honime.  Il  doit  aussi  remettre  les  humers 
(usufniits)  en  la  main  dudit  M'  Huon  et  le  recevoir  à  liomme  des 
humers  dessusdis. 

Ktem  une  autre  lettre,  devant  les  mêmes,  pour  M*  Jean  Hen- 
nière,  de  terre  assize  as  mares  de  Bouchaing.  Si  a  xxv  liv.  de 
terre  au  tournois. 

1306.  Le  jour  de  lefesle  Saint-Bertremiu.  =  24  août. 

Pierre  li  Jumialz,  bailli  de  Vermandois,  ordonne  h  Pierre  de 
Laitre,  sergent  le  roi  en  la  prévôté  de  S'-Quentin,  d  ajourner  à 
Paris  devant  les  maîtres  de  la  cour,  au  jour  de  sa  bailHe  dou 
prochain  parlement  à  venir,  mons'  Gautier  de  Bouzies,  cheva- 
lier, pour  répondre  à  Tabbé  et  au  couvent  de  S'-Denis  en  France, 
au  sujet  de  la  terre  de  Sollempnies,  quil  prétend  ne  pas  tenir 
desdits  religieux,  mais  bien  du  comte  de  Hainaut. 

f»  168  vo. 

1306.  Ou  mois  daoust. 

Guillaume,  comte  de  Hainaut,  déclare  qu*il  a  reçu  de  Charles, 
fils  du  roi  de  France,  comte  de  Valois,  d'Alenchon ,  de  Karires 
et  d*Angot,  17,500  livres  de  tournois  qu*il  lui  devait  à  cause  de 
son  mariage  avec  |a  fille  dudpt  pointe. 
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1306.  A  Maubtêêge,  k  dimence  devant  le  naUtitei  Nostre- 
Dame,  «s  A  septembre* 

Item ,  lettre  par  Isqudle  Mons'  promet  de  faire  venir  ens  une 
dette  de  5,000  liv.  tour.,  monnaie  coursaule  au  royaume,  due  par 
labbesse  de  Maubeuge  à  Raul  dit  Bourgois  de  Jeuvincourt,  à 
payer  en  cinq  ans,  i,000  liv.  Tan,  selon  les  lettres  de  ladite  ab- 
besse,  dont  li  transcris  est  à  VaUnchiennes  en  une  pial. 

Scellé  par  le  S*"  de  Housdeng. 

i506.  Â  septembre. 

Item,  pouvoirs  donnés  à  Henri  dou  Pont,  prévôt  de  Aions, 
pour  recevoir  la  désbéritance  de  Colin  de  Wallencamp  de  tout 
le  fief  qn*il  tenait  à  Viller,  et  pour  en  adbériter  Willaume  Evrain» 
bourgeois  de  Mous,  à  œs  Jehenain,  fille  dadit  Colin,  et  des 
boirs  qu*elle  aurait  de  son  oorps. 

Scellé  par  le  S'  de  Housdeng. 

1506.  A  septembre. 

Item,  lettre  scellée  du  scel  de  Madame,  pour  la  désbéritance 
que  Gobiers  d'Âspremont  devait  faire  de  tous  les  prés  et  les 
saucliois  de  Poilemusart,  tels  que  les  tenait  le  sire  de  Genvile, 
et  pour  eu  adbériter  d'^^  Marie,  sa  sœur.  Et  madame  Ysabiaus, 
dame  de  Kevràing,  qui  sen  viaige  avoit  es  dis  prés,  s  en  déshérita, 
et  sa  fille  en  fat  bien  adhéritée. 

^26r». 

4306.  Le  vigile  Saint-Mahiu,  =  20  septembre. 

Guillaume,  comte  de  Hainaut,  délègue  Henri  dou  Pont,  prévôt 
de  Mons/  pour  recevoir  le  werp  et  déshéritement  que  Margue- 
rite de  Beansart  entendait  faire  de  xxx  livrées  de  terre  qu  elle 
tenait  en  fief  au  Presiel ,  afin  d'en  adbériter  son  cousin  Âuman 
dou  Hamiel ,  fils  dé  Bogîer  dou  Hamiel. 

Scellé  par  M*  Tbiéri  dou  Casteleîr. 

P'SÔr». 
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1506.  Le  êemedy  aprè$  U  Saini-Mahiu.  »  34  septembre. 

Guillaume,  comte  de  Hainaut,  établit  en  son  lien  Jehennet  don 
Casleleir,  son  sergent  à  Vâlenciennes , /^otif  estre  lear  (\)  Gilles 
de  Wasnes  doera  Marguerite  de  Leberies,  lequelle  il  entend  à 
prendre  à  feme,  de  2C0  livrées  de  terre  au  prisis,  etc. 

i506.  Le  venredy  après  le  jour  Saint-Bemi  (2).  =  7  oetobre. 

Guillaume,  comte  de  Hainaut,  donne  et  octroie  à  censé  à  Ber- 
nart  Rogîer  de  Florence  la  monnoie  qu*il  entend  faire  à  Walain- 
court,  on  dougnon  qui  est  tenu  de  lut  en  fief;  par  telle  manière 
que  ledit  Bernard  doit  faire  monnoie  qu*on  appelle  Mokibus. 

Scellé  par  Sausset  le  11  oct.  1306,  puis  ke  Medame  eut  ee- 
eonde  fie  le  êaieL 

Item,  à  VaknekieMiêê,  le  jor  Sainê-Dems.  e«  9  oetobre,  par 
Housdeng  et  Rovroy,  qne  maistre  Joffrois  a  le  provende  de  Mons. 

1306.  Le  jour  Sainl-DenU,  =  9  octobre. 

Guy,  évêque  d'Utrecht,  Guillaume,  comte  de  Hainaut,  etc.,  et 
Gauthier  de  Châtillon,  comte  de  Porchijens  et  connestable  de 
France,  déclarent  qu'au  lieu  de  s'assembler  à  Ath,  au  jour  de  le 
quinzaione  de  le  Saint-Remi ,  comme  ils  en  avaient  pris  len* 
gagement,  ils  ajournent  la  réunion  huit  jours  après. 

Scellé  par  eux. 

1306.  Le  diemenche  jour  Saint- Denis,  =  0  octobre. 

Guillaume,  comte  de  Flandre,  déclare  nommer  Henri  dou 
Pont,  son  prévôt  de  Mons,  pour  oîr  les  plaintes,  pour  conjurer  les 


(1)  Pour  estre  leur,  c'est-à-dire  pour  être  présent  lorsque.., 
(S)  M.  R.  Chalon  a  imprimé  cette  charte  dans  ses  /Monnaies  du  Hainaut, 
p.  143. 
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hommefi,  et  pour  faire  les  ajoumemenU  de  reclievoir  les  fonr- 
jurs,  jtisques  à  son  reoonch. 
Scellé  à  Valenciennes,  par  Banduin  de  Rovroy. 

i306.  Octobre. 

Item,  puis  ke  Mesires  fu  darains  eu  Hollande,  fu  saielée  une 
lettre  pour  le  611  Pieron  le  Jumielle,  ki  eskanga  se  canesie  de 
Songnies  à  celi  de  Tuiirnay. 

Scellé  par  le  S' de  Housdeng  et  Rovroit. 

i506.  Ou  nwis  (Toctembre, 

Jean  de  Danipierre,  sire  de  Saint-Disier,  reconnaît  qnll  est 
tenu  de  rendre  à  Guillaume,  comte  de  Hainaut,  etc.,  les  lettres 
que  Bertingnons  Paillés,  bourgeois  de  Metz,  ayait  de  son  père 
le  comte  de  Hainaut,  et  qui  font  mention  de  600  livres* de  mes- 
sains;  il  promet  en  outre  de  lui  donner  quittance  dudit  Ber- 
tignon  Paillet,  telle  qu'on  a  coutume  de  faire  à  Metz;  et  s*il  ne 
pouvait  rendre  lesdites  lettres  ni  avoir  ladite  quittance,  il  s'en- 
gage à  rendre  les  lettres  qu  il  a  de  mons'  le  comte  Guillaume  et 
qui  montent  à  S,000  liv.  tournois,  et  ledit  comte  lui  ferait 
lettres  de  800  liv.  tour,  à  payer  aux  termes  contenus  dans  les 
lettres  de  2,C00  liv. 

Voy.  les  lettres  de  Jean  d'Avesnes  de  1287. 

f«  144  f. 

1306.  Ou  mois  d*oetembre. 

Jean  de  Dampierre,  sire  de  Saint-Disier,  déclare  que  la  dette 
de  600  livres  de  messains,  contractée  par  Jean  d'Avesnes  en- 
vers Bertignon  Paillet,  bourgeois  de  Metz,  fut  faite  pour 
mons*^  Bouchart,  jadis  évéque  de  Metz,  et  quelle  fut  employée 

au  profit  et  utilité  de  Tévéché  de  Metz. 

f'  144  V. 

4306.  Le  cUmenche  devant  le  conversion  5atw<-Po/. =2î  jan- 
vier 1307,  n.  st. 

Guillaume,  comte  de  Hainaut  el  de  Hollande,  elc ,  exempte 
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Colars  deCaOiel,  bob  vallet»  né  do  cbastel  deleis  Morlaigne, 
ainsi  que  Gilles  son  frère,  né  de  Goumignies  dedens  le  paroche, 
si  ke  nous  savons,  dil-il»  de  toutes  les  conditions  daubaineté  à 
mort  et  à  vie,  auxquelles  sont  soumis  ceux  qui  viennent  de 
France  ou  d'autre  lieu  demeurer  dans  le  comté  de  Hainaut. 

NB.  Cette  pièce  a  été  biffée,  et  on  y  a  gratté  le  nom  de 
Casliel.  Elle  a  pour  titre  :  Pour  Coiard  de  Castiel  et  se  fille  de 
bas,  au  commant  Medamme. 

1306.  Le  dimenche  devafU  le  conversion  Sainl-Po/.  as  22  jan* 
vier  1507,  n.  st. 

Guillaume,  comte  de  Hainaut  et  de  Hollande,  etc.,  déclare  que, 
par  amour  pour  Colart  de  Castiel ,  son  fidèle  varlet ,  il  exempte 
sa  fille  Jeanne,  épouse  de  Gérard  Âugo  de  Maubeuge,  du  droit  de 
parchon  ou  meilleur  catel  à  le  mort,  dans  le  cas  où  elle  mour- 
rait sans  hoir  légitime. 

NB.  Dans  cette  pièce  on  s'est  contenté  de  gratter  le  nom  de 

Casiiel. 

f»  48  V. 

1306.  El  mois  de  féverier.  s»  4507,  n.  st. 

Philippe,  comtesse  de  Hainaut,  déclare,  que  la  ville  de  Valen> 
ciennes  ayant  répondu  pour  elle  devant  Jean  dit  Chastelain, 
cytoien  de  Rains,  et  garanti  la  somme  de  400  florins  dor, 
«  des  florins  ke  on  dist  la  royne,  ki  keurent  orendroit  pour  48  s. 
de  pariais  de  la  floive  monnoie ,  b  ainsi  que  plusieurs  autres 
sommes  détaillées  dans  ses  lettres,  elle  entend  que  ladite  ville 
ait  les  revenus  de  la  justice  d'Ansaing  et  la  seigneurie  en  toutes 
choses,  et  les  moulins  dame  Ogelent,  ainsi  que  45  muids  de 
blé  que  Tabbaye  de  Vicoigne  doit  chaque  année. 

Scellé  le  merkedi  après  Oculi  Can  CCC  YL  »  1  mars. 

ï  306.  Ou  mois  de  février.  =  1507,  n.  st. 
Guillaume,  comte  de  Hainaut,  confirme  la  donation  ci-dessus, 
faite  par  la  comtesse  Philippe  h  la  ville  de  Valenciennes. 
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i  306.  Le  êemedi  devani  le  miHjfuaretme,  au  moi$  de  wêarth,^=x 
A  mars  1507. 

Gaillanme,  comte  ée  Hainaot,  appronte  la  vente  faite  par 
Gauthier  de  Chastillon  à  la  Tille  d^Avesnes,  et  consistant  dans  la 
grange  de  Djmont ,  celle  de  Feleries ,  avec  les  dîmes ,  cens  et 
renies  y  appartenant,  qu'il  tenait  en  fief  de  son  cousin  le  comte 
de  Blois. 

Scellé  par  le  trésorier. 

il  y  a  précédemment  une  autre  forme  de  la  même  lettre  qui  a 
été  biffée,  et  où  il  est  dit  que  la  valeur  de  ces  biens  était  de  100 
livrées  de  terre  par  an. 

i  506.  A  MonSf  lejoesdi  après  le  nù-quaresme.^sB^  mars  1 507, 
n.  st. 

Guillaume,  comte  de  Hainaut,  délègue  Jean  de  Lobbes  pour 
partager  un  fief  de  x  bonniers  gisant  à  Lestines,  tenu  en  un 
seul  fief  par  Gillebaus  de  Hauchin ,  chevalier,  et  il  donne  audit 
Jean  plein  pouvoir  de  amortir  les  x  bonniers  pour  faire  une 
capelerie  pour  l'âme  de  son  père  et  de  sa  mère. 

Scellé  à  Mons,  par  Sausset  de  Boussoy, 

f»  50  V. 

\  306.  A  Mons,  lejoesdi  après  le  mi-quaresme. = 9  mars  i  507, 
n.  st. 

Guillaume,  comte  de  Hainaut,  délègue  Jouet  de  Herbes,  aiaieur 
de  Mons, |)our  estre  leur  l)  mesire  Johan  Sausset,  sire  de  Bous- 
soye,  rapportera  tous  les  humers  et  les  pourfis  du  fief  ke  il  tient 
du  comte,  et  pour  les  reporter  et  rendre  à  mons'  Jehan  de  RaLn- 
neval,  à  tenir  tout  le  cours  de  sa  vie. 

Scellé  à  Mons,  par  Sausset  de  Boussoy  et  le  S'  de  Housdeng. 

f"  31  r». 


(1)  Vojr.  la  note  1 ,  à  ia  pag.  59. 
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4306.  A  Mom,  le  venredi  devant  le  Paslu/hrie.  es  17  mars 
1307,  n.  8t 

Guillaume,  comte  de  Haiuaut,  délègue  Tbiéri  don  Casteleir, 
pour  receToir  Thom^iage  d*on  fief  doot  demoiselle  Helint  de 
Wasnes  venait  d'hériter  de  aoa  frère  Gillei»,  et  pour  en  adh^îler 
ensuite  sa  sœur  la  demoiselle  Saadray. 

Scellé  à  MoDS,  par  Sausset  et  Jean  de  Montigai. 

1306.  A  Mans  en  Hayrmaut,  le  nuit  de  Pc^eque  flories,  œ  18 
mars  1307,  n.  st. 

Guillaume,  comte  de  Haioaut,  etc.,  confirme  une  donation  foite 
par  son  père  le  comte  Jean  à  Robiert  de  Bermereng,  et  consis- 
tant en  vingt  livrées  de  terre  de  rente  héritable;  et  comme  son 
père  ne  les  avait  point  assignées  avant  sa  mort,  il  déclare  quoa 
doit  les  prendre  sur  les  marais  de  Boticbaing  au  lés  par  devers 
Wasnes,  encontre  Paillencourt. 

Scellé  par  Saussei  et  Jean  de  Montigni. 

1306.  Le  mardi  proçain  aprèe  le  repui  dimenee,  ou  mois  de 
march,  «=>  21  mars  1307  ,  n.  st. 

Guillaume,  comte  de  Hainaut,  etc.,  aceorde  sauvegarde  et 
sauf-coqduit  à  ses  bons  amis  Flore  Roiier ,  Arragoa  son  fils , 
Malnfroit  ftoiier,  Fachin  son  frère,  lombards,  marchands,  ci- 
toyens d'Ast,  et  à  toutes  leurs  maisnies,  pour  demeurer  en  la  ville 
d*Uaspre,  les  autorisant  i  prêter,  marchander,  dianger,  vendre, 
acheter  sur  gage  et  sans  gage,  pendant  neuf  ans  contineels» 
moyennant  vi"  liv.  de  noirs  tournois,  leur  promettant  que,  pour 
la  levée  des  tailles,  ils  ne  paieront  pas  plus  qu  un  des  plus  ri- 
ches  bourgeois  d*Haspre,  et  en  outre  qu*il  ne  sera  permis,  pen- 
dant lesdites  neuf  années,  à  aucun  Lombard,  Toscan,  Cavesins 
on  juif,  de  s'établir  dans  la  ville  d'Haspre,  etc.,  etc. 

Scellé  par  Sausset,  Housdeng  el  G.  de  Biaufort. 

^57vo. 
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1506.  Lemerkedi  en  le  pmeuse  êemainne.  &=  Si  mars  1307, 
n.  8t 

GuiHaame,  comte  de  Hainaiit,  délègue  Thieri  dou  Casteleir, 
chevalier,  pour  recevoir  le  werp  ei  le  déshéritance  du  fief  tenu 
par  demoiselle  Saodré  de  Wasnes,  et  pour  en  adhériter  ensuite 
Jehan  de  Housdeng,  chevalier. 

Scellé  à  Mons,  par  Sausset  de  Boussoy  et  Jean  de  Monligni. 

^33r. 

1306.  Lejuesdi  absolut.  «  ^  mars  i307,  n.  st. 

Guillaume,  comte  de  Haynnaut,nommeM"  Manessierde  Har- 
bonnières,  M^  Wistasse  de  Bus,  clerc,  et  Jean  Bidebourg  de 
Paris,  pour  ses  procureurs  généraux  et  spéciaux,  dans  toutes  les 
causes  et  querelles  qu*il  a,  ou  eàtend  avoir,  contre  quelconques 
personnes  que  ce  soit. 

Scellé  par  le  bailli  de  Hainaut. 

Noie  :  Cest  li  procuration  pour  porter  à  Paris  :  s'en  i  a  une 
tèle  pour  Medame. 

f'50i-. 

1306.  Lejuedi  absolut.  »  23  mars  4307 ,  n.  st. 

Guillaume,  comte  de  Haynnant,  etc. ,  déclare  que  Tabbaye  de 
Cysoing  ayant  vendu  à  Jean,  fils  de  Simon  Levous  de  Pamele, 
iOO  liv.  de  rente  à  tournois,  et  lui  ayant  donné  pour  cette  rente 
certain  about  et  assen  dans  le  comté  de  Hainaut,  sur  les  revenus 
que  Tabbaye  avait  au  terroir  de  Bruile  ;  comme  ledit  Jean  s'était 
dès  longtemps  déclaré  ennemi  du  comte,  t  tant  pour  le  wère  que 
nous  avienset  soliens  avoir,  dit-il,  encontre  le  comte  de  Flandre, 
ses  aidans  et  ses  alloiés,  tant  pour  le  wère  ke  très-excellens  prin- 
cbes  nos  chiers  sires  li  rois  de  Franche,  et  nous  ensanle  avœkes 
lui,  comme  si  alloiet,  avoit  encontre  le  dit  conte,  ses  aidans  et  ses 
alloiés  devantdis,  et  avoec  tout  chou  lidis  Jehans  ait  fait  en  no 
dite  contei  pluiseurs  exès  et  pluiseurs  vilains  cas  de  criemme, 
pour  lesquels  outrages,  fourfaitures  et  criemmes  lidis  Jehans  ait 
et  doit  avoir  fourfuit  et  perdu  cors  et  avoir;  o  à  ces  causes,  le  comte 
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déclare  que  son  père  Jean  et  lui  ont  forcé  Tabbaye  et  leurcensier, 
pendant  tout  le  temps  devantdît,  surtout  depuis  dix  ans  en  çà , 
à  pyer  à  leurs  gens,  non  point  pour  agir  contre  ladite  église  de 
Cysoing,  mais  à  cause  du  niéfoit  dudit  Jean ,  fils  de  Simon,  pour 
lequel  il  lui  offre  droit  et  loy  en  sa  cour,  ainsi  qu  il  appartient. 
Scellé  à  Valenciennes,  par  Thiéry  dou  Casteler  et  le  bailli  de 
Hainaut. 

(^  35  r. 

J306.  Ou  tnoiê  de  march,  «=  1507,  n.  st. 

Guillaume,  comte  de  Hainaut,  confirme  des  lettres  de  son  père 
Jean ,  du  jour  de  VExaitatimi  Sainte  Crois  ou  moii  de  septembre 
iZO^,  par  lesquelles  M"  Bauduin  dou  Caisnoy,  doyen  de  Son- 
gnies,  était  retenu  de  son  conseil,  de  son  hostel  et  à  ses  robes 
pour  tout  le  reste  de  sa  vie,  ainsi  qu*il  les  donnait  à  ses  clercs. 

Scellé  à  Mons,  par  Sausset  et  Jean  de  Montigni. 

1307.  A  Mons,  te  nuit  de  chze  Paskes.  =  i**  avril, 
Guillaume,  comte  de  Hainaut,  etc.,  déclare  que,  son  père 
Jean  ayant  donné  quittance  perpétuelle  à  Marguerite  de  Fammes, 
fille  de  mons'  Qston  de  Boussoy ,  S'  de  Fammes,  pour  les  droi* 
tures  qu'il  pouvait  exercer  sur  les  meubles  et  cateulx  de  ladite 
Margeritain,  par  la  raison  qu'elle  n'est  point  de  loyal  mariage, 
et  lui  ayant  accordé  de  pouvoir  faire  de  sesdits  biens  toute  sa 
volonté,  comme  si  elle  était  de  loyal  mariage,  il  lui  confirme  cette 
faveur,  et  lui  donne  la  même  quittance,  «  sauf  chou  ke  elle  ne  le 
puist  donner  ne  asmousner  à  abbeie  ne  à  eglize.  » 
Scellé  à  Mons,  par  Housdeng. 

f»  40  1^. 

1307.  Lejoesdi  après  le  cloze  Pasque.  =  6  avril. 

Philippe,  comtesse  de  Hainaut,  fait  savoir  que,  devant  Nicho- 

les,  S'  de  Houdeng,  et  Fastré  de  Berlaimont,  chevaliers,  Jehan 

Renart,  Phelippron  de  Bray,  Gillion  de  Biauffort,  receveur  de 

Hainaut,  Gobiert  Deth  le  jovène  et  Jean  Cauffechire,  ses  hommes 
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de  fief,  sont  venug  mossire  Jean  Ssiussés,  sire  de  Bovssoit,  et  mes* 

sire  Ernouls  Lomhars  d'Iske.  chevaliers,  lesquels  Mit  ftiit  aete 

de  déshéritance  pour  tout  le  fief  quils  tenaient  ensemble  à  Brty , 

à  Lestines  et  là-entour,  pour  en  adhériter  Enioul,  qu'on  dit  le 

Borgne  d'Iske,  fils  du  précédent;  après  quoi  le  Borgne  diske  en 

fit  hommage,  et  par-devant  ladite  comtesse  il  quitta  absolument 

toute  la  terre  que  messire  Ernouls  dlske  son  père  tenait  de  son 

vivant  en  Brabant,  sauf  ce  qui  lui  viendrait  par  eskéance  ou  four- 

morture,  à  condition  qu'il  pourvoirait  bien  et  suffisamment, 

sous  peine  de  mille  liv.,  Oston  son  frère  et  toutes  ses  sœurs, 

Scellé  dou  saiel  Medame  par  Sausset. 

f  55  V. 

1307.  léi  dimenche  après  cloze  Paskes^  =  9  avril. 

Guillaume,  comte  de  Hainiiut.  etc.,  reconnaît  devoir  au  cou- 
vent et  à  Tabbé  de  SM^illain  200  liv,  de  iK>irs  tournois  petits 
qu  ils  lui  avaient  prêtés ,  et  promet  de  leur  en  donner  certain  as- 
sennementdevens  le  quart  jour  dou  Noél  procbainnement  venant. 

Scellé  à  Mons,  par  Housdeng. 

4307.  Le  dizimejour  chu  mois  davril. 

Guillaume,  comte  de  Hainaut,  etc.,  déclare  qu%,  les  ancêtres 
de  mons'  Jean,  duc  de  Lothier,  de  Brabant,  etc.,  ayant  prêté  & 
Ses  ancêtres  5,000  liv.  de  bons  petits  noirs  tournois  vieux,  il  pro- 
met de  les  faire  payer  audit  duc  dans  le  terme  de  quatre  années, 
cascun  an  le  quarte  partie;  il  veut  en  outre  que  la  renoncia- 
tion générale ,  faite  par  le  duc  pour  toutes  demandes  de  lettres 
et  de  strumens  qxCil  avoit  ou  avoir  pooit ,  ens  en  le  lettre  de  le 
accordancede  le  triuwe  qui  fu  prise  entre  le  roy  d'Alemaingne  et 
ses  alloiiés,  d^unepart ,  et  mons"^  Jean,  comte  de  Hainaut^  d^ autre 
part,  ainsi  que  pour  la  quittance  de  rhommage  de  Zut-UoUande, 
qu  il  voulait  avoir  scdiée  de  son  sceau  et  de  oelui  du  comte  de 
Hainaut,  ne  fasse  ni  ne  puisse  faire  aucun  préjudice  audit  due. 

Scellé  à  MoDS,  par  mons'  le  comte,  le  ùj^^  d'avril,  quant  il 
s'accorda  au  duc  de  Braybant  et  au  oonte  de  Namnr. 
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1307.  A  Motis,  le  dizimejour  (f  avril, 

Guillaume,  comte  de  Hainaut,  et  Jean  de  Flandre,  comte  de 
Namur,  s*aocordent  au  sujet  de  la  marche  qui  était  demandée 
par  le  comte  de  Namur,  de  telle  manière  que,  si  aucunes  prises 
sur  le  comte  de  Namur  ou  sur  ses  gens  étaient  faites  par  le  comte 
de  Hainaut  ou  ses  gens,  le  comte  de  Namur  devrait  requérir  les 
prévôts  qui  les  auraient  faites  de  remettre  immédiatement  les 
choses  en  Tétat,  et,  à  leur  défaut,  le  bailli  du  Hainaut,  et,  à  dé- 
faut du  bailli,  le  comte  lui-même,  sil  se  trouvait  en  Hainaut,  ou 
dans  ce  cas  son  lieutenant.  Et  si  la  remise  n'était  point  faite,  et 
que  Ton  prit  un  délai  de  trois  semaines,  «  adont  seroit  tenus  li 
cuens  de  Hainaut  u  ses  lius-tenans,  à  recroire  les  prises  et  les 
panniesen  tous  cas,  se  ce  n'estoit  en  cas  u  en  fait  onquel  recréan- 
che  n'apartenist  mie  à  faire.  Et,  se  les  cozes  ne  se  terminoient 
u  finoient  dedens  lesdites  trois  sesmaines ,  adont  en  poroit  li 
cuens  de  Namur  u  ses  gens  esploitier,  as  ns  et  as  coostumes  de 
tentant  (droit  de  marque  ou  de  représailles).  » 

1307.  Le  dûùmjourdounèoiê  d'avril. 

Guillaume,  comte  de  Hainaut,  promet  qu'il  fera  tous  ses  ef- 
forts pour  aro«fierson  oncle  Guy,  évèque  d'Utrecht,  à  accepter 
le  dit  et  l'ordonnance  de  messire  Florent  Bertaus  et  de  messire 
Grars  de  Vome,  touchant  les  débats  existant  entre  lui  et  la  cité 
d'Utrecht.  Il  promet  d'aider  et  de  conforter  en  cela  lesdits  ar- 
bitres. 

^42v. 

1307.  A  MonSy  sicom  dessus  {le  dizimejour  dou  mois  d'a- 
vril). On  avait  d'abord  écrit  :  Le  lundi  après  le  iierch  dimenclie 
de  Paskes,  =  17  avril. 

Guillaume,  comte  de  Hainaut,  ordonne  à  mons'  Clay  de  Pultr 
hem,  chevalier,  et  à  maître  W.  Glawart,  chanoine  de  Mons,  de 
{aire  une  enquête  sur  les  femn>es  et  les  enfants  de  ceux  qui  ont 
été  et  sont  accusés  d'avoir  pris  le  comte  Florent,  son  cousin,  ainsi 
que  sur  les  fiefs  et  autres  biens  qu'ils  avaient.  U  leur  enjoint 
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d*en  faire  un  ra|){K)rt  fidèle  par  écrir»  et  ajoute  :  Ce  nt  voulons 
mie  laiêsier. 

4507.  Skom  dessus  (le  dizime  jour  don  fnois  d*avril).  On  a 
également  effacé  :  Le  lundi  après  te  tierck  dimetwlie  de  Paskcs. 

Guillaume,  comte  de  Hainant,  à  la  prière  de  Jean,  ducde  Bra- 
bant,  son  cousin,  accorde  à  révérend  père  en  Dieu  son  oncle 
G.,  Tévéque  d*Utrecht ,  h  nobles  hommes  G.  de  Castillons,  comte 
de  Porchiiens,  Jean  de  Flandre,  comte  de  Namur,  et  G.  son  frère, 
plein  pouvoir  pour  rappeler,  par  eux  ou  par  autrui,  certaines 
personnes  qu  ils  nommeront,  et  pour  les  remettre  sur  le  leur  dans 
les  terres  du  comte,  selonc  che  qu*il  verront  ke  boin  sera;  et  il 
promet  de  tenir  ce  qulls  feront  pour  ferme  et  estaule. 

1307.  A  Mons  en  HaynavJt,  le  douzimejour  ou  mois  d'avril. 

Jean,  duc  de  Brabant,  et  Guillaume,  comte  de  Haynaut,  don- 
nent plein  pouvoir  à  Renier  de  Morialsart  et  à  Nicolon  de  Hous* 
deng,  chevaliers,  «  pour  demandeir  et  faire  venir  par-devant  iaulz 
les  gens  de  leurs  pays  ki  damaige  u  aucune  ra'ncure,  descort  u 
besteng  ont  dedens  leurs  terres,  et  desdis  damaige  faire  faire 
rendage  et  restitution  souffissant,  selonc  raison  » ,  avec  la  faculté 
de  se  faire  remplacer  par  deux  autres,  s*ils  ne  pouvaient  le  faire 
eux-mêmes. 

En  note  on  a  ajouté  :  Item  i  a  ii  toutes  telz  lettres  en  ihiès. 
S'est  Ii  unsli  sires  de  Putthen  et  Ii  autres  ii  sires  de  Kuc. 

r>  43  V". 

1307.  Le  venredi  devant  le  Saint-Mark.  =  21  avril. 

Guillaume,  comte  de  Hainaut,  établit  en  qualité  de  procureurs 
généraux  et  spéciaux  M*  Ândriu  as  Pois,  Robert  de  Bermereng , 
chAtelain  de  Bouchain ,  Mahiu  le  Wermon  et  Jean  dit  Carbon- 
nel,  à  Teffet  de  poursuivre  en  toutes  causes,  querelles  et  besognes 
contre  toutes  personnes,  par-devant  tous  juges  et  toutes  justices 
séculières  et  autres.  Il  leur  donne  en  outre  plein  pouvoir  et  man- 
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dément  général  et  spécial  à  leffel  de  «  demander  pour  lui  et  en 
son  nom  deffendre,  de  plait  entamer,  de  vérité  dire,  de  traire  ties- 
moins,  se  mestiers  est»  de  vir  jurer  tiesmoins  de  Tadverse  partie» 
de  dire  encontre,  se  mestiers  est,  de  requerre  ses  hommes,  ses 
sousmanans  et  le  recour  de  sa  court,  de  mettre  en  droit,  d^oîr 
droit  et  jugement,  d  apiellcr,  de  poursiuwir  Tapiel,  de  mètre  et 
de  souseslaulir  en  liu  d'iaus  procureurs  un  ou  pluiseurs ,  qui  ait 
ou  aient  autel  pooir  es  cozes  devantdites,  comme  il  ont,  et  de 
faire  toutes  autres  cozes  générauls  et  espéciauls,  »  qu'il  ferait  ou 
pourrait  faire  lui-même  sil  était  présent. 
Scellé  par  Tliiéri  don  Casteler  et  Bauduin'de  Rouvroy. 

1307.  Lejoesdi  prochain  après  le  jour  Saint- Mark  ïéwangé^ 
lUte,  ou  mois  d  avril.  =  27  avril. 

Guillaume ,  comte  de  Hainaut  et  de  Hollande,  etc. ,  fait  savoir 
que,  Henri  des  Cambres  ayant  acheté  à  Évrart  de  Aubi  une  terré 
située  à  S*-Aniand,  dans  le  rue  ki  est  apielée  des  Pronniers,  ainsi 
que  des  renies  et  droitures  ayant  appartenu  au  sénéchal  de 
Hordeng  et  tenues  en  fief  du  seig'  de  Gorghechon ,  le  comte  Jean 
de  Hainaut,  son  père,  y  mit  la  main  et  les  attrait  à  son  fief,  parce 
que  ledit  Henri  des  Cambres  les  avait  reprises  à  cens  de  la  com- 
tesse Marguerite,  ce  qui  ne  se  pouvait,  puisqu'elle  était  alors  en 
état  de  veuvage.  Pour  ces  motifs ,  ledit  comte  Guillaume  déclare 
qn*il  rend  ces  terre,  rentes  et  droitures  à  Jean  d'Awan,  bour- 
geois de  Valenciennes,  qui  en  est  drois  hoirs,  à  condition  qu*il 
les  tiendra  de  lui  et  de  ses  successeurs,  comtes  de  Hainaut,  «as  us, 
as  coustumes  et  as  frankises,  tèles  ke  li  sénescaus  de  Hordaing 
etÉvrarsde  Aubi ,  chevalier  desseurdit,  le  tinrent.  »  En  vertu  de 
quoi  Jean  d*Awan  a  prêté  hommage  devant  Thiéri  dou  Casteleir, 
chevalier,  et  en  présence  des  hommes  dn  comte  :  Williaumes, 
sires  de  Potielles,  Jehan  de  Roysin,  chevalier,  niaistre  Jehans 
Hennière ,  baillins  de  Haynnaut  à  che  jour ,  Jakemes  Brochons  et 
Hellenins  dou  Castiel,  tous  deux  bourgeois  de  Valenciennes^ 

Scellé  h  Valenciennes,  par  Sansset. 
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i  307.  Le  venredi  prochain  après  le  jour  Sainl-Mareh  étoan-- 
géliste^  ou  mois  (T avril.  t=  28  avril. 

Guillaume,  comte  deHainaut,  reconnaît  que  son  père  Jean 

devait  à  Gossuin  Bruninch  et  à  Jean  de  le  Vingne ,  bourgeois  de 

Gand ,  lesquels  en  avaient  les  lettres  de  sa  chère  dame  et  mère, 

lettres  qu'ils  ont  rendues,  pour  fourniture  de  draps  ayant  servi 

à  la  livrée  de  sondit  père,  la  somme  de  i,000  livres  53  sols  4 

deniers  parisis,  «  un  vies  gros  tournois  don  quing  le  roy  de 

Franche  pour  xvi  deniers  et  malle  parisis  le  pièche,  u  roonnoie  à 

Favenant.  »  H  promet  de  payer  auxdits  bourgeois  les  dettes  de  son 

père  en  deux  termes,  et  sa  mère  Philippe,  comtesse  de  Hainaot , 

se  porte  garant  de  sa  promesse. 

f>  44  V. 

Item ,  à  Ernonis  Scolkart ,  bourgeois  de  Gand ,  une  lettre  sem- 
blable pour  la  somme  de  900  livres  105  s.  parisis,  à  payer  aux 
mêmes  termes. 

Scellé  à  Valenciennes,  par  Sausset. 

P»45v. 

1307.  Le  dimence  après  le  Saint^Mark  éwangéliste.  =  30 
avril. 

Guillaume,  comte  de  Hainaut  et  de  Hollande,  etc.,  déclare  que 
Jean,  comte  de  Hainaut,  son  père,  ayant,  lorsqu'il  vivait,  fait 
prendre  et  arrêter  certaines  marchandises  appartenant  à  Henry 
Hovenare  de  Louvain,  bourgeois  de  Paris,  lesquelles  marchan- 
diaes  étaient  conduites  par  loi  en  |iays  ennemi,  à  raison  de  quoi 
on  les  avait  saisies;  considérant  toutefois  que  ledit  Henri  affirme 
avoir  mené  ses  marchandises  en  conduit  et  sur  le  conduit  des 
foires,  et  qu'il  avait  obtenu  plusieurs  mandements  des  foires,  et 
défense  enregistrée  contre  le  comte  de  Hainaut  ei  son  comté; 
de  plus  que  ledit  Henri  avait  transporté  et  donné  cette  cause  et 
action  à  mons'  Jean  de  Pouilloi,  procureur  général  du  Temple, 
et  que  ce  dernier  avait  suivi  et  approché  ledit  comte  Guillaume 
et  son  comté,  déclare  qu'il  &est  accordé  avec  ledit  procureur 
général  au  nom  du  Temple ,  et  qu'il  a  promis  de  lui  rendre  et  de 
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lui  payer,  avec  le  consentement  d*Henri  Huvenare,  une  somme  de 
i,000  livres  ioiârnois  de  floive monnoie,  en  deux  termes,  et,  pour 
l^us  de  sûreté,  il  promet  de  faire  répondre  et  obliger  pour  ladite 
somme  les  marchands  de  la  forêt  de  Mourmal. 
Scellé  à  Yalenciennes,  par  Sausset. 

1507.  Mente  aprUi. 

Guillaume,  comte  de  Hainautetde  Zélande,  etc. ,  délègue  mes- 
sire  Gaufiredns  de  Placentia ,  chanoine  de  Tournai,  professeur  es 
lois,  et  Jean  de  Béauforl,  trésorier  de  l'église  de  S'*-Croîx  à  Cam- 
brai, pour  opérer  la  permutation  de  certains  bénéfices,  dont  il 
avait  le  patronat,  entre  messire  Pierre  deFenerench,  Condaten- 
sis  et  beaiae  Mariae  ad  aulam  in  ecclesia  S"  Gaugerici  Valenche- 
nensis  cancellaHus  et  canonicus,  et  Jean  de  Tournai ,  chanoine 

de  Soignies. 

f»89v. 

^507.  Le  jour  de  mi-may,  en  le  Salle,  au  Caisnoy.  s=  Lundi 
15  mai. 

Guillaume,  comte  de  Hainaut  et  de  Hollande,  etc.,  déclare 
qu'il  est  à  sa  connaissance  que,  du  temps  de  la  comtesse  Margue- 
rite, Marie,  fille  de  feu  Driwon  de  Pont-sur-Escaut,  près  de  Ya- 
lenciennes, rapporta  et  werpit  aux  mains  de  ladite  comtesse  un 
fief  d'une  partie  de  ladite  ville  de  Pont-snr-Escaut ,  estimé  xii  liv. 
de  blancs  par  an,  ainsi  que  tous  les  droits  qu  elle  y  avait,  de  telle 
manière  qu  elle  n'y  retint  rien  au  profit  de  l'église  SSJean  k  Ya- 
lenciennes, ce  qu'elle  pouvait  faire  bien  et  à  loi.  Depuis,  la  codh 
tesse  Marguerite,  quoiqu'elle  ne  pût  le  faire  dans  son  état  de 
veuvage,  rendit  à  ladite  église  S^-Jean  c^tte  partie  ainsi  rap- 
portée, et  l'amortit  de  &it,  sans  le  consentement  de  son  fils  Jean 
d'Avesnes  :  ce  à  quoi  Hues  de  Ruesne  le  père,  chevalier  et  Kele- 
kine,  sa  femme,  qui  était  sœur  cadette  de  Marie,  consentirent  en 
leur  qualité  d'héritiers,  laissant  à  ladite  église  tout  ce  que  Driwes 
avait  tenu  à  Pont-sur-Escaut.  Mais  ce  qui  avait  été  fait  par  la 
comtesse  Marguerite  n'étant  pas  selon  la  loi,  la  chose  était  re- 
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venue  au  droit  et  à  la  propriété  du  comte  de  Hainaut  ;  par  suite 
de  quoi  celui-ci  déclare  qu'il  consent  h  accorder  et  à  confirmer 
à  Téglise  SMean  tous  les  acquêts  par  elle  faits  dans  la  ville  de 
Pont-sur-Escaut,  et  les  leur  donne  en  bon  héritage  amorti,  sans 
service  de  fief  ni  autre  redevance,  sauf  le  sanc,  le  larron  et  la 
haute  justice,  ainsi  que  le  treffons  et  toutes  les  autres  choses  de 
la  ville  devantdite.  En  présence  de  Philippe,  comtesse  de  Hai- 
naut,  sa  mère,  de  Jean  dit  Saussés,  seig'  de  Boussoy ,  de  Jean , 
abbet  de  Téglise  de  S'-Jean ,  d*Adan  dit  Leieu ,  prévùt  de  ladite 
église,  et  de  Jean  de  Pons,  bourgeois  de  Yalenciennes. 

^  49  V, 

1307.  Le  jour  de  la  Triniteit.  ^  2i  mai. 

Guillaume,  comte  de  Hainaut,  exempte  son  varlet  Colard  du 
Castiel  (i)  deleis  Mortaigne»  ainsi  que  Gilles  son  frère,  de Tusage 
oucoustume  qu'il  y  avait  en  plusieurs  lieux  du  Hainaut  et  «  spé- 
cialment  sour  chiaus  ki  viennent  demorer  en  la  contée  de  Hay- 
naut  dou  royaume  de  Franche,  ke  on  les  voelle  tenir  pour  au- 
baiiis  u  pour  partaubles,  u  à  mortes-mains,  u  à  autres  débites 
u  coustumes  à  le  mort.  » 

Scellé,  au  commant  Medame,  par  Th.  dou  Gasteler. 

f»  58  >-. 

i 307.  Le  venredi  après  le  Saint-Batmabé  Capostle.  <=  i 6  juin. 

Guillaume,  comte  de  Hainaut,  etc.,  établit  son  sergent  Mar- 
tial de  le  Folie  comme  garde  dans  le  comté  de  Hainaut,  depuis 
Soignies  en  aval  jusques  aux  marches  de  Brabant ,  «  ke  nul  mal 
ne  nul  nlain  cas  i  soient  fait  et  ke  il  ait  pooir  de  telz  manières 
de  ikis  et  d'autres  ki  raisonnaule  ne  seront,  remettre  à  point  et 
en  estât,  »  commandant  à  ses  sujets  de  lui  obéir  et  de  lui  venir 
en  sîiàe.jitsques  à  son  renon  et  sauf  son  héritage  en  tontes  choses. 


(1)  U  mot  Castiel  a  été  {rratté  dans  le  MS. 
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ledit  Martial  devant  agir  toutefois  par  le  conseil  d|i  bailli  de 
Hainant,  ou  du  prévôt  de  Mons. 
Scellé  par  Sausaet. 

i  307 .  Le  dimmche  après  le  jour  de  le  feste  SaitU-Bamabé.  = 
18  juin. 

Guillaume,  comte  de  Hainaut,  etc. ,  déclare  que  Cktiars  Denis, 
bourgeois  de  Lille ,  s*étant  rendu  coupable  de  la  mort  de  Guil- 
laume de  Tenremonde,  a  fait  sa  paix  avec  ledit  comte,  et  qu'il 
lui  en  a  rendu  lettre  de  paix  à  toujours.  Il  lui  en  donne  quittance, 
<i  sauf  chou  que  il  en  ait  fait  pais  as  amis  dou  mort  desseurdit.  » 

Scellé  par  mons'  Thiéry  et  J.  de  Montigni. 

f-SSr». 

1307.  Le  jour  Saint-Pière  et  Saint-Pol.  —  29  juin. 

Guillaume,  comte  de  Hainaut  et  de  Hollande,  etc.,  accorde  à 
Joseph  le  Juif,  à  ses  enfants  et  à  ses  maisnies,  la  permission  de 
demeurer  dans  le  comté  de  Hainaut,  dans  la  ville  qui  leur  con- 
viendra, pourvu  que  les  Lombards  ny  résident  pas,  et  dy  pou- 
voir marchander  de  leur  argent  sans  meffait .  depuis  la  S'-Jean- 
Bapliste  passée  de  Tan  1307  jusques  à  la  S^-Jean  suivant  1308. 
De  plus,  il  les  prend  sous  sa  garde  et  veut  qu'ils  soient  exempts 
de  mortemain  et  de  winages;  qu'on  leur  fasse  payer  maletôte 
comme  font  les  autres  bourgeois,  et  qu'ils  soient  maintenus  as 
us  et  as  coutumes  des  bourgeois.  Et  s'ils  voulaient  partir  avant  le 
dit  terme,  il  leur  promet  de  les  faire  conduire  par  un  de  ses  ser- 
gents dans  toute  l'étendue  de  ses  terres. 

Scellé  à  Binch ,  par  Jean  de  Roisin  et  Jean  dou  Castiel. 

P»  55  V". 

1307.  Le  mots  de  juin. 

Guillaume,  comte  de  Hainaut,  de  Hollande,  etc.,  consente 
ce  que  les  arbitres  choisis  par  son  père  et  par  le  chapitre  de 
Cambrai,  pour  juger  certains  débats  de  souveraineté  et  de  ré- 
gale en  différents  lieux,  «  quant  \\  sièges  de  Cnmbray  est  vaghes 
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d^éveske,  ji  continuenl  leurs  besognes  josqoes  au  Noël  prochain 
venant,  à  moins  que,  du  consenlement  des  parties,  le  terme  ne 
soit  allongé.  Noms  des  arbitres  :  M*  Robert  dit  Bichon ,  mattre 
de  divinité,  doyen,  et  M*  iehan  de  Liège,  chantre  de  Téglise 
de  Cambrai,  choisis  par  le  chapitre;  M^  Makaire,  chanoine  de 
S^-Lambert  de  Liège,  et  Jean  de  Biauford,  trésorier  de  Sainte- 
Croix  de  Cambrai,  choisis  par  Jean,  comte  de  Hainaut.  Guil- 
laume, comte  de  Hainaut,  consent  en  outre  à  ce  que  M^  Watiers 
dit  li  Cas,  archidiacre  d*Ânvers  en  Téglise  de  Cambrai,  rem- 
place le  chantre  ci-dessus  nommé ,  se  réservant  aussi  la  faculté 
de  changer  un  de  ses  arbitres ,  si  bon  lui  semble. 

Scellé  par  le  trésorier  et  J.  le  Cambrelant. 

Suit  rindication  d'une  lettre  qui  constate  que  d'"*  Agnès  de 
Thuin  mit  en  main  du  doyen  de  Condé,rhéritage  qu*elle  tenait 
de  mons'  le  comte  à  S*-Sauve ,  quand  elle  Tut  malade  au  Quesnoy, 
poar  que  Madame  en  adhéritât  qni  elle  voudrait.  • 

P»56r. 

\  307.  Le  semedy  après  le  Saint-Pière  entrant  aoust.  ^  5  août. 

Guillaume,  comte  de  Hainaut,  etc. ,  nomme  en  qualité  de  pro- 
cureurs et  de  messagers  spéciaux  M*"  Jean  de  Barbenchon ,  Jehan 
Saussés,  S*"  de  Boussoy,  et  mons*^  Huon  de  Barbenchon,  cheva- 
liers, pour  requerre  et  réclamer  de  monseigneur  Th.,  évéque  de 
Liège,  le  droit  et  Théritage  que  sa  mère  et  lui  avaient  sur  Mire- 
waut  et  ses  appartenances,  il  prie  le  chapitre  de  S*-Lambert,  les 
gentiulzhommes  et  le  conseil  des  bonnes  villes  de  la  cité  et  de 
Févôchéde  Liège,  auxquels  seront  présentées  ces  lettres,  d'a- 
jouter foi  à  ce  qu'ils  leur  diront. 

Scellé  à  Mons,  par  Sausset. 

f»57v*. 

1507.  Le  vigile  de  le  Assumption  Noslre-Damme.  =  14  août. 

Guillaume,  comte  de  Hainaut,  etc.,  approuve  la  mise  et  le 
compromis  faits  parle  prévût,  le  doyen  et  le  chapitre  de  S^-Géry 
de  Cambrai,  d'une  part,  et  Robier,  seig*"  de  Marke^  chevalier^  d'au- 
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tre  part,  touchant  les  dH)ats  qne  les  uns  avaient  envers  Tautre^ 
et  dont  Simon  de  Laiaing,  chevalier,  et  mons'  Leurent  de  Wani« 
mechin ,  chanoine  de  S'-Géry ,  étaient  arbitres. 

f-SOr». 

4307^  En  moiê  daomU 

Guillaume,  comte  de  Hainant ,  charge  Th.  dou  Casteler,  che- 
valier, bailli  de  Hainaut,  de  recevoir  la  désbéritance  de  noble 
dame  Ysabialz,  dame  dôu  Roek ,  pour  tout  le  fief  qn  elle  tient  à 
Angre«  et  d*en  adhériter  Wistasses ,  son  fils  atné  et  héritier.  Ledit 
bailli  devait  en  outre  recevoir  Facte  de  désbéritance  dudit  Wis- 
tasse  pour  t(\at  ledit  fief  et  en  adhériter  Jehan  de  Biaufort,  jadis 
receveur  du  Hainaut. 

Scellé  au  Caisnoy,  par  Th.,  bailli  dn  Hainaut. 

1507.  Le  samedi  après  le  fieste  Saint- Jehan  Décolaisie.  =s  2 
septembre. 

Guillaume,  comte  de  Hainaut,  etc.,  donne  à  Thiéri  dou  Cas- 
teleir,  chevalier,  bailli  de  Hainaut,  pouvoir  d*appaiser  et  de 
rendre  le  pays  de  Hainaut  à  ceux  qui  ont  commis  des  homicides 
dans  ledit  pays;  plus  celui  de  cherkemanerou  faire cherkemaner, 
toutes  les  fois  qu*il  en  sera  requis. 

Suit  rindicatton  d'une  provende  (prébende),  à  Mons,  pour  la 
fille  du  seig'  de  Raive ,  et  une  autre  pour  la  fille  du  seig'  d'An- 
thoing. 

^eoi-». 

1307.  Le  dimence  prochain  après  le  jour  Saint- Jehan  Dé- 
coUaissce,  =  3  septembre. 

Guillaume,  comte  de  Hainaut,  déclare  qu  ayant  retiré  à  lui  un 
fief  situé  au  terroir  de  Presîel,  et  qui  avait  été  acheté  par  Gille 
dou  Croket,  à  Watier  Malin,  qnî  le  tenait  de  Watior  Boist,  et 
pour  lequel  ce  dernier  avait  requis  cccc  liv.,  de  quoi  il  le  retenait 
arrière  (ce  que  lesdits  seigneurs  ne  pouvaient  faire  sans  le  con- 
sentement dn  comte),  ceiai-cî  le  donne  à  GiUe  Bronch,  femme 
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dndit  fcH  Gille  dou  Croket ,  h  condition  de  payer  perpétuellement 
par  an  xiii  s.  y\  d.  de  cens. 
Scellé  par  le  S' de  Housdeng. 

i  507.  Le  jour  de  le  ExcUtation  Sainte-Croii ,  par  i  joesdi ,  ou 
moiê  de  septembre.  £=  ^4  septembre. 

Guillaume,  comte  de  Hainaut,  donne  à  Tbiéri  dou  C4asteleir, 
pour  lui  et  pour  ses  boirs,  en  considération  de  ses  services,  la 
ville  de  Hellempmes  et  toutes  les  appendances,  en  prés ,  en  taille 
et  en  justice  baute  et  basse,  et  tout  le  droit  quil  y  avait  lui- 
même,  en  accroissement  du  fief  que  ledit  Tbiéri  tenait  dans 
ladite  ville  de  Helleroproes  et  là-entour. 

Scellé  par  le  S'  de  Housdeng. 

Not^  :  Parmi  hxiii  s.  iiii  d.  de  taille  à  le  Saint-Remi.  Item , 
i  preit  dont  on  rent  xx  witelées  d*avoine,  et  le  justice  en  ledite 
ville.  Ne  plus  n'i  a. 

f»  60  \\ 

1307.  A  Daurdrek,  le  nuit  Saint-Mahiu.  =  20  septembre. 

Guillaume,  comte  de  Hainaut,  etc.,  ordonne  et  établit,  en 
qualité  de  procureurs  généraux  et  spéciaux,  Tbiéri  don  Casleler, 
cbevalier,  bailli  de  Hainaut,  M*  Jeban  Hennière  et  Robiert  de 
Biermereng ,  cbâtelain  de  Boucbain ,  devant  toutes  manières  de 
juges,  soit  séculiers  ou  de  sainte  église,  ordinaires  ou  délégats 
ou  sukdélégats,  arbitres  ou  amiables  apaiseurs,  et  spécialement 
dans  la  cause  qu'il  avait  contre  le  couvent  de  Marcbiennes,  de- 
vant les  auditeurs  qui  sont  ou  seront  pris  pour  faire  Tenquéte  de 
par  le  roi  de  France. 

P»  61  v«. 

1507.  Le  dimenee  après  le  Toussaint.  «=  5  novembre. 

Dbilippe,  comtesse  de  Hainaut,  exéculeresse  du  testament  de 
sa  fille  Ysabiel,  dame  de  Neele,  Ânmauris  de  Neele,  prévôt  des 
églises  de  Lille  et  de  Mons,  Jean  de  Biauflbrd,  trésorier  de 
Sainte-Croix  à  Cambrai,  Gille  dou  Castid,  cbevalier,  et  Jean  de 
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Biaullorl  et  LoUiars,  jadis  receveur  de  Uaioaut,  exécuteurs  dudii 
tesUment,  ordonnent  et  établissent,  en  qualité  de  procureurs 
généraux  et  spéciaux ,  en  toutes  les  causes  et  querelles  qui  peu- 
vent surgir  il  ce  sujet,  nions''  Jean  de  Roisin,  chevalier,  M^  Jean 
Hennière,  M*  Jean  dit  Le  Viel ,  chanoine  de  S^-Géry  de  Cambrai , 
M®  Manescier  de  Harbonnières, clerc,  et  Jean  Rideit,  à  Teffetde 
poursuivre  et  défendre  devant  tous  juges,  et  spécialement  devant 
le  roi  de  France  et  son  conseil  au  parlement  de  Paris. 

f^  02  V". 

1307.  Valenchenii,  in  die  heaH  Clemmliê  hjfemaliê.  =  23 
novembre. 

Philippe,  comtesse  de  Hainaut,  reconnaît  avoir  reçu  de  G.,  S' 
de  Yome  et  châtelain  de  Zélande,  son  parent,  500 livres  de  Hol- 
lande, par  Tentremise  de  Jean  de  Yines,  roattre  de  la  monnaie  de 
Yalenciennes,  à  raison  de  huit  deniers  de  Hollande  pour  un  vieux 
gros,  laquelle  somme  a  été  prêtée  au  comte  Guillaume  son  fils 
par  ledit  G.,  et  doit  lui  être  remboursée  sur  la  taille  de  Zélande; 
elle  s^'engage,  dans  le  cas  où  le  payement  ne  se  ferait  pas  sur 
cette  taille ,  à  le  satisfaire  elle-même,  dès  qu*il  le  demandera. 

f'03r«. 

i  307.  Le  lundi  après  le  feMe  Sainte'Katfêerine,^=s^l  novembre. 

.  Yidimos  d*une  lettre  de  Jean  d*Avesnes  de  1287 ,  le  samedi 
après  le  Nativitei  Nostre-Dame  en  septembre.  Yoy.  ci-dessus. 

fo  142  r. 

1307.  iYoéf/.  =  25  décembre. 

Item  a  Paris,  à  Noël  CGC  Yll ,  saielet  par  Sausset,  une  pro- 
curations pour  raslongier  le  mise  ki  est  entre  mons**  le  com(e 
et  le  chapitre  de  Cambrai ,  jusqu*à  la  S'-Jean-Baptiste. 

f'OS  v«. 

1507.  Le  merkedy  après  le  jour  de  Noël,  as  27  décembre. 

Guillaume,  comte  de  Hainaut,  etc.,  ordonne  à  son  bailli  du 
Hainaut  de  recevoir  rhomaiage  d*Yzabiaus,  duchesse  de  Lor- 
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raine  el  dame  de  RuBiegîet,  pour  la  terre  de  WaHers,  qoi  lai 
était  écboe  par  la  mort  de  sa  mère. 
Scellé  à  Paria ,  par  Sanaaet 

1307.  A  Paris,  lejoedi  après  le  jour  dou  A^oe/.=28  décembre. 

Guillaume,  comte  de  Hainaut,  ayant  dooné  à  mons''  Renier 
des  Grimaus ,  amiral  général  du  roi  de  France ,  et  à  ses  hoirs  et 
successeurs,  sa  maison  deKoudekerke  en  Zélandc-avec  d autres 
terres  estimées  500  livrées  de  terre  par  an ,  au  payement  d  un 
vieux  gros  ponr  xTii  deniers  tournois ,  et  ledit  amiral  lui  ayant 
donné  à  entendre  qu'il  ne  pouvait  jouir  paisiblement  dndit  don  » 
il  consent  à  lui  payer  annuellement  iii^  liv.  de  petits  tournois 
noirs  ou  monnaie  au  vaillant,  jusqu'à  ce  qu  il  ait  pu  lui  assigner 
iii"^  liv.  de  terre  en  autre  lieu. 

Scellé  k  Paris,  par  Saosset. 

1 507.  A  Paris,  le  joesdi  prochain  après  le  jour  de  Noël,  as  Sg 
décembre. 

Philippe,  comtesse  de  Hainaut,  reconnatt  devoir  à  Estevène 
Marchiel ,  drapier  et  bourgeois  de  Paris,  xii"^  xviii  liv.,  xii  s.  vi  d. 
pariais t  de  bonne  et  forte  monnaie,  pour  draps  délivrés  à  son 
commandement ,  et  promet  de  lui  payer  iiii^  xviii  liv.  xii  s.  vi  d. 
parisis  fort,  avant  qu*elle  quitte  Paris,  et  les  viii*"  liv.  qui  restent, 
dedens  le  mi-quaresme  prochainement  venant. 

Scellé  à  Paris ,  du  scel  Madame. 

Noie  ajoutée  au  bas  :  Morialz  des  Haies  et  Nicolays  Miette  sont 
[^ége  des  viii"^  liv.  parisis  dessusdis. 

f»  65  r. 

Sans  date.  1507. 

Philippe,  comtesse  de  Hainaut,  reconnatt  devoir  à  Adam  d'A- 
miens, boui^eois  de  Paris,  v^  viti  liv.,  xix  s.,  ii  d.  de  bons  pa- 
risis pour  samis,  dras  d'or,  vetnaus  et  plusieurs  autres  coses 
qui  ont  esteil  prises  pour  son  ehîer  fiU  le  conte»  en  rabattant 
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plusieurs  à-Goroptes  payés  en  différentes  fois;  elle  promet  donc 
de  payer  audit  Adam  une  somme  de  ii*"  liv.  parisis,  le  dimanche 
après  le  jour  du  grand  carême,  et  le  reste  à  TAscension  proefaai- 
nemenl  venant. 
Scellé  à  Paris,  du  sceau  de  Madame,  par  M' le  comte. 

i  307,  À  Paria^  le  dimence  après  les  octaves  de  le  Tkiéfanne,  sr 
iA  janvier  i508«  n.  st. 

Philippe,  comtesse  de  Hainaut,  reconnaît  devoir  à  Jean  Neve- 
Ion  et  à  Simon  Nevelon  son  cousin ,  bourgeois  de  Paris,  <c  pour 
un  lion  d'or  garnit  d'esmeraude  et  de  pesles ,  onze  vins  et  dis 
liv.  parisis,  de  le  forte  monnoie;  item  pour  i  cape!  dor  à  rubis 
et  à  esmeraudes  et  à  gros  pelles  dX)rieht,  siept  vins  liv.  parisis 
de  le  dite  monnoie;  item  cent  sols  parisis  ke  Meslres,  cui  Dieus 
absoille,  li  devoît  pour  i  fremal  d  or,  k'il  donna  à  le  demiselle 
de  Lisie;  n  en  somme  pour  tous  ces  objets  achetés  pour  le 
comte  son  fils  et  la  comtesse  sa  femme,  trois  cent  Ixw  liv. 
parisis,  qu'elle  promet  de  payera  Toctave  de  Pâques  prochaine- 
ment venant;  s'engageant  de  plus  à  délivrer  à  cette  époque 
ceux  qui  ont  répondu  pour  elle ,  savoir  le  seig'  de  Bonssoit , 
Lottard  le  receveur,  Colart  Ambroze  et  Simon  de  Nivelle.  Guil- 
laume, comte  de  Hainant,  confirme  les  promesses  de  sa  mère , 
et  ajoute  son  sceau  à  ces  lettres. 

Scellé  à  Paris,  in  soel  Madame  et  Mons'. 

f»66r. 

1307.  A  Paris  y  le  merkedy  après  le  fieste  Saint-Mort.  =  16 
janvier  1308,  n.  st. 

Note  d'une  autre  obligation  des  mômes  et  dans  la  même 
forme,  envers  Guérin  de  Saint-Lis,  orfèvre  de  Paris,  qui  avait 
livré  une  ceinture  d'or  à  rubis  et  à  émeraudes,  pour  ce  liv.  pa* 
risis,  de  forte  monnaie,  payables  à  Toctave  de  Pâques. 

f  60  V». 
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1507.  A  Paris,  le  merkedy  aprèê  les  octaveë  de  le  Tiéphaunc. 
«njanv.  i308,  n.  si. 

Guillaume,  comte  de  Haioaut,  etc.,  fait  savoir  k  Pierre  le  in- 
miel,  bailli  de  Vermandois,  que,  son  frère  Jean  étant  tenu,  par 
jugement  de  la  cour  du  roi  de  France,  de  prêter  hommage  en 
ses  mains  pour  la  terre  de  Bryos  et  ses  appartenances ,  et  que  lui 
ayant  été  donné  terme,  pour  ce  faire,  jusqu*à  Toctave  de  P^ues 
prochaine,  il  promet  de  remettre  au  roi  tous  les  fruits  et  reve- 
nus de  la  terre  que  son  frère  aurait  pu  lever,  si,  au  terme  fixé, 
celui-ci  ne  prélait  pas  ledit  hommage,  et  il  y  oblige  tous  ses 
biens  et  ceux  de  ses  hoirs  et  successeurs. 

Scellé  par  Sausset. 

i  307.  A  Paris ,  le  joesdy  après  les  octaves  de  le  Thiéphanne  = 
i 8  janvier  4508,  n.  st. 

Jean,  frère  du  comte  de  Hainaut  et  de  Hollande,  fait  savoir 
qu'il  a  choisi  Jean  de  Roisin,  chevalier.  M*  Jean  Hennière,  Gillion 
dit  Lothart  le  receveur,  Robiert  Deth,  clerc,  Jean  Biaupars  et 
Pierre  le  Marescaul,  en  qualité  de  procureurs  généraux  et  spé- 
ciaux, en  toutes  les  causes  et  querelles  qu'il  pourrait  avoir. 

Scellé  de  son  scel. 

faOêr». 

1507.  Le  semedy  devant  le  Conversion  Saint-PoL  =  20  jan- 
vier i508,  n.  st. 

Note  d'une  obligation  de  Philippe,  comtesse  de  Hainaut,  et 
du  comte,  son  fils,  dans  la  même  forme  que  ci-dessus,  au  profit 
de  Moriel  des  Halles,  qui  avait  livré  une  couronne  dor  pour 
mademoiselle  de  Hainaut ,  à  raison  de  viii^  liv.  parisis,  de  forte 
monnaie,  payables  à  la  Toussaint  prochainement  venant.  (  Voy. 
i4janv.  4508.) 

1507.  Ou  mois  de  janvier.  =  1508,  n.  st. 
Guillaume,  comte  de  Hainaut ,  etc.,  donne  à  mons*"  Engher- 
ranl  de  Marigni,  S*^  de  Maycnnevitle,  iii*^  livrées  de  terre  au 
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tournois  pour  lui  et  ses  hoirs,  à  tenir  en  liège  fief,  et  dont  ledit 
Engherrant  est  devenu  ses  hom;  et  promet  de  les  lui  payer 
chaque  année  en  deux  termes,  à  la  S*-Jean  et  à  Noël,  jusqu'à  ce 
qu'il  puisse  les  lui  assigner  suffisamment. 

Scellé  à  Paris,  par  Sausset. 

f»  65  r. 

1507.  Le  semedy  (q>rèê  le  Purification  Nostre-Damme,  t=  3 
février  i 308,  n.  st. 

Guillaume,  comte  de  Haînaut,  etc.,  reconnaît  devoir  à  Tabbé 
et  au  couvent  de  S'-Ghislain ,  ou  à  celui  qui  aura  ces  préseules 
lettres  par  devers  lui ,  la  somme  de  iii^  liv.  de  petits  noirs  tour- 
nois qui  lui  ont  été  prêtées,  et  s  engage  à  en  rembourser  la  moitié 
le  jour  de  la  Purification  i308,  et  Tautre  au  jour  de  TÀscension 
suivante. 

Scellé  par  le  S' de  Montigni  et  les  susdits  (voir  p.  83,  la  pièce 

du^eSV»). 

fo  69  vo. 

1307.  Le  dimanche  après  te  Purification  Nostre-Damme.  s=^ 
4  février  1308,  n.  st. 

Philippe,  comtesse  de  Hainaut,  fait  savoir  que,  certains  débats 
s'étant  élevés  entre  feu  Jean,  comte  de  Hainaut,  aucuns  bour« 
geois  de  Binche  et  de  Maubeuge,  d'une  part,  et  Rotin  Bomme, 
enseigne  de  la  compagnie  Renier  dou  Pas,  et  ses  compagnoos  de 
ladite  compagnie,  d*autre  part,  à  cause  d'une  certaine  somme 
d*argent  que  ces  derniers  avaient  prêtée  au  devantdit  comte  Jean, 
et  dont  lesdits  bourgeois  devaient  faire  le  payement  à  certain 
terme  accordé  par  les  parties;  nonobstant  quoi ,  les  compagnons 
avaient  arrêté  et  emprisonné  les  bourgeois  et  leurs  familles, 
sans  avoir  égard  an  terme  fixé,  et  malgré  mons'  le  comte,  il 
arriva  depuis  que  Franchois  Joie,  compagnon  et  facteur  de  ladite 
compagnie,  ayant  reconnu  le  meffait  commis  par  ses  compa- 
gnons, vint  à  Yalenciennes,  menant  avec  lui  Daudruche  Maehet 
et  le  capitaine  des  Lombards,  et  se  soumit  ainsi  que  sa  compa- 
gnie, à  Fordonnance  et  au  jugement  de  la  comtesse.  A  ces  causes. 
Tome  iv.  6 
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celle-ci,  ayant  pris  conseil  de  grands  clercs  et  de  sages  lais, 
assigne  au  devantdit  Rothin  et  è  ses  compagnons,  journée  suffi- 
sante pour  entendre  sa  volonté  tonchant  les  injures,  vilonnies, 
dépens,  pertes  et  dommages  snrrenus,  et  nomme  pour  le  sur- 
plus, en  qualité  de  procureurs  généraux  et  spéciaux.  M*  Jean  de 
Florence,  chanoine  de  S*-Géry  de  Cambray,  Colart  Arabrosne, 
chanoioe  de  Manbeuge,  M**  Gatiien  de  Rech,  M*  Manescier  de 
Harbonière  et  Jean  Ridei,  bourgeois  de  Paris,  à  Teffet  d'assigner 
journées  et  lieu  convenables  aux  devantdits  Lombards,  on  à  Tun 
d*eux  en  nom  de  ladite  compagnie;  et  elle  promet,  en  y  obli- 
geant tous  ses  biens,  de  tenir  pour  ferme  et  stable  le  jugement 
prononcé  par  lesdits  procureurs. 

En  tète  on  lit  :  Procureurs  en  France  de  pif  Uedame  contre 
Rothin. 

i^78r*. 

1307.  Le  dimenoe  aprèê  les  octaves  de  le  Candeler.  =  H  fé- 
vrier 1308,  n.  st. 

Guillaume,  comte  de  Hainaut  et  de  Hollande,  déclare  qu  il  a 
établi  M*  Jean  Hennière,  M*  Andriu  as  Pois,  Mahiu  de  Wer- 
moftt  et  Jehan  Karboniei ,  en  qualité  de  procureurs  généraux 
et  spéciaux  en  toutes  ses  causes  et  devant  tons  juges  et  toutes 
justiœs. 

Uoe  note  qui  précède  dit  que  cette  procuration  fut  donnée 
pour  les  assises  de  S'-Quentin. 

Sedlé  par  le  S'  de  Montigni. 

P7\  V. 

1307.  Ou  moU  de  féverier,  =  1308,  n.  st. 

Guillaume,  comte  de  Hainaut,  considérant  que  Maroie,  fille 
de  Gillain  le  Winechier  et  de  Marien  le  Wineeheresee  de  le 
Groix,  et  femme  de  Gillain  des  Moulniauls,  prétendait  ne  pas 
être  serve  et  ancelle  dudit  comte,  à  cause  du  privilège  accordé 
par  le  comte  Jean,  son  père«  à  tous  ceux  qui  avaient  méi  dans 
les  villes  de  Lestines  et  de  Bray;  considérant  en  outre  qu*à 
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Tépoque  où  ledil  f  rivilége  fut  dooné,  die  avait  meiâ  et  manoit 
à  une  court  ke  on  nomme  Faus  Roels,  et  que  par  conséquent 
la  chose  n'est  pa«  trouvée  bien  claire,  déclare  qu'à  la  prière  de 
certaines  bonoies  gens,  il  lafraBchit,  elle  et  tous  ses  enfants  ei 
leurs  hoirs,  et  qu  il  les  donne  à  madame  sainte  Waudru«  parmi 
deux  deniers  de  cens  par  an  de  chaque  personne ,  six  deniers  à 
la  mon  et  autant  au  mariage,  sauf  aussi  le  droit  de  meilleur  catd 
à  la  mort  de  chacune  d  elles. 

Noie  en  tète  de  la  pièce  :  D  une  sierve  de  le  Crois  et  de  ses 
hoirs  affrankir;  s*eo  eut  Mesires  ce  liv.  Scellé  par  mons"  J.  de 
Montigni  et  le  receveur  de  Hainaut  G.  de  Biaufort,  à  Yalaa- 
ciennes,  et  J.  Caffetier. 

f»68v. 

J307,  Ou  moU  de  février.  =«  i308,  n.  st* 

Guillaume,  comte  de  Hainaut,  etc.,  ayant  affranchi  Maroia  et 
ses  enianis,  ainsi  que  le  constatent  les  lettres  ci-dessu^•  les 
offre  à  sainteur,  eux  et  toute  leur  lignée,  à  nobles  damoiselle^ 
ses  chères  aynies  le  çioyenne  et  le  chapitre  de  relise  de  $^*-Wau- 
dru ,  p^r  Gillion  de  Biaulbrd ,  son  receveur  de  Hainaut. 

Scelié  par  les  susdits. 

f-  69  r». 

1307.  Ou  moiê  de  février.  »  1308,  n.  st. 

Philippe,  comtesse  de  Hainaut,  déclare  quelle  a  donné  en 
aumône  à  frère  Piéron,  prieur  de  la  maison  de  Macourt  deleis 
Valenciennes,  de  Tordre  des  Chartreux,  et  au  couvent  duditlieu, 
xviii  witolées  de  prés  en  4eux  pièces  :  l'une  delà  le  rivière 
Duintiel,  devers  le  chemin  qui  va  des  Marlis  à  Presiel,  l'autre 
«deçà  le  rivière  Doinliel,  à  charge  de  deux  deniers  blancs  de 
droit  cens  par  an,  payables  à  la  nativité  de  S^-Jean-Baptiste. 

Note  :  Des  prés  d'Aunoit  donnés  à  chiaus  de  Chartrouze. 

f»  70  V. 

1307.  Le  samedi  prochain  après  le  grant  quareeme.  «e  9 
mars  1308,  n.  st. 


Digitized  by 


Google 


(  84  ) 

Guillaume,  comte  de  Hainaut,  etc.,  déclare  que,  Watiere,  sire 
de  Bousies,  s  étant  obligé  à  payer  tous  les  ans  à  Akart  de  Yen- 
degiessoo  cousin ,  xxxv  livres  de  rente  au  noir  tournois,  pendant 
tout  le  cours  de  sa  vie,  faute  de  quoi  il  s'engage  à  lui  payer  y^ 
liv.de  tournois,  de  forte  et  ancienne  monnaie,  ledit  comte, 
comme  sire  et  souverain  de  la  terre  et  du  pays,  promet  de 
faire  payer  ladite  rente  à  Akart,  si  Ion  manquait  à  ces  enga- 
gements. 

Note  :  Item  une  autre  telle  lettre  pour  Jakemar  de  Ycndegies, 
frère  audevandit  Akart,  faite  et  donnée  en  Tan  et  ou  jour  des- 
sosdis. 

Scellé  par  Bousies  et  pour  lui. 

f^  74  r». 

i  507.  A  Valencienneê ,  le  seeorU  dimence  de  march.  =  10  mars 
1508,  n.  st. 

Guillaume,  comte  de  Hainaut,  donne  à  messire  Florens  Ber- 
taus,  son  cousin,  en  considération  de  ses  services,  deu\  cens 
livrées  de  terre  au  tournois,  pour  lui  et  ses  hoirs,  à  tenir  perpé- 
tuellement en  fief  et  en  hommage,  et  à  prendre  en  ses  coffres, 
en  deux  payements,  à  SWean  et  à  Noél,  se  réservant  la  faculté 
de  les  racheter  pour  deux  mille  liv.  de  petits  tournois,  que  ledit 
Florent  sera  tenu  de  mettre  en  héritage  dans  les  comtés  de  Hol- 
lande pu  de  Hainaut. 

Scellé  par  Sausset. 

f-TSv. 

1 507.  A  Valeneienneg,  le  tiereh  dimence  de  march,  es  i  7  mars 
1508,  n.  st. 

Guillaume,  comte  de  Hainaut,  etc.,  déclare  que,  son  père  Jean 
ayant  donné  à  Henri  iloellens  (rente  liv.  de  terre  au  tournois, 
sa  vie  durant,  pour  services  rendus,  il  lui  confirme  ledit  don ,  à 
tenir  en  fief  et  en  hommage  de  lui  et  de  ses  successeurs. 

Scellé  par  Sausset. 

P»  76  r. 
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4507.  Le  lundy  prochain  aprèê  le  tierch  dimence  de  murch. 
=  18  mars  1508,  n.  st. 

Goillauroe ,  comte  de  Hainatit ,  etc.,  charge  mons'  Jehan ,  S""  de 

Montigni ,  de  recevoir  Fhommage  que  haute  dame  et  noble  sa 

chère  cousine ,  Jeanne,  comtesse  de  Soissons,  lui  doit  faire,  ponr 

ce  qu'elle  doit  tenir  de  lui,  à  cause  dou  bailliage  et  manbnmie 

de  la  fille  qu'elle  a  de  feu  son  cousin  le  comte  Huon  de  Soissons, 

son  mari. 

Scellé  pr  Sausset. 

f"  70  v«. 

i307.  Le  merquedy  après  le  m-quaresme,  =27  mars  4308, 
n.  st. 

Philippe,  comtesse  de  Hainaut,  déclare  que,  pour  les  bons 
services  de  M*  Bauduin  dou  Caisnoy,  doyen  de  Soignies,  elle  le 
retient  de  son  conseil,  de  son  hostel  et  à  ses  robes  tout  le  cours 
de  sa  vie.  Elle  promet  de  lui  donner  lesdites  robes  de  trois 
pièces,  telles  et  à  tels  termes  comme  elle  les  donnera  «^  ses  autres 
clercs. 

4307.  Le  samedi  après  le  mi^uaresme.  =  30  mars  4308, 
n.  st. 

Guillaume,  comte  de  Uainaut,  etc.,  s'accorde  avec  sa  tante 
Ysabiaus,  princesse  de  Morée,  qui  lui  réclamait  deux  mille 
deux  cents  livres  de  bonne  monnaie,  k  Toccasion  du  vivier  de 
Baflle,  que  le  comte  Jean  de  Hainaut  avait  acheté  à  Florent  de 
Hainaut,  mari  de  ladite  Ysabiaus;  plus  viii"*  liv.  pour  la  censé 
de  la  terre  de  Brainne,  et  de  tonte  la  terre  de  Hainaut  et  de 
Hollande  ;  plus  différentes  autres  petites  sommes  pour  diverses 
réclamations.  Il  sengage  h  lui  payer  deux  mille  v  cens  livres 
de  noir  tournois»  bonne  monnaie,  ou  autre  monnaie  <c  al  vaillant 
conrsaule  en  la  contei  de  Hainaut,  »  à  condition  que  ladite  prin- 
cesse remettra  dès  maintenant  les  lettres  qu'elle  a  de  ladite  censé, 
et  qu'elle  donnera  lettres  suffisantes  de  quittance,  scellées  de 
mons' Philippe  de  Savoie,  son  mari  et  prince  de  Morée,  ainsi 
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que  i>on  cratU  (I)  suflisaot  par  le  due  d^Alhèoes,  contre  tous 
cous,  frais  et  dommages  qui  pourraient  en  résulter. 

Scellées  par  Snusset  qui  les  garde,  ainsi  que  celles  de  la  prin- 
cesse, celles  de  la  censé,  celles  de  la  ville  de  Haubeuge,  etc. 

P-  78  \\ 

4307.  Le  samedi  après  le  mi-^uare$me.  »•  50  mars  4308» 
n.  st. 

Ysabialz,  princesse  de  Morée,  8*accorde  avec  son  neveu  Goil* 
laume,  comte  de  Hainaut,  aux  conditions  indiquées  dans  Tacte 


1307.  Ou  mois  de  mareh.  =  i308 ,  n.  st. 

Philippe  «  comtesse  de  Hainaut  «  et  Guillaume ,  comte  de  Hai- 
naut, son  fils,  donnent  plein  pouvoir  à  leurs  procureurs  Jean 
Hennière  et  Jean  de  Pons ,  pour  faire  certain  compte  et  eom* 
promis  ou  amiable  composition,  à  raison  de  ce  dont  ils  peuvent 
être  tenus  envers  Baude  Crespin ,  d'Arras. 

Scellé  par  Sausset. 

f«77r<». 

1307.  El  tnois  de  march*  <»  1308»  n.  st. 

Guillaume,  comte  de  Hainaut,  etc.,  confirme  les  legs  et  dons*- 

tions  faits  par  Jean ,  chevalier.  S' de  Villers  en  le  caucfaie,  et  par 

messire  Jean  Hanicare,  pour  la  fondation  d*uDe  chapellerie  dans 

la  ville  de  Villers,  et  consisunl  en  doute  mencaudées  de  terre 

situées  à  le  voie  Avesuielle,  au  Chasteler,  à  le  voie  Hasprisele, 

en  Murdecline,  as  rues  Thiéri ,  à  le  croix  de  Haspre,  en  le  gheule 

Tigier  et  à  le  voie  de  Cambrai ,  et  il  veut  que  ladite  chapellenie 

soit  fondée  et  édifiée  sur  le  waresay  de  la  ville  de  Villers,  qui  est 

son  propre  héritage,  à  condition  que  lui  et  ses  hoirs  eu  auront 

la  collation. 

Scellé  par  Housdeng. 

f»  74  V*. 

(1)  Crant,  garantie. 
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1307.  Le  joesdi  prochain  devant  Pasket  florîe$.  «=4  avril 
1308,0.  SI. 

Guillaume*  comte  de  Haioaut,  nomme  Robert  de  Bermeraing, 
ehâtelain  de  Bouehaio,  pour  recevoir  le  werp  et  déshéritement 
que  Saodrars  Mahom  entend  faire  d*un  fief  de  xiii  coupes  de  terre 
à  Anich,  et  pour  en  adhériter  Jakemoo  Duri,  en  mettant  ledit 
fief  à  rente  pour  liii  deniers  de  blancs,  payables  tous  les  ans  à 
la  S'-Remy. 

Scellé  par  le  bailli  de  Hainaut. 

1307,  I>  venrM^i^afK  Polices /lorief.acB  5  avril  1308»  D.  st. 
Gailhame,  comte  de  Hainaut,  etc.,  établit  Henry  le  PorofBen 

pour  garder  et  dispenser  les  biens  de  Téglise  de  S^^Denys  en 
Brokeroie,  quels  quils  soient,  dans  le  comté  de  Hainaut,  en 
sa  qualité  de  souverain  temporel ,  et  de  warder  espécialement 
eomment  li  abbés  tengne  tous  les  biens  de  ledite  église  en  fief 
dudit  comte  nu  à  nu  (1). 
Scellé  par  mons'  Thiéry  doo  Gasteler. 

1308.  Le  merquedi  en  Paêqueê.  ==17  avril. 

Lettre  de  Guillaume,  comte  de  Hainaut,  au  châtelain  de  Ha- 
verech,  pour  que,  nonobstant  la  défense  quil  lui  en  avait  faite, 
Lolhars  puisse  adbériter  Jakemon,  son  fils,  du  fief  quil  tient  de 
lui  à  Tyans,  et  pour  que  ledit  Jakes  puisse  le  constituer  en 
douaire  à  Béatris,  fille  de  Renaut  de  Marke  qu'il  entend  de 
prendre  à  femme. 

1308.  Le  lundy  devant  le  jour  Saint-Mark,  ==  2i  avril. 
Guillaume ,  comte  de  Hainaut,  etc.,  requis  par  le  roi  de  France 
de  se  trouver  avec  lui  à  Tours,  as  trois  semaines  de  Pasques,  ou 


(1)  ifuà  nu,  sans  intermédiaire. 
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d*y  envoyer  aucun  procureur,  et  s'en  Irouvant  durement  empêché 
pour  grosses  kesoingnes,  ki  toukoient  à  lui  et  à  son  héritage  en 
son  pays  de  Hollande,  établit  en  son  lieq,  comme  procureurs  et 
messages  spéciaux^  mons'  Watier,  S*"  de  Bouzks,  M^  Jean  Hen- 
nière  et  M'  Jean  de  Florence ,  ou  Tun  d'eux,  avec  plein  pouvoir 
pour  comparoir  à  ladite  assemblée. 
Scellé  par  le  bailli  de  Hainaut. 

1308.  Le  venredy  après  elozes  Paskes  ou  mois  d avril,  ss  26 
avril. 

Philippe,  comtesse  de  Hainaut,  en  vertu  des  pouvoirs  que  lui 
avait  donnés  son  fils,  reçoit  le  déshéritement  de  sa  scear  Béatrix, 
comtesse  de  Luxembourg,  pour  toutes  les  terres  qu  elle  avait  en 
Hainaut,  savoir:  Dourlers,  Thirimont,  Cousorre  et  toutes  les 
appartenances,  et  en  adhéritc  son  neveu  le  comte  Henri  de 
Luxembourg.  Après  quoi,  celui-ci  s  en  déshérita  lui-même,  au 
profit  de  son  frère  Wallerand  de  Luxembourg,  en  parchon  de 
terre  pour  2,000  livrées  de  terre  au  blanc,  monnaie  de  Hainaut, 
et,  dans  le  cas  où  lesdits  lieux  ne  rapportassent  point  cette  rente, 
ledit  comte  s'engagea  à  la  parfaire  sur  le  bois  de  Vicongne. 
De  plus  Henri,  comte  de  Luxembourg,  rapporta  tous  les  profits 
de  sa  terre  de  Rnymmes  et  du  bois  de  Vicongne  en  faveur  de  son 
frère  Wallerand,  durant  tout  le  cours  de  la  vie  de  la  comtesse 
leur  mère. 

f»  94  r. 

1 508.  Le  dimence  devant  le  premier  jour  de  may.  «a  38  avril. 
Lettre  de  créance  de  Guillaume,  comte  de  Hainaut,  pour 
W  Jean  de  Roysin ,  envoyé  vers  Tévêque  de  Liège. 
Scellé  par  le  bailli  de  Hainaut,  raons*"  Thiéry. 

f»86v. 

1308.  Le  dinience  après  le  jour  de  may.  ==  5  mai. 
Guillaume,  comte  de  Hainaut,  donne  plein  pouvoir  à  Henry 
dou  Pont,  prévôt  de  Mons,  pour  recevoir  le  déshéritement  que 
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Gérars  de  Jache  doit  faire  de  500  livrées  de  terre  du  fief  qu'il 
tient  à  Baudour,  et  en  adhériter  Katherine  sa  sœur,  de  ma- 
Bière  à  ce  qu*elle  les  tienne  à  mort  wage  (1),  jusqu'à  ce  que  ledit 
Gérars  les  ait  rachetées  au  prix  de  deux  mille  liv.  de  noirs  tour- 
nois. 
Scellé  par  le  S' de  Housdeng. 

f«  86  V». 

i308.  Le  douzimejour  dau  mois  de  may, 

Guillaume,  comte  de  Hainaut,  etc.,  donne  plein  pouvoir  à 
Thiéri  dou  Casteler,  bailli  de  Hainaut,  ei  à  Jean  Dernier,  pré- 
vôt de  Valenciennes ,  pour  mettre  et  ôter  les  échevins  de  la  ville 
de  Valenciennes,  ou  grant  bourk  et  ailleurs,  et  commande  qu'on 
leur  obéisse. 

Scellé  à  Binch ,  par  J.  de  }lontigni. 

P-  87  v«. 

i  308.  Le  douzime  jour  dou  mois  de  may. 

Lettre  de  créance,  donnée  par  Jean,  duc  de  Brabant,  Guil- 
laume, comte  de  Hainaut,  Henri,  comte  de  Luxembourg,  etc., 
et  Gérard ,  comte  de  Juliers,  à  un  ambassadeur  qu  ils  envoyaient 
vers  le  chapitre,  les  gentilshommes,  les  bonnes  villes  et  les 
consaulz  de  la  cité  et  de  Tévéché  de  Liège.  Elles  étaient  scellées 
du  duc  de  Brabant  et  du  comte  de  Hainaut  seuls  pour  tous 
les  autres. 

Scellé  par  J.  de  Montigni. 

^88^. 

1308.  Le  lundy  devant  le  mi-may.  =  13  mai. 

Lettre  de  non  préjudice  donnée  par  G.,  comte  de  Hainaut,  à 
ceux  de  la  ville  de  Mons,  qui  avaient  garanti  un  emprunt  fait  par 
Jean,  son  père,  à  Baude  Grespin,  d'An*as.  Gette  dette,  qui  s'élevait 


(1)  Mort  wage,  gafçe  donl  on  laisse  jouir  le  cri'ancicp  engagiste,  qui 
pro^te  de%  fruits  sans  les  imputer  nur  la  <|elte. 
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à  15,000  liv.  de  parisis,  n*était  pas  encore  payée,  et  il  y  avail 
des  difficultés  pour  le  compte  et  le  débat  des  monnaies.  Les 
parties  avaient  nommé  des  arbitres ,  et  les  gens  de  la  ville  de 
Mons  s'étaient  soumis  à  leur  jugement. 

Note.  Ceux  de  Valenciennes  et  de  Maubeuge  eurent  une  pareille 
quittance. 

Scellé  par  le  bailli  et  le  S'  de  Housdeng. 

4508.  Feria  sexta  ante  AscerUionem  Dominù  «=17  mai. 

Guillaume,  comte  de  Hainaut,  etc.,  fait  savoir  à  Tabbé  de 

S^-Jean,  à  Valenciennes,  qu'il  consent  à  ce  que  Jean  Véniel, 

chanoine  de  N.-D.  (beatae  Mariaead  avlam)^  dans  l'église  de 

S'-Géry,  qui  est  sous  son  patronat,  résigne  son  canoaicat  et  sa 

prébende  en  faveur  d'Alard,  doyen  de  chrétienté. 

:^cellé  par  le  S'  de  Housdeng. 

f»  88  V. 

1308.  Le  samedy  devant  le  Aâcention.  ee  1 8  mai. 

Guillaume,  comte  de  Hainant,  déclare  avoir  reçu  de  Jake  de 
Certan,  receveur  du  roi  en  Flandre,  3,250  liv.  tournois,  floive 
monnaie,  qu'il  avait  fournis  audit  roi  par  les  mains  de  M*  Jean 
de  Florence. 

Scellé  par  le  S' de  Housdeng. 

1308.  Oumois  demay. 

Guillaume,  comte  de  Hainaut,  garantit  à  N.,  S**  de  Housdeng, 
la  vente  que  Jean  de  Mouliniaus  lui  avait  faite  de  iiii  bonniers  et 
i  journel  de  terre  situés  au  grant  Fliannaut ,  en  le  valée  desous 
Hauchin ,  au  Rathich  des  caufours,  à  le  voye  Binchoyse  qni  va  à 
Maubeuge,  desous  Gérardfosse,  etc.,  dans  le  cas  où  les  enfants 
dudit  Jean  voulussent  y  mettre  obstacle,  quand  ils  seront  ea 
âge,  car  ledit  Jean  a  vendu  cette  terre,  pour  payer  le  rachat  de 
ses  enfants,  nés  de  Maroie,  fille  de  Gillain  le  Winechier  de  le 
Crois,  lesquels  étoient  parfati/e  audit  comte. 

f»87f. 
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1308.  Elmoiêdemay. 

Nicholles,  S'  de  Housdeng,  chevalier,  et  Jean  de  Biauffort, 

ayant  répondu  envers  la  ville  de  Valenciennes  pour  mons'  le 

comte,  à  raison  de  sommes  dues  à  Baude  Grespin ,  d*Arra$,  pour 

lesquelles  il  y  a  débat  et  arbitres  nommés,  et  ceux  de  Valen- 

ciennes  ayant  donné  procuration  et  lettres  pour  tetiir  le  dit  des 

arbitres,  ils  promettent  de  les  acquitter  et  mettre  en  paix  du 

tout ,  pour  les  frais  et  dommages  qui  pourraient  leur  en  advenir. 

Avec  leurs  sceaux. 

f  89r. 

1308.  Ou  mois  de  may. 

Philippe,  comtesse  de  Hainaut,  accorde  à  la  ville  de  Binche, 
qui  se  trouvait  empêchée  et  opprimée  de  plusieurs  dettes  da- 
mageuses  en  plusieurs  cas  et  envers  plusieurs  gens,  Tassize  qui 
court  en  ladite  ville,  pendant  deux  ans  continuels,  sauf  quelle 
la  gardera  jusqu*au  jour  de  Saint  Jean  Décollassce  1309,  pour  le 
don  du  mariage  de  sa  fille  d* Artois;  leur  donnant  plein  pouvoir 
don  leiiwer  les  triés,  c  on  dist  de  Berghesies ,  du  jour  Saint-Remi 
prochain  en  six  ans  continuels,  sauf  la  part  que  doivent  en  avoir 
ses  gens  de  Faluet.  Et  ce  qai  restera  desdites  assize  et  leuwier, 
après  leurs  dettes  payées,  sera  mis  et  converti  en  lefremetés  de 
ladite  ville  de  Binche. 

1308.  Le  venredi  après  le  Pentecouste,  =  7  juin. 

Guillaume,  comte  de  Hainaut,  etc.,  donne  pouvoir  au  garde 
de  la  porte  de  Téglise  de  Vicongne  de  garder  ladite  église,  les 
biens  et  les  personnes,  et  de  garder  ladite  porte,  et  d'en  empê- 
cher rentrée  à  plusieurs  manières  de  gens  trespassans  dont 
Téglise  a  été  grevée,  et  généralement  à  tous  ceux  contre  lesquels 
il  le  jugera  convenable. 

Scellé  par  Sausset. 

f»98f. 

4308.  Le  venredy  prochain  après  le  jour  de  Pentheœuste.  = 
7  juin. 
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Lellres  renversales  du  prévM,  des  jnrës,  ëcbevins  et  consaux 
de  la  ville  de  Valencieones,  touchant  Tassize  que  le  comte  Guil- 
laume a  consenti  à  mettre  dans  ladite  ville. 

Scellé  du  scel  de  la  ville. 

f"  10!  I*. 

i308.  Le  samedy  après  le  Penthecouste.  =  8  juin. 

Guillaume,  comte  de  Hainaut,  déclare  que,  son  père  ayant 
saisi  la  terre  de  Pons-sur -Escaut  et  ses  appendances,  à  cause  de 
certains  débats  soulevés  par  Gilles  de  Caumont ,  qui  malgré  cette 
saisine  y  prit  et  leva  aucunes  choses,  il  donne  quittance  audit 
Gillion  et  à  ses  hoirs  desdites  prises  et  levées,  et  du  fourfait  qui 
appartient  pour  cette  saisine  brisée. 

Scellé  par  Sausset. 

f»  98  r, 

^508.  A  Valenchienves ,  le  samedi  nuit  de  le  Trinileii,  =  8 
juin. 

Guillaume,  comte  de  Hainaut,  donne  ordre  à  son  receveur  de 
Hainaut  de  payer  à  mons'  Jake,  seig'  de  Werchin ,  sénéchal  de 
Hainaut,  une  somme  de  5 H  liv.  M  s.  5  d.  blancs,  de  bonne 
monnaie,  qui  lui  était  due  pour  payements  arriérés  de  sa  charge 
et  pour  d'autres  choses. 

^  99  I-. 

i308.  Le  venredy  devant  le  Saint-Jehan-Baptiste,  «  24  juin. 

Guillaume,  comte  de  Hainaut,  etc.,  considérant  que  lo  ville, 
de  Valenciennes  se  trouve  chargée  de  tant  de  dettes  que,  suivant 
Tavis  du  prévôt,  des  échevins,  du  conseil  et  de  la  commune,  il 
n'y  a  pas  d  autre  moyen,  pour  la  débarrasser,  que  d'y  mettre  as- 
size  pendant  certain  terme  sur  les  venelz  et  les  marchandises 
faites  en  ladite  ville,  il  consent  à  ce  que  ladite  assize  prenne 
cours  de  la  Saint-Jean-Baptiste  prochaine,  pendant  six  ans  conti- 
nuels, et  que  tout  le  monde  y  soit  soumis,  excepté  Fhôtel  de  la 
comtesse  sa  mère,  le  sien  et  ceux  de  ses  sœurs  et  de  son  frère 
Jean  :  Tabbesse  de  Fontanelles,  sa  sœu|\  n'en  devait  pas  être  ex- 
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ceptée  cependanl,  tant  qu'elle  serait  abbesse.  Ladite  assize  devra 
être  perçue  sur  les  venelz  et  les  marchandises  dans  la  pour- 
cliainte  de  le  banliuwe ,  de  la  manière  qu'il  est  spécifié  dans  le 
chirographe  qui  en  a  été  fait. 

f»100i->. 

Cest  li  transcris  de  le  chirographe  de  l' assize  de  Valenchiennes. 

Premièrement,  on  prendera  en  le  ville  de  Valenchiennes  as 
police  à  chelui  cui  li  drasiert,  de  chascnn  drap  petit  iii  d.;  de  le 
couvreture  quelle  ke  elle  soit,  de  xxiausneu  de  mains,  autant.  Et 
se  cest  couverture  de  huers  ville,  on  doit  ii  d.  de  lausne  sans 
plus.  Dou  drap  de  xxxiii  ausnes  iiii  d.;  de  le  biffe  roié  de  xxxvii 
ausnes  v  d.;  dou  drap  sans  roie  de  cheli  longechevi  d  ;  de  dras 
tains  en  lainne  et  de  camelins,  de  chascuns  viii  d.;  de  chascnn 
drap  de  ii  estains  v  d.  ;  de  le  tiretainne  v  d.  ;  de  le  saye  vii  d. 

Et  li  déforains ,  ki  ki  il  soit  ki  accatera  ches  dras,  paiera  autant 
à  Taccater,  et  che  doit-on  paier  au  banket. 

De  chascnn  tonniel  de  vin  vendut  à  broke  avoec  Tassize,  dont 
li  vendères  doit  rendre  de  chascun  lot  i  denier,  doit-il  aussi 
rendre  de  chascuns  xx  s.  i  d.  Et  li  déforains  ki  Taccate  doit  paier 
de  XX  s.  i  d.  à  Faccater.  Et  s*il  le  vent  ossi  en  gros  dedans  le 
ville,  il  doit  ossi  paier  de  xx  s.  i  d. 

De  chascun  brassin  de  clère  cervoise  doit  rendre  li  vendères  le 
sizime ,  et  dou  lot  de  noire  cervoise  une  maille. 

De  chascun  brassin  de  goudale  doit  rendre  li  vendères  le 
chinnkisfne.  De  le  happenarde  autant.  De  chascun  lot  de  miés 
c*on  vendera  à  vi  d.  le  lot  et  desous,  i  maille,  et  deseure  vi  d. 
i  d.  dou  lot.  De  tous  brassins  ke  H  cambiers  u  goudaliers  fera,  de 
chascuns  xx  s.  i  d.  avoec  Tautre  assize  devantdite. 

De  toute  marchandise  ke  li  délailleur  feront  de  vendre  dras  à 
détail,  ù  ke  ce  soit,  de  xxs.  i  d.  au  vendeur,  et  autant  doit  li 
accatères,  et  le  doit  rechevoir  li  détaillières  et  paier  pour  lui. 

De  tous  dras  ke  gens  venderont  en  le  ville  huers  de  le  halle, 
soit  en  gros,  soit  ù  détaill ,  de  chascuns  xx  s.  i  d.,  et  le  doit  re- 
chevoir li  vendères  et  rendre  pour  lui. 
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De  tous  dras  ke  bourgois  et  masniier  «ccateront  en  le  ville  soit 
à  crenche ,  soit  à  barat ,  soit  à  deniers  ses,  don  petit  drap  u  de  le 
couverture  iii  d.;  dou  drap  de  xxxiii  ausnes  iiii  d.;de  le  biffe  royé 
de  xxxvii  ausnes  v  d.;  dou  drap  sans  roies  de  xxxvii  ausnes  vi  d.  ; 
dou  camelin,  dou  tainten  lainne  viii  d.;  dou  drap  de  deus  es- 
tains  u  de  le  tirelainne  v  d.  à  Taceateur^  se  ehe  ne  «ont  li  dé- 
tailleur,  car  il  le  paient  au  revendre, 

Et  de  cbascuD  fautre,  une  maille  au  vendeur  et  autajil  à  lac- 
cateur. 

Toutes  gens  ki  vendent  lainne  u  aingnelins  u  autre  laqages, 
soit  pour  peser  au  trosne  u  à  |e  balanche,  de  ckascuns  xx  s.  i  d. 
au  vendeur.  Et  se  li  defforaios  laccate  en  le  ville,  il  doit  paier  de 
XX  s.  i  d. 

Tout  vendeur  et  venderesses  de  lainnes  et  d*aingnelins  et  de 
filet  de  lainne  doivent  de  chascuns  xx  s.  î  d. ,  ù  ke  cba  soit  ne  ù 
il  le  venge. 

De  le  marchandise  de  faissians  de  raimme  et  de  carboo  de  bos 
ke  bourgois  et  masniier  feront,  ù  k'il  le  fâchent,  dechascung 
XX  s*  i  d.  au  vendeur.  Et  tout  défovain  de  chou  k'il  en  venderont 
dedens  le  banliuwe  de  xx  s.  i  d. 

De  le  cuve  de  waisde  ke  tainieniers  assiet,  iiii  d.;  de  cendres 
d'alun,  de  bresil ,  de  waisde^  de  waranche,  de  ca^nlon  et  de  («ut 
autre  avoir  ki  monte  à  tainture^  de  chascuns  xx  s.  i  d.,  ki  le 
vent,  ki  ki  il  soit.  Et  se  defforains  Taccate,  il  doii  de  xx  s.  i  d.    • 

Boulères  dou  cent  de  gausne,  dou  vert,  dou  vermeil  et  de  le 
Colette,  ii  d.;  dou  drap  boulit  et  de  le  couverture,  i  d. 

Tainteniers  de  noir  de  caudière  de  le  valeur  de  xx  s.  de  tain- 
ture,id. 

De  bleit  et  de  tout  tresmois  et  de  brais  c'on  vendera,  de  chas- 
cuns XX  s.  i  d.  au  vendeur  et  à  laccateur,  toutes  les  fies  k*il  le 
venderont  u  accateront  de  quelconques  marchandise;»  ke  ce  soit, 
bourgois  u  uiasniers.  Et  li  déforain  ki  laccateront  u  venderpnt 
dedens  le  banliuwe  doivent  de  xx  s.  i  d. 

Boulengier  de  chascun  witel  de  bleit  qu'il  quiroat  i  d.;  et  s*il 
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acratent  bleit  a  antre  grain  pour  revendre,  de  chasciins  xx  s. 
i  d.  au  revendre. 

De  tout  eseoherte  crue  u  apparillie,  de  chascuns  xi  s.  i  d.  a» 
vendeur  ki  ki  il  soit.  Et  11  déforains  et  cil  de  ceste  ville  ki  Tac- 
eate  doit  de  xx  8.  i  d. ,  et  le  doit  li  venderes  rechevoir  et  rendre 
pour  lui. 

De  tous  cuirs  tannés  n  à  tanner,  se  ce  ne  sont  cuir  de  mâche- 
elier,  à  tout  le  poil  de  n]aisi«l  con  vendera,  soit  en  gros  u  à 
détail ,  dechascnns  xx  s.  î  d.  au  vendeur;  et  autant  doit  li  acca- 
tères,  s'il  est  déforains;  et  d'escorche  doit  li  venderes  de  chascuns 
XX  s.  i  d. 

De  tout  rouvraigekecordueniervenderont,chavetier,écuer(1) 
et  cil  ki  font  basannes,  et  dou  cuir  qu'il  venderont  en  gros,  û  ke 
ce  soit ,  de  diascuns  xx  s.  i  d.  au  vendeur. 

Tout  févre  el  tout  marchant  de  fier  et  de  carbon  de  terre,  de 
couteierie,  de  chasciins  xx  s.  i  d.  au  vendeur.  Et  li  defforains  ki 
Taccate  en  gros ,  de  xx  s.  i  d. 

Tout  merchier,  jerhier,  cochon,  fruitier,  wantier,  boursier 
et  toute  manière  de  marchandise  ki  sera  vendue ,  soit  d'avoir  de 
pois  u  d  autre,  deeaschunsxx  s.  i  d.,  ki  le  vent.  Et  li  accatères  ki 
tel  ehoEe  accate  doit  de  xx  s.  i  d.,  et  le  doit  rechevoir  li  venderes 
è  t'aocateur  et  rendre  pour  lui. 

Des  marchandises  de  chances,  de  toiles,  de  vies  ware,  de 
kieutes,  de  kietius,  de  plumes,  de  muelekins,  de  fingnes  dras  et 
ée  lin,  de  tout  filet  de  lin  et  de  cavene,  de  tilles  et  de  cordes, 
de  chascuns  xx  s.  i  d.,  ki  le  vent,  et  K  accatères  doit  autant  et 
de  X  s.  une  ob.  et  desous  nient. 

Hem  de  sellerie,  d'escuterie,  darmoierie,  dorfaverie,  si  on 
le  vent,  de  chascuns  xx  s.  i  d.,  ki  le  vent.  Et  autant  doitli  acca- 
tères, sauf  chou  ke  li  accatères  ne  doit  nient  desous  x  s.,  et  le 
doit  rechevoir  li  Tendères  et  rendre  pour  lui. 


(  1  )  Sans  doute  pour  escohier. 
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Tout  cangeur  et  toute  antre  maoière  de  gens  ki  venderont  or, 
nient  nomroeit  dedens  le  banliuwe  de  Yalenchiennes ,  il  paieront 
de  XX  s.  i  d.,  et  H  bourgois  uli  masniiers,  se  il  le  vendent  dehors 
le  ville,  de  chascuns  xx  s  i  d.,  et  de  tout  argent  en  plate  c*on 
vendera  en  le  ville  de  Yalenchiennes,  dou  mark  i  d. ,  horsmis 
chou  c*on  vendera  à  le  mon  noie  Monsigneur.  Et  se  on  le  vent  au 
déforain,  cbascun,  li  vendères  et  H  accatères,  doit  de  ix  s.  i  d.; 
et  se  bourgois  u  masniers  le  portoit  u  envoioit  vendre  dehors 
le  ville,  il  doit  de  le  livre  i  denier,  partout  ù  ke  ce  soit. 

Et  de  tout  billon  qu'il  venderont  pour  mettre  au  feu,  soit 
blans  u  bruns,  dou  mark  i  d.,  et  se  il  le  vent  huers  de  le  ville, 
de  XX  s.  i  d.  . 

Au  maisiel  macecliiers  de  le  bieste  quèle  ke  ele soit,  de  chas- 
cuns X  s.  qu*il  ara  coustet  à  laccater  i  d.,  et  de  plus  plus,  et  de 
mains  mains  à  lavenant.  Et  parmi  ceste  assize li  machecliers  est 
quites  de  toute  autre  assize  ki  puet  eskéir  de  ches  biestes.  Et  se 
bourgois  u  masniiers  tue  biestes  et  il  les  venge ,  il  doit  paier  de 
chascuns  xxs.  ii  d.,  à  Tassize  dou  maisiel.  Et  tout  déforain  ki  tèle 
marchandise  i  venderont,  il  doivent  de  xx  s.  i  denier.  Et  tout 
souchier  de  quanques  il  venderont,  de  xx  s.  î  d. 

De  toutes  marchandises  de  chovaus  et  de  toutes  biestes  vives 
con  vent,  de  chascuns  xx  s.  i  d.  an  vendeur.  Et  se  defforains 
Taccate  il  doit  autant  à  Taccateur,  et  le  doit  li  vendères  rechevoir 
et  rendre  pour  lui. 

Dou  car  de  pisson  de  mer  u  de  herench  iii  s.  ki  le  vent ,  de 
le  carette,  de  le  karetée  xviii  d.  ;  de  le  somme  vi  d.  ;  dou  saumon 
de  Fladenge  iii  d.;  de  celui  d'Ëscoche  une  maille;  de  Testur- 
geon  xii  d.;  de  le  moitiet  vi  d.;  dou  quartier  iii  d.;  et  ensi  à 
lavenant  dou  pourpais  vi  d. ;  de  toute  marchandise  de  herens 
ke  marchans  vent,  ki  ki  il  soit  u  revendères,  de  chascuns  xx  s. 
i  d.  au  vendeur,  et  ki  laccatte  en  gros  il  doit  de  xx  s.  i  d.,  se 
ce  ne  sont  cil  de  ceste  ville,  car  il  le  paient  on  revendre. 

De  toute  marchandise  de  pisson  de  douce  ame,  de  chascuns 
XX  s.  i  d.  au  vendeur ,  huers  mis  peskeriaus  au  piet  et  à  laincli. 
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De  marchandise  de  cauch,  de  pière,  de  mairien,  de  tiule,  de 
hugherie,  de  pourpoÎDgnerie,  de  caudrelacb,  de  poterie,  d^espées, 
de  carierie,  de  muetles,  de  marbres,  de  tous  fourages,  forsd'es- 
train  u  de  paille,  de  cuvèlerie,  de  capuiserie,  de  fustaille,  de 
pouleterîe,  de  volille,  de  sauvegine,  et  de  toutes  marchandises 
salans,  de  chascuns  xx  s.  i  d.  au  vendeur  ki  le  vent,  et  autant  H 
accatères  déforains,  s'il  Taccate  dedens  le  ville.  Et  le  doit  reche- 
voir  li  vendères  et  rendre  pour  lui ,  et  desous  x  s.  il  ne  doit 
nient. 

De  toute  manière  de  marchandise  ke  bourgois  et  masuiier 
feront,  ù  ke  che  soit,  dedens  et  dehuers,  de  chascuns  xx  s.  i  d. 
ki  le  vent.  Et  ki  a  paiet  à  Faccater,  il  ne  doit  nient  au  revendre 
de  celui  avoir.  Et  tout  dëforain,  de  tout  chou  kll  venderont  et 
accateront  devens  le  banliuwe,  de  quèle  marchandise  ke  ce  soit, 
il  deveront  de  xx  s.  i  d.,  et  doit  iestre  contenut  ou  merckié  plus 
sanlant  à  chou. 

Tout  bourgois  et  masuier  ki  prestent  deniers  pour  autres,  soit 
sour  waige,  soit  sour  parolle ,  soit  sour  respondant  u  sour  conve- 
nanche,  il  doivent  paier,  de  chascuns  c  liv.  c*on  trovera  par  loial 
véritet  qu'il  aront  vaillant  de  meule,  xii  d.  le  sesmaine,  huers 
mis  chiaus  ki  ont  mis  leur  denier  à  manage,  ù  ke  ce  soit. 

Et  tout  cangeur  ki  cangent  doivent  paier,  de  chascunes  c  liv. 
ke  il  aront  de  meuhle  à  leur  cange,  ki  leur  sera,  vi  d.  cascune 
sesmainne. 

De  toutes  marchandises,  quèles  ke  elles  soient,  de  tous  ven- 
daiges  et  de  tous  arrentemens  et  de  toutes  oonvenanches,  ke  on 
fera  devens  le  banliuwe  de  Valenchiennes  ne  dehuers,  pardevant 
eskevins  de  quel  eskevinaige  qu'il  soit,  ne  devant  jurés  de  catel 
de  ceste  ville,  ke  chascune  des  parties  doivent  paiier  de  xx  s.  i  d. 
li  vendères  et  li  accatères.  Et  fera-on  une  buUette  ke  doi  preu- 
domme  warderont,  ki  sont  pris  par  le  consel  des  gens  mons'le 
conte  et  le  conseil  de  le  ville,  ki  boulleront  les  aiuwes  et  les  con- 
venenches  ki  seront  faites,  soit  pardevant  eskevins  de  queii 
eskevinaige  k1l  soit,  u  pardevant  jurés  de  catel,  et  prendera'n  à 
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chascane  des  parlies  i  d.  de  le  livre,  anchois  qu*il  boulent  les 
aiiiwes. 

Pourquoi  il  est  dit  et  commandet  à  tous  eskevins  et  à  tous 
jurés  de  catel ,  ke  nuls  d'iaulx  ne  recboive  chirographe  ne  aiuwe 
ki  soit  faite  pardevant  ialz,  se  on  ne  li  aporte  le  chirographe  u 
Taiqwe  boulée  de  le  boulette;  et  kiconques  le  recheyeroit  sans 
boulette»  il  seroit  contre  le  dit  des  jurés,  et  seroit  li  coQvenanche 
nule  et  encore  à  amender  en  le  bouke  des  jurés.  Et  ki  se  Torroit 
aidier  de  sen  aiuwe,  se  ne  fust  boulée  de  le  boulette,  il  seroit 
contre  le  dit  des  jurés.  Et  les  deniers  ke  on  en  recbevera ,  on  les 
mettera  en  une  boiste  à  deus  clés,  de  coi  les  gens  monsigneur 
le  conte  aront  lune  de  ches  clés,  et  uns  preudons  ke  li  consiaulz 
(nonriiDera)  prendera  Tautre.  Et  n  est  mie  à  entendre  ke  se  au- 
cuns et  aucunes  de  le  ville  marient  leur  fins  u  leur  filles  u  iauls- 
meismes,  u  dainsent  pour  Dieu  sans  fraude  aucune  chose  dou 
leur,  ke  de  tout  chou  il  paient  point  d*assize. 

Et  seront  cil  preudomme  deus  jours  le  sesmainne,  le  deluns  et 

le  dioes,  pour  ces  aiuwes  boulier. 

M05V--110. 

4508.  Le  Vfmredff  duvami  k  Natmlei  mitU  Jihan.  «a  31  jtÛB. 

Guillaume,  conte  de  Hainaut,  etc.,  déclare  que,  eomoie  dans 
les  alHanees  fkites  entre  lui  et  sw»  covsi»  Jean  de  Flandre,  ooraie 
de  Namur,  il  est  expressément  contenu  (pi'ils  se  doivent  aider 
Tun  Tautre  contre  tous,  excepté  contre  leurs  seigneurs  le  roi  de 
France  et  le  roi  d'Allemagne,  U  n*en  fera  pas  moiw  evfers  sen 
cessi»  ce  que  bon  et  loyal  seigneur  doit  iaire  envers  son  berame, 
quels  que  soient  les  termes  de  ladite  alUanoe . 

8eelléparSaMssei. 

A^  ;  Et  tèle  lettre  avons  dondit  oente  saidée  de  san  saiel. 

1308.  A  Binch,  k  venredy  devant  k  NativUd  eairU  Jehan- 
BapHste*  =  â1  juin. 
Philippe,  comtesse  de  Hainaut,  (ait  savoir  que  Nicboles,  avoué 
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de  Thuing,  sire  de  Harchiennes-aQ*Pont  et  de  Rianweis,  S6$X 

déshérité  devant  les  hommes  de  fief  de  deux  cents  livrées  de 

terre  à  héritage,  à  prendre  à  loyal  prisie  dans  toute  la  terre  de 

Rianweis  qn  il  tient  en  fief  et  en  hommage,  et  quil  a  fait  ce 

désbéritement,  pour  s'acquitter  envers  ses  chers  et  féaux  amis 

mous*'  Godefroi  t  de  Winti ,  S' de  Naste  et  d*Estriselles,  Willaume, 

S' de  Goumignies,  Nicholon ,  S' de  Housdeng,  Gérard  de  Wîrne, 

S'  de  Roke,  chevaliers,  Gossuin  de  Gamières,  et  Gérart  de 

Malfalize,  écuyers,  de  1,600  liv.  de  noirs  tournois  qu'ils  avaient 

payées  pour  lui  aux  Lombards  de  Binche. 

Scellé  par  le  S*^  de  Housdeng. 

f- 104  f. 

4506.  25  juin. 

Le  nuit  Saint- Jehan-Baptiste  GGG  VHI,  à  Mons,  emporta  Saus- 

sés  et  maistre  Jehan  de  Florence ,  iii  membranes  saielés  dou  saiel 

Monsigneur  et  signés  dou  sigpel  Medame ,  et  les  emportèrent 

viers  Allemagne. 

f»  105 1*. 

1508.  Le  mardi  prochain  après  les  octaves  Saint-Pière  et 
Sainl-Pol,  =  9  juillet. 

Guillaume,  comte  de  Hainaut,  etc.,  donne  des  lettres  de  non 
préjudice  à  eeux  de  Valenciennes  qui  s^étaient  engagés  pour  lui 
envers  les  («répin  d'Ârras,  pour  une  somme  de  SOO  liv.;  et  ne  vou- 
lant pas  qu'il  leur  en  arrive  dommage,  dans  le  cas  où  ledit  comte 
ne  ferait  pas  les  payements  qu'il  doit  faire,  il  leur  accorde  la 
levée  de  Tassize  établie  à  Valenciennes,  jusqu'à  l'entier  dédom- 
magement qu'ils  devraient  avoir. 

^UOv, 

1 508.  A  Binch,  le  jour  de  le  Division  des  apostles,^^  i  5  juillet. 

Philippe,  comtesse  de  Hainaut,  charge  Thiéri  dou  Casteler, 
bailli  de  Hainaut,  Évrart  de  Florsies,  chevaliers,  et  Henri  de 
Roellens,  écuyer,  de  prendre  et  recevoir  pour  elle  et  en  son  nom 
la  resaisine  que  Thibaut,  évéque  de  Liège,  devait  lui  faire  du 
chastel  et  de  la  terre  de  Hirt waui  et  des  appartenance^»  ainsi  que 
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(ont  ce  dont  Ayons (I),  évoque  de  Liège,  et  ses  gens  lavaient 
dessaisie. 

M15v. 

1 508.  A  Binch ,  le  jour  de  le  Division  des  apos(les,=:i  6  juillet. 

Guillaume,  comte  de  Hainaut,  de  Hollande,  etc.,  permet  à 
Lyon,  le  juif,  à  ses  enfants  et  à  ses  maisnies,  de  demeurer  dans 
le  comté  de  Hainaut,  en  quelque  ville  que  ce  soit,  pourvu  que 
les  Lombards  n  y  résident  pas,  et  d'y  marchander  de  leur  argent 
sans  mcffait,  pendant  un  terme  de  trois  ans,  moyennant  une 
redevance  de  40  liv.  de  noirs  tournois  par  an;  il  reconnaît  que 
ledit  Lyon  a  payé  80  liv.  entre  les  mains  de  Gillion  de  Biauffort, 
receveur  de  Hainaut,  et  les  exempte  de  tout  droit  de  mortemain 
et  de  winage,  voulant  qu'ils  payent  maitôte  comme  les  autres 
bourgeois,  et  que,  s*ils  voulaient  quitter  le  pays,  ils  soient  con- 
duits en  toute  sûreté  par  un  des  sergents  du  comte. 

No^e  :  Des  juys;  comment  il  doient  demorer  à  Mons  parmi 
iii  ans. 

Item,  une  lettre  à  Hakin  par  Sausset,  pour  xx  liv.  Tan,  et  en 
puet  partir  a]i  chief  de  Tan,  s  il  vuet. 

Une  telle  lettre  pour  Abelye  le  juif,  ses  enfants  et  ses 
maisnies. 

Une  telle  lettre  pour  Joseph  le  juif,  ses  enfants  et  ses 
maisnies. 

i508.  A  Binch  t  le  mardy  après  le  Division  des  aposiles,  «= 
i  6  juillet. 

Philippe,  comtesse  de  Hainaut,  donne  à  Évrart  de  Florsies, 
chevalier,  pour  les  tenir  en  fief  et  en  hommage  pendant  tout  le 
temps  qu'elle  vivra,  les  morteroains  et  les  douzainnes  quelle 
avait  sour  ses  hostes  ki  demeurent  dessous  lui  à  Pescant. 

{\)Jy(ws,  Àyoulf  Adolphe  de  Waldeck. 
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^308.  Le  venredy  après  le  Ditnêkm  des  apostles,  =s  19  juillet* 
Guillaume,  comte  de  Hainaut,  etc.,  considéraut  que,  d'après 
raccord  interTcnu  entre  lui  et  son  cousin  Jean ,  comte  de  Namur, 
tous  les  hommages  que  Ton  tenait  dudit  comte  de  Namar  dans 
le  comté  de  Hainaut  lui  appartiennent,  hormis  les  pairies,  ainsi 
qu  il  est  plus  plainement  contenu  dans  les  lettres  dudit  comte  ù 
ce  sujet,  et  attendu  que  ceux  qui  tiennent  les  fiefs  dessusdils 
doivent  venir  en  son  hommage,  déclare  que  Jean  de  Montigny-le- 
Saint-Christofle  a  fait  hommage  de  20  livrées  de  terre  au  blanc, 
qu*il  tenait  hiretaulement  des  comtes  de  Namur,  et  qu'il  rece- 
vait sur  les  revenus  de  Binch,  le  jour  S^-Remi.  II  ordonne 
donc  h  son  receveur  de  Hainaut  d  en  faire  paiement,  sans  autre 
commandement,  au  jour  dessusdit. 

M18r*. 

1308.  Le  mardy  après  le  Magdelainne,  =  23  juillet. 

Guillaume,  comte  de  Hainaut ,  etc.,  déclare  qu'il  s'est  accordé 
avec  sa  tante  madame  Ysabiel,  princesse  de  le  Mourée  (1),  à  la 
condition  que,  pour  toute  la  terre  que  sa  cousine,  la  duchesse 
d'Athènes, sa  fille,  a  ou  doit  avoir  à  Eskidam  et  en  Berlant  ou 
ailleurs ,  dans  les  comtés  de  Hollande  et  de  Zélande,  il  devra 
rendre  à  sadite  cousine,  ou  à  son  commandement,  400  livres  de 
noirs  tournois  par  an ,  payables  à  Noël  et  à  la  SMean,  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  assis  les  400  livres  dessusdites  d'une  manière  suffi- 
sante. 

Scellé  par  Housdeng. 

MlOi*. 

1308.  Montibus,  feria  tertia  ante  festitm  beatarum  Jaeobieî 
ChrisioforL  -=  i3  juillet. 

Guillaume,  comte  de  Hainaut,  etc.,  confère  le  canonicat  et  la 
prébende  devenus  vacants  dans  l'église  de  S^-Waudru  de  Mons, 


(1)  Ithn.  ane.f  ^  417. 
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par  la  mort  cl^  Radulphns  At  Caslello,  à  Pierre  le  Cordaenier, 
eiero,  et  ordoaiieaui  doyennes  el  au  ohapilre  deS**-Waudru  de 
le  recevoir  lui  ou  ton  procureur,  en  qualilé  de  chanoine  el  de 
frère,  avee  les  solennités  aeoouiumées. 

^308.  Le  dimenche  devant  le  jour  SairU-Pière  aoust  entrant. 
«=  28  juillet. 

Guillaume,  comte  de  Hainaut,  etc.,  octroie,  confirme  et 
amortit  la  vente  de  la  (erre  de  Soignies,  de  Homes,  de  le  Gauchie 
et  de  là-enlour,  faite  aux  prévôt,  doyen  et  chapitre  de  Téglise 
deSoignies,  pur  mons'  Hoston,  dit  le  Brun  de  Trazignies,  fils  aîné 
de  mons'  Hoston,  qui  fut  fils  de  mons'  Gillion,  dit  le  Brun, 
jadis  connétable  de  France,  et  promet  de  garantir  ladite  vente 
à  Féglise  de  Soignies. 

Scellé  par  Sausset. 

i  308.  y4  Mons ,  ou  mois  dé  fenal.  =  Juillet. 

Guillaume,  comte  de  Hainaut ,  etc.,  donne  des  lettres  de  non 
préjudice  à  ceux  delà  ville  de  Mons,  pour  la  somme  de  viii"*  livres 
qu'ils  avaient  garantie  en  faveur  du  comte  chez  les  (Irépin 
d'Arras,  et  leur  promet  de  leur  payer  et  de  leur  rembourser 
tous  les  dommages  qui  en  adviendraient  pour  eux,  y  engageant 
ses  biens  et  ceux  de  ses  hoirs  et  successeurs. 

Note  :  Toute  tèle  quitance  à  li  ville  de  Maubuege. 

Mil  I*. 

1308.  El  mois  de  julé. 

Guillaume,  comte  de  Hainaut,  etc.,  et  Philippe,  comtesse  dé 
Hainaut,  sa  mère,  reconnaissent  devoir  à  leur  bon  ami  Baude 
Grespin,  d'Arras*  le  père,  vallet  le  roy  de  Franche,  8,000  liv.  de 
parisis,  de  le  bonne  et  forte  monnoie,  du  poids,  de  Taloi  et  pour 
tel  fuer,  que  du  temps  du  roi  S'-Louis ,  restant  d*une  dette  con- 
tractée par  Jean,  comte  de  Hainaut,  et  pour  laquelle  ledit  Grespin 
avait  des  lettres  de  Raoul  de  Glermont ,  S' de  Neele  et  connétable 
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de  France,  de  Witlaume  de  Condé,  S^  de  Bailloel  et  de  Roussoj, 
et  de  fiandain  d*Aubrechicourt ,  chevalier.  S'  d*Eslamboare.  Les- 
dits  comte  et  comtesse  déclarent  qu  Ils  ont  fait  donner  audit 
Bande  Crespin  des  lettres  de  garantie  des  tilles  de  Valenciennes, 
de  Mons  et  de  Maubeuge  en  Hainaut,  et  ils  promettent  de  payer 
loyalement  les  6,000  liTTes  à  différent!  termes  et  en  bonne  mon- 
naie, savoir  cinq  petits  tournois  à  clef  pour  quatre  deniers  pa- 
risis,  et  un  parisis  de  Paris  pour  un  denier  ou  autre  bonne  mon- 
naie équivalente  ayant  cours  dans  le  royaume  de  France  (1). 

1308.  A  Bineh,  le  premier  jour  daoutt. 

Guillaume,  comte  de  Hainaut,  etc.,  charge  Pierre Rampot , 
clerc,  d  alfer  à  Paris  demander,  prendre  et  recevoir  toutes  les 
lettres  et  obligations  que  le  roi  de  France  avait  du  feu  comte  de 
Hainaut,  son  père,  et  dont  il  s*est  acquitté  envers  ledit  selg^  roi, 
et  il  donne  quittance  audit  roi  de  toutes  les  lettres  que  les  mat- 
tres  de  la  chambre  recevront  et  délivreront  à  son  procureur. 

Scellé  par  le  bailli. 

M17f. 

i308.  Le  jour  Saint- Pière  aoust  entrant  =  ^^^  août 

Guillaume,  comte  de  Hainaut,  etc.,  charge  Thiéri  dou  Ca»- 
teler,  chevalier,  bailli  de  Hainaut,  de  recevoir  le  werp  et  le  rap- 
port des  humers  (i)  et  des  ponrfis  de  quatre-vingts  livrées  de 
terre  au  tournois  et  du  manoir  que  Ansiaulz  de  Biélaing  entend 
faire  du  fief  qu*il  tient  du  comte,  pour  le  constituer  en  douaire 
à  d*""*  Alafs  de  Blyaugies,  qu1l  va  prendre  à  femme. 

M17r*. 

1308.  Lejoesdy  après  le  Saint-Pière  aoust  entrant, r=:%  aoât. 

Philippe,  comtesse  de  Hainaut,  établit  en  qualité  de  procu- 


(1)  Mon.  anc.;f'404. 

(2)  ffUmieri,  humière^  usufruit. 


Digitized  by 


Google 


(  104  ) 

reurs  généraux  et  spéciaux  ihods'  Jean  de  Hontigni,  mons^'Thiért 
dou  Casteler,  bailli  de  Hainaut  et  Henry  RoUens,  escuier,  pour 
toutes  les  causes  qu  elle  pourrait  avoir  devant  la  cour  deBouilloD, 
et  devant  quelques  juges  que  ce  soit. 

1308.  À  Ment ,  le  lundi  après  le  Saini-Leurent.  =  i2  aoèt. 

Note  que  le  signeur  de  Housdeng  a  scellé  les  lettres  par  les- 
quelles Yueles  de  S'-Ylaire  est  nommé  châtelain  de  Bouchain  ; 
et  celles  par  lesquelles  monseig'  le  comte  donne  une  masure  à 
Ath,  en  héritage,  à  Oston  Lyons,  mayeur  d*Ath. 

M19V. 

4508.  A  Mons,  le  vigile  de  le  Asmmption  NoUre-Dame.  s=: 
i  4  août. 

Philippe,  comtesse  de  Hainaut,  ayant  prié  et  requis  Godefroit , 
seigneur  de  Daules,  et  Henry  de  RoUens,  écuyer,  des*entremettre 
pour  procurer  la  délivrance  ou  la  recréance  de  Jean  de  Montigni- 
Saint-Christofle  et  de  Thiéri  dou  Casteier,  bailli  du  Hainaut, 
leurs  compagnons  et  leurs  maisnies,  qui  étaient  prisonniers  et 
détenus  dans  la  ville  et  le  château  de  Bouillon ,  de  par  l'évéque 
de  Li^e,  le  prévôt  de  Bouillon  ou  d'autres,  s*engage  à  les  dé- 
dommager de  tous  les  frais  et  dépens  qu'ils  auront  à  faire  pour 
ladite  délivrance. 

1508.  Le  dimenche  après  le  Asêtimption  Nostre-Dame,  =  48 
août. 

Guillaume,  comte  de  Hainaut,  etc.,  ordonne  à  Henry  dou 
Pont,  prévôt  de  Mons,  de  se  rendre  à  Soignies,  afin  d*ôter  sa 
main  de  toute  la  terre  que  le  chapitre  avait  acheté  à  mons'  Oston 
le  Brun,  et  de  la  mettre  en  la  possession  dudit  chapitre,  nonob- 
stant la  défense  que  lui  avait  faite  le  bailli  d'acquérir  nul  héri- 
tage. 

f»  120  V. 


Digitized  by 


Google 


(  105  ) 

^308.  Le  mardi  devant  le  Nativitet  Nostre-Dame.  =  3  sept. 

Guillaume,  comte  de  Hainaut,  etc.,  déclare  que,  Févéque  de 
Cambrai  Tayant  requis  et  prié  de  piècha  de  lui  venir  en  aide 
contre  ceux  qui  voudraient  lui  faire  dommage,  et  Wallerans  de 
Lnssembourc  (  1  ) ,  son  cousin ,  voulant  faire  de  se  volenlei  une  che- 
vauehie  sour  ledit  éveske,  il  prie  et  requiert  tous  ses  parents  et 
amis,  mande  et  commande  à  tous  ses  hommes  de  fief  et  à  tous 
ses  tenaules,  de  ne  rien  entreprendre  sur  ledit  évéque,  sur  sa 
terre  ni  son  pays.  Il  prie  de  plus  ses  parents  et  amis  de  croire  ce 
que  leur  dira  Jean  Bernier,  prévôt  de  Valenciennes,  et  commande 
à  ses  hommes  d*obéir  audit  prévôt. 

Scellé  par  le  S^  de  Roisin. 

MSHr». 

1308.  A  Binch,  lejoesdi  devant  le  Nostre-Dame  en  septembre. 
=s  5  sept. 

Note  d'une  lettre ,  scellée  par  le  S*^  de  Housdeng,  pour  recon« 
naissance  faite  par  le  comte  «Tune  dette  contractée  par  son  père 
envers  Salemon  dou  Miroir,  et  s'élevant  à  7,080  liv.  tournois 
floive,  le  vies  gros  pour  xlii  d.  tour.,  à  payer  à  la  volonté dudit 
Salemon. 

r^i20v. 

1308.  Le  lundy  après  le  jour  de  le  Nativitet  Nostre-Dame.  s=s 
9  septembre. 

Guillaume,  comte  de  Hainaut,  etc.,  établit  en  qualité  de  pro- 
cureurs généraux  et  spéciaux  M®  Jean  de  Haspres  (2)  et  Colin  de 
Maubeuge,  à  Teffet  de  poursuivre  en  son  nom  toute  espèce  de 
causes'  devant  n'importe  quels  juges,  et  spécialement  dans  la 


(1)  Il  était  neveu  de  la  comtesse  Philippe  et  (ils  de  Wallerand,  sire  de 
Ligny  et  de  Roussjr,  qui  fut  tué  à  Woeringen. 

(2)  Au  lieu  de  ce  nom,  il  y  avait  d*abord  Jakemard  de  Caours,  Lombart 
d*Ast,  mais  on  Ta  biffé. 
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cause  qtrn  entend  aToir  contre  Piéron  Restiel,  marchand  d*Ast, 
devant  les  matcres  des  foires  de  Cliampafrne  et  de  Brie. 

i508.  A  Valenchietines,  lernardy  après  k  Saint-Mahiu.  =24 
septembre. 

Nous,  Guillaumes,  etc.,  faisons  savoir  à  tous  ke  c*est  nos  greb 
et  no  boinne  volenteis  ke  tout  marchant  puissent  ater  et  veotr 
paisîulement  et  sauveœent  à  le  fesle  de  no  ville  de  Hoos  en  Hayn* 
nau,  pour  marchander,  vendre  et  aceater  k  ledite  feste,  et  qu^il 
i  puissent  ameneir  leur  avoirs  et  leur  marchandises  sauvemeHl, 
et  remener  hors  de  no  contei  de  Hayonau  sauvement.  Et  don- 
nons à  tous  chiaus  et  toutes  celles  ki  venront  à  ledite  feste  de 
Monsen  Haynnau,  pour  marchander,  vendre  u  aceater,  iaulz, 
leur  avoirs  et  leur  marchandises,  sauf-conduit  pour  ater,  venir 
et  demorer  à  nodite  feste  viii  jours  devant  le  frankise  de  ledite 
feste ,  et  le  frankise  de  ledite  feste  durant  ossi ,  et  viii  jours  après 
lé  frankise  de  ledile  feste,  pour  r'aler  droite  voie  et  droit  kemin, 
hors  de  nodite  contei  de  Haynnau ,  sauf  che  k'il  ne  soient  oroi- 
chide  en  nodite  contei  u  fourbannit  de  no  contei  pour  vilain  cas, 
u  eskin  pour  autre  occoison  u  fait  raisonnante,  sans  maise  occoi- 
son.  Par  le  tiesmoing  de  ces  lettres  saielées  de  nos  saiel,  données 
à  Valenebiennes,  le  mardy  après  le  Sainl'^Mahio ,  Tau  mil  trois 
cens  et  wit. 

M2âv«L 

4308.  A  Valenchimnes,  le  merqmdy  apriê  le  Smni-MMn. 
BS3  S5  septembre. 

Guilladme,  comte  de  Hainaut,  etc.,  étaMil  Nicolon  de  Reng, 
chevalier,  bailli  de  Hainaut,  et  Nicolon  de  Housdeng,  cheva- 
lier, en  qualité  d^apaiseur  des  homicides  dans  tout  le  comté  de 

Hainaut. 

f»125f. 

t508.  Ferla  quinla  ank  Lucae,  -=  17  octobre. 

Guillaume,  comte  de  Hainaut,  etc.,  nomme  et  constipe  Mi'- 


Digitized  by 


Google 


(  lOÎ  ) 

cael  de  YilUregki ,  clerc,  porteur  des  présentes,  en  qualité  de 
procureur  dans  toutes  les  causes  qn*il  aura  à  souteuir  devant 
nlmporte  quels  juges. 

Titre  :  Procureur  pour  le  procuration  ke  H  évesques  teut  avoir 
as  détnisèles  de  Mons. 

Scellé  par  Sausset 

431  i .  Le  merkêdi  lapréê  U  PenUewate.  ^  2  juin. 

Wallerans  de  Luxembourg,  sires  de  Linj  ei  de  Biauvolr.  et 
Jean,  sire  de  Walencouri,  chevalier,  choisissent  pour  arbitres 
Guillaume,  comte  de  Hainaut,  et  Aubert  de  Hân^est ,  S' de  Genli, 
pour  terminer  leurs  différends.  Sur  quoi  Guillaume,  comte  de 
Hainaut,  promet  d*éCre  à  Bouchain  le  jour  de  loctave  de  là  Tri- 
nité, prochainement  venant,  pour  enquerre  et  savoir  la  vérité 
des  coses  dessusdites. 

43i4  (?). 

L*abbé  et  le  couvent  d*Omont  déclarent  que  pour  subvenir  aux 

besoins  de  leur  église,  ils  ont  vendu  à  Jakemon  de  Maubeuge, 

chanoine  de  Soignies  et  de  Condé,  tous  leurs  terrages  et  dtmes 

de  la  cour  de  Levroilles,  qui  gisent  entre  Maubeuge  et  le  bois  de 

Biaufoit,  et  entre  Frières-les-Grandes  et  la  Sambre,  tout  ainsi 

que  Jakemars  Trikés  et  Jean  le  Seliers  de  Maubeuge  les  avaient 

à  censé,  et  les  doivent  encore  tenir  de  Tabbé  et  de  ladite  église, 

depuis  la  S^-Jean-Baptiste  prochainement  venant,  qui  sera  iSiS, 

en  deux  ans  continuels  et  accomplis. 

L*acte  nest  pas  entièrement  copié. 

^90v". 

4543.  Le  jour  de  le  Conversion  5atti<-Po/.  3=^5  janvier  1315, 
n.  st. 

Guillaume,  comte  dé  Hainaut,  etc.,  considérant  que  le  feu 
comte,  son  père ,  avait,  pour  certaine  cause,  donné  et  assigné  en 
fief  à  d*""*  Agnès  de  Thuin  55  livrées  de  terre  au  blanc,  gisant  au 
terroir  de  Saint-Salve  delez  Valenchiennes,  pour  telle  prisée  qu'il 
les  avoit  prises  de  Gillion  de  Parfontaines;  que  de  plus  sondit  père 
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avait  octroyé  à  ladite  Agnès  que,  ri  elle  monrait  sans  héritier  de 
sa  chair,  elle  pourrait  charger  et  obliger  ladite  terre  jusqu^à  con- 
currence de  200  lîv.  tour,  petits,  pour  en  faire  sa  volonté;  et  at- 
tendu que  ladite  assiette  et  prisie  n*a  pas  été  parCiite  ni  assignée 
eu  tout  à  la  d'"'  Agnès  jusqu'aujourd'hui,  mais  qu*il  y  reste  en- 
core à  parfaire  jusques  à  la  valeur  de  7  livrées  au  blanc ,  déclare 
qu'il  loue  et  confirme  lesdits  don  et  assenne,  et  qu'il  veut  et  or- 
donne que  ladite  d^'*  Agnès  puisse  prendre  et  lever  chaque  année, 
hiretaulement ,  au  jour  de  la  Chandeleur,  sur  les  moulins  du 
comte,  de  S'-Géry  en  Valenciennes,  cinq  muids  de  blé  de  mon- 
ture ,  au  muid  yalenciennois,  tels  qu'ils  seront  trouvés  en  le  huge, 
pour  le  prix  des  7  livres  de  blanc  devantdites,  et  il  défend  à  ses 
receveurs  d'y  mettre  aucun  empêchement    . 

NOTES,   COMPTES   ET  INVENTAHIES. 

F**  1  r*.  Nomina  cardinalium  (i). 

Dominiis  Jacobus  de  Columpna,  dyaconus  cardinalis. 

—  Petrus  de  Columpna ,  dyaconus  cardinalis. 

—  Raymondus  de  Gutto,  filius  fratris  domioi  Pape, 

dyaconus  cardinalis. 

—  Amuldus  de  Cantalupo,  presbyter  \ 

cardinalis.  f    DominlPapaecon- 

—  Anioldus  de  Pellagrua ,  presbyter  (  stnguineî  gemuDi. 

cardinalis.  ; 

Magister  Guillelmus  RuiTuti,  qui  eliam  domino  (papâe)  aliquali 
affinîtale  atlinet,  presbyter  cardinalis. 

Dominus  Albertus  Sancte  Crucis,  Burdegalensis,  presbyter 
cardinalis. 


(1)  Presque  tous  ces  cardinaux  sont  delà  création  de  Clément  V,  en  date 
du  17  décembre  1505. 
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Magister  Stephanus  de  Susyaco,  cancellarins  régis  Fraocliie, 
presbyter  cardinalis. 

Fraler  Nicolaus,  ejusdem  régis  confessor,  titiili  sancti  Eusebii, 
pi*esbyter  cardinalis. 

Frater  Thomas  Anglicus,  magisler  in  theologia,  presbyter 
cardinalis,  deordine  Praedicatoram. 

Dominus  Tholosanns  episcopns ,  presbyter  cardinalis. 

Doniinus  Biteirensis  episcopus,  presbyter  cardinalis. 

Raymondus,  miseratione  divina  Sanctae  Mariae  Novae  dyaco- 
nus  cardinalis ,  nepos  pape. 

Johannes,  episcopus  Eystalensis,  sacrae  imperialis  aiilae  can- 
cellarins. 

Frères  Ythiers  de  Nanteul,  de  la  sainte  maison  de  Tliospilal  de 
Saint-Jehan  de  Jhérusalem ,  humies  prieus  en  France. 

P*  67  v^  Cest  chose  c'en  doit  à  Paris  pour  le  dras  d'or  Mons' 
(simples  notes  effacées,  montant  à  540  liv.  10  s.  ii  d.  parisis 
bonne  monnaie). 

P  i25  v^.  Notes  et  comptes.  On  y  lit  entr  autres  :  A  Saint- 
Just  deleis  Lyon,  le  semedi  après  le  Sainte-Lusce,  fu  accordé  le 
trieuve  juskes  à  le  Paske,  sicom  mesires  Charles  manda. 

fo  i^Q  jo^  Cest  chou  kiestoit  en  le  grange  à  Hom  et  à  THer- 
mite,  à  Tissue  d*aoust,  Tan  M.  CGC.  V. 

P  i26  V*.  Ch*e8t  chou  que  on  doit  paiier  en  Champaingne  à 
le  foire  de  Bar. 

F®  1 27  r^.  C'est  chou  ke  Thiébaus  li  Gournays  de  Mes  demande 
à  mons'  le  comte  et  à  Medame. 

F*  128  r^.  Cest  ce  que  Benchins  dist  c*on  li  arresta  à  lemo- 

noie  avoec  les  autres  Lombars Ensi  demeure  k'il  dist  con  li 

doit  vm^  LU  gros  florins  et  xxv  petit  florins  ii  s.  mains. 

p  J23  yo  (^*^3i  ^i|Q„  q„Q  Wautiers  de  Paris  demande  à  Me- 
dame. Il  s*agit  de  fournitures,  telles  que  sourcot  de  blankes 
kuisses,  covertoir  fin  de  gris  pour  Medame ,  etc. 

P  i  29  r^.  Cest  ce  que  noble  dame  madame  la  contesse  de 
Henautdoit  à  Gautier  de  Broysselie. — Plus  ce  que  doit  sa  fille 
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madame  d*Artoiz,  et  Jehan  de  Heoaut.  Ce  sont  des  fouraitares. 
On  y  trouve  ii^  liv.  tour,  pour  cendaux  ;  xv  liv.  pariais  pour  une 
tritaine ,  xxvii  liv.  iiii  s.  par.,  valant  xxiiiii  liv.  tour.,  pour  iii  sel- 
les de  guerre, iii  houces  de  cuir  et  les  garnisons, fraiiis,  estriex, 
poi trais,  iii  pares  de  contrecengles  et  ii  pares  de  sarcengles. 

P  150  r".  Notes  de  sommes  dues  à  divers. 

P  130  v«.  Ce  sont  li  vin  ke  Tbiéry  dou  Ros-le-Duc  a  fait 
venir  puis  quaresme  Tan  M.  CCC.  1111,  jusqucs  au  jor  S.-Andriu 
ran  CCC.  V. 

Premiers ,  de  Taccat  de  Cuissy,  mis  en  le  maison  de  Hollande 
à  Valenchiennes,  viii  toQO. 

—  —  Du  même,  mis  à  Marlys,  vii  tonn. 

Du  raâme,  mis  au  Caisnoy,  ivi  tonn. 

Item  \  tonniel  de  vin  cuil, 

mis  à  Renautfolie,  iiii  tonn. 

mis  à  Binch,  x  tonn. 

mis  à  Maubeuge ,  xvii  tonn. 

Somme  de  l'accat  de  Cuissi,  Ixxii  tonn.  qui  coûtèrent  750  Kv. 
pariais. 

P*  151  r<*.  Item ,  venut  de  Paris  viii  tonnians  de  S^Ponrehain, 
mis  au  Caisnoyt  Se  furent  achateit  à  i  bourg,  de  Bruges  xviii  liv. 
le  tonnial. 

Item ,  pris  à  Bruières ,  ^  Rgbiert  BouLiri ,  vii  tonniaus  de  vin , 
meneis  à  Valenciennes  à  le  Sale,  quant  Mesires  vint  première* 
Oient  en  Haynuaut.  Se  qousta  \fi  tonqial  xiiîi  liv.  par. 

F"  151  r^.  Item,  ii  tonniaus  de  vin  de  Clameci  :  se  furent  aca- 
teit  à  Horiel  des  Halles  1  liv.  par.;  mis  à  Caysnoit. 

Item,  ii  ionn.  de  vin  de  Clameci  acateis  à  Paris,  et  iii  d'A- 
choyrre.  Se  coustèrent  iiii"  xviii  liv.  pariais,  et  furent  ameneit 
à  Marlys. 

Item ,  xii  tonniaus  de  vin  de  Saint-Pourchain ,  aeateis  à  Paris 
à  Jeban  Hennekin  ce  iiii  liv.  parbis.  Et  se  furent  deskierldet  à 
Mons,  ou  Castiel ,  et  à  Valenciennes,  à  le  Sale. 

Item,  ii  tounniaus  de  vin  de  Rivière  »  achetés  à  Huoa  de  Boa- 
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le-Duc,  quant  Mesires  vint  premiers  à  Mons  à  le  revenue  de 
Hollande.  Si  6onl  es  escris  de  ses  despens  Ixxit  liv. 

F**  151  v^  Item,  par  une  lettre  de  Monseigneur,  oui  Dieus  as- 
soille,  pour  iii  ton.de  vin  d'Achoirre,  meneisà  Àth,  quant  Mesi- 
res i  fu  contre  les  Flamens  ki  astoient  devant  Lessines,  vi'^  |iv., 
pau  plus  pau  mains. 

F®  152  r**.  Note  :  Il  a  iii  ans  ke  li  baillis  de  Haynnaut  donna 
Poncenet  les  transcris  des  lettres  le  S' d'Audenarde  en  iii  rôles,  et 
les  raisons  ke  chil  de  Flandres  mettent  contre  Mons'  pour  ces 
terres,  et  les  raisons  ossi  ke  Mesires  i  respont. 

Item,  a  Poncenés  les  escris  des  contes  Jehan  de  le  Maie  Maison, 
quant  il  fu  à  Ath,  et  de  Mahiu  le  Keut  ossi. 

F*»  1 33  r"  et  suiv.  Note  sur  des  lettres  de  comptes  avec  le  S' 
de  Housden^,  et  sur  les  détenteurs  de  certaines  chartes  ou  let- 
tres d*engagement.  On  y  trouve  :  Une  lettre  de  ce  xx  liv.  de 
terre,  ke  li  roys  donna  au  connestable  et  à  ses  homs  à  pren- 
dre à  Lisle. 

F®  135  r^.  Triboulés  emporta  le  testament  medame  de  Neele, 
tout  saielet,  à  Jehan  de  Biaufort,  à  Brios. 

Item,  le  merkedi  après  les  Brandons,  emporta  maistres  Jehans 
Hennière  le  commission  mons'  Gauthier  d'Autriche  et  ii  autres 
lettres  le  roy ,  ki  vont  à  mons'  Guillaume  de  Harcourt  et  à  maistre . 
Sanse  dou  Charme  pour  ledite  commission,  etc. ,  etc. 

Je  les  r*ai  tout,  et  les  raporta  mesires  G.  dou  Castiel,  et  si  euch 
de  noviel  une  autre  commission  à  mons'  Gauthier. 

P  136  r».  i4  Paskes  CCÇ  VI.  On  donna  à  M*  Jean  Hennière 
le  transcrit  de  toutes  les  lettres  d'Ostrevant,  sous  le  scel  du  pré- 
vôt de  S^-Quentin  ;  item ,  vidimus  du  ressort  de  TOstrevant  sur 
Tenqueste;  item  les  lettres  du  roi  sur  Tenquétedu  siège  deSolemp- 
nes;  item,  les  lettres  du  roi  pour  Marchiennes et  Fenaing;  item, 
la  moitié  du  lettre  par  laquelle  le  roi  mande  à  Jake  de  S'-Pol  de 
ne  se  point  mêler  des  fiefs  qui  sont  en  Hainaut  pour  la  raison 
du  conté  de  Flandre;  item,  lettre  du  roi  au  bailli  d'Amiens,  afin 
qu'il  ne  justicie  pas  dans  TOstrevant  sans  ses  ordres  ;  item,  lettre 
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du  roy  au  bailli  de  Vermandois ,  pour  qu'il  laisse  le  comte  de 
Haioaut  exécuter  le  jugeaient  qu'il  a  contre  Marchiennes,  puis- 
qu'on n'en  a  point  appelé. 

Item,  vidimus  du  bailli  de  Vermandois,  certiGant  que  le  roi 
veut  que  l'Ostrevant  soit  du  ressort  du  bailliage  de  Yerman- 
dois,  etc.,  etc 

F*"  156  V®.  Item ,  emporta  M^  Galiiens  le  transcrit  des  triuwes 
et  le  ralongement  entre  Mons'  et  les  Flamens,  et  le  transcrit  de 
le  délivrance  mons*"  d'Utrec,  tout  en  1  rosie 

Item,  eut  J.  Hennière,  puis  V\l  fu  baillis  de  Haynnau,  à  le 
Nostre-Daroe  en  mi-aoust ,  le  copie  de  ii  adjornemens  ke  li  roys 
fait  Medame  et  Mons' ,  contre  roons'  Guillaume  de  Flandres , 
dont  j'ai  le  lettre  le  roy  de  l'une. 

F®  i37  r^.  Item  au  Caisnoy,  aie  mi-aoust,  eut  Saussés,  pour 
porter  devers  le  roy,  le  copie  des  contes  ke  mesires  Gautbiers  fist 
à  Mons,  lequèle  copie  Mikiés  ses  clers  renvoia ,  et  s'en  a  Medame 
otant. 

Item ,  le  semedi  devant  le  S*-Jehan  Décolasce,  l'an  CGC  VII, 
j'envoiai  à  Paris  à  raaistre  J.  Hennière,  par  Oolerech,  le  copie 
de  toutes  les  lettres  d'Ostrevant  desous  le  saiel  de  le  prévostei 
de  S*-Quentin.  Item ,  copie  des  alliances  le  rby,  et  des  vi*"  liv.  de 
terre  et  des  xii™  v^  pour  Hollande,  et  de  la  confirmation  de  Liège, 
et  dou  ressort  par  les  iii  chevaliers  nommés.    , 

Suivent  d'autres  commissions  pour  la  terre  de  Brios  et  pour 
M'  Henri  de  Luxembourg. 

F"*  i59  v^  Ce  sont  Ii  acquestke  Medame  doit  tenir  se  vie,  et 
si  doaire. 

Premiers,  Binch  et  les  appendances. 
Item ,  le  Gaisnoit  et  les  appendances. 
Item,  Fliraaing  et  Revin,  et  le  terre ki  fu  Willaume  d'Oe- 

gnies  séant  à  Wirve. 
Item,  le  teri*e  qui  fu  Rau.  de  Sanson.  Se  gist  en  Heis. 
Item,  Mirewaut  et  les  appendances. 
Item ,  le  hommage  le  signeur  de  Haybes. 
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Item  le  terre  de  Noefvile. 
Item  le  terre  d^Eseaiidaing ,  ki  fu  mons'  Jehan  de  Mau- 

beuge,  lequel  mesires  Jakes  de  Blainmont  tient. 
Item  le  terre  Waatier  de  Reng,  séant  à  Grantreng. 
Item  le  terre  ki  fb  Jakemon  Mariniel,  ki  gist  à  Trivières 

et  à  Myngnan. 
Item  les  prés  séans  au  Caisne  à  le  Ture. 
Item  le  terre  ki  fu  mons''  Jehan  de  Ressay  à  Trazignies. 
Item  le  terre  Waulier  de  Hom ,  à  Uom ,  après  sen  décès. 
Item  le  terre  de  Chirve  et  de  Tongre. 
lleni  le  terre  de  MaflBes. 
Item  le  terre  de  Florberc  et  de  Lessines. 
Item  les  bos  ki  furent  le  prévost  de  Nivèle»  c*on  dist  les 

bos  Sainte-Marie. 
Item  le  terre  de  Rothnais. 
Item  le  hommage  ki  gist  entre  Harke  et  Rosne,  acquise 

au  conte  de  Zenes. 
Item  le  terre  de  Fignies,  après  le  décès  le  S'  de  Rosoit,  s'il 

défaut  sans  hoir  de  se  char. 
Item  le  terre  de  Rosies ,  ki  vint  de  le  main  le  conte  de  Los. 
Item  le  moulin  de  Bayay  acquis  à  mons'  Gérard  de  Bavay. 
Item  Renautfolie  et  les  prés. 
Item  Englefontainne. 
Item  Forest,  ki  fu  parehons  mons'  Guyon.  Sele  raquisent 

Mesires  et  Medame  à  lui. 
Item  à  Artre ,  che  ki  fu  terre  mons'  Symon  de  Lalaing. 
Item  le  terre  ki  fu  Waulier  le  Trau.  Se  gist  à  Onaing. 
Item  le  terre  ki  fu  le  vcske  Willaume.  Se  gist  à  Tulin. 
Item  les  marlis  (1  )  et  le  terre  ki  fu  acquise  à  M.  Wautier 

de  Hartaing. 
Ilem  le  terre  Mahiu  de  Warigni. 


(1)  Marlis,  marleys,  marie,  marae.  Voy.  Ducange,  r*  Mabla. 
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Item  les  fourfaitures  des  bourgois  de  Valenciennes. 
Item  les  fourfaitures  des  bourgois  de  Douay. 
Item  le  terre  de  Saint-Save,  ki  est  racatée  au  S^  de  Blainmont. 
Item  le  terre  ki  fu  acquise  à  Wautier  de  Puchvisnaige. 

Item  le  terre  de  Riu ,  acquise  au  S**  de  Thuin. 

Item  ramembraoce  de  le  terre  ki  fu  Romoat  le  Lombarl. 

Si  siet  à  Saint-Piéton. 
Item  Releoghes  et  les  prés  ki  furent  le  veske  Willaume. 
F^  \  41  v^.  Che  sont  li  homme  Medame  de  le  terre  de  Riu  et 
de  Vilers,  que  Medame  a  acquise,  awek  le  terre 
de  Riu,  de  monsF  Nicbole  de  Tbuin. 
po  154,  v<».  Ce  sont  drap  et  coze  ke  Medame  a  pris  à  prisie  des 
biens  medame  de  Neele. 

On  y  remarque  :  i^  une  robe  de  marbret  vert  de  v  pièches, 
fourés  de  menu  vair ,  et  unes  manches ,  prisiei  iiii^  viii  liv.  ;  et 
s*a  en  le  cape  xxxv  gros  pelles  ki  ne  sont  mie  prisiet. 

Item  une  doke  single  de  blanc  meslet  et  le  caperoa  fouret  de 
noircendal,  prisiet  iiii  liv« 

item  une  robe  de  veluyd  iiii  pièches,  soureot,  wardecors,  four- 
reit  de  menas  vairs,  et  li  mantiaus  est  singles ,  de  Ix  liv. 

Item  i  kuevrikiet  de  veluyel ,  fourreit  de  menu  vairs ,  de  x  liv. 
Item  une  cotte  vermeille  deTartaire,  de  xl  s. 
Item  une  penne  nueve  de  cruppe  de  gris,  de  c.  s. 
Item  xii  coussins  et  i  grant  pour  le  car,  à  ii  lyonchias,  de 
viii  liv. 

Item  V  noirs  tapis,  as  escuchons  de  Haynnaut  et  de  Neelle,  de 
X  liv. 
Item  ii  couvretoirs  de  vert  foiirreis  de  skimes,  de  x  liv.  par. 
po  1^7  yo  (;*^t  iji  vaisselente  ki  fu  mise  à  le  monoie,  dou  tes- 
tament medame  de  Neele. 
P  155  v«.  C'est  li  livrée  Medame,  de  le  Paske  Tan  CCCVï. 
P  167  v^.  Notes  de  différentes  lettres  envoyées  par  Giles  de 
Biauford,  receveur  de  Hainaut. 
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P 168  r**.  Notée  de  ce  qu*on  doit  en  Champagne. 

F°  169.  (Test  chou  ke  Biernardin^  a  livreit  de  coutiau^  pour 
Medame,  puU  qu  elle  revint  en  Valenchiennes,  jusques  à  le  Pen- 
thecouste  Tan  M.  CCC  et  VII. 

On  y  trouve  des  couteaux  donnés  à  son  fils  et  portés  en  Hol- 
lande, des  petits  couteaux  pour  Madame,  xxvi  paires  à  x  s.  la 
paire;  sa  en  le  paire  ii  coutiaus  et  une  forchete;  dix-sepl  petiis 
coutiaux  avec  forchetes  et  poinchons,  iiii  anuemelles  dont  Ma- 
dame livra  les  manches ,  à  v  s.  la  pièce. 

£n  tout  pour  Ixxi  liv.  xvi  s.  noirs  tournois. 

fTo  170  v^  C*est  chou  ke  Walerans  de  Uni  a  paiet  Medame, 
sour  le  lettre  k*il  a  de  mons'  sen  frère. 

P  172  r^.  Cest  U  contes  dame  Sandre  le  Séverine,  fais  par 
mons'  J.  de  Roisin  et  Jake  de  Maubeoge*  le  venredi  après  le 
S.  Barnabe  CCC  VIL 

Pour  une  sambuc  qui  fut  faite  quant  Medame  li  jone  vint,  I  Hv. 

Pour  une  selle  le  éveske  Guyon  de  Cambray,  xx  liv. 

Pour  ii  noces  bahus,  de  que  li  uns  fut  pour  le  grande  cuette, 
xiii  liv« 

P  172  v^  Inventaires  des  cozes  de  le  capièle  Medame. 

Premièrement,  v  pièches  de  vert  eat  samit,  caMjre ,  damatique 
et  tunique  et  ii  cappes. 

Item  iiii  pièches  de  cat  samit  non  rpseteit,  eazure,  damatique, 
tunique  et  ii  cappes. 

Item  vi  pièches  de  samit  vert,  cjuure,  damatike  et  ii  tunikes, 
et  coticle  et  cappe. 

Item  vi  pièches  de  blanc  dyaspret ,  caxure ,  damatike ,  tunikel 
et  iii  cappes. 

Item  iii  pièches  des  armes  de  Franche,  caxnre,  damatike  et 
tnnike. 

Item  V  pièches  de  cat  samit  goudel,  eauire,  ii  damatikes  et  ii 
tuniques. 

Item  ix  pièches  de  noir  cendal,  casure,  iii  damatikes,  ii  eo- 
tielles,  une  tunike  et  ii  cappes. 
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Item  trois  pièches  de  bleu  cendat,  casare,  daniatique  et  tunifce, 
et  de  chon  a  medame  d*Artoi8  le  cazure. 

Ilem  iii  pièches  de  samit  de  floure,  casare,  tunike  et  dama- 
tik,  portés  à  Paris  par  medame  d*Ârtois. 

Item  a-elle  une  cappe  verde,  portée  à  Paris,  et  est  besandée. 

Item  ii  cappes  de  drap  d*or,  à  ymages  de  S'Christofle. 

Item  iiii  dras  d  or  de  la  jesine  Nostre-Dame. 

Item  i  drap  d  or  d*autel  à  compas. 

Item  ii  pièches  de  samit  sanguin,  damatike  et  tunike. 

Item  vii  aulbes  parées  et  vii  amis ,  et  it  desparées  et  ii  amis. 

Item  ii  cappes  de  vermeil  cat  samit. 

Ilem  une  casure  de  drap  d*or  à  ymages. 

Item  an  drap  d*autel  et  i  post-autel  de  ce-meismes. 

F*  175  r*.  Item  i  bleu  drap  entir. 

Item  on  drap  d'autel  et  i  post-autel  de  veluel,  estakiet  de  vert 
et  de  vermeil. 

Item  gourdines  estakies  de  vert  et  de  vermeil,  deynde,  de  blanc 
et  de  gausne,  iii  pièches. 

Item  gourdines  iii  pièches  des  armes  de  Loxembourc  et  de 
Hollande. 

Item  iii  pièches  de  gourdines  blankes,  ouvrées  pour  cascun 
jour. 

Item  iii  mittres  et  ii  sandalles. 

Item  i  nappe  parée  et  ii  desparées. 

Item  iiii  paires  d*estolles,  de  chins  et  de  fanons. 

Item  iiii  candelers  d'argent.  Si  en  a  medame  d*Artois  de  ces 
iiii  ii  petis  ki  sont  de  grans  candelers. 

Item  iiii  filatères  de  relikes. 

Item  ii  tavliaus  de  reliques  d'argent. 

Item  i  autel  estoffet  d'argent  bénit. 

Item  ii  bras  soiir  argentés. 

Item  ii  bachins  d'argent. 

Item  i  orchuel  et  i  esparge  d'argent  et  un  platelet  d'argent, 
pour  bénéir  le  seil. 
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Item  ii  livres  à  ymages  d*argeDt. 

Item  ii  couvertures  pour  Testapliel. 

Item  i  enceusier  d'argent,  une  nacbielle  et  une  longhecche. 

Hem  une  crois  de  voille. 

Item  i  pun  d'argent  doret. 

Ilero  ii  tavliaus  de  Touvrage  de  Romme. 

Item  ii  penchons  d  argent. 

hem  i  croisette  d*ivoire  pour  donner  pais. 

P  173  V*.  Item  une  tavle  à  y  mages  d*yvore. 

Ilem  ii  ymages  d'ivoire. 

Item  une  ymage  d'ivore  ki  est  en  casse  de  bos. 

hem  un  coffre  de  mouskades. 

Item  ii  boursses  de  corporaus,  une  à  pierles  et  lautre  d*or 
trait. 

Item  i  bréviaire  vies  en  ii  pièches. 

Item  i  antifonier  en  iiii  pièches. 

Item  iiii  gruels,  dont  il  a  i  à  Binch,  i  au  Caisnoit  et  ii  à  Valen- 
ehiennes,  et  i  psaltier. 

hem  au  Caisnoit  un  greel  ordinaire  et  les  séquenses. 

hem  i  messel  pour  le  capiel  Medame,  i  caliie  et  i  aute)  bénit. 

hem  iiii  nappes,  i  parée  el  iii  desparées. 

hem  i  petit  greel  ki  est  en  le  capidle  medame  d* Artois. 

Item  xi  soopplis,  que  boios  que  mauvais,  et  iiii  sarros. 

Itemi  passionnaire,  épistoles  et  évangélistes  des  sollempnités 
de  Tan.  * 

Item  iiii  grans  coussins  et  i  petit  pour  le  messel. 

Item  i  grande  carpite  et  ii  petites. 

P  174  r<^.  Ch*est  chou  ke  mesires  Pières  H  capelains  a  rechiut 
de  demiselle  Margherite  dou  Lokeren. 

On  y  trouve  i  veluel  de  paon,  i  veluel  vert  de  chon,  i  veluel 
estakiet  de  çon,  etc.,  etc. 

P  174  y\  Haee  stml  vettimerUa  eapellae  de  Haga  in  HoU 
landia. 

Entre  autres  :  vi  parva  urcheola  argentea,  vninnparwm  coke- 
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Uar  argerUeum  ad  mmêtrandum,  ii  pMnntu  argfnieùê,  mt 
cappas  de  pannis  de  la  reste,  unam  ymaginem  elaream  de  Beata 
Virgine,  ii  pannoê  de  armiê  cnmiHi  Ho^Umdiae  et  cUterwn  de 
Crucifixo, 

¥^  175  v«.  Cest  H  aecors  ke  H  baillis  Thiéris  fot  à  Waleran 
de  Uni  de  largeoC  k1l  defoil  h  Medame. 

¥^  i  76  r^.  Ce  sont  les  cozes  ki  sont  à  le  capelle  à  Binch,  le  jour 
de  may  CGC  VIII. 

Ty  remarque  ii  pochons  d*estain,  i  escrin,  i  stapliel  et  i  esa- 
miel,  i  aisselette  dlvoire  entaillie  pour  porter  pais,  i  ascqnse,  etc. 

po  17^  ^o^  (^  gQQi  1^  pièces  que  mesire  Th.  Ii  Gournays 
demanda,  lesqueles  il  envoia  Medame  par  Deniset,  à  le  Nativité 
CGC  VIII. 

J  y  trouve  Ixvi  liv.  tour,  pour  dcspens  ke  Mesires  fist  en  se 
maison  à  Mes,  quant  il  ala  parler  au  roy  d*Alemaingne ,  à  tans 
Téveske  Gérart,  et  k'îl  aporta  ses  deniers  en  ses  coffr(*s,  et  qu'il 
dist  qiril  en  aroit  encor  pau. 

Item  xlviii  liv.  et  xii  s.  de  fors,  pour  les  despens  de  viii  fake- 
niers  et  de  viit  chevaus  et  iiii  ganglions,  ki  furent  en  maison  viii 
sesmaines,  quant  Nessires  fu  au  roy,  au  tans  TëveskeGérart,  et 
k'il  ne  revint  mies  par  Mez,  mais  ses  gens  i  revinrent. 

Item  X  liv.  de  fors,  pour  i  livn*  de  cronikes  ke  je  rachatai  à 
Cowersins  et  ke  Messires  enporta  (1). 

F*  477  r*.  Suivent  d*autres  comptes,  personnels  au  rece- 
veur, etc. 


(1)  Ce  lirre  de  chronique»  défait  être  bien  précieux  et  bien  riche,  car 
X  livres  de  forts  équivalent  à  peu  près  à  1,800  francs,  qui  représenteraient 
aujourd'hui  une  somme  de  cinq  à  six  mille  francs. 
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II. 


Notice  sur  deux  manuscrits,  Vun  du  XI»  et  du  XIII*  siècle, 
l'aulredu  XV\ 

PREMIÈRE  PARTIE. 

TRMTÉ  INÉDIT  DR  PHTSIOGIIOMONIE.  POÉSIES  LATINES  INÉDITES  D^UN  CERTAIN 
GAULTIER,  ADRESSÉES  A  MARBODB,  ÉVÊQUE  DB  RENNES  (l096-i123). 

(Par  M.  J.-H.  BoRiAii,  membre  de  la Commûfîon.) 

Après  la  théologie  et  ses  deux  auxiliaires  principaux,  la 
métaphysique  et  la  dialeclique,  c'est  la  médecine ,  étroite- 
ment unie  aux  sciences  naturelles,  qui  a  le  plus  occupé  le 
moyen  âge.  Le  salut  de  Tàme  et  le  bien  être  du  corps ,  ou , 
si  Ton  veut,  le  maintien  de  la  société  religieuse,  en  dehors 
de  laquelle  il  n*y  en  avait  point  d'autre,  par  Tunitédes 
croyances ,  et  la  conservation  de  Findividu  dans  la  pleine 
jouissance  de  ses  forces,  qui  étaient  la  principale  garantie 
de  son  indépendance,  furent,  pendant  cinq  cents  ans,  le 
but  presque  exclusif,  l'objet  constant  des  méditations  et 
des  travaux  des  plus  puissantes  intelligences.  Toutes  les 
antres  sciences  semblent  n'avoir  eu  d'importance  que  pour 
autant  qu'elles  étaient  associées  ou  concouraient  plus  ou 
moins  directement  à  l'un  de  ces  deux  buts. 

On  remarque  aussi  que,  le  plus  souvent,  les  mêmes 
hommes  se  sont  livrés  à  ces  deux  études  à  la  fois.  Théolo- 
giens par  état,  ils  n'en  sentaient  pas  moins  les  autres  be- 
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soins  de  leur  époque.  En  outre  »  il  Taut  faire  en  ceci  la  part 
de  rinfluence  des  études  bibliques ,  des  écrits  d*Aristote  et 
de  l'exemple  des  Arabes.  Beaucoup  de  personnes  ne  voient, 
dans  le  moyen  ige,  d*un  côté,  que  des  moines  ignorants,  de 
Tautre,  que  des  barbares»  et  Ton  en  connaît  généralement 
mieux  l'activité  extérieure,  les  luttes  Jes  guerres,  que  ce 
qu'il  a  produit  dans  le  domaine  de  la  pensée.  Mais,  s'il  y  a 
moines  et  moines ,  il  y  a  barbarie  et  barbarie ,  et  peut-être 
abuserait-on  moins  de  ces  mots,  si  l'on  se  donnait  la  peine 
de  les  bien  définir.  Beaucoup  d'écrivains  ne  les  applique- 
raient bien  certainement  pas  avec  tant  de  complaisance  à 
l'époque  dont  je  parle,  s'ils  l'avaient  étudiée  autrement 
qu'à  la  superficie.  Ce  ne  sont  ni  ses  monnaies  informes,  ni 
ses  grotesques  bas-reliefs,  ni  ses  donjons  ruinés,  ni  même 
ses  gigantesques  et  sublimes  basiliques  qui  peuvent  nous 
dire  ce  qu'elle  a  été,  —  pas  plus  qu'il  ne  faut  demander  à 
un  cadavre  ce  qu'est  le  mouvement  et  la  vie;  —  c'est  dans 
les  bibliothèques  de  ces  moines  et  de  ces  barbares  qu'il 
faut  descendre,  pour  autant  que  d'autres  barbares,  qui 
n'étaient  point  des  moines,  nous  l'ont  encore  permis.  C'est 
lii  qu'il  faut  étudier  le  moyen  âge  vivant,  et  converser  avec 
lui,  pour  le  connaître,  pour  se  former  une  idée  quelque 
peu  juste  de  tout  ce  qu'il  y  avait  d'activité  intellectuelle  et 
de  spontanéité  en  lui,  au  temps  qu'il  peuplait  encore  ces 
cloîtres  et  ces  châteaux  aujourd'hui  déserts,  et  où  sa  voix 
remplissait  les  nefs  spacieuses  de  ces  temples  que  lui  seul 
a  pu  concevoir  et  exécuter. 

Quand,  après  avoir  étudié  l'histoire  politique  du  moyen 
âge,  telle  qu'on  nous  la  présente  ordinairement,  on  par- 
court quelqu'un  de  ces  nombreux  recueils  consacrés  à  son 
histoire  littéraire,  on  est  tout  surpris  du  mouvement  des 
esprits  qu'ils  révèlent  ;  on  ne  sait  ce  qu'il  faut  admirer  le 
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plus,  ou  du  nombre  immense  (Técrits  que  cette  époque  a 
produits,  ou  de  Texlréroe  Técondité  de  quelques-uns  de  ses 
écrivains  en  particulier,  ou  de  la  grande  variété  de  con- 
naissances qu1ls  ont  pu  embrasser.  Cependant,  je  le  répète, 
la  théologie  et  les  sciences  naturelles  y  occupent  la  plus 
large  place.  Souvent,  comme  je  Tai  dit  aussi,  elles  marchent 
ensemble,  et  c'est  le  même  homme  qui  entreprend  de  nous 
révéler  les  mystères  de  Dieu  et  ceux  de  la  nature.  Je  puis 
me  dispenser  de  prouver,  en  citant  des  noms,  ce  qu*il  est 
facile  de  vériûer,  en  ouvrant  la  première  histoire  littéraire 
venue,  et  d'ailleurs  les  deux  manuscrits  dont  je  compte 
successivement  vous  présenter  l'analyse,  en  fourniront 
eux-mêmes  de  nouveaux  exemples.  Quoiqu'ils  soient,  pour 
le  fond,  entièrement  étrangers  à  la  théologie,  ils  n'en 
sont  pas  moins  en  grande  partie  l'ouvrage  des  moines, 
et  ce  n'est  que  par  leurs  soins  qu'ils  sont  parvenus  jusqu'à 
nous.  La  liste  générale  des  ouvrages  qu'ils  renferment, 
et  que  je  crois  devoir  placer  en  tête  de  cette  analyse,  fera 
voir,  en  outre,  que  ce  ne  sont  pas  des  collections  faites 
sans  choix  et  au  hasard,  mais  que  chacun  de  ces  recueils 
était  destiné  h  fournir  au  lecteur,  dans  un  ordre  plus  ou 
moins  systématique,  une  suite  de  traités  sur  la  même 
matière. 

Le  plus  ancien  de  ces  manuscrits  appartient  à  la  biblio- 
thèque de  l'université  de  Liège,  où  il  est  inscrit  sous* le 
n"*  77  de  l'ancien  catalogue.  Il  contient:  f*  Quelques  poésies 
latines,  dont  je  parlerai  tantôt  plus  en  détail  ;  ^  Un  recueil 
de  sentences  (Senlentiae  sapienlum);  Z""  Un  traité  coniplet 
de  Physiognomonie ;  4*"  Ypoa-as  de  incumbonibus  et  une 
longue  suite  de  prognoslics ;  5**  Liber  de  naluris  rerum,  de 
Thomas  de  Cantimpré  (livre  III-XX);  6*  Traclalus  domini 
Alberti  secundus  secundi  libri  de  lapidibus  nominalis  et  eo- 
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mm  frirttuibuê  (1)  ;  V  Tractatut  de  ymaginibui  lapidum  (2); 
S""  Un  traité  De  lapidibus  et  virtuHlmSj  magnUi^inibus 
atque  modii  eourm,  attribué  à  Aristote,  et  traduit»  comme 
il  y  est  dit,  du  grec  en  syriaque  et  du  syriaque  en  latin; 
9^  Le  livre  d'Evax,  roi  de$  Arabei  :  des  espèces,  des  noms  et 
des  couleurs  des  pierres;  10»  Le  Liber  Halyy  sur  les  pierres 
qui  naissent  dans  les  animaux,  elc.;  iVIneipiunt  capitula 
primi  libri  PaUadii  RutiU  EmiUtani  (sic)  in  opère  agricul' 
turae.  Il  Gnit  avec  le  XIII*  livre  :  PaUadii  Rutuli  Tauri 
EmiUtani  viri  iUuetriê  opu$  de  agrieultura.  ExpUeit  (sic)  ; 
12°  Un  double  feuillet  de  garde  contenant  la  Genealogia 
Karoli  Magni  et  iUuêtr.  dtieum  Lothauringiae  et  Brabantiae. 

Aucune  partie  de  ce  volume  n*est  postérieure  au  XIIP  ou 
an  commencement  du  XIV*  siècle,  et  les  n**  1-4  remon- 
tent évidemment  à  la  fin  du  XP  ou  aux  premières  années 
du  XIK 

Le  second  manuscrit  appartient  à  la  bibliothèque  pu- 
blique de  la  ville  de  Namur  ;  il  porte  au  dos  le  n*  50,  et, 
à  i*inlérieur,  la  date  de  1444.  Il  renferme  :  V  Le  Liber  de 
Naturis  rerum  de  Thomas  de  Cantimpré  (livre  I-XIX); 
2^  LIlinerarium  Hierosolymitanum  de  Guillaume  de  Bo- 
lonsele  (sic;  ailleurs  Baldensel);  5"*  Un  traité  anonyme  de 
Conservanda  sanitate;  4*  Un  recueil  de  sentences  extraites 
de  difierenls  auteurs,  dans  le  genre  des  Sententiae  sapien- 
tum;  5*.  Une  notice  :  Qtiare  institutae  sunt  litaniae  sive 
Bancruces,  etc.,  se  rapportant  à  l'abbaye  de  Lobbes  ;  6**  Liber 
de  divereis  partibus  terrae  et  provinciis. 

Ce  manuscrit  est  un  petit  in-folio  sur  papier  et  fort  dé- 


(1)  Voir  Alberti  M.  Opp.,  vol.  II,  p.  227. 

(2)  Aussi  d'Albert.  Voir  Opp.,  vol.  II,  p.  238. 
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labre;  à  la  marge  inrérieure  du  premier  et  du  dernier  feuil- 
lety  on  lil  en  encre  rouge  :  Iste  liber  pertinet  monasterio 
BeaUu  Mariae  virginis  de  Gardinelo  juxia  Walcuriam. 

Le  manuscrit  de  Liège  est  un  volume  in-4''9  sur  parche- 
min, de  178  feuillets,  en  Tort  bon  état.  Il  provient  de  Tab- 
bay0  de  S^-Trond,  où  il  a  été  relié  vers  le  milieu  du  siècle 
dernier,  comme  le  prouvent  les  armoiries  qui  sont  au 
dos  (1). 

Il  porte  pour  étiquette  :  Sententiae  êapienium,  titre  qui , 
ainsi  qu*on  l'a  pu  voir,  est  loin  d'annoncer  tout  ce  que  le 
volume  contient. 

Il  se  divise  en  deux  parties  matériellement  bien  dis- 
tinctes, et  qui,jusqu*à  l'époque  que  je  viens  d'indiquer, 
ont  évidemment  fait  des  volumes  séparés. 

La  l'^  partie  (f*  1-75)  a  encore,  au  commencement  et  à 
la  fin,  ses  feuillets  de  garde  primitifs,  remarquables  l'un 
et  l'autre  par  une  inscription  dont  je  parlerai  tantôt  (2).  Le 
parchemin  est  d'une  grande  épaisseur  et  doit  avoir  été  fort 
beau.  Chaque  page  contient  vingt  et  une  lignes.  Celles-ci 
sont  entières  et  d'une  écriture  de  trois  millimètres  de  hau- 
teur. La  moyenne  des  lettres,  à  la  ligne,  est  de  trente. 
Les  interlignes  ont  le  double  de  la  hauteur  des  lettres.  Les 
initiales  des  chapitres  sont  en  graude  capitales  rouges.  Les 
titres  et  les  initiales  de  toutes  les  phrases,  en  onciales 


(1)  Ce  sont  celles  de  Mdur  Vân  der  Heyden,  63*  abbé  (1730-51)  :  trois  cors 
ou  coraets  séparés  par  trois  roses  partant  d'une  même  tige,  le  tout  surmonté 
d'une  mitre  entre  une  crosse  et  une  épée. 

(â)  Voir  surtout  le  rac-simile  joint  à  cette  notice.  Les  deux  lignes  placées 
au-dessous  représentent  l'écriture  de  cette  1"  partie,  sauf  celle  du  traité  De 
phytiognomonia,  des  Sententiae  eapientumei  de  la  l'*  pièce  de  vers,  qui 
est  un  peu  plus  grande. 
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également  rouges.  Les  titres  plus  généraux  sont  en  lettres 
capitales  alternativement  rouges  et  noires,  et  de  cinq  à 
sept  millimètres  de  hauteur;  quelquefois  il  s'y  mêle  des 
onciales.  Les  mots  grecs  sont  représentés  en  caractères 
majuscules  grecs»  assez  bien  formés;  mais  le  copiste  n'a 
fait  que  suivre  machinalement  une  écriture  plus  ancienne , 
dont  il  a  souvent  confondu  les  traits.  Il  en  est  résulté  les 
erreurs  les  plus  grossières,  qui  se  retrouvent  dans  les 
transcriptions  en  lettres  latines  placées  au-dessus  des  mots 
grecs.  Dans  ceux-ci ,  le  a^jua  a  partout  la  forme  de  notre 
G.  Quelques  mots  latins  sont  de  même  accompagnés  de 
gloses  interliiiéaires  ou  marginales  de  la  même  main.  Les 
contractions  sont  extrêmement  rares,  et  elles  ne  sont  em- 
ployées que  dans  un  petit  nombre  de  mots,  tels  que  vel, 
est  et  8unt;  les  prépositions  per,  prae  et  pro;  le  relatif  et 
l'enclitique  que.  Ajoutez-y  la  terminaison  us  et  les  lettres 
tn  et  n,  qui  sont  parfois  remplacées  par  les  signes  que  tout 
le  monde  connaît. 

Les  seuls  signes  de  ponctuation  sont  le  point,  ordinai- 
rement placé  vers  le  milieu  de  la  hauteur  de  la  lettre,  et 
servant  à  la  fois  pour  la  virgule  et  pour  le  point ,  et  Tiso- 
côlon,  équivalant  à  nos  deux-points,  mais  formé  exacte- 
ment comme  un  point  et  virgule  renversé  :  c'est  un  point 
carré,  comme  tous  les  autres,  surmonté  d'un  petit  trait 
tiré  de  bas  en  haut.  Il  y  a  un  troisième  signe  qui  ne  re- 
vient que  eiu(|  ou  six  fois,  et  dont  je  parierai  plus  tard. 

Les  pages  ont  été  lignées  au  moyen  d'une  pointe  plate 
et  mince  fortement  appuyée  sur  le  parchemin,  sans  qu'il 
y  ail  aucune  trace  d'encre  ou  de  crayon.  Elles  n'ont  été 
lignées  que  d'un  côté,  le  trait,  par  sa  profondeur,  étant 
également  visible  de  l'autre. 

Ces  caractères  suffiraient  seuls  pour  faire  reconnaître 
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la  haute  antiquité  de  ces  74  feuillets,  et  ud  examen  attentif 
du  contenu  nous  prouvera  bientôt  qu'ils  remontent ,  en 
effet,  au-delà  du  commencement  du  XII*  siècle. 

La  seconde  partie  du  volume  (1^  75-1 7H)  se  distingue 
tout  de  suite  de  la  première,  par  un  parchemin  beaucoup 
moins  fort  et  par  une  écriture  beaucoup  plus  serrée, 
rangée  sur  deux  colonnes.  Chaque  colonne  a  cinquante- 
quatre  lignes.  Les  pages  ont  été  réglées  au  crayon ,  et 
récriture  est  remplie  d'abréviations,  qui  en  rendent  la 
lecture  passablement  difficile.  Au  bas  de  la  première  page 
(f*  75  recto),  on  lit  :  Liber  monasterii  S"  Trudonis.  A.  7. 
Cette  indication,  qui  y  a  été  apposée  au  siècle  dernier, 
prouve  que  les  feuillets  qui  manquent  en  cet  endroit  (car 
le  commencement  de  Touvrage  de  Thomas  de  Cantimpré 
n'y  est  pas) ,  étaient  déjà  perdus,  lorsque  les  deux  parties 
du  manuscrit  furent  réunies  en  un  même  volume.  Les  ou- 
vrages contenus  dans  la  seconde  partie  n'ont  pas  tous 
été  copiés  par  la  même  main,  mais  tous  appartiennent 
cependant  encore  au  XIIP  ou  aux  premières  années  du 
XIV  siècle. 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  ici  sur  cette  seconde 
partie,  à  laquelle  je  consacrerai  plus  tard  une  notice  spé- 
ciale, qui  comprendra  en  même  temps  la  description  du 
manuscrit  de  Namur.  La  première  partie  du  manuscrit  de 
lÀé%e  est  assez  importante  pour  être  décrite  séparément. 
A  l'exception  des ^<en/tae5aptm(um,  diversement  repro- 
duites dans  différents  recueils,  les  écrits  que  cette  partie 
renferme  ne  sont  pas  seulement  restés  inédits  jusqu'aujour- 
d'hui, comme  l'ouvrage  de  Thomas  de  Cantimpré,  mais 
complètement  ignorés,  et  j'ai  tout  lieu  de  croire  qu'ils 
n'existent  plus  que  dans  le  seul  manuscrit  que  j'ai  devant 
moi. 
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J'espère  que  je  pourrai  un  jour  publier  le  traité  sur  la 
pbysiognomonie»  en  le  comparant  avec  les  différents  écrits 
grecs  qui  nous  restent  sur  cette  matière,  de  même  qu'avec 
quelque  chapitres  de  VHisioire  des  animaux  d'Albert  le 
Grand,  dans  lesquels  celui-ci,  qui  a  connu  notre  traité, 
s'en  est  approprié  la  majeure  partie.  Par  ce  motif,  je  n'en 
dirai  ici  que  ce  qui  paraîtra  strictement  nécessaire  pour 
en  faire  connaître  le  contenu  et  la  division ,  et  je  n'en  don- 
nerai qu'une  espèce  de  table  des  chapitres.  J'aurai  à  m'ar- 
réter  plus  longtemps  sur  les  poésies  dont  ce  traité  est  pré- 
cédé et  suivi  dans  le  manuscrit,  moins  à  cause  de  leur 
valeur  littéraire,  que  parcQ  qu'elles  appartiennent  à  un 
auteur  dont  le  nom,  cité  une  fois  en  passant  dans  l'Hii- 
toire  littéraire  de  la  France,  ne  m'a  été  révélé  que  par  un 
concours  de  circonstances  que  nul  lecteur  ne  pourrait 
apprécier,  si  je  les  reproduisais  en  quelque  sorte  elles- 
mêmes  sous  ses  yeux. 

Après  ces  observations,  qui  étaient  nécessaires ,  je  com- 
mence par  placer  ici  le  tableau  complet  des  écrits,  tant 
eii  prose  qu'en  vers,  que  la  première  partie  du  volume 
renferme,  en  suivant  l'ordre  des  pages. 

Fol.  ia  (1).  Une  pièce  de  14  vers  léonins,  sans  titre,  dont 
cinq  ont  été  plus  ou  moins  effacés  au  moyen  d'un  grattoir. 
Je  les  transcris  ici,  en  soulignant  les  parties  grattées,  que 
je  ne  suis  parvenu  à  lire  qu'avec  beaucoup  de  peine. 

Aeole  rex  fortis,  ventosae  cura  cobortis, 
De  vento  nequam  si  rem  iiiibi  feceris  aequam, 
Tbuf  et  aroma  dabo,  vilulom  tibi  tacrificabo. 
Unde  querar  dicam  :  iam  eomplexabar  afnicam; 


(1)  Les  lettres  a  et  fr  désignent  le  recto  et  le  verso  du  feuillet. 
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Ecce  furens  ventus,  quem  non  amet  ulla  juventus , 
Dum  sumus  in  latebris,  ferit  ictibus  ostia  crebris. 
Credidimus  flantem  fore  quemlibet  insidiantem, 
Qui  complexanteM  depr^dere  vellet  amantes. 
Res  erat  in  taelu,  modicum  dUtabat  ah  aclu. 
Surgimus  haud  lente ^  mutaniur  cuncta  repente; 
Oscula  rumpuntur^  qune  nuda  fuere  teguntur. 
Hune  igitur  ventum  claudas  per  secula  cenlum; 
Carcere  clandatur,  ne,  si  foris  (tic)  egrediatur, 
Quasiibet  in  partes  sioiiles  exerceat  artes. 

J'igDore  si  ces  vers  doivent  être  attribués  au  même  au- 
teur, que  ceux  que  je  citerai  plus  loin;  mais  c'est  bien  la 
même  latinité,  la  même  forme  et  le  même  goût.  L'écri- 
ture, quoique  du  même  caractère,  est  cependant  un  peu 
plus  grande,  et  semblable  en  tout  point  à  celle  des  Senlen- 
tiae  sapientum  et  du  livre  De  physiognomonia ,  qui  de- 
vaient déjà  être  transcrits,  quand  les  vers  que  je  citerai  plus 
loin  y  Turent  ajoutés.  On  comprendra  plus  tard  le  but  de 
cette  observation. 

Fol.  16-56.  Titre  :  Sententiae  sapientum,  en  lettres  alter- 
nativement noires  et  rouges.  Ces  sentences  ont  été  recueil- 
lies au  hasard  et  offrent  partout  la  preuve  de  l'ignorance 
du  copiste.  Voici  les  noms  des  auteurs  cités  tels  que  le 
manuscrit  les  donne  :  Cicero,  Xenocrates,  Pocion^  Mené- 
franesy  Hermogenes,  Euclides,  Demoslenes,  Aristotelis, 
Diogenes,  Démodes^  Diosippus ,  Epimenorij  Precepta  Pita- 
gori.Solon,  Philon Spartanus,  Fleubulm  Licdius  (il.  Cleo- 
to/tis).  Taies,  Bias  Prienus  (il.  Vias  Pereneus),  Pittacus, 
Periander,  Theofrastus ,  etc. 

Ces  Sententiae  ne  vont  que  jusqu'à  la  moitié  du  fol.  5 
verso;  l'autre  moitié  de  la  page,  qui  est  la  dernière  d'un 
pli  de  trois  feuillets  (ou  ternion),  contient  neuf  vers,  dont 
le  troisième  a  été  ajouté  après  coup  entre  les  lignes.  Ils 
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portent  pour  ioscription  en  encre  ronge  :  Amcus  suc 
FiDELis  DiLECTO.  Commo  j'auraî  k  revenir  snr  ces  vers,  je 
ne  les  transcrirai  pas  ici  ;  mais  je  ferai  remarquer  de 
nouveau  qu'ils  n'ont  évidemment  pas  été  écrits  en  même 
temps  que  ce  qui  les  précède,  ni  que  le  traité  de  Phy- 
siognomonia  qui  commence  au  recto  du  feuillet  suivant. 
Ils  ont  été  insérés  là,  quand  tout  le  reste  était  déjà  copié, 
et  nous  en  trouverons  la  suite  au  fol  71  reclo.  J  ajouterai 
que  le  parchemin  porte  même  les  traces  de  l'action  du 
grattoir,  comme  si  Ton  avait  eu  besoin  d'effacer  une  pre- 
mière écriture,  pour  faire  place  à  ces  vers.  En  outre,  le  vers 
intercalé  paraît  d'abord  avoir  été  ajouté  par  erreur  entre  le 
premier  et  le  deuxième  vers,  mais  aussitôt  gratté  et  inséré 
entre  le  deuxième  et  le  troisième,  où  il  se  lit  maintenant. 
On  voudra  bien  me  pardonner  ces  minutieux  détails,  qui 
sont  indispensables  pour  résoudre  les  questions  qui  se 
présenteront  plus  tard. 

Après  ces  cinq  feuillets  (proprement  six,  mais  le  feuillet 
de  garde  n'a  pas  été  numéroté)  qui  forment  un  cahier 
séparé  et  complet,  suit  : 

Fol.  6a  (le  premier  d'un  nouveau  cahier).  Le  traité  de 
Phy siognomonia  y  qui  s'étend  jusqu'au  fol.  62  a.  Au-dessus 
du  litre  Phy siognomonia,  écrit  en  lettres  capitales  alter- 
nativement noires  et  rouges,  se  lit,  en  minuscules  de  la 
même  époque,  la  glose:  t.  (id  est)  naturalis  scienlia,  nam 
phisis  (sic)  natura,  gnonios  (sic)  vel  gnosis  scienlia  dicitur. 

Commencement  :  Ex  tribus  aucloribus  quorum  libros 
prae  manu  habui,  Loxi  medici,  Aristotilis  (sic)  philosophi, 
Palemonis  (sic)  declamatoris,  qui  de  physiognomonia  scrip- 
seruni ,  ea  elegi  quae  ad  primam  insliluUonem  hujus  rei 
pertinent^  et  quae  facilius  inlelligantur.  Sane  ubi  difficilis 
mihi  Iranslatio  vel  inierpreialio  fuit ,  graeca  ipsa  nomina 
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et  verba  posuL  Primo  igilur  constituendum  est^quid  phy- 
siognomanta  profitetur  (sic).  HaqtM  ex  quaiitate  corporis, 
qualUatem  se  animi  comiderare  atque  perspicere  (1).  Et 
Loxus  quidem,  etc. 

C'est  aÎDsi  que  Fauteur  entre  en  matière.  Ici  commence 
donc  le  premier  chapitre  (fol.  6-12  recto)  sans  titre  parti- 
culier. Il  traite  des  rapports  de  Tâme  et  du  corps;  des  ca- 
ractères généraux  de  l'homme  et  de  la  femme;  des  règles 
à  observer  dans  l'étude  et  dans  la  pratique  de  la  physio- 
gnomonie. 

2"  (f»  126-136).  De  signis  capillorum. 
y  (136).         De  cute  capUi$. 
4"  (P*  t6id.).    De  capitis  inditiis  (sic). 
5"  (f  14-15).  De  inditiis  frontis. 
6*  (P>  15a6).  De  inditiis  superdliorum. 
V  (f»  156).     De  inditiis  oculorum. 
8*  (f«  15"'6).  De  oculis  depxis. 
9*  (f»  166).     De  mobilibus  oculis. 
10*  (P»  176).     De  variis  oculis. 
1 1*  (P  20a6).  De  varietate  x«po7rûy,  quae  ex  circulis  con- 
stat, 
12"  (f>  206).    De  statu  oculorum. 


(1)  J*ai  déjà  eu  Toccasion  de  dire  que  le  copiste  était  fort  ignorant.  Jri$- 
totile»  pour  Jristoteles,  n^est  quVne  faute  ordinaire  de  cette  époque;  mais  à 
la  Gn  de  ma  citation,  dans  laquelle  j'ai  suivi  la  ponctuation  du  manuscrit,  il 
est  évident  que  le  copiste  a  omis  profiteatur  qL  qu'il  faut  lire  :  Constituen- 
dum est,  quid  physiognomonia  paofiteatur.  Profitetur  itaque ,  etc.  Ne 
comprenant  pas,  il  aura  cru  que  Tune  des  deux  formes  était  de  trop,  ou  bien 
il  aura  passé  la  première  par  inadvertance.  On  pourrait  moins  bien  suppléer 
sit  ;  Tauteur  de  cet  écrit  se  montre  partout  extrêmement  scrupuleux  sur  le 
rapport  des  pensées  et  des  mots  entre  eux. 

Tome  iv.  9 
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13'  (P  21b).    De  cavis  Qc^li$,  et  d'aulres  différencies 

omises  dans  le  titre, 
14*  (f  236).     De  oculis  patentibus. 
lo*  (P  286).     De  inverecundis.  (Sous^en tendez  :  fcomt- 

nibus.) 
i6'  (P»  29a).    De  honestate  morum^ 
17'  (f*t6fd.).    Deaniniosis. 
18*  (P  296).    Demamwtis. 

19«  (r  t6id.).  De  misericordibus.  ^ 

20*  (P»  30a).    fie  muUiformibus  moribus  deditis. 
21*  (P»  37a).    De  auribus. 
22*  (f»  iWd.).  De  labiis  et  ore. 
23*'  (P»  38a6).  De  jjenw. 
24'  (r  t6id.).   Det?u/(u. 
25*  (P»  tWd.).  Denart6ta. 
26*  (V  396).    De  meftto, 
27*  (P*  40a).    De  cemce. 
28*  (P»  42a).    De  guWure. 
29*  (P*  t6id.).   Dejugulis. 
50*  (P*  t6id.).   De  Aumeris. 
31*  (P»  426).    De  mam*6u<. 
32*  (P*  t6trf.).   De  ct46t(w. 
33*  (P*  43a).    De  dtgtiw. 
34*  (P*  436).    De  u»gfwt6iw. 
3o*  (P*  44a).    Depectore. 
56*  (fr  446).    De  ventre. 
37*  (P»  45a).   De  lateribus. 
38*  (P*  i6td.).  De  dono. 
59»  (P»  456).   De  «pîna. 
40"  (P*  ibid.).  De  femoribus. 
41*  (V  46a),   De  gem6u5. 
42*  (P*  i6td.).  De  crun6ti|. 
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43'  (f-  Hib). 

De  pedibus. 

44»  .(f  47a). 

De  capillorum  qualilate. 

45'  (1*  48a). 

De  motu  corpom. 

W  jl"  4Ua). 

De  passions. 

47«  {(*  50a). 

De  anhelitu. 

48*  (f  5ta). 

De  voce. 

49'  (f  ol6). 

De  coloribus  corporis. 

50*  (f  58c). 

De  forlibus. 

51*  (f*  586). 

De  timidis. 

52*  (f  i6td.). 

De  ingeniosis. 

o5*  (f»  59a). 

De  insensatis.  (Le  texte  dit  mieux  :  qui 

sine  sensu  est.) 

54*  (  ibid.). 

De  inpudentibus. 

55'  (P»  396), 

De  ternperatis. 

56*  (P  iWd.). 

De  securis. 

57*  (f  ♦6td.). 

De  irisiibus. 

58«  (f>  60a). 

De  androgenis  (sic.  ) 

59*  (f  ibid.). 

De  amaris. 

eOf  (P»  606). 

De  mansuetis. 

61*  (f*  606). 

De  yronicis  (sic). 

62»  (f*  61o). 

De  cupidis. 

65*  (f  62a). 

De  furiosis. 

Après  quoi  :  1 

ExPLiGiT  en  grandes  lettres  capitales.  Cest 

la  fin  du  traité  de  Physiognomania. 

Le  reste  du  feuillet  (P  62a)  est  occupé  par  un  chapitre 
intitulé  :  Ypocras  de  Incumbonibitë.  C'est  une  mauvaise 
prose  plus  ou  moins  ritnéet  et  qui  forme  un  singulier  con- 
traste avec  le  style  beaucoup  plus  pur»  plus  simple  et  plus 
élégant  de  Fécrit  précédent.  Le  contenu  des  neuf  feuillets 
suivants  (f  626-706)  ne  vaut  guère  mieux.  Ce  sont  d'a- 
bord (f*  62 6- 63 a)  les  pronostics  du  tonnerre  d'après  les 
quatre  climats  (climata)  de  ta  terre^  désignés  par  leurs 
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noms  grecs,  écrits  en  lettres  romaines  et  misérablement 
déligurés  :  Analholeois ,  Desin,  Mesetibrian,  Artogiis, 

Ensuite  (P  G3a-G5a)  :  Praesagia  tonitruorum  de  XI l"* 
mcnsibus. 

V  De  lonitrujanuarii  mensis. 

â^  De  tonilru  febntariiy  et  ainsi  de  suite»  jusqu^au  mois 
de  décembre.  A  ces  pronostics  succèdent  (P  G5a-66&) 
ceux  d'après  les  jours  de  la  semaine  :  Praefiguraliones 
lonitruorwn  prunae  feriae,  secundae  feriae,  etc.,  sept  pa- 
ragraphes. 

Ils  sont  suivis  de  pronostics  d'après  les  heures  du  jour  : 
Praemonstrationes  lonitruorum  per  diversas  horas  (P»  67a- 
68a).  Au  lieu  de  douze  paragraphes,  il  n'y  en  a  que  six  : 
Prima  did  hora ,  tertia ,  sexta,  nona,  décima  y  lUlima. 
Ce  dernier  titre  contient  en  même  temps  les  observations 
relatives  à  la  division  de  la  nuit  :  Toniirua  vespertinae 
horae,  primae  vigiliae,  mediae  noctis,  crepusculij  diluculi. 

Du  tonnerre  on  passe  aux  éclairs  :  De  signis  fulguris 
(f"  68a-69a);  un  seul  chapitre,  renfermant  en  même 
temps  l'explication  de  la  foudre  et  du  tonnerre. 

Leskalendes  de  janvier  fournissent  aussi  des  pronostics, 
suivant  le  jour  de  la  semaine  où  elles  tombent  :  De  signis 
kal.  jan.  singulis  seplimanae  diebus  (  f*  69a6  ). 

Suivent  (P  69h-70a)  deux  chapitres  de  pronostics 
tirés,  les  uns  du  vent  pendant  la  nuit  de  Noël  et  les  douze 
nuits  suivantes ,  les  autres  du  soleil  le  jour  de  Noël  et  les 
douze  jours  suivants.  L'inscription  de  ces  chapitres  est 
restée  en  blanc,  ainsi  que  le  pronostic  de  la  douzième 
nuit.  Il  est  probable  que  celui-ci  n'a  été  omis  par  le  copiste, 
qu'en  attendant  qu'il  sût  quel  espace  devrait  occuper  le 
titre  du  chapitre  suivant.  On  sait  avec  quelle  exactitude 
cet  espace  est  ordinairement  calculé  dans  les  manuscrits. 
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Le  résultat  de  toutes  les  observations  qui  précèdeot  est 
toujours  :  la  naissance  ou  la  mort  de  quelque  grand  ou 
saint  personnage,  une  grande  mortalité  des  hommes  ou 
des  animaux,  la  paix  ou  la  guerre,  une  grande  abondance 
de  fruits  de  la  terre,  de  vin ,  de  miel ,  ou  une  grande  di- 
sette, des  incendies,  des  révoltes  d'ouvriers,  si  j'interprète 
bien  les  mots  :  artifices  erunt  in  scandala^  etc.,  etc. 

Les  trois  derniers  chapitres  {^  lOah)  s'intitulent  :  De 
signis  coeli^  de  signis  solis  et  de  signis  qimrtae  lunae.  Ce  sont 
les  seuls  dont  les  pronostics  se  rapportent  au  temps.  On 
y  cite  Nigidius  et  Âratus,  et  ils  sont  réellement  plus  an- 
ciens que  les  précédents,  dont  le  fond  est  aussi  barbare  que 
la  forme. 

Comme  ce  feuillet,  rempli  jusqu'à  la  dernière  ligne  du 
verso,  qui  est  également  pleine,  se  trouve  être  le  dernier 
d'un  pli,  paquet  ou  cahier  de  six  feuillets,  et  qu'au  pre- 
mier feuillet  du  cahier  suivant  la  prose  se  trouve  rempla- 
cée par  des  vers,  il  ne  serait  pas  impossible  qu'il  y  eût 
une  lacune  en  cet  endroit,  et  qu'un  ou  plusieurs  paquets 
de  feuilles  fussent  perdus.  Mes  soupçons,  à  cet  égard,  me 
paraissent  d'autant  plus  fondés,  que  le  sens  de  la  dernière 
phrase  semble  aussi  netre  pas  achevé,  quoique,  d'après 
la  ponctuation ,  le  copiste  l'ait  considéré  comme  complet. 
Le  signe  qu'il  emploie  ici  est  un  point  ftnal  {zàMa  (niyiài)^ 
qui  n'apparaît  que  six  ou  sept  fois  dans  toute  cette  partie 
du  volume  et  toujours  à  la  (in  d'un  chapitre  ou  d'un  para- 
graphe. 11  a  la  forme  de  notre  point  et  virgule  (  ;  ). 

Je  passe  à  la  description  du  dernier  pli ,  qui  ne  se  com- 
pose que  de  quatre  feuillets  (f  71a-74),  dont  le  dernier 
a  servi  primitivement  de  feuillet  de  garde,  mais  collé 
contre  la  couverture,  du  moins  par  les  bords. 

Le  contenu  est  une  demi-douzaine  de  pièces  de  vers  de 
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différents  mètres  ;  la  première ,  composée  de  33  distiques, 
oe  porte  pas  de  titre.  J*ai  déjà  dit  que  de  même  le  premier 
cahier  du  volume  (M -6)  finit  par  des  distiques.  J'ajou- 
terai maintenant  que  les  deux  fragments  ne  constituent 
qu'une  seule  pièce,  dont  les  deux  parties  n'ont  été  ainsi 
séparées,  que  parce  qu*il  n'y  avait  pas  assez  d'espace  au 
commencement,  pour  y  mettre  toute  la  suite  de  ces  37 
distiques. 

Pour  qu*on  comprenne  mieux  les  observations  qui  vont 
suivre,  j*ai  besoin  d*en  Taire  connaître  dès  maintenant 
le  résultat,  qui  sera,  que  le  livre  a  été  arrangé  ainsi, 
pour  être  offert  en  don  &  Marbode,  qui  devint  évêque  de 
Rennes,  en  t096,  et  dont  on  fixe  la  mort  à  Tannée  1123. 
Celui  qui  lui  destinait  ce  présent  (et  il  y  a  lieu  de  croire 
qu*il  parvint  à  son  adresse)  était  un  jeune  ami  de  Marbode, 
qui  portait,  selon  toute  apparence,  le  nom  de  Gualterus 
ou  Gautier,  et  qui  se  mêlait  de  faire  des  vers,  à  l'exemple 
de  Marbode  lui-même,  dont  je  ne  crois  cependant  pas  qu'il 
ait  proprement  été  un  des  élèves.  On  verra  plus  loin  d'où 
viennent  mes  doutes  à  cet  égard. 

Le  livre  qu'il  lui  envoie  a  deux  parties  bien  distinctes  : 
1*  Le  traité  sur  la  physiognomonie  et  les  autres  morceaux 
en  prose  (  les  pronostics)  qu'on  y  a  rattachés  ;  et  3**  les 
pièces  de  vers  qui  le  précèdent  (avec  les  SententUie  sapien^ 
tum,  qui  sont  aussi  en  prose)  et  celles  qui  le  suivent. 

Le  traité  de  physiognomonie  est  la  partie  principale,  les 
vers  ne  sont  que  l'accessoire,  la  lettre  d'envoi.  L'un  est  la 
copie  d'un  ouvrage  fort  ancien ,  remontant  peut-être  au  III'' 
ou  IV*  siècle;  les  autres  sont  l'ouvrage  de  Gautier  lui- 
même.  Le  traité  sur  la  physiognomonie,  avec  ses  appen- 
dices immédiats  (f^  6a-706),  parait  avoir  été  copié  le 
premier,  et  le  reste,  c'est-à-dire  le  contenu  des  six  feuillets 
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du  commencement  et  des  quatre  de  la  fin ,  semble  n*y  avoir 
été  ajouté  qu'immédiatement  avant  que  le  livre  fAt  relié,  ou 
même  après.  Gela  est  certain  quant  aui  vers,  puisque  la 
moitié  de  la  dernière  page  du  premier  cahier  j  où  se  trouve 
ie  commencement  de  la  pièce  élégiaque  dont  nous  avons 
parlée  n*a  été  regrattée  que  pour  faire  place  à  ces  neuf 
vers,  et  que  la  première  page  du  dernier  cahier,  où  se 
trouve  la  suite  de  cette  pièce,  a  été  non-seulement  écrite 
avec  la  même  encre,  mais  encore  corrigée  par  une  même 
inain,  différentes  Tune  et  Tautre  de  celles  qu*on  reconnaît 
dans  le  reste  du  Volume.  Je  n'oserais  pas  affirmer  que  ces 
corrections  ont  été  faites  de  la  main  de  Gautier  lui-même, 
mais  c'est  au  moins  probable.  On  en  jugera  après  avoir  vu 
en  quoi  elles  consistent.  Je  transcris  d'abord  les  vers  pla- 
cés immédiatement  avant  le  traité  sur  la  physiognomonie, 
où  ils  remplissent  toute  la  seconde  moitié  du  feuillet  op- 
posé. J'omets  ou  plutôt  je  place  en  note  le  vers  intercalé, 
ce  qui  réduit  les  autres  à  huit. 

Amcus  suo  PiOBUS  delectu. 

nie  tuas  laudes  qui  nunquam  jure  tacebit, 

Nec  si  ferralo  carcere  elausus  erit| 
(t). 

Quae  petuit  scripsit  carmina  pauca  tibi. 
5.         Pauca  tu»  laudi  data  carmina  si  placet  audi, 

Meque  per  haec  doua  respice  mente  bona  : 

Quffi  eum  suscipies  sit  mihi  laeta  dies. 
Digna  quidem  tibi  forma,  patar,  me  judice  digna, 

Sub  cujus  totus  legibus  orbis  eat. 

Ces  vers  se  trouvent  à  la  fin  du  feuillet  S  verso,  qui, 


(1)  Ol/icii  ctiJuM  Hbi  ierviet  alta  voluntas. 
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ainsi  que  je  Tai  dit  plus  haut»  est  le  dernier  d'un  cahier 
de  six  feuillets,  le  premier  Teuillet  n*ayant  pas  été  numé- 
roté. Les  vers  suivants,  qui  en  sont  la  continuation, 
commencent  le  feuillet  71*  recto,  qui  est  le  premier  d'un 
autre  cahier  de  quatre  feuillets  qui  complétait  le  volume. 
J'omets  encore  une  fois  les  vers  ajoutés  par  le  correcteur  : 

(1) 

Carmina  mitto  tibi ,  mens  tua  quod  sit  îbL 

(2) 

Aes,  aunim  sqiialent,  carmina  sola  yalenl. 
15.       Carminé  leniti  tenel  Orpbeus^'ântra  Cocyti, 

Dantque  locum  mânes,  cerbereique  canes. 
Carminé  placavit  quod  quisque  mali  toléra  vil; 

Fit,  quod  eral  rabies,  carminé  summa  quies. 
Nulli  lortores,  nulli  metuere  dolore^, 
20.  Nulla  furente  domo  verbera  sensit  homo. 

Immemores  poenae^quos  constrinxere  catenae, 

Immemores  irae  fecit  amore  lyrae. 
Multis  multa  modis  dum  carmina  copulat  odis 

Oi'pheus  ante  deos ,  carminé  ?icil  eos. 
25.       Dum  sua  fila  régit  Mortem  ridere  coêgit; 

Miraque  res  fuerat,  quod  sibi  risus  erat. 
Arte,  lyraeque  sonis  mutavit  jura  Plutonis, 

Mutât  jura  dei ,  dum  mîseretur  ei. 
Quasque  liment  misère  furias  simulacra  ?idere, 
30.  Yiderunt  furias  nunc  simulacra  pias, 

Nullum  mente  fera  respexit  iniqua  Megaera, 

Miranturque  rei  quod  pavor  absit  ei. 
Ad  lyricos  cantus  ita  conlicuit  Rhadamant(h)us , 

Quod,  dum  vox  sonuit,  quaestio  nulla  fuit. 
35.        Obstupuit  Clotho  fusoque  coloque  remoto, 

Nec  dat  lana  coli  vivere  sive  mon. 
Interea  rores  nullos  hausere  furores,  (I.  sorores) 


(1)  Carminé  qui  gaudes  et  in  uiu  carminii  audes, 

(2)  Omnia  quae  crescunt  perevnt  j  et  aduUa  senescunt 
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Dum  lyra  concrepuit  poena  remissa  fuît 
Immemor  ad  citbarae  modulamina  pestU  amarae 
'    40.  Vullur  dal  Tityo  vivere  dente  pio. 

Ixionisque  rota  de  montis  verlice  mota , 

Carmen  ut  audierat,  volvere  desliterat. 
Tuque  propinquarum  maie  quem  fuça  fallit  aquarum, 

Tantale,  si  speres,  flumlna  non  peteres.  (I.  si  saperes) 
45.        Sisipbus  auscultai  y  modo  nec  sua  saxa  Yolutat  j 

Sed  stupet  Orphei  quid  lyra  dicat  ei. 
Ergo  per  umbriferos  saltus  Rbodopeïus  héros 

Carminibus  stigiam  non  pavet  ire  viam.  (1.  slygiam) 
Ergo  per  horrentes  populos  umbrasque  silenles 
50.  Carminibus  vadil,  regnaque  Mortis  adit. 

Per  loca  concessum  tenuit  duce  carminé  gressum, 

In  quibus  est  flelus,  nox,  labor  alque  metus. 
Non  pavet  obscuras  faciès  turpesque  figuras, 

Sed  magis  arridet ,  cum  fera  monstra  videt. 
55.        Intuitus  mutant  torvos  blandeque  salutant, 

Dant  rata  tartarei  signa  favoris  ei. 
Nullus  eum  terret,  sed  ei,  ne  devius  errel, 

Significant  pariter  qua  leneatur  iter. 
Uudique  funduntur  et  ad  Orphea  quique  feruntur, 
60.  Utque  Plutona  deum,  sic  comitantur  eum. 

Nam  dum  concineret,  cava  dum  loca  voce  repleret, 

Quemlibet  a  populis  iraxerat  officiis  (1.  propriis) 
Milia  jungunlur  modulalaque  verba  secuntur,  (sic) 

Nec  strepitu  vocum  praepediere  jocum. 
C5.        Sed  nostro  more  pendentes  valis  ab  ore, 

Quisquis  ibi  stabat,  murmura  nulla  dabat. 
Nec  Jovis  ante  thorum  tacitus  raagis  ordo  deorum  ((hronum?) 

Suscipit  aetherei  séria  verba  dei. 
Sic  infemorum  tenet  Orpheus  ora  deorum , 
70.  Sic  rabiem  démit,  sic  fera  corda  premit. 

Eurydicen  tutus  per  inania  régna  seculus, 

Terra  quibus  finit,  stagna  Cbarontis  init. 
Carminibus  sontis  tranavit  stagna  Cbarontis, 

Imperioque  dei  redditur  uxor  ei. 

Je  ne  ferai  ici  qu'une  seule  observation  relativement 
au  conlenu  et  à  la  marche  de  cette  pièce  :  c'est  qu'à  partir 
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du  vers  15  jusqu^à  la  fin,  le  poêle  ne  parie  que  de  la  des- 
cente d'Orphée  aux  enfers,  en  énuméranl,  avec  un  grand 
élalage  d'érudiiiou  classique,  où  viennent  se  mêler  quelques 
traits  neufs  et  assez  piquants  (1),  toutes  les  merveilles  que 
la  lyre  du  chantre  y  a  opérées.  Mais  il  y  a  quelques  autres 
points  qui  méritent  plus  particulièrement  notre  attention. 
Le  premier,  et  dont  on  aura  d'abord  été  fhippé,  c'est  que 
les  trois  premiers  hexamètres  sont  suivis  chacun  de  deux, 
et  le  troisième  même  de  trois  pentamètres,  tandis  que 
tout  le  reste  de  la  pièce  se  compose  régulièrement  de  dis- 
tiques. Le  moyen  âge,  dont  le  mauvais  goût  gâtait  ordi- 
nairement, à  force  de  recherche  et  d'exagération,  ce  qu'il 
y  a  de  plus  beau  dans  la  forme,  nous  a  laissé  quelques 
autres  exemples  de  pentamètres  ainsi  doublés;  mais  le  fait 
se  présente  ici  avec  des  circonstances  particulières.  Les 
deux  premiers  pentamètres  seuls  sont  doublés,  et  le  troi- 
sième seul  est  triplé.  Ensuite^  dans  les  vers  1, 2, 3, 8  et  9, 
les  deux  hémistiches  ne  riment  pas  ensemble^  tandis  que 
tous  les  autres  vers  ont  cette  rime,  et  sont  ce  qu'on  appelle 
des  vers  léonins.  Enfin ,  des  deux  pentamètres,  l'un  est 
chaque  fois  inutile  et  ne  parait  être  qu'une  variante,  un 
second  essai  de  l'autre.  Ainsi  le  â*,  le  5*  ou  le  6^  indiffé- 
remment, et  le  10*  peuvent  être  supprimés,  sans  que 
rien  soit  changé  au  sens.  On  pourrait  même  aller  plus 
loin ,  et  au  moyen  d'une  légère  transposition  établir  dans  le 
début  une  régularité  qu'on  y  chercherait  en  vain  mainte- 
nant :  car  il  saute  aux  yeux  que  le  8*  et  le  9*  vers  font,  à 


(1)  J'ose  citer  comme  remarquable  à  ce  titre  le  vers  36' 
Nec  dttt  lana  eoU  vivtre  «ice  mort. 


L*idée  est  au  moins  singulière. 
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la  place  qu'ils  occnpent,  une  disparate  étrange,  tant  sous 
le  rapport  de  Tordre  des  idées  que  sous  celui  de  la  forme. 
Il  est  impossible  que  fauteur,  quelque  dénué  de  talent 
qu'on  le  sup|K)se»  ait  voulu  les  placer  là.  Voici  ce  qui  est 
probablement  arrivé.  Quand  l'auteur  s'est  avisé  de  faire 
présent  à  Marbode  de  ce  traité  sur  la  physioguomonie,  il 
a  voulu  en  même  temps  y  joindre  quelques  poésies  de  sa 
foçon,  dont  il  savait  ou  croyait  que  Marbode,  poète  lui- 
même,  faisait  grand  cas.  Ces  pièces  étaient  toutes  prêtes, 
et  quelques-unes  devaient  déjà  dater  de  loin ,  à  en  juger 
d'après  le  choix  des  sujets,  à  moins  de  supposer  que  l'ami 
de  Marbode,  comme  il  se  nomme,  était  encore  dans  sa 
première  jeunesse.  Cependant  le  titre  de  Paler  qu'il  donne 
à  son  patron,  nous  autorise  à  croire  que  celui-ci  était  déjà 
évéqqe;  et  qui  sait  si  ce  ne  fut  pas  à  l'occasion  de  son 
élévation  au  siège  épiscopal  de  Rennes  que  ce  présent  lui 
fut  envoyé?  Quoi  qu'il  en  soit,  la  pièce  qui  célèbre  la  puis- 
sance de  riiarmonie  et  la  descente  d'Orphée  aux  enfers , 
était  prête  aussi.  Mais  comme  il  fallait  surtout  quelques 
vers  qui  s'adressassent  directement  à  Marbode,  le  poète 
ne  trouva  rien  de  mieux  à  faire,  que  d'ajouter  quelques 
distiques  au  commencement  de  cette  pièce ,  au  moyen  de 
quoi  le  tout  s'adaptait  parfaitement  à  la  circonstance. 
Pour  mieux  louer  Marbode,  il  exalte  les  miracles  de  la 
poésie,  dont  Orphée  est  le  symbole;  car  Marbode,  je  Tai 
déjà  dit,  était  poète,  et  il  nous  reste  de  lui  un  assez  grand 
nombre  de  poésies  de  toute  espèce,  comprenant  au  moins 
six  mille  vers. 

Les  vers  ajoutés  d'abord  au  commencement  de  la  pièce, 
sont  faciles  à  reconnaître;  ce  sont  les  trois  distiques  dont 
la  forme  n'est  pas  léonine.  Je  dis  trois,  et  non  pas  deux, 
parce  que  je  rétablis  en  même  temps  le  vers  intercalé 
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entre  les  deux  premiers  peotamètres;  on  en  verra  plus  loin 
la  raison.  Effaçant  en  outre  un  des  deux  pentamètres  sui- 
vants (peu  importe  lequel),  et  mettant  le  troisième  dis- 
tique non  rimé  à  la  suite  des  deux  premiers,  j*aurai  : 

nie  tuas  laudes  qui  nunquain  jure  tacebît, 

Nec  si  ferrato  carcere  clausus  erit , 
OfUicii  cujus  tibi  terviet  aUa  volunUu, 

Quae  poluit,  scripsit  carmina  pauca  Ubî. 
(Digna  quidem  tibi  forma,  pater,  me  judicc  digna , 

Sub  cujus  tolus  legibùs  orbis  eat.) 
Pauca  tuae  laudi  data  carmina,  si  placel,  audi, 

Quae  cum  suscipies,  sit  mibi  laela  dies. 

Le  troisième  distique  doit  être  considéré  comme  une 
parenthèse  qui  renferme  le  motif  de  la  démarche  du  poète. 
Le  quatrième  appartenait  déjà  peut-être  à  la  pièce  primi- 
tive, qui  continuait  alors  ainsi  : 

Carminé  leniti  tenet  Orpheus  antra  Cocyti,  etc. 

Mais  ce  dernier  vers  peut  tout  aussi  bien  avoir  servi  lui- 
même  de  commencement  à  l'ancien  poëme,  qui  semble 
n*avoir  été  et  n*est  en  effet  encore  qu'une  amplification 
poétique  d'un  thème  fort  usité  dans  les  écoles. 

Que  deviendront  alors  les  deux  pentamètres  qui  précè- 
dent ce  vers  dans  le  manuscrit,  ainsi  qu'on  peut  le  voir 
dans  l'extrait  que  j'en  ai  donné,  p.  136?  Je  les  supprime 
par  la  même  raison  que  j'en  ai  déjà  retranché  un  plus 
haut.  Je  n'ignore  pas  ce  qu'il  y  a  de  hardi  et  de  dangereux 
même  dans  cette  manière  de  procéder;  mais  on  m'approu- 
vera, si  l'on  veut  bien  se  convaincre  (ce  qui  n'exige  qu'un 
peu  d'attention)  qu'ils  ont  tous  été  faits  isolément,  et  qu'ils 
ne  sont  que  des  essais  différents  et  réitérés  dans  le  but  de 
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rencontrer  une  transition  convenable.  Mettons-les  à  la 
suite  les  uns  des  autres  : 

Qtuie  potuitf  scripsU  earmina  pauca  U'bi, 
Meque  per  haec  dona  respiee  mente  bona. 
Quae  cum  suscipies,  sit  mihi  laeta  dies. 
Carmina  mitto  tibi,  mens  tua  qtiod  tit  ibt 
Ae$y  aurum  sqwUent,  carmina  sola  valent. 

Il  n'y  a  aucun  de  ses  vers  après  lequel  on  ne  puisse  éga- 
lement bien  continuer  :  Carminé  lenili  tenet  Orphmsantra 
Cocijii,  etc.»  surtout  si,  dans  cette  tirade,  on  ne  veut 
voir  que  Tintenlion  de  rehausser  la  valeur  de  son  présent, 
je  dis  de  ses  vers.  Ce  sera  alors  une  amplification  per  corn- 
paralionem  :  je  vous  envoie  des  vers;  ils  me  vaudront  vos 
bonnes  grâces.  Que  ne  peuvent  les  vers!  Par  sa  lyre, 
Orphée,  etc. 

Mais  comment  ces  pentamètres  veurs,  comme  les  aiH 
pellent  les  Allemands ,  sont-ils  venus  se  placer  dans  le 
texte?  Par  la  négligence  de  l'auteur  et  par  Tignorancedu 
copiste.  J'ignore  naturellement  si  Gautier ,  en  préparant 
son  volume  pour  l'envoyer  à  Marbode ,  était  fort  pressé 
par  le  temps  ;  toujours  est*il  qu'il  arrangea  cette  pièce  à  la 
hâte,  et  qu'il  a  dû  la  remettre  au  copiste,  sans  indiquer 
d'une  manière  précise  les  vers  qu'il  préférait  et  qu'il  fal- 
lait transcrire.  Il  ne  s'agit  pas  de  la  pièce  entière.  A  partir 
du  vers  :  Carminé  leniti,  etc.,  il  n'y  a  plus  aucune  variante, 
ni  aucun  changement.  Je  ne  parle  que  des  vers  dont  il  a 
fait  précéder  ce  dernier  et  qui  furent  composés  après  coup. 
Ces  vers  ont  d'abord  été  ébauchés  et  écrits  pêle-mêle  sur 
un  morceau  de  parchemin  avec  toutes  leurs  variantes, 
les  unes  en  marge ,  les  autres  entre  les  lignes.  Le  copiste, 
dont  l'ignorance  perce  partout,  a  cru  n'avoir  rien  de 
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mieux  à  faire  que  de  les  mettre  les  uns  à  h  suite  des  autres 
dans  Tordre  qui  leur  semblait  être  assigué.  Comment  sans 
cela  le  8*  et  le  9"  vers,  les  mêmes  que  j'ai  mis  plus  haut 
en  parenthèse,  seraient-ils  venus  se  plaeer  au  milieu  de 
plusieurs  vers  léonins,  avec  lesquels  ils  ne  s*accordent 
pas  davantage  par  le  sens?  Comment  expliquer  sans  cela 
cette  abondance  de  pentamètres  qui  disent  tous  la  même 
chose?  Il  est  vrai  qu'il  me  reste  encore  à  rétablir  dans  le 
texte  les  deux  hexamètres  intercalés,  que  j'ai  supprimés 
jusqu'ici ,  et  par  lesquels  on  a  cherché  à  rétablir  quelque 
peu  le  sens  et  l'équilibre;  mais  on  verra  que  le  remède 
était  pire  que  le  mal ,  et  qu'il  n'était  pas  même  un  palliatif. 
Je  copierai  cette  fois  fidèlement  le  manuscrit,  en  distin* 
guant  les  hexamètres  intercalés  par  une  lettre  différente, 
comme  ils  sont  distingués  dans  le  texte  : 

Aaicos  sno  fidblis  dilbcto. 

nie  tuas  laudes  qui  nunquam  jure  Ucet>it, 

Non  si  ferrato  carcere  dausus  erit, 
Offleii  eujui  Ubi  serviet  aUa  voluntas, 

Quae  potuit,  scripsil  carmioa  pauca  tibi. 
Pauca  Uiae  kodi  data  carmioa,  si  piacet  tudi, 

Meque  per  baec  doua  respice  meute  bona. 

Quae  cum  suscipies ,  sit  mihi  laeta  dies. 
Digna  quidem  tibi  forma,  pater,  me  judice  dijpia, 

Sub  cujus  totus  le^bus  orbis  eat. 
CarmiM  qui  gaude$  el  in  U9ii  carminiê  awU$ , 

Carmioa  mitto  tibi,  mens  tua  quod  sit  ibi. 
Omnia  qucie  crescunt,  pereunt  et  adulta  senescurU; 

Aes,  aunim  squalent,  carmina  sola  valent. 
Carminé  leniti  tenet  Orpheus  autra  Cocyti,  etc. 

Voilà  comme  ces  vers  se  lisent  dans  le  manuscrit. 
N'est-il  pas  évident  que  le  3%  le  10"  et  le  12",  les  srals 
qui  aient  été  ainsi  intercalés  dans  toute  la  suite  des  poé- 


Digitized  by 


Google 


(143) 
sies  que  le  voliime  renfernie,  ont  été  fabriqués  exprès, 
après  coup,  quand  on  s*est  aperçu  de  Terreur  qui  avait 
été  commise?  N'est-il  pas  évident  encore  qu^après  le 
sixième  vers,  Tbexamètre  n'est  resté  en  blanc  que  parce 
qu'il  n'y  avait  pas  moyen  d'en  forger  un,  avec  deux  pen» 
tamètres  de  suite  qui  disent  si  absolument  la  même  cbo86, 
et  dont  bien  certainement  l'auteur  n'avait  voulu  conserver 
qu'un  seul?  Je  pourrais  multiplier  les  considérations  dQ 
ce  genre,  mais  elles  doivent  s'offrir  à  quiconque  se  donne 
la  peine  d'examiner  les  rapports  de  ces  vers  entre  eux. 
J'appelle  seulement  l'attention  sur  les  trois  distiques 
exempts  de  toute  consonnance  léonine  (vers  1,  S,  3,  4, 
8  et  9),  sur  la  pensée  qn'ils  expriment  et  sur  la  pUce  qui 
leur  est  ass^^née.  Qui  m  voit  qu'ils  constituent  up  frag- 
ipenl  d'une  autre  pièce  que  l'auteur  avait  entreprise  pour 
la  circonstance  et  qu'il  a  dû  laisser  inachevée?  Il  n'y  a  pas 
de  doute  possible  quant  à  l'intention ,  et,  quelle  que  soit  la 
cause  qui  l'a  fait  interrompre,  il  est  également  certain 
que  l'idée  d'y  rattacher  toute  cette  suite  de  vers  léonins 
ne  peut  lui  ôlre  venue,  que  parce  que  ce  morceau  se  trou- 
vait déjà  préparé  d'avance*  Pour  unir  les  deux  parties 
entre  elles,  il  ne  lui  a  fallu  qu'un  distique  de  transitiop 
qui  devait  être  le  quatrième ,  et  dopt  la  maladresse  du 
copiste  a  fait  le  troisième  :  Paxica  tuae  laudi,  çtc.  Comme 
c^Iui-ci  est  aussi  en  vers  léonins,  j'avais  d'abord  cru  re- 
connaître à  ce  caractère  le  commencement  de  l'ancienne 
pièce;  mais  la  pensée  qu'il  exprime  ne  permet  pas  cette 
.  supposition.  Il  annonce  l'éloge  de  la  personne  à  qui  il  est 
adressé,  et  dans  tout  ce  qui  suit  il  n'est  plus  question  d'elle, 
on  la  perd  entièrement  de  vue,  et  il  ne  s'agit  plus  que 
d'Orphée  aux  enfers.  Dans  l'appropriation  et  le  replâtrage 
actuel  de  ç^  morceau ,  qn  a  du  moins  une  espèce  d'éloge 
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dans  les  vers  précédents.  Si  tout  cela  laisse  encore  beau- 
coup k  désirer,  je  ne  puis  Tatlribuer  qu'à  des  circonstances 
particulières,  qui  n'ont  pas  permis  au  poète  d*y  mettre  la 
dernière  main  avant  de  donner  la  pièce  à  copier.  Cest  à 
cela  aussi  que  j'attribue  l'absence  de  la  rime  dans  les  pre- 
miers distiques,  qu'il  n'a  probablement  pas  eu  le  temps  de 
refaire.  Les  vers  léonins,  qui  n'ont  qne  le  mérite  de  la  dif- 
ficulté vaincue,  exigeaient  nécessairement  plus  de  travail 
que  les  vers  ordinaires,  sur  les  qualités  desquels  le  moyen 
âge  n'était  pas  fort  scrupuleux.  On  peut  se  faire  une  idée 
des  efforts  qu'ils  coûtaient  et  de  la  manière  dont  on  y  pro- 
cédait, par  les  variantes  que  notre  texte  nous  offre.  On 
cherchait  d'abord  la  rime,  et  la  pensée  venait  après.  On 
faisait  autant  de  vers  qu'il  ce  présentait  de  rimes,  puis  on 
choisissait;  le  rebut  du  moment  était  employé  ailleurs. 
C'est  ce  qui  résulte  clairement  de  l'exemple  que  nous  avons 
sous  les  yeux. 

J'aurais  encore  quelques  observations  à  ajouter  au  sujet 
des  trois  hexamètres  intercalés  dans  le  texte,  mais  un  peu 
de  réflexion  de  la  part  du  lecteur  y  suppléera.  Je  me  borne 
à  dire  que  non -seulement  l'encre  est  plus  pâle  et  cer- 
taines lettres  autrement  formées  que  dans  le  reste  du  texte, 
mais  qu'en  outre  les  initiales  en  sont  en  noir,  tandis  que 
tous  les  autres  vers  commencent  par  une  majuscule  rouge. 
Il  faut  évidemment  en  conclure  que  le  livre  était  déjà  sorti 
de  la  main  du  copiste  quand  ces  changements  y  furent 
faits.  L'auteur  n'a  pas  même  pris  le  temps  de  relire  toute 
la  pièce;  sans  cela  aurait-il  laissé  subsister  les  trois  bévues  . 
passablement  grossières  que  j'y  ai  corrigées  aux  vers 
37,  44 et  62? 

Je  passe  à  la  deuxième  pièce  (f  72  a),  qui  porte  pour 
titre  :  Lavs  verni  lemporis.  Elle  est  en  vers  trocbaîques 
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homœoléleutes  ou  rimes.  Ce  sont  des  dimétres  acatalec- 
tiques,  ou  pleins,  mais  irréguliers,  c*est-à-dire  que  le 
rhythme  est  déterminé  par  Faccent  et  non  par  la  quantité. 
Toute  la  pièce  se  compose  de  trois  strophes  de  quatre 
vers  chacune. 

Voici  cette  pièce,  qui  est  jolie,  quoique  la  fin  en  soit 
peut-être  un  peu  trop  libre  : 

Vemum  tempus  est  amoenum , 
El  amoris  melle  plénum; 
Quidquid  est  in  mundo  rerum 
Novum  facit  et  serenum. 

In  hoc  vere  vernant  flores, 
Quia  tellus  dat  bumores; 
Puellarum  nunc  dolores 
Risus  petunt  et  amores. 

Jam,  qui  amat  vel  amatur, 
Ulud  petit  quo  laetatur, 
Et  si  locus  umquam  <Iatur, 
Trahit,  palpai,  osculalur. 

La  troisième  pièce  est  dans  le  même  genre,  avec  celle 
différence  que  les  vers  sont  des  dimétres  catalecliques,  ou 
d'une  syllabe  de  moins  que  les  précédents,  et  que  les 
strophes  sont  de  six  vers  au  lieu  de  quatre.  Elle  a  subi 
quelques  corrections,  dont  une,  la  première,  est  des  plus 
malheureuses.  Je  soulignerai  les  mots  nouveaux  introduits 
par  ces  corrections.  Le  tilrc  écrit  en  encre  rouge  est  : 
Rithmus  (sic)  jocularis. 

Dum  (ransirem  Danubium 
Dubitando  fluviuro, 
Propter  magisterium 
Facions  diflugium, 
Fugiendo  sludium, 
Studens  foro  navium; 

Tome  iv.  10 
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Fidi  qwuâam  Ivdere, 
Lmlum  ooepi  cemere, 
Cernens  illuc  tendere, 
Tendens  magis  Venere, 
Vénérera  perpropere, 
Propero  concurrere. 

Quaedam  pulchra  femina 
Praesignabat  carmina, 
Manu  ducens  agmioa 
Per  oompagum  fragmina  ; 
Ad  quam  torquens  lumina 
Sic  preeabar  nomioa  : 

0  Deonim  spiritus, 
Qui  spiratis  coelitug, 
Quibus  est  divinitus 
Amar  camis  creditus, 
Visus  iste  subitns 
Per  vos  fiât  oognitus! 

Tune  acoedens  propius, 
Jrdeo  miserius, 
Cremor  infelioiui, 
Uror  vehementiuê  ; 
Quanto  canlt  pulchriuj, 
Tanto  raichi  peiÂis. 


\ 


Tam  dHecta  lectio  'i 

Quolegatur  nescio;  \ 

Ex  hoc  participîo 
Declinare  cupio  ; 
Sine  magisterio 
Scitur  haec  conjuoclio. 

La  première  correction  est  évidemment  une  faute,  puis- 
qu'elle pèche  contre  le  rhythme.  Elle  est  surtout  regret- 
table, parce  que  le  Danube  remplace  ici  le  nom  d'un  fleuve 
ou  d'une  rivière  qui  nous  eût  fait  connaître,  d'une  manière 
certaine,  la  ville  où  cet  écolier-poète  avait  fait  ses  pre- 
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mières  éludes.  Il  ne  serait  peut-être  pas  impossible  de 
deviner  quel  a  été  le  mot  primitir;  mais  je  dois  m'inter- 
dire  toute  conjecture  à  ce  sujet,  pour  ne  pas  être  tenté 
d'en  faire  ensuite  autant  à  Tégard  des  autres  changements 
introduits  dans  cette  pièce.  Je  signalerai  cependant  les 
deux  variantes  contemporaines  des  mots  pulchrius  et  sine 
dans  les  deux  dernières  strophes;  au-dessus  de  Tun ,  on  a 
écrit  vel  dtUduSy  et  au-dessus  de  l'autre  vel  absque.  Elles 
sont  si  insignifiantes  que  je  ne  puis  de  nouveau  les  attri- 
buer qu'à  l'incertitude  sur  le  choix  du  poète  lui-même. 
Après  ces  deux  poèmes ,  plus  ou  moins  anacréontiques, 
vient  (P*  726-73a)  une  espèce  d'épigramme  en  vers  hexa- 
mètres léonins,  ayant  pour  titre  :  Puella  ad  amieum  mu- 
nerapromittmlem.  Pour  munera  il  y  a  d'abord  eu  numera, 
dont  une  main  du  XIIP  ou  du  XIV"  siècle  a  fait  munera, 
en  écrivant  ensuite  une  seconde  fois  le  mot  au-dessus. 
L'inscription  est  en  rouge,  mais  les  corrections  sont  faites 
avec  de  l'encre  noire.  Je  transcris  encore  cette  pièce,  ou  il 
perce  une  certaine  finesse  de  pensée  et  dont  la  conclusion 
est  assez  piquante. 


Gaudia  nympharum,  violas,  floresque  rosarum, 
Lîlîa  candoris,  mirî  quoque  poma  saporis, 
Parque  coliimbarum  quibus  addita  mater  eanim, 
Vestes  purpureas,  quibus  exornata ,  Napaeas 
VÎDcere  tam  cuitu  possim,  quam  iranseo  tuHu; 
iDsuper  argentum,  gemaïas  promittis  et  aurum  : 
Onmia  promittis ,  sed  nulla  tamen  mihi  mittis. 
Si  me  diligeres  et,  quae  promittis,  baberes, 
Res  praecessisseot  et  verba  sccuta  fuissent. 
£rgo  vel  es  fictus,  nescisque  Cupidinis  ictni , 
Vel  verbis  vanis  es  dives,  rébus  inanis. 
Quod  si  multarum  sis  plenus  divitiarum, 
Rusticus  es,  qui  me  tua,  non  te,  credis  amare. 
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J*aurai  tantôt  Toccasion  de  dire  encore  un  mot  de  celte 
pièce. 

Suit  un  poëme  en  vers  éiégiaques  léonins  intitulé  :  De 
Victoria  Amoris.  Le  poëte  y  est  en  contradiction  flagrante 
avec  lui-même.  Il  commence  par  s*écrier  que  la  femme  est 
cause  de  tout  mal  sur  la  terre,  et  Huit  par  dire,  que,  sans 
Tamour,  toute  la  nature  est  morte  et  que  tout  doit  se  sou- 
mettre à  sa  puissance.  Ou  en  jugera. 

Femina  cunctonim  cdput  est  inventa  malonim, 

Unde  minus  mirum,  si  capit  ipsa  virum. 
Quos  vitae  portus  paradysi  foverat  horlus 
Ai^  mali  quadam  Eva  ferellit  Adam. 
El  qai  bellantcm  valuit  superare  g^gantem 

Bersabeae  David  victus  amore  cadiu  (  I.  Bethsabeae) 
Virtus  Samsonis ,  sapientia  tune  Salomonis 

Extin^i  potuit,  cum  mulier  voluit; 
Nam  dédit  in  mortem  Sarasonem  Dalila  fortem , 

Edida  quodque  ruit  femina  causa  fuit. 
Si,  veluti  vermes,  heroas  reddit  inermes 

Femina  jam  pridem,  jusque  retentat  idem , 
Est  adhibere  fidem,  fuerit  nisi  ferreus  idem, 
«  Nullus  ut  évadât,  quin  sub  amante  cadat. 

Nam  veri  florem,  vel  flori  tollit  odorem, 

Et  £;elidum  pluviis,  et  liquidum  iluviis, 
Ignibus  ardorem,  qui  iege  cohercet  amorem. 

Dum  sibi  lex  major,  omnia  vincat  Amor. 

Au  troisième  vers,  j'ai  rétabli  hortiis  dont  le  grattoir  a 
fait  disparaître  le  h  dans  le  manuscrit.  Au  cinquième  il  y 
a  voluU,  mais  une  main  très-ancienne  avait  déjà  voulu  le 
changer  en  valuiL  Edida ^  au  vers  dixième,  est  corrompu; 
cependant  je  Tai  conservé,  de  même  que,  plus  bas,  le  h  dans 
coherceL  Fallait-il,  vers  4,  Mali  (sic),  c'est-à-dire  Diaboli? 

Nous  voilà  arrive  à  la  sixième  et  dernière  pièce.  Elle  n'a 
point  d'inscription,  sans  quoi  nous  y  lirions,  sans  doute, 
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le  nom  de  Faateur  tout  au  long,  puisqu'elle  n'est  autre 
cbose  que  la  lettre  d*eavoi  dont  il  crut  devoir  Taire  accom- 
pagner son  livre,  en  l'adressant  à  Marbode»  et  que  le  nom 
de  celui-ci  s'y  trouve.  Dans  la  première  pièce,  que  nous 
avons  longuement  examinée,  il  se  recommande  à  lui  (out 
i  la  fois  comme  son  ami  et  son  admirateur,  et  comme 
poète;  mais  il  ne  l'y  nomme  pas  plus  qu'il  ne  se  nomme 
lui-même.  Dans  celle-ci,  Marbodc  est  nommé.  Elle  peut 
se  résumer  en  ces  mots  :  c  J'envoie  à  Marbodc  ce  traité 
»  de  physiognomonie ,  que  la  science  grecque  recom- 
»  mande  et  que  la  France  admire.  >  N'est-ce  pas  un  sin- 
gulier et  en  même  temps  très-fôcheui  oubli  de  sa  part , 
que  de  n'avoir  pas  mis  en  tète  :  Gualterius  Marbodo  suo  S.  ? 
Comment  Marbode  devinera-t-il  de  qui  lui  vient  ce  pré- 
sent? Il  est  à  croire  qu'il  existait  réellement  entre  lui  et 
Marbode  des  rapports  assez  étroits,  pour  que  celui-ci  ne 
pût  en  ignorer  l'auteur;  et  j'en  fournirai  tout  à  l'heure  la 
preuve  la  plus  évidente.  Voici,  au  reste,  celte  pièce,  dont 
le  premier  vers  semble  remplacer  le  titre,  puisqu'il  est 
tout  en  entier  écrit  en  encre  rouge  : 

Ergo  librum  talem,  modicnm  Hcet  ac  maDualem, 

Distioctum  flore  per  sin^ula  mnlticolore, 

Hellifluis  sulcis,  miratur  Francia  dulcis. 

Ut  fatear  verum,  scrutentur  ut  abcHta  rerum, 

Hic  notât  obscuris  quaedam  signata  figurU  : 

Ut  status,  ut  vultus,  babitus,  vox,  motio,  cultus 

Absque  nota  monim  commendet  quemque  vironiro  ; 

Utnim  ait  fuscus,  virtutum  flore  venustus, 

An  oequam,  fallax,  et  ad  omne  scelus  nimis  audax. 

Hoc  opus  insigne,  Graecis  memorabile,  digne 

Mittit  Marbodo.  Finis  bic  esto  modo. 

Cet  Ergo  sans  prémisse  apparente,  au  premier  vers,  et 
MitlU,  sans  sujet,  au  dernier,  sont  assez  embarrassants; 
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mais  de  même  que  nous  ayons  rattaché  le  milieu  du  Tolume 
au  commencement,  je  crois  que  nous  pouvons  rattacher  la 
fin  à  l'un  et  à  Fautre.  Malgré  la  différence  de  mesure  (car 
ici  nous  n*a?ons  qu'une  suite  dhexamètres) ,  je  crois  qu'aux 
yeux  du  poète,  Tinscription  du  premier  fragment  :  Àmicug 
suo  fidelis  dilectOy  devait  servir  aussi  bien  pour  la  conclu- 
sion que  pour  la  reprise  du  milieu ,  et  que,  dans  son  es- 
prit, les  trois  parties  ne  faisaient  qu'un  tout.  La  place 
même  que  chacune  d*elles  occupe,  et  qui,  dans  tout  autre 
écrit,  prouverait  le  contraire,  vient  à  l'appui  de  cette  opi- 
nion. Le  mauvais  goût  lui  a  fait  mettre  de  la  recherche 
jusque  dans  la  distribution  du  volume. 

J'en  ai  déjà  signalé  une  autre  preuve  dès  le  commence- 
ment même  de  cette  notice ,  en  parlant  des  inscriptions  qui 
ornent  les  feuillets  de  garde  de  chaque  côté  du  volume.  Je 
me  contente  de  la  rappeler,  pour  passer  immédiatement 
à  l'examen  de  ces  inscriptions  mêmes. 

Celle  de  devant  se  trouve  au  verso  du  premier  feuillet, 
(non  numéroté),  l'autre  au  recto  du  dernier.  Elles  sont 
toutes  les  deux  placées  dans  un  triple  cadre  de  trois  cou- 
leurs différentes,  formant  une  couche  fort  épaisse,  qui  pa- 
rait être  une  substance  minérale  broyée  avec  de  la  gomme 
arabique;  un  trait  de  couleur  brune  les  sépare.  Ce  cadre  a 
environ  un  pouce  de  largeur.  Sa  partie  intérieure  est 
verte,  celle  du  milieu  incarnat.  La  bande  extérieure  parait 
avoir  été  blanche;  maintenant  elle  a  Taspecl  d*un  parche- 
min jauni  par  le  temps.  Il  est  peut-être  à  propos  de  se  rap- 
peler ici  qu'il  y  aura  bientôt  huit  cents  ans  que  ces  cou- 
leurs ont  été  appliquées  sur  le  parchemin,  et  que  ce  livre  a 
dû  passer  par  bien  des  mains,  et  deux  fois  au  moins  sous  le 
marteau  et  par  la  presse  du  relieur.  Aussi  une  partie  de  la 
première  inscription  et  plus  de  la  moitié  de  son  cadre  ont 
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disparu;  car  rinscription  elle-même,  ce  que  j*ai  oublié  de 
dire»  est  tracée  sur  un  fond  blanc  très-épais,  dont  il 
s'est  détaché  de  larges  écailles.  Mais  la  seconde,  qui  est  à 
la  fin  du  Tolume,  est  à  peu  près  intacte.  Les  lettres  sont 
en  encre  rouge  et  elles  ont  depuis  un  fort  demi-pouce 
jusqu'il  un  pouce  de  hauteur.  Les  plus  grandes  forment  la 
première  et  la  dernière  ligne.  Voici  maintenant  ces  inscrip- 
tions. Dans  la  première  je  distinguerai  les  parties  qui  ont 
le  plus  souffert  ou  qui  sont  entièrement  effacées  par  une 
lettre  différente  : 

TOT  VI 
Vas  AN 
nlS  Quot 

ClVuf 
LABItnR 

Amnis. 

L'autre,  qui  est  plus  entière,  parait  aussi  avoir  été  écrite 
avec  plus  de  soin  : 

SALVERIS 

SOSPES 

DVM 

MVNDI 

VIXERIS 

HOSPES. 

Je  ne  dirai  rien  de  la  forme  des  lettres,  Tâge  du  manuscrit 
étant  assez  certain  par  ce  que  nous  en  avons  dit,  pourquoi 
soit  inutile  de  recourir  à  de  nouvelles  preuves  paléogra- 
pbiques.  Ce  sont  cependant  ces  inscriptions  (je  crois  pou- 
voir continuer  de  désigner  ainsi  ces  deux  vers,  à  cause  de 
leur  forme  et  de  la  place  qu'ils  occupent)  qui  ont  surtout 
donné  occasion  à  cette  notice,  parce  qu'elles  seules  m'ont 
fait  connaUre  d'une  manière  certaine  non-seulement  qui 
était  ce  Marbode  auquel  le  livre  fut  envoyé,  mais  encore 
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par  qui  il  lui  fut  adressé;  et  qu'au  moyen  de  ces  données, 
la  plupart  des  autres  questions  qui  s'y  rattachent,  ont  pu 
recevoir  une  solution  plus  ou  moins  satisfaisante.  Le  ré- 
sultat en  sera,  que  Tbistoire  littéraire  de  la  France  s'en- 
richira de  quelques  détails  et  d'une  centaine  de  vers  appar- 
nantà  un  poète  dont  le  nom,  quelle  cite  en  passant  (1), 
n'était  connu  jusqu'ici  que  par  l'inscription  d'une  pièce  de 
Marbode.  Il  en  résultera  peut-être  aussi  qu'on  éprouvera 
moins  de  scrupule  à  reconnaître  Marbode  lui-même  comme 
l'auteur  de  certains  écrits  qui  paraissaient  peu  dignes  de 
son  caractère,  et  dont  la  ressemblance  avec  les  matières 
contenues  dans  le  volume  que  Gaultier  lui  adresse,  est  in- 
contestable. 

Le  manuscrit  que  nous  venons  d'examiner  prouve  par 
lui-même  quatre  choses  :  qu'il  a  été  adressé  à  certain  Mar- 
bode ,  que  celui  qui  le  lui  adressait  était  poète ,  qu'il  était 
l'ami  de  Marbode,  mais  qu'il  ne  se  regardait  cependant  pas 
comme  son  égal  (Amiens  $uo  fidelis  dilecto.  lUe-  tuas  lau- 
des, etc..  Mequeper  haec  dona  rcspice  mente  bona..,  Digna 
quidem  tibi  forma,  pater,  etc..  Ergo  librum  tcUem...  MMU 
Marbodo).  Il  prouve  aussi  que  l'auteur  du  présent  était 
français  (Francia  dulcis)  et  qu'il  était  encore  jeune.  Ce 
dernier  point  ressort  de  la  nature  même  des  poésies  que  ce 
volume  renferme. 

Les  autres  détails  nous  seront  fournis  par  la  comparaison 
du  manuscrit  avec  les  écrits  de  Marbode,  pour  lesquels  je 
me  sers  de  l'édition  de  D.  Beaugeudre ,  in-P,  Paris,  1708. 


(1)  ffiêt.  lut.  de  la  France,  tome  X ,  page  381 ,  on  lit  :  a  Les  deux  dcr- 
n  nières  pièces  de  ce  recueil  (  des  poésies  de  Marbode  )  sont  adressées  à  on 
n  poêle  nommé  Gaulthicr,  dont  il  fait  grand  éloge.  »>  N'eût-il  pasfaDu  ao 
moins  exprimer  le  regret  de  n'en  rien  savoir  de  plus  ? 
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Ce  qu'il  imporle  d'établir  avant  tout,  c'esl  rideulilé  du  1 

Marbode  du  manuscrit  et  du  célèbre  évéque  de  Reunes.  î 

Uâge  du  manuscrit,  qui  est  bien  de  cette  époque,  permet  [ 

seulement  de  considérer  la  chose  comme  possible.  Les  l 

matières  qui  y  sont  comprises,  et  qui  tiennent  de  si  près 
aux  sciences  conjecturales  dont  Marbode  s'était  longtetnps 
occupé  (i) ,  donnent  déjà  un  certain  degré  de  vraisem-  | 

blauce ,  qui  augmente  à  mesure  qu'on  compare  plus  en  dé-  ; 

tail  la  partie  versiûée  des  deux  recueils.  Il  existe  à  cet 
égard  entre  les  deux  une  telle  ressemblance,  tant  dans  le 
choix  des  sujets  que  dans  celui  du  mètre  et,  en  général, 
dans  la  forme,  qu'à  moins  de  la  preuve  évidente  du  con- 
traire, on  serait  tenté  de  mettre  tous  ces  vers  sur  le  compte 
du  même  auteur.  Qu'on  compare  l'épigramme  que  nous 
avons  transcrite  plus  haut  :  Puella  ad  amicum  munera 
promiUentemj  avec  celle-ci  de  Marbode,  page  1615,  de 
l'édition  citée  : 

M,  Eedonensis  Epitcopus,  If,  Zincolniensi  Episcopo. 

Nec  mibi  verba  darî ,  nec  le  dare  verba  decebat  : 
Turpe  mibi  falH,  sed  plus  tibi  fallere  turpe; 
Nam  sicut,  qui  dat,  pins  acdpiente  probatur, 
Sic ,  qui  promittit ,  oisi  det ,  plus  vilis  babetur. 

Qu'on  compare  aussi  la  suivante,  qui  porte  pour  titre  : 
Descriptio  vernae  pulchritudinis  ^  avec  les  rimes  sur  le 


())  L*astroIogie  judiciaire,  la  connaissance  des  vertus  occultes  des  pier- 
Ks,  etc.  H  nous  reste  sur  cette  dernière  science  tout  un  traité  de  lui,  qui  a 
été  publié  plusieurs  fois  et  dont  il  existe  même  une  vieille  traduction  française 
presque  contemporaine.  Quant  à  Tastrologie,  nous  avons  son  propre  aveu  : 

5tru(  m  hoc  alitdio  ver»ang  aliquando  probavi. 

Mais  il  en  était  bien  revenu. 


Digitized  by 


Google 


(154) 

même  sujet  (Law  verni  tempariâ) ,  qu^on  a  vues.  Elle  a 
pour  commeucement  : 

Mortbtts  esse  ferît  probtbet  me  gratit  ytris^ 
Et  formam  mentis  mihi  mutuor  ei  elemeniU; 
Ipti  naturae  congratnlor)  ut  puto ,  jure. 
DistiDguunt  flores  diversi  mille  colores, 
Gramineum  vellus,etc. 

Marbode  tootefois  a  su  éviter,  dans  cette  description,  Umte 
idée  el  toute  expression  choquante,  quoique,  ailleurs,  ses 
vers  témoignent  suffisamment  que  la  corruption  des  mœart 
était  grande  à  son  époque.  On  n'a  qu'à  voir  les  deux  pièces 
qui  suivent  immédiatement  celle  que  nous  venons  de  citer 
et,  pages  156S  et  1563,  celles  qui  sont  intitulées:  Distuario 
amoriê  venerei  et  Pcenitudo  lasciti  amoriê.  Si  j*en  parte, 
c*est  pour  prévenir  Tobjection ,  qu'on  me  ferait  sans  docte, 
que  des  poésies,  comme  celles  que  nous  avons  rencontrées 
dans  ce  manuscrit ,  n'ont  pu  être  offertes  à  un  hommequi 
était  ou  devait  être  un  jour  un  évéque  des  pins  res- 
pectables. 

Dans  le  Liber  decem  capitulorum  de  Marbode ,  le  III* cha- 
pitre :  De  meretrice  est  une  ampliâcation  assez  semblable 
pour  les  détails  à  celle  que  nous  avons  vue  plus  baut  sons 
le  titre  :  Victoria  AmoriSy  quoiqu'elle  soit  beaucoup  plus 
longue  et  la  conclusion  toute  différente.  Je  n'en  copierai 
que  le  commeucement  et  quelques  vers  dû  milieu,  qui 
ont  le  plus  de  conformité  avec  ceux  de  son  élève,  car  je 
crois  qu'on  ne  lui  contestera  pas  ce  nom ,  après  avoir  fait 
la  comparaison  de  ces  morceaux  : 

Innumeros  inter  laqucos,  quos  callidus  hostis 
Omnes  per  mundi  colles  camposque  telendit, 
Maximus  est,  et  quem  vii  quisquam  fallere  possit, 
Femina,  triste  caput,  mala  ^irps,  vitiosa  propa^o..... 
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Quîs  fuafît  primo  ▼etitum  gustare  parenti? 
Femina.  QoU  patrem  naUs  vitiare  oolgit? 
Femina.  Quh  fortem  gpoliatum  crine  peremit? 
Fcnina.  Qui»  juati  Bacrnm  caput  anse  recidit? 
Femioa,  quae  matm  cunuilarit  crimioe  crimeoi 
Incettumqae  fp^avem  priori  caede  notayit 
Quis  Da?id  saoctum,  sapientem  quis  SalomODem 
Dulcibiu  illecebris  sednxit,  ut  alter  adalter, 
Aller  aacrilegitt  fieret,  niai  femina  blanda  ?  etc. 

Poar  ne  pas  parler  da  reste,  o*est-il  pas  évident  que 
David  et  Samson  n*ont  fait  que  changer  de  place,  et  que 
les  vers  du  disciple,  malgré  la  différence  de  la  mesure, 
reproduisent  jusqu'au  (our  de  ceux  du  maitre: 

Virtus  Samsonis,  sapientia  tuno  Salomonis 

Extingui  potuit  cum  mulier  voluit; 
Nam  dédit  in  mortem  Samsonem  DaKIa  fortem, 

Edida  qnodque  mit,  femina  causa  fuit. 

Quant  à  Edida,  je  ne  sais  encore  quoi  en  faire,  k  moins 
que  ce  ne  soit  une  corruption  de  Juda,  et  que  le  poète  ait 
eu  en  vue  la  division  du  peuple  hébreu  après  la  mort  de 
Salomon.  Dans  Edita  quod  coluit  (les  lieux  élevés),  coluU 
se  rapporterait,  en  dépit  du  sens,  à  Samson. 

J*ai  déjà  relevé  Texpression  elle-même  si  douce  dans  les 
écrivains  du  moyen  âge  :  Franeia  dulcii  (li  doux  pais  de 
France).  Elle  ne  se  trouve  pas  dans  Marbode;  mais  le 
même  sentiment  s'y  trouve  exprimé  par  ce  vers  (pag. 
1622)  -^ 

Franeia  qnae  totum  luperat,  me  judice,  mundum. 

Seul,  ce  rapprochement  ne  prouverait  rien;  réuni  aux  autres 
analogies  que  nous  avons  déjà  reconnues,  il  ne  laisse  pas 
d'ajouter  à  la  probabilité  que  le  Marbode  de  notre  manu- 
scrit est  bien  le  même  que  celui  dont  nous  avons  les  écrits. 
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Je  pourrais  en  signaler  encore  quelques  autres  sembla- 
bles; mais  il  est  temps  de  faire  voir  comment,  grâce  à  ces 
inscriptions  des  feuillets  de  garde  et  à  ces  grandes  lettres 
capitales,  que  le  hasard  seul  a  conservées,  ce  qui  n'était 
d*abord  que  vraisemblable,  est  devenu  pour  moi  une  chose 
certaine  et  pour  ainsi  dire  évidente. 

J'avais  déjà  depuis  longtemps  rétabli  la  première  in- 
scription telle  que  je  Tai  transcrite  plus  haut,  lorsqueu 
feuilletant  les  poésies  de  Marbode  dans  l'édition  de  D.  Beau- 
gendre,  dont  je  m'amusais  en  même  temps  à  corriger  les 
innombrables  bévues,  j'y  trouvai,  page  1624,  une  pièce 
ayant  pour  titre  :  M.  (Marbodus)  Gaullerio  $uo  salutetriy 
et  Anissant  par  les  vers  : 

Et  quidquîd  mittat,  sic  te  tamen  ecce  salutal  : 
Tôt  vivas  annîs,  qaot  minis  labitur  anab. 

Malgré  les  deux  fautes  énormes  qui  défiguraient  ce  der- 
nier vers,  j'y  reconnus  à  l'instant  même  la  parfaite  res- 
semblance avec  le  contenu  de  l'inscription,  ou  pluiôt, 
après  en  avoir  lu  le  premier  hémistiche,  j'achevai  machi- 
nalement le  reste  de  mémoire  sans  même  voir  les  fautes 
du  texte.  Je  ne  m'en  aperçus  qu'en  relisant  le  vers  une 
seconde  fois,  pour  bien  m'assurer  qu'il  n'y  avait  |)as  d'il- 
lusion ,  et  que  ma  découverte  était  une  réalité. 

Tous  les  soupçons  que  j'avais  eus  jusqu'alors,  relative- 
ment à  notre  manuscrit,  se  trouvèrent  ainsi  tout  à  coup 
confirmés.  En  outre,  j'en  connaissais  maintenant  l'auteur. 
Il  s'appelait  Gaultier.  Mais  qui  était  ce  Gaultier?  Mal- 
heureusement, voilà  ce  que  Marbode  ne  m*apprenait  pas, 
et,  comme  le  nom  de  Gaultier  était  à  cette  époque  ex- 
trêmement commun,  il  eût  été  très-hasardé  de  se  livrer 
5  des  conjectures  pour  le  découvrii».  Pour  ma  part,fy 
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ai  renoncé.  Les  àenx  pièces  que  Marbode  lui  adresse 
fournissent  cependant  quelques  données  qui,  rapprochées 
(les  vers  que  nous  avons  vus  de  lui,  dessinent,  jusqua 
certain  point,  le  contour  de  son  existence.  Ces  pièces  sont 
assez  longues;  mais  ce  sera  abréger  mes  propres  obser- 
vations que  de  les  transcrire  ici ,  surtout  si,  en  les  débar- 
rassant encore  de  quelques  fautes ,  je  parviens  à  les  rendre 
intelligibles  pour  tout  le  monde. 

M(<trbodus)  Gaxdterio  suo  salutem. 

Assuetam  turbis  et  luxu  divitis  urbis, 

El  sic  obtusam  com  rus  yoIo  mittere  Musam , 

nia  retrocedit,  sibi  nec  lulmn  fore  crédit 

A  (e,  Gaulteri,  metuende  poeta,  videri. 
5.    Quippe  loco  frueris,  quo,  sicut  el  ipse  faleris, 

Te  vacuum  caris  invitât  gratia  ruris, 

Respondente  lyra  cantante  poémala  mira. 

Hoc  iUam  terret,  ne ,  si  maie  jussa  referre( , 

Aut  sibi  flagra  dares,  aut  se  férus  igné  cremares, 
10.    Aut,  tunica  scissa,  turpis  foret  inde  remissa. 

Est,  inquit,  villae  nequaquam  dedilus  ille, 

Ad  quem  nesciolam  me  vis  modo  mittere  solam; 

Quamvis  rus  habitat,  tamen  omnia  rustica  vilat; 

Nam  liber  adstat  ei  magna  pro  parte  diei. 
15.    Quin  el  post  coenam  solet  ipse  vocarc  Camoenam, 

Et  vacuus  curis  diclare  legenda  fuluris. 

Si  quîd  inurbane,  si  quid  non  dixero  plane, 

Judicio  vatis  fiam  rea  rusticilatis. 

Ejus  censura  fiel  mihi  multa  lilura , 
90.    Quem  mea  non  temere  potemnt  (1)  errata  latere; 

Aut  etiam  ccrte  si  dixero  plura  diserte, 

Propter  panca  tamen  faciel  mihi  grande  foramen. 

Mille,  coturnicum  (2)  qui  voce  salutel  amicuro, 


(•)  Dans  rédil.  de  D.  Bcnugcndre  :  Potucruut. 

^2   lu.  Coturnicum  f  comme  si  c'clait  un  nom  pru|)ro;  cVsl  un  génitif  [ihirirl , 
'^u'ii  faiil  joindre  ai  rc  amicum  :  Tami  des  cailles,  parce  (ju'il  habitait  à  In  campagne 
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UnuB  dt  veroif,  mm  est  via  l«Bga|  pattraU. 

95.    HU  verbit  usm  raspoodi  talia  MuMe  : 

Ife  timeas,  ioquaai;  nec  eoim  te,  MnM,  retinquan, 
Si  tibi  quîd  triste  (quod  non  pato)  feeerit  isCe. 
Inuno  libenter  oas,  nuit  visara  Napaeas, 
£t  visura  cborum,  quod  débet  velle,  lororum. 

30.    Causa  voinptatis  tibi  fiet  visio  ?alis  (1  ), 

Quem  dîg^nm  laudis,  cam  niinqnam  ?ideris,  aodis. 
Parait  iniperio  mibi  non  inerednla  Clio, 
Et  quidquid  mittat,  sic  te  tamea  eooe  salutat  : 
Tôt  vivas  annis,  quot  vivus  (2)  labitur  amnis  (S)! 

Item  ai  eundem  poëiam, 

Per  cantns  dolcas  ita  me,  charissime ,  mnloes, 
Ut  juvat  (4)  b  viUis  crcpîtantibos  anda  lapîUia, 
Herbosiqae  (5)  thori  daatem  saa  BMinbra  sopori, 
Aut  tanquaiB  nwi  sitieatam  pocula  rifi, 

5.    Aut  ?elut  algentem  calor,  aut  cîbas  aiarîeatam  (6). 
Unde  tibi  fln^tes  nui|pnas  ago,  bmiIom  ?atfls; 
Utque  diu  eantes,  ego  vel  mea  Musa  pecantes, 
Cantanras  tecum;  non  retpondendo  per  aeqoum, 
Voce  sed  ut  rauca  ejgno  (7)  gra?»  obstrepît  (8) 

10.    Quippe  tnum  caatam  saperat  toi  auDa  Tolaotam, 
Inter  vocales  ego  suia  quasi  garralat  aies. 
Nam  qnod  me  célébras ,  iUastrans  bce  teaebras, 
Carmina  diftmdi  perhibens  mea  per  leca  maadi  : 


(le  Ruriê  omotorcm  d'Horaee ),  et  que  c'était  peat-étre  la  taitea  e«  l'oo  bH  U 
chasse  à  ces  oiseaux.  En  le  faisant  dépaodre  de  «ace,  Toa  aarait  aoit  u»  pi*** 
santerie  sur  l'accent  du  mauvais  paloia  da  pays,  soit  aaa  mmfU  oppoâ^^ 
langage  parlé  (naturel)  avee  le  laafageéorit  (sa  lettre).  Le  régisM  deMttI**** 
Unum  de  vemii ,  au  vers  suivant. 

(1)  Ibid.  iVttlw. 

(3)  Ibid.  Miniê. 

(3)  Ibid.  Annii. 

(4)  Ibid.  r»tnl,  sans  parler  de  la  ponctuation. 
(tt)  Ibid.  Verboêiqm, 

(6)  Ibid.  Eiurienti. 

(7)  Ibid.  Cigno, 

(8)  Ibid.  06r«gnf. 
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Plut  ideo  dkU,  verbis  nt  ducar  amicit , 
15.    Quam  quod  sit  verum,  ni«i  fallor  pondère  reram. 

Cum  tamen  bas  laudes  Dobis  nnponere  {^audes, 

Immortale  décos  reddat  tibi  Jupiter  aequus. 

Nescis  lÎToreiD ,  mibi  qui  partiris  honorera, 

Qaem  prope  toloa  habet  :  non  boc  facit  invida  Ubet, 
âO.    Ooae  nullum  landat,  nonnullos  nomine  fraudât. 

Quid  quod  et  immitem  sic  vis  ezchidere  litem 

A  nostris  ludis,  ut  verbis  scribere  nudis 

Expertetque  salis  versus  me  fingere  matis, 

llentem  lectoris  quam  laedat  causa  saporis. 
35.    Quantum  sis  mitis  monstrat  vitatio  litis. 

Ergo  tibi  eedit ,  tibî  Ctio  (1)  libenter  obedit. 

Ouas  tu  non  curas,  non  curet  et  ipsa  figuras  ; 

Scribat  inomate,  quando  sic  positur  a  te. 

Carmen  ad  insuisum  citbarae  mibi  vertere  pulsum 
30.    Potius  est  multo,  quam  scribere  carmina  culto. 

Ergo  relinquo  sales }  versus  tibi  dirigo  taies, 

In  quibus  esse  satis  videatur  simpUcitatis. 

Au  ton  qui  règoe  dans  ces  pièces,  il  est  de  nouveau  Si- 
cile de  reconnaître  qu*il  y  a  entre  les  deux  personnages  une 
certaine  distance  de  rang  et  de  dignité,  que  Marbode  semble 
Touloir  oublier  par  politesse,  mais  qui  perce  malgré  lui. 
il  serait  cependant  difficile  de  ne  pas  accorder  en  même 
temps  à  Gaultier  une  position  sociale  plus  ou  moins  con- 
sidérée. Même  en  supposant  qu*il  ait  été  Télèye  de  Marbode 
(du  temps  que  celui-ci  enseignait  les  belles-lettres  à  An- 
gers, où  il  remplit  aussi  les  fonctions  d'écolàtre),  et  que 
son  ancien  maître  dût  prendre  plaisir  à  encourager  un 
talent  auquel  son  nom  se  trouvait  doublement  intéressé, 
on  aura  quelque  peine  à  expliquer  tout  ce  qu'il  y  a  de 
recherche  dans  les  éloges  qu'il  lui  prodigue,  à  moins  d'y 


(i) 


lUrbod«  ••  86  souciait  guère  de  U  quantité  naturelle  des  mots  grecs. 
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joindre  quelque  autre  moiif  d*une  complaisance  non-seu- 
iement  palpable  mais  avouée. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Gaultier  vivait  à  la  campagne,  oà, 
libre  d*affaires  et  exempt  de  tout  souci,  ne  s'occupaol  pas 
même  d'agriculture,  il  passait  la  majeure  partie  de  son 
temps  à  lire,  ou  à  faire  des  vers.  Marbode  l'appelle  un 
terrible  poète  (meluende  poêla) ,  et  ce  n'est  pas  sans  peine 
qu'il  parvint  à  enhardir  sa  Muse,  qui  redoute  la  critique 
d'un  pareil  juge,  à  lui  porter  son  compliment  rimé  : 

Tôt  vivas  aDDÎs,  quot  vivus  labilur  amnts. 

Ce  salut  est  la  conclusion  et  tout  le  but  de  la  première 
pièce;  les  trente-trois  vers  qui  le  précèdent  ne  servent 
qu'à  l'amener  d'une  manière  convenable.  Le  poëte  y  men- 
tionne cependant  deux  circonstances  que  je  dois  relever. 
Sa  Muse  lui  conseille  de  charger  de  ce  message  un  des  va- 
lets de  son  père,  en  ajoutant  que  la  course  n'est  pas  longue: 

Milte 

Unum  de  vernis ,  non  est  via  longa ,  paternis. 

Si  nous  prenons  ces  mots  dans  le  sens  le  plus  naturel,  elle 
veut  que  le  valet  à  envoyer  soit  un  valet  du  père  de  Mar- 
bode. Marbode  est  donc  encore  bien  jeune,  puisqu'il  a  en- 
core son  père,  et  surtout  qu'il  ne  parait  pas  avoir  de  valet 
à  lui?  Sa  Muse  cependant  est  dite  habituée  à  la  foule  et 
énervée  (hébétée)  par  le  luxe  d'une  riche  ville ,  ce  qui  devra 
bien  se  rapporter  plus  ou  moins  à  lui-même,  et  lui  faire 
attribuer  une  position  et  des  relations  que  cette  manière 
d'interpréter  le  mot  paternis  semblerait  exclure.  Faut-il 
entendre  un  valet  du  père  de  Gaultier  ?  Alors  on  compren- 
drait peut-être  pourquoi  il  ajoute  que  le  chemin  n'est  pas 
lon^;  car  dans  tous  les  cas,  ne  fallait-il  pas  aussi,  à  celle 
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époque,  un  domestique  pour  perler  le  message  écrii  (Mu- 
sam)?  Mais,  dans  le  dernier  sens,  on  pourrait  supposer 
que  Marbode  était  à  Rennes,  et  que  Gaultier  vivait  à  la  cam- 
pagne non  loin  d'Angers,  où  il  avait  son  père,  qui  était 
peut-être  un  ancien  ami  de  Marbode.  Alors  aussi  Gaultier 
sera  plus  jeune  que  Marbode,  si  même  il  ne  lui  est  pas 
jusqu'ici  personnellement  inconnu.  C'est  la  seconde  cir- 
constance que  le  poêle  insinue  d'une  manière  également 
douteuse  : 

Causa  voluptatis  fiet  libi  visio  tatis, 

Quem  dignum  laudU,  cum  nunqtiam  videriSj  aud». 

Sa  Muse  n'avait  donc  jamais  vu  Gaultier,  et  elle  ne  le  con- 
naissait que  de  réputation.  Pour  que  cela  signifie  quelque 
chose,  il  faudra  bien,  encore  une  fois,  identifier  le  poète 
avec  sa  Muse,  et  alors,  en  combinant  cette  supposition 
avec  celle  qui  précède,  il  deviendra  presque  probable  que 
Marbode  connaissait  d'autant  mieux  le  père,  dont  il  sera 
même  permis  de  le  faire  Thôte  au  moment  où  cette  pièce 
fot  écrite.  On  lui  aura  mis  sous  les  yeux  quelques  essais  du 
jeune  poète  (1)>  et  Marbode  se  sera  cru  obligé  de  lui 
adresser  ce  billet,  qui  n'a  tout  juste  que  la  valeur  d'un 
compliment. 

De  cette  manière  s'expliquerait  pareillement  l'envoi  que 
le  jeune  homme  fait  ensuite  à  Marbode  du  volume  que 
nous  examinons,  et  où  le  même  vers,  par  lequel  celui-ci 
avait  conclu  sa  pièce,  a  été  mis  si  bien  en  évidence,  au 
commencement  même  et  tout  en  regard  de  la  première 


(1)  Peal-€lre  quelque  éloge  de  la  vie  champêtre,  puisque  Marbode  lui  dit  : 

Quippe  loco  fruerit ,  <iuo ,  sicul  et  ip»e  (alerté , 
2  e  t?acttiim  cuvU  inxilal  gratia  rurië. 

Tome  iv.  11 
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page,  qu*il  est  impossible  de  ne  pas  y  reconnaUre  le  calcul 
d*an  jeune  homme  qui  veat  se  montrer  ingénieux  jusque 
dans  Texpression  de  sa  reconnaissance. 

Ainsi  se  trouvera  résolue  aussi  la  question  très-embar- 
rassante, lequel  des  deux,  de  Marbode  ou  de  Gaultier, 
doit  être  considéré  comme  Tauteurde  ce  vers.  Je  roeeoo- 
tente  d'énoncer  simplement  mon  opinion  comme  qn  ré- 
sultat des  considérations  qui  précèdent,  sans  recourir  à 
d'autres  inductions.  On  se  rappellera  toutefois  que  le  vers  : 

Tôt  Yiyas  annis,  qnot  vi?iis  lalntur  anuûs, 

mis  en  inscription  au  commencement  du  livre ,  a  poar 
pendant,  à  la  fin ,  cet  autre  : 

SalferU  sospes,  dam  mundi  vixeris  bospes, 

qui  ne  se  trouve  pas  dans  Marbode,  et  que  j'attribue  dila- 
tant plus  volontiers  à  Gaultier,  qu'il  est  le  complément 
naturel  du  premier,  et  fait  que  le  jeune  homme,  malgré 
son  emprunt,  ne  demeure  pas  en  reste  de  politesse  et  d'in- 
vention avec  son  aimable  et  spirituel  provocateur  :  es  loi 
renvoyant  son  vœu  pour  une  vie  éternelle,  il  y  syoate  le 
souhait  d'une  perpétuelle  santé. 

Il  a  profité  de  l'occasion ,  comme  nous  avons  vu ,  pour; 
joindre  aussi  quelques-unes  de  ses  poésies,  et  c'est  à  cette 
circonstance  surtout  qu'est  due  la  seconde  lettre  de  Mar- 
bode. Je  ne  prendrai  pas  la  peine  de  l'analyser;  mais  oo 
peut  se  demander  s'il  ne  s'y  agit  que  des  pièces  que  nous 
avons  vues ,  ou  s'il  y  est  en  même  temps  fait  allusion  à 
d'autres  poésies  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  notre  recueil. 
Les  vers  12  et  13  : 

Nam  quod  me  célébras,  illustrans  luce  tenebras, 
Carmina  éiffunéi  perfaibens  fMa  per  ïoca  mundi, 
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pourraient  à  U  rigueur  se  prendre  pour  une  inierprétatioD 
du  8*  el  du  9"  de  la  première  pièce  de  Gaultier  : 

Digna  quidem  ttbi  forma,  pater,  me  judice  digna, 
Sub  eujus  lottu  legibiu  orbii  eat; 

car  quel  seos  donuera-t-on  à  forma,  si  ce  n'est  celui  de 
stUus,  faculia$9  musa,  ou,  comme  Marbode  s'exprime  lui- 
même  ici ,  carminay  en  français,  de  talent ,  en  restreignant 
la  signification  du  mot  legUm$  d'une  manière  analogue? 
Mais,  à  partir  du  vers  2i  ,  il  faudrait  plus  que  de  l'habileté 
pour  expliquer  les  allusions  que  renferment  les  expres- 
sions de  Marbode ,  par  les  vers  de  Gaultier  qui  nous  res- 
tent. Il  ne  s'ensuit  pas  toutefois  que  notre  recueil ,  tout 
mince  qu'il  est ,  soit  incomplet ,  ni  même  que  Marbode  ait 
eu  d'autres  poésies  de  Gaultier.  Tout  s*expliquera  si  nous 
supposons,  qu'en  lui  adressant  son  volume,  il  y  ait  joint 
une  lettre,  dans  laquelle  il  l'assurait  qu'il  s'estimerait 
heureux,  s'il  obtenait  de  temps  en  temps  quelques  vers  de 
sa  main ,  fussent-ils  même  improvisés.  La  manière  dont 
Marbode  lui  répond ,  prouve  évidemment  qu'il  ne  fut  pas 
fâché  de  pouvoir  se  montrer  doublement  poli,  en  le  pre- 
nant au  mot.  Quant  aux  éloges  qu'il  lui  donne  et  à  la  dé- 
férence qu'il  semble  avoir  pour  lui ,  tout  cela  est  si  em- 
preint d'exagération ,  qu'il  n'y  a  pas  de  risque  qu'aucun 
lecteur  le  prenne  à  la  lettre. 

Le  champ  est  ouvert  à  bien  d'autres  conjectures  ;  mais 
je  n'ai  garde  de  vouloir  les  épuiser,  toutes  :  une  centaine 
de  mauvais  vers  latins  du  moyen  âge  ne  peuvent  pas,  de 
nos  jours,  exciter  l'intérêt  ou  mériter  l'indulgence  qu'on 
accorderait  à  un  fragment  de  poterie  ou  de  bois  sculpté  de 
la  même  époque.  Il  doit  me  suffire  d*avoir  prouvé,  que  le 
volume  dont  nous  nous  sommes  occupés  jusqu'ici,  a  été 
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écrit  vers  la  fin  du  XI*  siècle,  qu'il  a  appartenu  au  célèbre 
Marbode,  évéque  de  Rennes,  mort  en  1123,  et  que  les 
poésies  qu'il  renferme  ont  pour  auteur  ce  même  Gaultier 
auquel  Marbode  avait  adressé  deux  pièces  de  vers  cooser- 
yées  parmi  ses  œuvres,  mais  qui  nous  est  d'ailleurs  com- 
plètement inconnu.  Si  notre  découverte  n'est  pas  destinée 
à  faire  cesser  la  confusion  qui  existe  entre  plusieurs  écri- 
vains du  même  nom  du  XI'  et  du  XII'  siècle ,  elle  ne  l'aag- 
mentera  pas  non  plus.  Le  Francia  dulcis  de  notre  poète  ne 
permet  pas  de  le  confondre  avec  Gautier  Mapes,  qui  était 
anglais;  et  je  ne  lui  trouve  avec  Gaultier  le  Chancelier, 
auteur  des  Bella  antiochena,  aucun  autre  rapport  que  celui 
d'être  à  peu  près  du  même  âge. 

Je  dois  réserver  pour  une  seconde  notice  la  description 
do  reste  du  volume,  qui  comprend  entre  autres  écrits  le 
Liber  de  nalwris  reram  de  Thomas  de  Cantimpré ,  dont  je 
comparerai  le  texte  avec  celui  du  manuscrit  de  Narour. 
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111. 

Notice  $ur  deux  coUeeiion$  de  documents  qui  manquent  dans 
les  archives  de  la  province  de  Liège,  depuis  i  794. 

(Par  M.  Gagiard,  membre  de  la  CommiMion.) 

Lorsque,  par  ordre  du  gouTernement,  je  fis,  en  1828, 
pour  la  première  fois,  Tinspection  des  archives  de  la 
province  de  Liège,  je  remarquai  Tabseoee,  dans  ces  dé- 
pôts, de  deux  collections  importantes  de  documents.  J'en 
rendis  compte,  dès  lors,  au  ministre  qui  était  à  la  tête  du 
département  de  Tintérieur  :  sur  ma  proposition ,  des  re- 
cherches furent  faites  en  Allemagne;  elles  n'eurent  pas  de 
résultat.  Je  n'ai  jamais,  depuis,  perdu  cet  objet  de  vue;  je 
me  suis  livré  personnellement  à  de  nouvelles  recherches; 
je  me  suis  mis  en  rapport  avec  des  hommes  qui  pouvaient 
fournir  quelques  lumières  sur  les  collections  manquantes  : 
de  son  côté,  notre  savant  confrère  à  l'Académie,  M.  Po- 
lain,  conservateur  des  archives  de  l'État,  à  Liège,  s'est 
employé  avec  zèle  dans  le  même  but.  Toutes  les  peines 
que  nous  nous  sommes  données,  toutes  nos  démarches 
ayant  été  infructueuses,  le  recours  à  la  publicité  m'a  paru 
être  le  seul  moyen  qui  restât  de  nous  mettre  sur  la  trace 
qui  nous  a  échappé  jusqu'ici. 

Peut-être  ces  lignes  parviendront-elles  un  jour  à  la  con- 
naissance des  personnes  entre  les  mains  desquelles  les 
hasards  des  révolutions  ont  fait  tomber  les  documents 
soustraits  depuis  plus  d'un  demi-siècle  à  nos  archives,  ou 
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de  quelqu*on  qui  possède  des  renseignements  snr  ce  qu'ils 
sont  devenus.  Si,  parmi  ces  personnes,  il  en  est  qui  aient 
de  la  sympathie  pour  la  Belgique,  il  est  permis  de  se  flat- 
ter qu'elles  nous  aideront  à  recouvrer  des  monuments  his- 
toriques dont  la  valeur  est  grande  pour  nous,  tandis  qu'ils 
doivent  être  à  peu  près  indifférents  h  d'autres.  Tout  ce  qa'il 
y  a  chez  nous  d'amis  de  la  patrie  et  de  l'histoire  appré- 
cieraient un  pareil  service,  et  le  gouvernement  belge, on 
peut  en  être  persuadé,  saurait  le  reconnaître. 

Des  deux  collections  qui  manquent ,  l'une  faisait  partie 
des  archives  du  chapitre  de  la  cathédrale  de  S^-Lambert; 
l'autre  avait  appartenu  originairement  aux  archives  de  la 
ville  de  Liège,  mais  elle  en  avait  été  enlevée  au  XVII*  siè- 
cle, et  déposée  dans  celles  du  prince-évéque. 

Je  parlerai  séparément  de  chacune  d'elles. 

§1. 

A  la  seconde  invasion  de  la  Belgique  par  les  Français, 
au  mois  de  juin  1794,  le  ministère  autrichien ,  en  se  re- 
tirant, se  fit  suivre  de  la  presque  totalité  des  archives  di 
pays.  La  plupart  des  états  des  provinces,  plusieurs  des 
conseils  de  justice  et  un  grand  nombre  de  communautés 
religieuses  suivirent  cet  exemple. 

Dans  la  principauté  de  Liège,  il  en  fut  de  même,  bè&k 
9  juillet,  Févèque  ordonna  que  les  archives  de  sa  chambre 
des  comptes  fussent  chargées  sur  un  bateau ,  pour  être 
transportées  là  où  il  le  jugerait  nécessaire  (1).  Quelques 


(1)  On  lit,  dans  le  Registre-Protocole  de  la  ehasnlkre  des  comptes ,  as 
17S9-1794: 
»  Le 9  juillet  1794,  convoquée  et  assemblée  spécialement,  pour  prendre 
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semaines  plus  tard,  le  conseil  privé,  le  chapitre  de  la  ca- 
thédrale, les  états,  firent  emballer  les  leurs.  La  plupart 
des  maisons  religieuses  de  la  principauté  s'occupèrent  éga- 
lement des  moyens  de  mettre  hors  des  atteintes  de  Ten- 
nemi  celles  qui  leur  appartenaient. 

Les  archives  du  conseil  privé  et  du  chapitre  furent  diri- 
gées sur  Hambourg,  sous  la  garde  de  J.-G.  Petitjean, 
mayeur  de  Seraing;  celles  de  la  chambre  des  comptes  et 
des  états  prirent  la  route  de  Magdebourg.  Avec  les  ar- 
chives du  chapitre  était  le  précieux  trésor  de  S'-Lambert. 

Quelque  temps  après  la  réunion  du  pays  de  Liège  à  la 
France,  le  gouvernement  acquit  la  connaissance  du  dépôt 
de  Hambourg;  M.  Reinhard,  ministre  de  la  République 
près  le  cercle  de  Basse-Saxe,  le  réclama  et  s*en  mil  en  pos- 
session. La  plupart  des  objets  qui  faisaient  partie  du  trésor 
de  S*-Lambert  furent  vendus  :  le  prix  qu'on  en  obtint  fut 
employé  principalement  au  prolit  de  la  marine;  il  servit 


une  résolution  relative  aux  archives,  à  onze  heures  du  matin  ;  présents,  mes- 
feigneurs  le  président  de  Woestenraedt,  etc. 

•  Son  Altesse,  ne  pouvant,  dans  la  circonstance  actuelle,  laisser  les  ar* 
cbires  de  sa  chambre  des  comptes  à  la  merci  d^un  chacun,  regardant  cet  objet 
comme  de  la  plus  haute  importance  pour  sa  mense  épiscopale,  à  laquelle  elle 
se  croit  tenue  de  donner  ses  soins,  principalement  dans  des  moments  criti- 
ques, ordonne  que  lesditcs  archives  soient  aussitôt  chargées  sur  un  bateau, 
pottT  être  transportées  au  lieu  qui  sera  indiqué  :  autorisant,  pour  cet  effet, 
ses  actuaires  à  faire  faire  les  caisses  nécessaires,  se  procurer  une  barque  ou 
un  bateau,  payer  les  Trais  de  transport  et  autres,  à  charge  de  tenir  note  en 
règle  de  tout  les  déboursements,  et  veiller  avec  soin  aux  effets  qui  seront  sous 
leur  garde.  Ordonnant  à  son  trésorier  général  de  Harlez  de  compter  som- 
mairement à  Tactuaire  Deheus  une  somme  de  S,000  florins  Brabant,  pour 
faire  face  auxdits  frais;  députant  ledit  actuaire  pour  les  effets  ci-dessus;  re- 
quénmf  tous  ceux  qui  sont  à  requérir  de  le  laisser  librement  à  passer.  >> 

Plus  bas  il  est  écrit  :  «  A  rapproche  des  Français,  la  chambre  s'est  enfuie,  w 
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(1)  Tous  ces  détails,  de  mêine  que  ceux  qui  suivent,  sont  tirés  des  actes 
officiels  conservés  «ux  archives  de  la  province  de  Liège. 
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aussi  à  payer  les  frais  d'emmagasinage,  de  garde,  de  jos- 
lice,  elc.  Les  autres  objets  furent  renvoyés  à  Liège,  no- 
tamment :  le  corps  de  saint  Lambert,  un  buste  en  argent 
de  ce  saint,  deux  figures  en  or  représentant  Charles  le 
Hardi  et  saint  George,  un  casque  en  or,  un  dragon,  des  | 
reliques,  des  missels,  des  bréviaires,  des  ornements  tfé-  î 
glise,  etc.  (i)..  \ 

Un  premier  convoi  d'archives,  expédié  par  M.  Reinbard,  { 
arriva  à  Liège,  le  15  floréal  an  XII;  il  consistait  en  vingt-  | 
sept  caisses.  Quelques  autres  caisses  arrivèrent  plus  tard. 

Ce  fut  en  1807  seulement,  que  l'administration  recouvra 
les  archives  des  états  et  de  la  chambre  des  comptes  dé- 
posées à  Magdebourg.  Elles  avaient  été  placées  dans  une 
maison  particulière,  près  le  Hohpforl-Thor  :  en  vertu  d'un 
ordre  de  l'intendant  général  de  la  grajide  armée ,  elles  eu 
furent  extraites,  et  expédiées  au  préfet  du  département  de 
rOurte,  qui  les  reçut  le  18  août.  Elles  remplissaient  qua- 
rante-sept caisses. 

Je  suis  entré  dans  tous  ces  détails,  parce  qu'ils  sont 
'peu  connus,  et  ne  manquent  pas  d'intérêt. 

Les  archives  du  chapitre  de  S*-Lambert  revenues  de 
Hambourg,  furent,  en  exécution  de  la  loi  du  5  brumaire 
an  V,  réunies  aux  archives  départementales,  comme  l'a- 
vaient été  les  papiers  du  même  corps  restés  à  Liège. 

Parmi  les  documents  dont  se  composait  cette  collection 
avant  1794,  étaient  des  cartulaires,  libri  chartarum,  où 
le  chapitre  faisait  transcrire  avec  un  grand  soin  les  actes 
qui  intéressaient  le  plus  l'Église  et  l'État  de  Li^e. 
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Oo  igoore  à  quelle  époque  furent  commeDcés  ces  carlu- 
laires,  combien  de  volumes  ils  Tormaient,  le  nombre  el 
les  dales  des  actes  qui  y  étaient  transcrits  :  aucun  inven- 
taire, aucune  liste  n*en  existe  aux  archives.  Il  est  difficile 
de  croire  cependant  que  le  chapitre  de  S'-Lambert ,  qui 
consacrait  à  la  mise  en  ordre  de  ses  titres  une  rare  solli- 
citude, —  un  grand  nombre  de  documents  l'atteste,  — . 
n'en  possédât  pas  une  description  détaillée,  et  Ton  peut 
inférer  de  là  que,  lorsque  les  cartulaires  furent  emportés, 
on  mit  une  attention  particulière  à  ne  pas  laisser  après 
enx  de  trace  de  leur  existence. 

Les  Ubri  charta^^um  devaient  être  au  nombre  de  sept  ou 
boit  :  une  note  que  j*ai  vue  dans  les  archives  du  cha- 
pitre* fait  foi  qu'il  y  en  avait  cinq  déjà  au  milieu  du  XVd* 
siècle  (i).  Le  deuxième  de  ces  registres  est  mentionné 
dans  une  résolution  capitulaire  du  S8  août  1549.  Des  ré- 
solutions prises  parle  chapitre,  le  28  novembre  165G  et 
le  5  décembre  1649,  paraissent  s'appliquer  à  la  rédac- 
tion du  quatrième  et  du  cinquième  (2). 

Dès  que  j'eus  constaté  l'absence,  dans  les  archives  de 
Liège,  des  cartulaires  du  chapitre,  et  recueilli  les  rensei- 
gnements qu'on  vient  de  lire,  je  ne  négligeai  rien  pour 
découvrir  ce  que  ces  cartulaires  étaient  devenus. 

Une  supposition  qu'il  était  naturel  de  faire,  c'était  que 


(1)  On  lit  à  la  marge  d*une  résolution  du  chapitre,  en  date  du  97  sep- 
teiBbre  1C50  :  u  Vide  le  bref  qui  approuvoit  l'élection  de  Maximilien  comme 
•  coadjuteur,  en  1649,  in  Ub,  F"  chartarum,  n"  20.  • 

(9)  Voici  ces  résolutions  : 

"  28  novembris  1636.  Beverendi  et  generosi  domini  met  ordinantnt 
inventarium  ehartarum,  regiitrorum  et  aliorum  docwnentorum  in  ca- 
^HMra  tecretariati  et  eompwtatoriit  hujus  eedeHae  existentiwn  conficien- 
duiHf  et  ex  iis  ea  quae  notalu  digna  reperientur  seligenda  et  in  novum  librum 
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des  membres  de  Tancien  chapitre  avaient ,  à  Tépoque  de 
rinvasioD  de  1794,  mis  en  lieu  de  sûreté  les  précieux  re- 
gistres, et  qu'ils  les  avaient  depuis  déposés  dans  la  ar- 
chives de  la  nouvelle  cathédrale.  Le  gouverneur  de  la 
province  voulut  bien ,  à  ma  demande,  en  écrire  au  vicaire 
général  du  diocèse  (le  siège  épiscopal  était  alors  vacant). 
Le  vicaire  général  répondit  que  les  archives  du  chapitre 
€  ne  contenaient  que  les  «registres  relatife  aux  bieoset 
»  revenus  de  la  fabrique.  » 

Sur  ces  entrefaites,  j'appris  que  M.  Jean-Nicolas  de 
Ghysels,  ex-tréfoncier  et  grand  écolâtre  de  Liège,  était 
décédé  à  Munster  le  34  décembre  1826,  abintestaL 

La  dignité  de  grand  éfolàtre  était,  à  Liège,  une  des 
principales  du  chapitre  :  il  entrait  dans  les  devoirs  décelai 
qui  en  était  revêtu,  de  donner  une  attention  particulière 
aux  archives,  dont  il  gardait  une  des  clefs.  A  ce  double 
titre,  M.  de  Ghysels  avait  pu  emporter  avec  lui  les  Ubri 
chariarum  et  d'autres  documents.  D'ailleurs,  dans  une 
requête  que  la  fabrique  de  la  cathédrale  présenta  au  tri* 
bunal  de  première  instance,  dans  le  temps  même  où  j'étais 
à  Liège,  pour  être  mise  en  possession  d'un  reliquaire 


chartarum  referenda  :  committentei  hane  providentiam  reverendis  rfo- 
tnt'nis  Haxe ,  Navea  et  Millen.  « 

«  3  decembris  1649.  Domini  met  litteras  et  ehartas  majoris  momenti 
perquirendas  esse  voluerunt,  ut  in  novo  chariarum  libro  cooficieado  soo 
ordine  describantur.  qiwd ,  ut  dilfgentius  executioni  demandetur ,  cun 
reverendis  admodum  dominis  schohstfro  et  Joanni  de  Stockem  eommfsst 
fuit,  » 

Il  serait  possible  que,  en  compulsant,  jusqu^à  la  fin  du  XV!!!**  siècle,  ks 
registres  aux  rénolutions  du  chapitre,  on  constatât  ainsi  avec  précision  le 
nombre  et  U  date  des  derniers  livres  des  chartes.  C*est  mi  point  sur  lequ^ 
j^appelle  Taltention  de  notre  honorable  confrère  M.  Polain. 
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laissé  par  M.  de  GhyseU,  il  était  dit  que,  en  1794,  tandis 
qa*ane  grande  partie  des  eflets  de  la  cathédrale,  notam- 
ment ceux  d'un  difficile  transport,  furent  conduits  par  eau 
à  Hambourg,  è  plusieurs  objets  précieux,  plus  faciles  à 
»  transporter,  furent  déposés  entre  les  mains  de  M.  le 
»  grand  écolâtre  de  Ghysels,  et  confiés  à  sa  garde.  » 
J'engageai  donc  le  gouvernement  à  faire  réclamer,  par 
le  ministre  des  Pays-Bas  à  Berlin,  la  remise  de  toutes  les 
archives  qui  auraient  été  trouvées  dans  la  succ^sion  de 
ce  tréfoncier. 

La  réclamation  que  je  proposais  fut ,  en  effet ,  adressée 
an  gouvernement  prussien;  mais  elle  n'avait  eu  encore 
aucun  résultat,  au  moment  où  éclata  la  révolution  de 
i8S0. 

En  1835,  je  fis  insérer,  dans  plusieurs  journaux  aile* 
mands,  après  y  avoir  été  autorisé,  un  avis  aux  personnes 
entre  les  mains  desquelles  se  trouvaient  des  archives 
ayant  appartenu  à  des  chapitres,  abbayes,  couvents  et 
autres  maisons  religieuses  de  la  Belgique  :  j'invitais  ces 
personnes  à  se  mettre  en  rapport  avec  moi,  en  leur  pro- 
mettant une  indemnité  pour  les  archives  dont  elles  feraient 
la  restitution. 

Peu  après  la  publication  de  cet  avis,  je  reçus  de  M.  le 
commissaire  de  justice  Leesemann,  à  Munster,  qui  avait 
éié  nommé  curateur  de  la  succession  de  M.  de  Ghysels, 
une  lettre  où  il  m'informait  que,  parmi  les  papiers  du 
dérunt,  il  s'était  trouvé  quantité  de  documents  relatifs  à 
la  principauté  de  Liège,  off'rant  de  m'en  faire  la  remise, 
après  le  payement  de  certains  frais,  et  l'accomplissement 
(le  certaines  formalités. 

il  est  inutile  de  dire  que  j'acceptai  avec  empressement 
l'offre  Je  M.  Leesemann  :  déjà  je  me  voyais  sur  la  trace 
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des  libri  chartarwn ,  si  même  ils  ne  Taisaient  point  partie 
des  documents  qu'on  m'annonçait. 

Cette  affaire,  qui  semMait  d*abord  ne  devoir  donier 
lieu  à  aucune  difficulté,  traina  pendant  près  de  sii  an- 
nées, à  cause  de  quelques  circonstances  qu'il  serait  inutile 
de  rappeler  ici.  Enfin,  au  mois  de  mars  1841,  les  ar- 
chives recueillies  dans  la  succession  Ghysels  me  furent 
expédiées,  contenues  en  trois  grandes  caisses. 

On  conçoit  avec  quelle  avidité  j'en  fis  l'examen.  Il  y 
avait  là  une  foule  de  documents  précieux  pour  l'histoire 
du  pays  de  Liège,  dans  les  dernières  années  de  l'aneien 
régime;  mais  je  fus  entièrement  déçu  de  l'espoir  d'y  trou- 
ver quelques-uns  des  libri  chartaruniy  ou  au  moins  des 
indications  sur  ce  qu'on  en  avait  fait  en  1794  et  depeis. 
J'envoyai  toutes  ces  archives  à  Liège  l'année  suivante, 
pour  y  être  réunies  aux  collections  desquelles  elles  araient 
été  distraites,  à  l'époque  de  l'émigration. 

Depuis,  je  me  suis  livré  encore  h  des  investigations  qui 
n'ont  pas  été  plus  heureuses  que  le^  précédentes. 

En  1849,  M.  Polain ,  s'étant  rendu  à  DusseldorlT,  ponr 
y  examiner,  dans  Tintérét  des  travaux  de  la  Commission 
royale  des  lois  et  ordonnances,  dont  il  est  membre,  les 
archives  de  l'abbaye  de  Stavelot,  crut  devoir  faire  un  tour 
jusqu'à  Munster.  Il  pensait,  lui  aussi,  que  le  feu  écolàtre 
de  Ghysels  pouvais  avoir  emporté  là  les  libri  charlarum. 
Il  interrogea  plusieurs  personnes  qui  avaient  connu  ce 
tréfoncier,  ou  avaient  eu  à  se  mêler  des  affaires  de  sa  suc- 
cession :  aucune  d'elles  ne  put  rien  lui  apprendre  de  ce 
qu'il  désirait  savoir  (1). 


1  )  Voy.  le  rap|)ort  ilo  M.  Polain  dans  les  Procès-verbaux  des  téantfi 
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Un  de  nos  iancieDS  collègues,  M.  le  professeur  Warn- 
kœnig,  signala  à  la  Commission,  dans  une  de  ses  pre- 
mières séances,  un  carUilaire  de  Févêché  de  Liège  existant 
à  la  bibliothèque  du  Vatican ,  et  portant  le  n""  3881  du 
catalogue  (1).  Quelques  personnes  en  ont  conclu  que  les 
Itbrï  charlarum  du  chapitre  de  Liège  avaient  été  portés 
à  Rome;  mais  c'est  une  erreur  :  notre  savant  confrère 
M.  le  chanoine  de  Ram,  qui  a  vu  le  cartulaire  dont  il 
s'agit,  s'est  assuré  qu'il  était  tout  différent  de  ceux  que 
nous  cherchons. 

On  voit  qu'il  n'y  a  plus  guère  aujourd'hui  qu'un  heureux 
hasard,  ou  qu'une  révélation  inspirée  par  des  sympathies 
pour  notre  pays  et  notre  histoire,  qui  puisse  nous  faire 
retrouver  la  trace  des  libri  charlarum.  Et  toutefois,  il  nous 
importerait  d'autant  plus  de  recouvrer  cette  précieuse  col- 
lection, que  les  chartes  originales  revenues  de  Hambourg 
en  1804-,  présentent  des  lacunes  considérables. 

m. 

C'est  nue  opinion  fort  accréditée,  que  les  chartes  des 
Liégeois,  confisquées  par  Charles  le  Téméraire,  à  la  suite 
de  son  entrée  dans  leur  cité,  au  mois  de  novembre  1467  (2), 
ne  leur  furent  pas  restituées,  après  la  mort  de  ce  prince, 
comme  le  fut  le  péron,  qu'il  avait  fait  transporter  à  Bruges. 


«te  la  Commission  royale  pour  la  publication  des  anciennes  lois  et  ordon- 
nances, t.  U,  p.  271-276. 

(1)  BuRetint  de  la  Commission  royale  d* histoire,  l"  série,  1. 1,  p.  89. 

(2)  Voy.  la  sentence  du  duc,  du  18  novembre  1467,  dans  ma  Collection 
de  documents  inédits  concernant  l'histoire  de  la  Belgique,  1. 11 ,  p.  437- 
473. 
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Louvrei  »  dans  sa  compilation  des  édits  (1) ,  affirme  posili- 
venoent  le  Tait;  Dewez  le  répèle  (2),  et  Ton  a  aussi  lire 
argument  de  la  remise  que  le  gouvernement  français  fil, 
en  1773,  au  prince  Velbruck,  d'un  certain  nombre  de 
titres  concernant  le  pays  de  Liège  »  qui  étaient  coosef- 
vés  au  dépôt  des  affaires  étrangères  »  à  Paris,  ainsi  que 
dans  les  archives  de  fancienne  chambre  des  comptes  de 
Lille  (3). 

Cependant  des  actes  autheniiques  font  foi  que,  en  1()S5, 
les  anciennes  chartes  de  la  cité  reposaient  dans  des  coffres, 
à  rhôtel  de  ville.  Le  1^  juillet  de  cette  année,  le  conseil 
résolut  qu'il  en  serait  formé  un  répertoire,  c  afiD•d6re- 
>  meure  le  tout  dans  les  coffres  de  S'-Jacques  apparie- 
>  nants  à  la  cité.  »  Les  boui^mestres,  deux  jurés,  deux 
députés  du  siège  des  commissaires,  furent  désignés  poor 
cette  opération  (4). 

Le  22  juillet,  les  délégués  du  conseil  et  les  amimis' 
saires  se  rendirent  c  à  la  salle  basse  de  la  maison  de  tille, 
»  où  il  fut  fait  ouverture  d'un  coffre  à  quatre  serrures 
»  rompu  par-devant,  en  sorte  que  Ton  y  pouvoit  Tacile- 
»  ment  prendre  avec  la  main  les  lettriages  et  papiers  y 
»  étant.  »  Ils  en  firent  l'inventaire,  et  les  déposèrent,  le 
lendemain,  dans  le  coffre  de  l'abbaye  de  SMacques,  qui 
fut  c  fermé  de  deux  cadenats  dits  lockets,  avec  deux  aalres 
»  doubles  serrures.  >  Le  procès-verbal  dressé  constata 


(1)  Tome  I,  pp.  186  et  488,  édit.  de  1751. 

(3)  ff Moire  du  pays  de  Liège,  1. 11,  p.  70,  el  if istoire  générais  éê  k 
Belgique,  l.V,  p.  24. 

(5)  Bulletins  de  la  Commission  royale  d'hùUHre,  t  Xlll,  pp.  eSM. 

(4)  Registre  aux  recez  du  conseil  de  ville^  du  3  septembre  1049  an  ^ 
juillet  1653. 
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>  qu*on  avait  «  retrouvé  en  icellui  coffre  divers  lettriageft 

>  y  laissés  (1),  • 

Ces  circonstances ,  qui  prouvent ,  ou  que  Charles  le  Té- 
méraire n'enleva  pas  les  anciennes  chartes  de  la  cité,  ou 
que  ses  successeurs  les  rendirent,  me  furent  révélées,  en 
18S8,  par  Texamen  que  je  fis  des  registres  aux  recez  du 
conseil  de  ville.  C'était  un  trait  de  lumière  d'autant  plus 
précieux,  qu'il  n'existait,  aux  archives  communales,  au- 
cao  des  litres  énumérés  dans  l'inventaire  de  1653.  Une 
armoire  suffisait  d'ailleurs  à  contenir  tout  ce  que  la  ville 
possédait  de  documents  antérieurs  à  l'invasion  française  : 
ils  consistaient  en  quelques  registres  aux  rentes  et  aux 
recettes;  en  vingt-deux  registres  formant  la  suite  des  recez 
du  conseil  de  ville,  du  22  septembre  1748  au  7  juillet 
1794}  en  deux  autres  registres  aux  recez,  l'un  s'étendant 
du  mois  de  juillet  1657  au  mois  de  juillet  1662,  l'autre 
commençant  au  18  septembre  1735  et  finissant  au  20  sep- 
tembre 1738. 

Qu'étaient  donc  devenues  les  chartes  portées  à  l'abbaye 
de  SWacques,  en  1653,  et  celles  qui  y  avaieut  été  laissées 
avant  cette  époque?  Avaient-elles  j>artagé  le  sort  des  ar- 
chives de  l'abbaye?  Les  moines  les  avaient-ils  emportées 

avec  eux  à  l'étranger? Toutes  les  conjectures 

étaient  permises. 

D'autre  part,  je  remarquais,  dans  les  archives  du  con- 
seil privé ,  une  série  de  registres  (2) ,  au  nombre  de  treize , 
comprenant  les  ordonnances  et  recez  du  conseil  de  la  cité, 
de  1566  à  1680  (avec  lacunes)  ;  deux  registres  aux  rec^ 


(1)  Registre  aux  recez  du  conseil  de  ville,  du  5  septembre  1649  au  33 
juillet  1653. 

(2)  Ces  reipstres  ont  été  rendus  à  l'administration  communale  en  1839. 
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des  trenle-deux  métiers»  Tun  de  45164  à  1568,  Tautredes 
années  1572-1574,  et  quarante  à  cinquante  autres  regis- 
tres des  métiers,  ainsi  que  des  arbalétriers  et  des  arque- 
busiers, la  plupart  du  XVIP  siècle.  Gomment  et  pourquoi 
ces  registres  se  trouvaient-ils  là,  et  non  dans  les  archifes 
de  la  ville?  Autre  matière  à  conjectures. 

En  poursuivant  mes  recherches,  je  fis  une  seconde  dé- 
couverte. J'appris  que  Maximilien-Henri  de  Bavière,  lors- 
que, à  la  suite  de  ses  longues  querelles  avec  les  Li^is, 
il  fut  rentré  en  vainqueur  dans  la  cité,  ordonna  que  les 
r^istres  du  magistrat,  et  les  chartes  déposées  à  Tabbaye 
de  SWacques  «  en  deux  coffres  »,  fussent  remis  au  secré- 
tariat de  son  conseil  privé.  Les  historiens  liégeois  ne  par- 
laient pas  de  cette  mesure,  qui  fut  appliquée  aussi  aui 
archives  des  corps  de  métiers  et  des  compagnies  bour- 
geoises (1). 

Ainsi  était  expliquée  la  présence,  dans  les  archives  du 
conseil  privé,  des  registres  du  conseil  de  la  cité  et  des 
métiers,  dont  j*ai  fait  mention.  Mais  les  chartes  ne  fai- 
saient plus  partie  de  ces  archives;  où  étaient-elles  passées? 

Encouragé  par  le  succès  de  mes  premières  investiga- 
tions, je  les  continuai,  dans  l'espoir  d'éclaircir  le  mystère 
qui  enveloppait  Je  sort  d'une  collection  de  documents  du 
plus  grand  prix  pour  Thistoire  du  pays  de  Li^e.  Plu- 
sieurs hypothèses  se  présentaient  :  Tun  des  successeurs 
de  Maximilicn-Henri  pouvait,  à  la  sollicitation  du  ma- 
gistrat de  Liège,  leur  avoir  restitué  les  anciennes  chartes 
de  la  cité;  peut-être,  lors  de  la  révolution  de  1789, ou 


(  1  )  \oyeZj  dans  VJppBndiee  A,  à  la  suite  de  cctle  notice,  les  ordonuanccs 
de  Maximilien-Henri ,  des  38  août,  51  août  et  2  septembre  10S4. 
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bien  pendant  la  première  occupation  française,  i'aatorité 
miiDîcipale ,  profitant  des  circonstances,  se  les  était  fait 
remettre;  enfin  il  n*était  pas  impossible  qu*elles  eussent 
été  transportées  hors  du  pays,  en  1794,  avec  les  archives 
do  conseil  privée  et  qu'elles  fussent  restées  à  Télranger. 

Tout  ce  que  je  parvins  à  savoir,  après  avoir  consulté 
an  grand  nombre  de  documents,  manuscrits  cl  impri- 
més, fut  que,  en  1789,  les  chartes  reposaient  encore  à  la 
secrétairerie  du  conseil  privé  (1) 

J'obtins,  du  reste,  à  Thôtel  de  ville,  des  renseignements 
qui  piquèrent  fort  ma  curiosité.  On  m*y  communiqua  des 
pièces  authentiques  desquelles  il  résultait  ce  qui  suit: 

Au  mois  de  juillet  1794,  h  rapproche  des  armées  fran- 
çaises, les  bourgmestres-régents  firent  emballer  les  archives 
et  la  bibliothèque  de  la  cité.  La  bibliothèque  remplissait 
cinquante-cinq  caisses;  elle  Tut  transportée  à  Maeslricht, 
et  déposée  au  couvent  des  dominicains.  Là  les  commis- 
saires de  la  Convention  s*en  saisirent.  Expédiés  par  leurs 
ordres  à  Paris,  les  livres  qui  la  composaient  furent  par- 
tagés entre  divers  dépôts  littéraires  de  cette  capitale  (2). 


(1)  C*est  ce  qni  résulte  du  passage  suivant  d*un  mémoire  publié  contre 
réféqne,  à  la  fin  de  178S,  ou  au  commencement  de  1789,  sous  le  titre  de 
Beekerches  sur  la  constiMion  du  pays  de  Liège,  in-4*,  de  226  pages, 
KDs  nom  d^auteur  ni  frontispice  : 

«  Si  messieurs  les  chanoines  de  la  grande  église  vouloient  nous  donner 
accès  à  leurs  archives,  si  févêque-prince  vouloit  restituer  les  archives  de  la 
âté,que  Maximilien,  pour  lors  éréque,  enleira  par  violence,  accompagné 
d*one  armée,  et  après  avoir  fait  couler  le  sang  de  deux  maîtres  de  la  cité  (on 
dit  que  ces  archives  sont  reposantes  avec  cel!es  du  conseil  privé),  nous  pour- 
rions donner  des  renseignements  plus  amples.....  (p.  3).  » 

(2)  L*admînistration  municipale  adressa  plusieurs  réclamations  au  gouver- 
nemeot  français  :  elles  furent  infructueuses;  mais,  par  forme  de  compensa- 

Tome  IV.  12 
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Les  archives ,  renfermées  en  plusieurs  caisses,  prireat 
la  roate  de  Cologne,  sons  la  garde  du  sons-gr^er  archi- 
viste Roaveroy.  En  Tan  IV,  Tadministration  monîcipale 
fit  des  démarches  pour  les  recouvrer.  Elle  s'adressa  d'a- 
bord à  MM.  Warnant  et  de  Yillenftgne,  qui,  en  i794, 
exerçaient  la  charge  de  bourgmestre.  Ceux-ci  ne  pareot 
dire  où  elles  étaient  :  Rouveroy,  qui  les  avait  conduites 
en  Allemagne ,  était  mort  dans  Témigration.  L'adminis- 
tration de  la  ville  eut  recours  alors  à  l'autorité  départe- 
mentale; des  poursuites  furent  ordonnées  contre  les  bourg- 
mestres«de  1794  :  elles  n'aboutirent  à  rien,  et  les  choses 
en  restèrent  là  pour  le  moment. 

En  Tan  XII,  le  maire  de  Li^e,  ayant  à  s'occuper  de  la 
liquidation  de  la  dette  communale,  sentit  la  né(%ssitéde 
retrouver  les  pièces  de  l'ancienne  comptabilité  de  la  ville, 
qui  lui  manquaient.  Tous  lesmembres  de  la  magistrature 
de  1794  étaient  rentrés,  ainsi  que  la  famille  de  l'archi- 
viste Rouveroy.  Grâce  à  leur  intervention ,  deux  caisses  de 
registres  et  papiers  furent  réintégrées  dans  les  archives 
municipales  :  mais  il  Ait  impossible  de  ravoir  deux  autres 
caisses  de  documents  qui  avaient  été  déposées  dans  une 
maison  particulière  à  Cologne,  en  juillet  1794,  malgré 
plusieurs  lettres  écrites  au  maire  de  cette  ville,  et  des  in- 
dications très-circonstanciées  fournies  par  M.  Rouveroy, 
fils  de  l'archiviste. 

En  1827,  le  conseil  de  régence  envoya  le  secrétaire  de 
la  ville  à  Cologne,  pour  y  faire  de  nouvelles  recherches  : 
elles  demeurèrent  sans  résultat,  comme  les  précédentes. 


tioB,  le  mimstre  de  riotérieur  envoya  à  Liège  un  oerUin  nembre  <r<Nivri^ 
qui  furent  placés  dans  la  nouvelle  bibUothèque  de  la  ville. 
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Or,  que  contenaient  les  deax  caisses  déposées  à  Cologne 
en  joillet  1794?  Étaient-ce  des  papiers  relatifs  à  Tadminis- 
tration  de  la  ville  dans  les  derniers  temps?  étaient-ce  les 
anciennes  chartes  retirées  des  archives  du  conseil  privé? 
Ofl  ne  le  sait  pas  plus  qu*on  ne  connaît  le  sort  de  ces  deux 
Caisses. 

En  résumé,  il  est  constant  que  les  chartes  originales  de 
la  cité  de  Liège  qui  étaient  conservées  »  avant  1684 ,  à  Tab- 
bayedeS'-JacqueSy  etqui  le  furent  depuis  à  la  secrétairerie 
do  conseil  privé ,  ont  disparu  en  1794.  C'est  une  perte  ir- 
réparable non-seulement  pour  l'histoire  de  la  ville,  mais 
aussi  pour  celle  de  l'État  de  Liège  tout  entier  :  car  là  étaient 
les  paix  originales  du  pays,  les  privilèges  que  lui  accor* 
dèrent  les  Empereurs  et  les  rois  de  France,  les  traités  entre 
les  Liégeois  et  leurs  évéques,  ceux  qu'ils  firent  avec  les 
princes  voisins,  etc.,  etc.  L'inventaire  de  1653  contient 
l'énomération  de  cent  quarante-quatre  chartes  (1),  et  l'on 
a  vu  qu'il  y  en  avait  d'autres  encore  qui  étaient  restées  à 
l'abbaye  de  S'-Jacques.  On  aura  remarqué  aussi  que  celles 
qui  en  furent  enlevées  en  1684  remplissaient  deux  coffres. 
On  peut  juger  par  là  de  la  valeur  de  la  collection  dont  je 
mns  de  signaler  l'absence  dans  nos  archives. 


(I)  Nous  avons  cru  qu^on  nous  saurait  ^é  de  publier  cet  inventaire.  Nous 
le  donnons  dans  VJppenéUee  B. 
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APPENDICE  A. 


Ordonnances  de  MaxUnilien*  Benri  de  Bavière  prescrivant  h 
remise  au  secrétariat  de  son  conseil  privé  des  archives  de  là 
cité,  des  trente-deux  métiers  et  des  compagnies  des  arbcdétriers 
et  des  arqtiebusicrs. 

h 

S.  A.  S.  ordonne  à  son  grand  roayeur,  le  comte  de  Hérode  de 
Groesbeek,  de  se  rendre  à  Tabbaye  de  S^-Jacques,  et  d*en  iâire 
transporter  incessaronient  les  coffres  y  reposans,  qui  renfermeiit 
les  archives  et  cbartres  de  la  cité,  comme  aussi  de  se  rendre  à 
ia  grande  greffe  de  ladite  cité,  et  d^n  transporter  pareiliemeat 
tous  les  registres  et  papiers  de  ladite  greffe,  pour  être  le  toat 
remis  au  conseil  privé  de  Sadite  Altesse.  Donné  audit  conseil, 
le28aoust  1684. 

11. 

De  par  Son  Altrsse  SÉaéNrssmc 

Il  est  ordonné  à  tous  et  un  chacun  qui  peut  avoir  des  papiers 
touchant  et  appartenant  à  la  grande  greffe  de  la  cité,  ou  qai  onl 
connoissance  de  ceux  qui  en  ont,  de  les  rapporter  on  annoBcer, 
ens  vingt-quatre  heures  de  la  publication  de  cette,  à  la  chan- 
cellerie de  Sadite  Altesse,  à  peine  de  saisie  de  corps  et  de  chàti* 
ment  exemplaire.  Ordonnant  que  la  présente  soit  imprimée  et 
affichée ,  pour  que  personne  n'en  puisse  prétexter  cause  d'igno- 
rance. Fait  à  Liège,  le  28  aoust  1684  (1). 


(I)  Le  1*'  septembre,  le  sous-mayeur  Macs  el  ses  serçenU  apportèrenl  w 

conseil  prive  les  deux  coflfres  de  chartes  qui  étaient  en  Pabbaje  de  S'-Jacqnes. 

Dans  le  courant  du  même  mois,  on  y  remit  les  papiers  et  registres  demeurés 
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m. 

De  par  Son  Altesse  SÉRÉifissiME. 

11  est  ordonné  à  chaque  greffier  des  trente-deux  métiers  de 
remettre  incessamment,  et  ens  vingt-quatre  heures  de  la  notifica- 
tion delà  présente, à  la  chancellerie  de Sadite  Altesse,  tous  regis- 
tres, Chartres  et  papiers  de  leurs  greffes,  à  peine  de  désobéissance 
et  de  chastiment  exemplaire.  Fait  à  Liège,  le  âS  aoust  1684. 

IV. 

S.  A.  S.  ordonne  aux  greffiers,  gouverneurs,  rentiers  des 
meslîers  et  antres  à  qui  ce  peut  toucher,  de  venir,  ens  vingt- 
quatre  heures  de  la  notification  de  cette,  s^expurger  par  serment, 
en  sa  chancellerie,  s  ils  nont  pas  d^autres  papiers,  registres, 
docuroens,  Chartres  et  leltriages  concernans  lesdits  mestiers  ou 
aSaires  de  la  ville,  que  ceux  par  eux  y  apportez,  ou  s'ils  nes*en 
sont  pas  démanués,  ou  les  mis  ou  fait  mettre  de  costé,  qu  ils 
ayent  à  les  faire  apporter,  ens  le  mesme  terme,  en  sadite  chan- 
cellerie, et  déclarer  les  lieux  et  personnes  qui  en  peuvent  avoir  : 
le  tout,  aux  peines  comminées  par  ses  ordonnances  du  28  cou- 
rant. Fait  au  conseil  de  Sadite  Altesse,  le  51  d*aoust  1684  (1). 


chez  le  défunt  greflier  de  la  ?iile,  Dusart,  et,  le  4  octobre,  ceux  que  le  gref- 
fier Dumoulin  avait  entre  les  mains. 

Quelques  jours  après,  Dumoulin  retira ,  avec  Tautorisation  du  conseil  privé, 
nn  registre  aux  recez  du  conseil  de  la  cité,  du  9  juillet  1670  au  24  juillet 
1676;  plus,  un  registre  aux  commissions  des  bourgmestres  et  conseil,  de 
1641  i  1655. 

Le  31  octobre  1085,  il  retira  encore  plusieurs  registres  du  conseil  et  de 
1<  députation  des  états. 

(1)  On  trouve,  aux  fol.  2S6-930,  la  liste  des  registres  et  papiers  des  trente- 
deux  métiers  dont  la  remise  eut  lieu  dans  les  premiers  jours  de  septembre. 
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V. 

De  pak  Son  Altesse  SéRéNissiME. 

Il  est  ordonné  à  tous  oflSciers,  greffiers  ou  secrétaires  des  com- 
pagnies dites  des  arquebusiers  et  arbalestrîers ,  et  à  tous  antres 
qui  en  peuvent  avoir,  d*apporter  incessamment,  ens  vingt-quitre 
heures  de  la  notification  de  cette,  en  sa  chancellerie,  tous  regis- 
tres» docnmens,  leltriages,  Chartres,  privilèges ,  et  géDéralernenl 
tous  autres  papiers  qui  les  concernent  en  façon  quelconque, 
et  ce  aux  peines  comminées  par  son  ordonnance  du  98  passé. 
Fait  au  conseil  de  Sadite  Altesse,  le  %  septembre  i684  (1). 

(R«fistr«  intitulé  :  Touchant  /et  guerm  etmfet ,  de  1648  à  16S4, 
fol.  S19-S39,  aux  arehives  de  FÉtat,  à  Liège,  coUeetioodi 
conseil  privé.) 


APPENDICE  B. 


(Extrait  du  registre  aux  r«cez  du  conseil  de  la  cité,  du  5  sefitembre  1649» 
25  juillet  1653.) 

1»  juillet  16K5. 

Dépuiation  tottchant  les  papiers  et  leltriages  appartenant  à  la 
cité^  qui  sont  à  la  maison  de  ville. 

Gomme  il  importe  grandement  que  les  documents,  lettrisfies 
et  papiers  de  la  cité,  qui  se  trouvent  aux  coffres  de  It  maison 
de  ville,  soient  en  lieu  d*assurance,  le  conseil  a  jugé  à  propos 


(1)  Suit,  dans  le  registre,  la  mention  que  les  registres  des  deux  conp*- 
gnies  ont  été  apportés. 
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d*60  (aire  faire  un  répertoire,  afin  de  remettre  ie  tont  dans  les 
coffres  de  S*-Jacques  qui  appartiennent  à  cette  cité,  requérant 
et  députant  messieurs  les  bourgmestres  et  les  sieurs  advocat 
Oupey  et  Libotte,  jurez,  afin  qu*avec  deux  députés  du  siège  des 
sieurs  commissaires,  ils  en  veuillent  prendre  la  peine. 


téraatoiRB  PBS  lettres,  privilèges  et  autres  qui  ESTOieirr  REiK)SAirr 

EN  U!f  COFFRE  EN  LA  SALLE  EASSE  DE*  LA  MAISON  DE  VILLE. 

1^  vingt -deuxième  de  juillet  1653,  ensuite  de  Tordonnance 
etdépntation  du  conseil,  en  date  du  premier  de  ce  mois,  mes- 
sieurs les  bourgmestres  de  Plendvanx  et  de  Cnrtius,  avec  les 
rieurs  advocat  Oupey,  Bresmael,  Roscius  et  Lambert  Libotte, 
jurez,  joints  les  sieurs  commissaires  de  Baar  et  Boulienne,  sont 
comparus  en  la  salle  basse  de  la  maison  de  ville,  où  a  été  fait 
ouverture  d'un  coffre  à  quatre  serrures,  rompu  par  devant,  en 
sorte  que  Ton  y  pouvoit  facilement  prendre  avec  la  main  les  let- 
Iriages  et  papiers  j  étant. 

Après  laquelle  ouverture,  ont  été  retrouvés  en  icelui  les  let- 
triages  et  docnmens  suivans,  lesquels  ont  tous  leur  alphabet 
comme  s'ensuit  : 

A.  —  Premier.  Une  lettre  en  parchemin,  avec  onze  seels,  de 
Henri,  esleu  de  Liège,  touchant  la  fermeté,  de  Fan  1249,  le  len- 
demain de  la  feste  SWean-Baptiste. 

B.  —  2.  Une  grande  lettre  en  parchemin  d'Englebert,  éves- 
qne  de  Liège,  avec  un  grand  seel,  de  Tan  1361 ,  i5*  jour  de 
novembre,  avec  une  petite  lettre  en  parchemin  y  afBxée,  munie 
de  divers  seels,  en  date  de  Fan  1362,  le  mardi  après  la  Nativité 
SWean-Baptiste. 

C.  —  3.  Lettres  d'Arnold,  évesque  de  Liège,  de  Fan  1386, 
du  2*  septembre. 

D.  —  4.  Lettres  d'Adolphe,  évesque  de  Liège,  touchant  les 
dercqs,  de  l'an  1356,  du  5"^  juillet. 
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E.  —  5.  Lettres  d*alliaiiGe  entre  ia  cité  et  bonnet  TÎIIes,  iro- 
nies de  deux  seels,  de  Tan  1435,  le  19*  jour  du  mois  de  février. 

F.  —  6.  Lettres  en  parchemin,  déchirées,  manies  dan  seel, 
entre  la  cité  et  le  marquis  de  Brandemboui^,  la  date  éuot 
rongée. 

G.  —  7.  La  paix  des  Clercques,  en  parchemin,  monie  de dinn 
seels,  y  jointes  deux  autres  lettres  en  parchemin,  l'une  de  ran 
4296,  le  jeudi  devant  la  S*-Laurent;  item,  une  antre  lettre  eo 
parchemin  du  prévost,  doyen  et  chapitre  de  la  grande  église,  de 
Tan  i294,  le  premier  jour  de  fénal  mois. 

H.  —  8.  Item,  un  brevet  de  Martin,  pape,  de  Tan  14^, le 
49' jour  de  novembre,  munie  d*un  seel. 

J.  —  9.  Lettre  de  Jean,  évesque  de  Liège,  et  les  états  di 
pays,  sur  le  fait  des  monnoies,  munies  de  deux  seds,de  F» 
4284 ,  le  jeudi  après  la  feste  S^-Barnabé. 

K.  —  40.  La  lettre  en  parchemin  touchant  le  commun  profit, 
d*  Adolphe,  évesque  de  Liège,  le  prévost,  chapitre  et  la  cité  de 
Liège,  en  date  de  Fan  4347 ,  le  lundi  devant  la  Penteeoste. 

L.  —  44.  Lettres  en  parchemin,  avec  un  grand  seel,  touchant 
la  ratîGcation  et  approbation  des  privil^es  faite  par  Sigismoad, 
empereur.  Tan  4415,  le  4 9*  de  février. 

M.  —  42.  Lettres  de  lempereur  Sigismond,  touchant  les 
biens  Wathier  d'Ânthine  et  complices,  de  Tan  4437,  le  il*  do 
mois  de  juillet 

N.  —  43.  Jugement  des  eschevins  entre  le  grand  mayenret 
les  bourgmestres  de  Liège,  de  Tan  4545 ,  roozième  de  décembre, 
signé  Sjirta. 

0.  —  44.  Lettres  des  trente-deux  mestiers,  défendant  de 
faire  rabat  aux  fermiers,  de  Tan  1538,  le  28"  de  may,  manies 
des  seels  desdits  mestiers. 

P.  —  45.  Lettres  d'Adolphe ,  évesque  de  Liège ,  en  parchemin . 
munies  de  deux  seels ,  y  joints  les  sieurs  bourgmestres,  de  Fan 
4533,  le  1^  jour  de  rosaille. 

Q.  —  16.  Lettres  en  parchemin,  munies  d*un  seel,  de  Tan 


Digitized  by 


Google 


(185) 

i448,  le  6*  jour  du  mois  de  noTembre,  touchant  le  rentier  Guil- 
borne  Godsnin,  qui  avoit  prélé  la  sonanie  de  1,325  il.,  à  re« 
trouver  hors  des  biens  WaUiier  d'Anthine. 

R.  —  i7.  Lettres  des  maistres  et  université  de  Liège,  de 
Fan  1467,  le  â5'  jour  d'avril,  touchant  quelque  nouveau  rè- 
glement. 

S.  —  48.  Lettres  du  pape  Urbain,  touchant  la  prioré  de  Saint- 
Séveraîn  en  Condroz,  avec  un  seel,  de  Tan  1^5,  le  i5^  de  no- 
vembre. 

T.  —  i9.  Lettres  avec  trois  seaux,  en  date  de  Tan  i401 ,  le 
joor  S'-Michel,  archange,  touchant  Taccord  fait  entre  monsieur 
de  S*-Paul ,  d*une  part,  et  monsieur  de  Liège,  ceux  du  chapitre, 
ceax  de  la  cité  de  Liège,  ceux  de  Huy  et  aussi  ceux  de  Dînant, 
d'antre  part. 

V.  —  20.  Lettres  en  parchemin  touchant  la  paix  de  Waroux, 
en  date  de  Tan  4368,  le  jour  de  la  Purification  de  la  Vierge, 
entre  Tévesque  Englebert  et  la  cité. 

W.  —  âl.  Lettres  en  parchemin  sur  le  fait  que  dessus,  de 
fan  1388,  le  49*  jour  du  mois  de  mars,  munies  de  trois  seels. 

X.  —  22.  Lettres  en  parchemin  touchant  Tanniversaire  du 
cardinal  de  la  Marck,  de  4530,  du  mois  de  février,  le  4 Séjour. 

ÂA.  —  23.  lettres  en  parchemin,  la  cité  contre  Walhier 
d*Anthine  et  consors,  par-devant  le  concile  de  Baelle,  de  Tan 
1435,  le  16*  de  may,  munies  de  quatre  seels. 

BB.  —  24.  Lettres  d'Adolphe,  èvesque  de  Lii^ge,  et  la  cité, 
touchant  la  paix  de  Floene,  munies  de  deux  grands  seels  et  plu- 
sieurs petits,  de  Tan  4330,  le  premier  jour  du  mois  de  juillet. 

ce.  —  25.  Lettres  en  parchemin,  munies  de  trois  seels,  de 
lan  1346,  le  lundi  devant  la  fesle  S**-Catherine,  touchant  le 
payement  des  muids. 

DD.  —  26.  lettres  en  parchemin,  munies  de  plusieurs  petits 
«eels,  lun  d'Englebert ,  évesque,  de  Van  de  grâce  1358,  le  jour 
délie  Division  des  Apostres,  et  l'autre  des  eschevins  de  Liège. 

EE.  —  27.  Lettres  en  parchemin  d'Englebert,  èvesque,  et 
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k  cité,  touchant  le  payemciit  des  cens,  muids  et  antres  r^- 
inents,  en  date  de  Fan  i547,  le  28*  du  mois  de  juillet,  muiiitt 
d*un  seel. 

FF.  —  28.  Lettres  en  parchemin ,  touchant  la  condosion  des 
estats  touchant  diverses  coustumes,  signées  Guill.  CBAnnogi,  Tan 
i527jei5«mai. 

GG.  —  29.  Lettres  en  parchemin,  de  Tan  i522,  touchant  h 
plainte  faite  par  Arnold,  voué  de  Hesbaye,  jointe  une  antre  di 
chapitre  de  S^-Lambert,  de  Fan  de  grâce  i325,  le  lendemain  délie 
feste  du  S^-Sacrement 

HH.  —  30.  Lettres  de  la  soumission  faite  entre  le  duc  de 
Brabant  et  la  cité  de  Liège  et  ville  de  Huy ,  toudiant  leur  diffé- 
rend, de  Tan  1297 ,  le  mercredi  devant  S*-Simou  et  S*-iude,  mu- 
nies de  divers  seels. 

JJ.  >-  31.  Lettres  avec  un  seel,  de  Tan  1466,  le  pénultième 
jour  de  février,  touchant  la  commission  donnée  pour  (aire  la 
paix  entre  le  duc  de  Bourgogne,  de  Brabant,  Févesque  de 
Bourbon  et  la  cité  de  Liège. 

KK.  —  32.  Lettres  de  Charles,  roi  de  France,  pour  avoir 
grains,  de  Fan  1460,  le  17' jour  d'avril  après  les  Pasques,  mo- 
nies  d'une  autre  petite  lettre  touchant  le  fait  que  dessus. 

LL.  —  33.  Lettres  d'Ënglebert,  évesque,  par  lesquelles  il 
promet  que  la  comté  de  Looz  sera  toujours  annexée  à  Fé\'esché 
de  Liège,  de  Fan  1361 ,  le  5*  jour  d avril,  munies  de  trois  seds, 
y  joint  la  ratification  de  Févesque  Jehan. 

MM  —  34.  Lettres  en  parchemin ,  avec  un  seel,  touchant  Doe 
difficulté  entre  le  marquis  de  Brandembourgh ,  de  Fan  1420,  le 
25*  d'avril. 

NN.  —  35.  Lettres,  en  parchemin ,  des  bourgmestres,  esebe- 
vins,  etc.,  touchant  on  prest  que  Févesque  Adolphe  avoit  donné 
au  mestier  des  tanneurs,  de  Fan  1333,  le  21*  jour  du  mois  de 
juin. 

00.  —  36.  Record  des  eschevins  touchant  les  franchises,  muai 
de  deux  petits  seels,  de  Fan  1 429,  le  jour  de  S^-Michel,  arcbsofT- 
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PP.  —  37.  Lettres  en  parcbemin»  de  Tmi  1277,  It  vigille  de 
S^Pbilippe  et  SWtcqoee ,  apoetres,  munies  d*an  seel  de  la  ville  de 
Cologne,  touchant  de  ne  se  pas  arrester  les  uns  les  autres. 

QQ.  —  38.  Lettres  touchant  Taccord  fait  entre  Jehan,  éfesque 
de  Liège,  et  ses  associés,  contre  le  fils  du  comte  de  Flandre, 
manies  de  divers  seels,  de  Tan  i390,  le  lendemain  de  TÉpi- 
phanie. 

RR.  — 39.  Réformation  dans  TÉtat  de  Liège,  munie  de  quatre 
seds.  Tan  1236,  le  vendredi  devant  la  feste  de  S'-Lanrent. 

SS.  —  40.  Lettres  touchant  Wathier  d*Anlhine  et  ses  com- 
plices, de  Tan  i433,  le  i5*  jour  du  mois  d^avrîL 

TT.  —  41.  Lettres  de  Tan  i 303,  le  mercredi  après  la  Magde- 
Irine,  louchant  Comillon. 

VV.  —  4i.  Lettres  touchant  la  confirmation  des  privilèges 
d'Albert,  roi  des  Romains,  de  Tan  i208,  le  5' jour,  munies  d'un 
grand  seel. 

WW.  —  43.  Lettres  touchant  la  paix  de  Wihogne,  munies  de 
divers  seels. 

XX.  —  44.  Lettres  de  vinable  de  Tan  1466,  le  18*  jour  de 
novembre. 

AAÂ.  —  45.  Lettres  touchant  la  fondation  de  la  translation 
de  monseigneur  saint *Lambert. 

BBB.  —  46.  Lettres  avec  deux  seels,  en  date  de  Tan  i389, 
te  10*  jour  du  mois  de  décembre,  touchant  les  guerres  entre  le 
pays  de  Liège  et  Jean ,  fils  du  seigneur  de  Heiusbergh. 

CGC.  —  47.  Lettres  de  Tan  1370,  le  12^  jour  du  mois  de  jan- 
vier, louchant  divers  points  entre  le  chapitre  et  la  cité  de  Liège. 
DDD.  —  48.  Lettres  en  parchemin  munies  de  deux  seels,  de 
Fan  1350,  le  24®  jour  du  mois  de  mars,  d*Englebert,  ève^que, 
tooehant  la  foire. 

EëE.  —  49.  Lettres  de  Walleran,  duc  de  Limbonrg,  de 
l'an  1270. 

FFF.  —  50.  Lettres  de  la  ville  de  Walcourt,  de  Tan  1383, 
le  12*  jour  du  mois  d*avril. 
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GGG.  —  51.  Lettres  des  députés  contre  les  jtdis  escberiBS 
de  iàége  qui  furent  déposés,  munies  d'onze  seels. 

HHH.  —  52.  Lettres  du  roi  de  France,  toaclisnt  le  trafic,  de 
Tan  1460,  le  i 7*  jour  d'avril,  dit  le  droit  d'aulbaine. 

JJJ.  —  55.  Lettres  toudiant  uu  avis  prins  aux  escbevins, 
touchant  un  recepveur,  de  Tan  4534»  le  19"  jour  de  mare. 

KKK.  —  54.  Lettres  de  sentence  rendue  en  matière  de  p- 
belles  de  houille,  de  Tan  1498,  le  V  d'ayril. 

LLL.  —  55.  Lettres  intitulées  Copie  de  la  lettre  du  eommvn 
proffU: 

MMM.  —  56.  Lettres  intitulées  La  lettre  de  quatre  ans,  ma- 
nies d'un  seel,  de  l'an  1422,  le  5^  jour  du  mois  de  juillet. 

NNN.  —  57.  lettres  d'appointement  entre  le  grand  prévest  et 
les  maistres  de  la  cité  de  Liège,  de  l'an  1549,  le  1^' jour  de 
fénal  mois. 

000.  —  58.  Lettres  touchant  le  différend  entre  les  églises  et 
cité  de  Liège,  de  l'an  1285,  le  dimanche  qu'on  dit  Judica. 

PPP.  —  59.  Lettres  de  la  paix  de  S'-Martin ,  de  l'an  1512, 
le  14^  du  mois  de  février. 

QQQ-  —  00.  Lettres  de  l'an  1374,  le  12*  jour  du  mois  de 
janvier,  touchant  le  serment  que  fait  le  capitaine  du  chasieao  de 
Stockem. 

RRR.  —  61.  Lettres  louchant  les  aisements- et  werisefaais, 
munies  de  trois  seels,  de  l'an  1330,  le  jeudi  devant  la  festede 
tous  les  Saints. 

SSS.  —  62.  Lettres  en  parchemin,  avec  deux  seels,  de  Fan 
1311 ,  la  nuit  de  S^-Lucie ,  touchant  le  poids  de  foin. 

TTT.  —  63.  Lettres  de  laccord  touchant  la  maison  de  Moot- 
fort,  de  Houffalizc,  l'an  1447,  le  25'  d'octobre. 

VVV.  ~  64.  Quittance  générale  du  duc  de  Bourgogne,  de 
l'an  1448,  le  25«  d'octobre. 

WWW.  —  65.  Lettres  d'Englebert,  évesque,  de  l'an  1348.1e 
second  jour  du  moisd*aoust,  touchant  certain  Philippe  Halloj, 
de  Dinant. 
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XXX.  —  67.  Lettres  de  la  paix  de  Wibogne,  de  Tan  43^8. 

ÂÂAA.  ~  68.  Item,  le  grand  record,  en  un  grand  volume  en 
parchemin,  en  date  de  Fan  i552,  le  9*  septembre,  muni  de  plu- 
sieurs cachets. 

BBBB.  —  69.  Un  autre  grand  et  long  volume  en  parchemin 
portant  date  de  Tan  1413,  le  mardi  du  6*  jour  de  juillet,  con- 
tenant la  paix  de  S'-Jacques. 

CCCC.  —  70.  Lettres  en  parchemin ,  avec  le  grand  cachet , 
touchant  de  faire  enqueste  pour  les  franchises  du  péron  que 
ceux  de  Sart  vouloient  avoir,  de  Tan  1458,  du  mois  de  juin, 
que  Ton  dit  rosail  mois,  le 27' jour. 

DDDD.  —  7L  Paix  faîte  entre  le  comle  de  Looz,  ceux  de  la 
eité  et  ville  de  Tongres,  munie  de  trois  seels,  de  Tan  i330,  le 
5*  jour  do  mois  de  février. 

EEEE.  —  7â.  Régiment  Heinsbergh,  avec  deux  cachets,  en 
date  de 

FFFF.  —  73.  Institution  de  la  cour  des  Âbsentis,  de  Tan 
1435,  le  16*  jour  de  décembre. 

GGGG.  —  74.  Lettres  d'Adolphe,  évesque,  de  Fan  1317,  le 
jeudi  devant  la  Pentecoste,  avec  un  cachet. 

HHHH.  —  75.  Lettres  de  Charles  de  Bourgogne,  touchant 
les  dbcords  survenus  entre  la  maison  de  Bourgogne  et  ceux  de 
Liège,  le  10  septembre  1466,  avec  un  seei  de  la  maison  de  Bour- 
gogne. 

JJJJ.  —  76.  Lettres  des  eschevins  de  Liège,  du  ^1  janvier,  Tan 
1461,  touchant  quelque  enqueste. 

KKKK.  —  77.  Lettres  de  Jean  de  Bourgogne,  en  parchemin, 
longues,  avec  deux  seaux  en  bas,  et  quatre  sur  les  costés,  Tan 
de  grâce  1409,  le  \^^  d'août. 

LLLL.  —  78.  Lettres  de  la  cité,  de  Fan  1390,  le  18'' jour  du 
mois  de  juillet. 

MMMH.  —  79.  Lettres  de  FoflBcial,  de  Fan  1412,  le  25« 
juin. 

NNNN.  —  80.  Lettres  des  maistrcset  conseil  de  la  cité,  tou- 
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chant  quelques  points  de  police  et  justice,  de  Fan  i35i,  le  ^0* 
juillet,  munies  d'un  seel. 

0000.  —  84 .  Lettres  en  parchemin  ,  avec  un  seel ,  de  roi- 
cial  de  Liège. 

PPPP.  —  8^.  Lettres  de  Tuniversité  de  Liège,  de  Tan  Ui8, 
du  mois  de  janvier,  le  21*  jour. 

QQQQ*  —  S3.  Lettres  du  duc  Charles  de  Bourgogne,  du  iS' 
jour  de  novembre.  Tan  iM8. 

RRRR.  —  84.  Grand  record  de  Tan  4430,  en  pardiemis. 

SSSS.  —  85.  Lettres  touchant  le  tonlieu  que  les  bourgeeb 
doivent  à  Cologne. 

TTTT.  —  86.  Lettres  en  parchemin,  de  Tan  4100,  le  H*  de 
décembre,  de  larcbevesque  de  Cologne,  touchant  ce  que  les  mar- 
chands de  Liège  et  de  Huy  doivent  payer  audit  Cologne. 

VVVV.  —  87.  Lettres  de  la  cité  et  villes,  touchant  un  diffé- 
rend entre  eux  et  Venceslaus,  duc  de  Luxembourg  et  Brabanl, 
de  l'an  1576,  le  16*  jour  du  mois  de  juin. 

WWWW.  —  88.  I-ettres  en  parchemin,  avec  deux  seds, 
touchant  les  lombards ,  de  Tan  1594 ,  le  28*  du  mois  de  mai. 

XXXX.  89.  Lettres  touchant  le  commerce  de  bled  en  France, 
de  Louys,  roi,  de  Tan  1461,  le  25*  jour  de  septembre. 

A4AÂA.  —  90.  Lettres  de  Thibaut,  évesque  de  Liège,  avec 
une  annexée  de  Tan  4508,  le  jour  S*-Martin  avant  Iliyver. 

BBBBB.  —  91 .  Lettres ,  en  parchemin ,  du  pape  à  Tabbé  de 
Saint-Nicaise ,  pour  absoudre  ceux  de  Liège,  à  raison  que  Fé- 
vesque  Adolphe  les  avoit  excommuniés ,  de  Tan  ....,  avec  trois 
seels. 

CCCCC.  —  92.  Lettres,  en  parchemin,  de  la  dté,  touchant 
les  biens  confisqués  de  Wathier  d'Anthine,  avec  une  lettre  J 
annexée  de  Fan  1555,  le  15*  d*avriL 

DDDDD.  —  95.  Lettres  d'Adolphe,  évesque  de  Liège,  serrant 
de  quittance  à  ceux  de  Liège,  Fan  1515,  le  mercredi  après FÉ- 
piphanie  Nostre*  Seigneur,  y  joint  une  lettre  des  eschevins  de 
Fan  1544,  le  mercredi  après  la  grandb  Pasque. 
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EE£EE.  —  94.  Lettres  du  pape  Urbain  IV  touchant  la  feste 
du  Saint-Sacrement,  de  Tan  13i26,  le  neuvième  d'avril. 

FFFFF.  —  95.  Lettres  de  soumission  de  Fan  i297,  entre  le 
duc  de  Brabant ,  la  cité  de  Liège  et  la  ville  de  Huy ,  le  mercredi 
avant  la  feste  S'-Simon  et  S^-Jude. 

GGGGG.  —  96.  Lettres  des  eschevins  touchant  Thospiul  S*- 
Abrabaro,  de  Tan  4540,  le  14*  jour  de  décembre. 

UHHHH —  97.  Lettres  en  parchemin,  touchant  que  la  cité 
est  chef  du  ressort  du  pays. 

JUJJ.  —  98.  Lettres  du  duc  Philippe  de  Bourgogne ,  de  Tan  ^ 
1465,  le  14«  décembre. 

KKKKK.  —  99.  Lettres  touchant  que  les  bourgeois  de  Maes- 
tricht  doivent  apporter  attestation  touchant  le  tonlieu ,  avec  un 
seel,  étant  en  flamand. 

LLLLL.  —  100.  Accord  fait  entre  Englebert ,  évesque,  et  la 
cité,  touchant  quelque  somme  d'argent ,  de  Fan  1355,  le  i  5*  jour 
de  décembre. 

MMMMM.  —  101.  Lettres  en  flamand,  de  Fan  1350,  en 
juillet. 

NNNNN.  —  lOS.  Lettres  d'Adolphe,  évesque,  de  Fan  1330, 
le  mercredi  après  la  feste  de  S'>Marcelin. 

00000.  —  103.  Lettre  de  la  cité,  de  Fan  1526,  le  10<>  dé- 
cembre, d'un  appel  du  conseil  de  Tongres  à  celui  de  Liège. 

PPPPP.  —  104.  Lettres  de  Jean  ,  évesque  de  Liège,  confir- 
mant les  privilèges  de  la  maison  de  Gomillon,  l'an  1288,  vers 
la  Purification  Notre-Dame. 

QQQQQ.  —  105.  Lettres  de  Jean  de  Bavière  et  de  la  cité 
touchant  quelques  difficultés,  de  Fan  1400,  le  14*  du  mois 
d'aonst. 

RRRRH.  —  106.  La  paix  de  Wibogne,  de  Fan  1328. 

SSSSS.  —  107.  Quittance  faite  par  le  comte  de  Meghen  à  la 
cité,  de  13,224  florins,  de  l'an 

TTTTT.'—  108.  Patente  de  déclaration  de  Fan  1572,  le  20* 
jour  de  juin,  de  Févesque  Groisbeeck  et  du  chapitre,  de  mémo 
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date,  qoe  les  eschevins  oe  seront  plus  bourgmestres;  rafemée 
dans  une  botte  de  fer  estainé. 

YVVYV.  —  i09.  Lettres  en  parchemin,  en  allemand,  iotiltt- 
lées  :  Touch<ml  le  voyage  de  Luxembaurgh. 

WWWWW.  -  HO.  Lettres  touchant  la  paix  de  Waroui,  <e 
Tan  4555,  le  iâ^  jour  du  mois  de  décembre,  avec  une  petite 
lettre  y  annexée  de  Tévesque  Englebert  et  de  la  cité,  avec  no  sed. 

XXXXX.  —  lli.  Lettres,  en  parchemin ,  des  chevaliers  etes- 
cuyers  du  pays,  de  Tan  1534,  toutes  déchirées,  avec  divers  seels. 

N^  I.  —  112.  Lettres  avec  un  serment  d*un  rentier  de  h  cité. 

N®  II.  —  115.  Constitution  d*une  pension  par  an  de  12  dalert 
à  Herman  Endelin,  le  21^  d*avril  i572. 

N®  m.  —  114.  Lettres  d'un  accord  fait  entre  ceux  dcCologoe, 
la  cité  de  Liège  et  ceux  de  Huy ,  Tan  i277,  le  vigile  de  S^-Pierre 
et  S»-Paul. 

N"*  IV.  —  115.  lettres  en  parchemin  faites  à  LouvainJaB 
1468,  le  25^  du  mois  de  mai ,  touchant  le  duc  de  Bourgogne. 

N^  y.  —  116.  Lettres  en  flamand  marquées  G. 

N«  VI.  —  1 1 7.  Lettres  d*Arnold,  la  cité,  villes  et  seigneureda 
pays,  touchant  quelque  difficulté.  Fan  1580,  le  1 7*  jourdn  mois 
de  juillet. 

N"  Vil.  —  118.  Lettres  de  la  cité  et  anciennes  villes  du  pan, 
touchant  la  reconnoissancc  de  55,000  florins  au  duc  de  Bour- 
gogne, Tan  1411 ,  le  10"  jour  du  mois  d*avril. 

N<>  VIU.  —  119.  Quittance  de  Calendar,  eschevindeLiégeel 
baillieu  de  Condroz,  Tan  1424,  le  10^  jour  du  mois  de  décembre. 

N®  iX.  —  120.  Lettres  de  Philippe  de  Bourgogne,  tondanl 
quelque  somme  qu*il  prétendoit  de  la  cité,  intitulées  125. 

N°  X.  —  121.  Lettres  des  bourguemaistres  de  la  ville  de — » 
touchant  un  bourgeois  illecq  arresté. 

N®  XI.  —  122.  Alliance  entre  Brabant  et  Liège,  escrilc  en 
flamand,  intitulée  mi^XIIIl 

N<>  XII.  —  125.  Touchant  un  jugement  d'un  appel  du  conseil 
de  la  ville  de  Tongres  à  celui  de  Liège* 
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N'*  XIII.  —  124.  Lettres  touchant  les  biens  Watbier  d'An- 
tbine,  de  Tan  1537 ,  le  i7*  jour  d  airril. 

N"  XIIII.  —  iâ5.  Lettres  des  églises  et  tout  le  pays  de  Liège , 
qui  s'accordent  à  la  requeste  du  roi  de  France,  Tan  1399,  le  6* 
(Toctobre,  munies  de  trois  seels,  du  temps  Jean  de  Bavière. 

N®  XV.  —  126.  Lettres  le  prévost,  doyen  et  chapitre  de  Li^e» 
touchant  les  degrez  S*- Lambert,  de  Tan  1236 ,  au  mois  de  dé- 
cembre. 

N«  XVI.  —  i27.  Lettres  d'Adolphe,  de  Fan  1316,  le  vendi-edî 
(levant  la  Teste  S'Jean-Baptiste. 

N^XVU.  —  128.  Lettres  de  Jean,  duc  de  Brabant,  avec  la 
communauté  de  Liège,  Huy,  Dînant,  etc.,  Tan  1301»  le  jour 
S*-Nichel ,  archange. 

N^  XVfll.  — 129.  Un  vieux  volume  des  lois  et  coutumes  du  pys. 

iV  XIX.  —  130.  Lettres  de  paix  entre  Févesque  de  Li^e, 
Tongres,  etc.,  Van  1323,  la  vigile  de  tous  les  Saints,  munies  de 
trois  seels. 

N^  XX.  — 131.  Lettres  de  Charles,  roi  de  France,  pour  la  cité 
et  villes  du  pays,  Tan  1399,  le  5**  jour  d*aonst. 

N«  XXI.  — 132.  Lettres  touchant  les  difficultés  survenues 
entre  le  duc  de  Bourgogne  et  la  cité  de  Liège,  Tan  1465,  le 
17®  jour  du  mois  de  juin ,  fort  vieilles. 

N«  XXII.—  133.  Quittance d'Englebert, évesque,  de  lan  1385, 
le  deuxième  jour  d'octobre. 

N«  XXIII.  —  134.  Lettres  des  chanoines  de  Liège,  intitulées 

N-  y  m 

N°  XXIV.  —  135.  Lettres  de  l'an  1318,  le  premier  lundi 
d'aoust,  intitulées  XXXXL 

N*  XXV.  —  i36.  Lettres  d'Adolphe,  évesque  de  Liège,  de 
Fan  1316,  le  samedi  devant  la  feste  SWean-Baptiste. 

N^  XXVI.  —  137.  Lettres  de  Henri,  évesque  de  Liège,  tou- 
chant la  fermeté,  munies  d'onze  seels,  en  date  de  l'an  1249, 
du  mois  de  juillet. 

N«  XXVil.  —  138.  Lettres  d'Adolphe»  évesque  de  Liège,  tou- 
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chani  la  déclaration  qu  il  fait  de  renoncer  aux  biens  et  maison 
de  Cornillon ,  lesquels  il  rend  à  la  cité»  l'an  4533 ,  le  jeudi  après 
la  grande  Pasque. 

r^<*  XX.VIIL  -  i59.  Lettres  de  lempereur  Henri,  de  la  coq- 
firmation  des  privilèges.  Tan  1230,  munies  d*an  grand  aeel. 

N"  XXIX.  -- 140.  Privilège  de  lempereur  Philippe.  Tan  im 
intitulé  N^  11^  avec  une  liasse  de  soye  où  a  appendu  ci-deïaDl 
un  sed. 

Np  XXX.  —  141.  La  conBrmaUon  de  Sigismond,  empereur, 
de  Tan  1417,  le  26*  de  mars,  munie  d*uB  grand  seel. 

N^  XXXL  --  142.  Lettres  de  Charles,  roi  de  France,  en  faveur 
de  la  cité  et  villes  du  pays  de  Liège  et  comté  de  Looz,  par 
lesquelles  ils  sont  mis  en  sauvegarde.  Tan  1460,  le  17^  davriL 

N*  XXXII.  —  143.  Lettres  de  confiscation  des  biens  Wathier 
d*ÂQlhine  et  ses  complices,  de  Tan  1437,  le  14*  juillet. 

N^  XXXHL  —  144.  Jugement  rendu  par  les  escbevios  de 
Liège  touchant  le  poids  de  la  cité  pour  les  fers ,  aciers,  eslains 
de  pottènes  et  batteries.  Tan  1453 ,  le  22* jour  de  janvier. 

N*"  XXXIV.  —  145.  Une  botte  de  bois  avec  quantité  de  sed$ 
rompus. 

Le  vingt-troisième  juillet  mil  six  cent  cinqu an te-trob,  après 
midi,  sont  estées  remises  dans  les  coffres  de  S'-Jacqaes  le^ 
pièces  ci -dessus  mentionnées,  y  prèsens  monsieur  le  bourg- 
mestre de  Plendvaux,  le  sieur  grand  greffier  Beeckmann ,  le  9 
Oupey,  baillieu  d'Awans,  Roscius,  receveur  général  de  S  A. S., 
Bresmael,  avocat,  et  Lambert  Libotte,  jurez;  ayant  retrou>i 
en  icellui  coffre  divers  lettriages  y  laissés.  Lequel  coffre  est  muni 
et  fermé  de  deux  cadenats  dits  lockets,  avec  deux  autres  doubles 
serrures,  y  manquantes  encore  quatre  serrures  détachées,  qui  sont 
remises  dans  ledit  coffre. 
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DE   LA 


COMMISSION  ROYALE  D'HISTOIRE, 
RECUEIL  DE  SES  BULLETINS. 


9BII1L1ÈMB  «ÉKIB* 


TOME  QUATRIÈME.  -  ll««  BULLETIN. 


Séance  du  5  juillet  1852. 

Présents  ;  MM.  le  chanoioe  de  Ram; 

Gachard,  secrétaire-trésorier; 
le  chanoioe  dbSmet; 
Bob  vans; 

BORGNET. 

Absents:  MM.  le  baron  de  Gerlaghe,  président; 
Du  Mortier. 


M.  le  baron  de  Gerlache,  obligé  de  s'absenter  pour  ti- 
faires  très-urgentes,  s*excuse  auprès  de  ses  collègues;il  est 
suppléé  par  M.  le  chanoine  de  Ram. 

Le  secr^tre  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
séance  du  6  mai ,  qui  est  approuvé.  . 
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COIiRESPONDANCE. 

Par  une  dépêche  du  31  mai,  M.  le  Ministre  derinlérieur, 
ayant  égard  à  la  demande  que  lui  en  a  faite  la  CommissioD, 
l'informe  qu^il  consent  à  ce  qu'une  somme  de  mille  francs 
soit  prélevée,  pour  la  publication  des  chroniques,  snrie 
crédit  alloué  au  budget  de  1851  pour  la  publication  delà 
Correspondance  de  Philippe  II,  tirée  des  archives  de  Si- 
mancas. 

La  Commission  décide  d'adresser  des  remerciroeuls  à 
M.  le  Ministre. 

—  Le  comité  de  la  société  Aller ihumsverein,  établie,  de- 
puis 1850,  à  Lunebourg,  royaume  de  Hanovre,  écrit  à  U 
Commission ,  en  date  du  1*''  mai ,  pour  réclamer  ses  bons 
offices,  si  le  cas  se  présentait  qu'elle  put  lui  être  utiles  A  sa 
lettre  sont  joints  :  les  statuts  de  la  société ,  un  rapport 
sur  ses  travaux  et  la  première  livraison  d'antiquités  qn*elle 
a  publiée. 

La  Commission  remerciera  le  comité  de  la  société  Aller- 
tliumsverein  de  l'envoi  qu'il  a  bien  voulu  lui  faire,  et  l'as- 
surera de  son  concours  dans  toutes  les  occasions  où  elle 
pourra  seconder  les  savantes  recherches  de  cette  société. 

— La  Société  scientiCque  et  littéraire  récemment  foDdée 
à  Tongres  témoigne  le  désir ,  par  lettre  du  l^  juin ,  d'en- 
trer en  relations  avec  la  Commission. 

La  Commission  accueille  avec  empressement  cette  ou- 
verture, et  décide  qu'elle  enverra  son  Bulletinii  la  société 
de  Tongres ,  à  charge  de  réciprocité. 
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—  La  Société  historique  d'Utrecht»  par  rintermédiaire 
de  M.  le  Secrétaire  perpétuel  de  rAcadémie,  propose 
rechange  de  ses  publications  avec  celles  de  la  Commission. 

Plusieurs  membres  appuient  cette  demande»  en  faisant 
réloge  des  services  que  rend  à  Thistoire  la  société d'Utrecbt» 
qui  a  donné  déjà  au  public  un  assez  grand  nombre  de 
volumes  de  Bultelinê,  de  Mémoires  et  de  Chroniques. 

Il  est  résolu,  en  conséquence,  d'acquiescer  à  réchange 
proposé,  en  ce  qui  concerne  les  BuUetins,  et  d'écrire  à 
M.  le  Ministre  de  Fintérieur,  pour  qu'il  veuille  l'autoriser 
aussi ,  relativement  aux  Chroniques. 

~  Le  secrétaire  communique  une  lettre  qu'il  a  reçue  de 
M.  Michelet ,  occupé  en  ce  moment,  à  Nantes,  de  terminer 
l'histoire  de  1793.  M.  Michelet  a  trouvé  que  le  héros  du 
siège  de  Nantes  (29  juin  1795),  le  ferblantier  Meuris,  qui 
fut,  dit-il,  le  véritable  Léonidas  de  cette  ville ,  et  périt  dans 
un  duel  quelques  jours  après  (le  14  juillet) ,  n'était  point 
de  Nantes,  mais  de  Tournai  en  Autriche,  selon  que  le  porte 
80Q  acte  de  décès;  il  a  appris,  par  le  même  acte,  que  Meuris 
avait  les  prénoms  à' AmcMe- Joseph,  qu'il  était  âgé  de  35 
ans,  et  qu'il  avait  épousé  Marie- Anne  Bemau:  mais  il  lui 
a  été  impossible  de  découvrir  s'il  s'était  marié  à  Nantes,  ni 
$*il  y  était  établi  depuis  longtemps,  et  il  s'est  adressé  au 
secrétaire  de  la  Commission ,  afin  que,  par  son  entremise, 
des  recherches  fussent  faites  dans  la  ville  natale  de  Meuris. 

M.  Gachard  dit  qu'il  s'est  empressé  d'écrire  à  Tournai, 
mais  que  jusqu'ici  les  recherches  auxquelles  on  s'est  livré, 
n'ont  pas  élé  satisfaisantes.  On  a  bien  trouvé ,  dans  les  re- 
gistres de  l'état  civil,  de  1754  à  176â,  plusieurs  Meuris 
ou  Meurisse,  mais  pas  un  avec  les  prénoms  d'AmabU  ou 
4'Amable'Joseph.  Toutefois,  les  recherches  continuent,  et 
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Ton  ne  perd  pas  l'espoir  d*uD  résultat  plus  heureux.  Les 
registres  des  corps  de  métiers  seront  aussi  compulsés. 

BUREAU  PALÉOGRAPHIQUB. 

La  Commission  avait  appelé  Tattention  de  M.  le  Miois- 
tre  de  Tintcrieur  sur  Tulilité  qu'aurait,  pour  Thisloire 
nationale,  l'exploration  des  principales  bibliothè<]ues  dn 
nord  et  de  l'est  de  la  France,  et  elle  lui  avait  proposé  de 
confier  le  soin  de  les  visiter  à  M.  Emile  Cachet,  chef  da 
Bureau  paléographique,  qui  a  donné  des  preuves  roulli* 
pliées  de  son  aptitude ,  en  ce  qui  concerne  rinlelligonce 
et  l'appréciation  des  monuments  historiques. 

Par  une  dépèche  du  24  mai ,  M.  le  Ministre  a  informé  la 
Commission  que,  voulant  reconnaître  le  zèle  et  les  services 
de  M.  Cachet,  il  approuvait  la  proposition  faite  en  sa  fa- 
veur» et  qu'il  lui  accordait,  en  conséquence,  un  congé  de 
trois  mois,  c  Les  résultats  de  cette  mission,  ajoutait  M.  le 
>  Ministre,  devront  être  insérés  dans  le  BtUlelindeh  Corn- 
»  mission.  Je  désire  que  ce  travail  ne  soit  pas  une  simple 
»  nomenclature  des  titres  et  documents  qui  seront  remar* 
»  qués  :  on  devra  ,  an  contraire ,  s'attacher  k  donner  une 
»  analyse  substantielle  des  documents  les  plus  iniéres- 
p  sants,  et  même  la  transcription  de  ceux  qui  auraient 
»  une  véritable  importance.  » 

Le  secrétaire  fait  connaitre  que,  par  une  lettre  du  3 
juin ,  le  bureau  a  transmis  des  instructions  dans  ce  sens  à 
M.  Cachet;  que,  en  outre,  il  lui  a  signalé,  comme  devant 
particulièrement  fixer  son  attention,  les  bibliothèques  de 
S**Omer ,  de  Boulogne ,  d'Amiens  et  de  Reims ,  et  qu'enfla, 
tl  lui  a  recommandé  de  s'attacher  de  préférence  aux  docQ- 
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ments  qui  pourraient  servir  à  compléter  les  travaux  de  la 
Commission. 
M.  Cachet  s*est  mis  en  route  quelques  jours  après. 

—  M.  Gachard  communique  une  dépêche ^  en  date  du 
10  juin ,  qu'il  a  reçue  de  M.  le  Ministre  de  Tintérieur 
comme  archiviste  du  royaume,  et  aux  termes  de  laquelle 
le  Bureau  paléographique,  qui  n'a  pas  eu  jusqu'ici  de  local 
flxe,  sera  établi  aux  Archives,  aussilôl  après  rexpiration 
(lu  congé  donné  au  cherde  ce  Bureau.  M.  le  Ministre,  dans 
la  même  dépêche,  exprime  le  désir  que  la  Commission 
tienne  la  main  là  l'exécution  de  l'art.  4  du  règlement  du  9 
août  1847,  selon  lequel  le  Bureau  paléographique  doit  être 
ouvert  tous  les  jours  non  fériés,  de  neuf  heures  à  trois ,  et 
il  recommande,  de  plus,  l'insertion  au  i/om^eur  d'un  avis 
qui  donne  connaissance  au  public  de  la  décision  qui  vient 
d^étre  prise. 

La  Commission  se  conformera  à  ces  instructions. 


CORRESPONDANCE  DIPLOMATIQUE  CONCERNANT  LES  RAPPORTS 
DE  LA  BELGIQUE  AVEC  l'aLLEMAGNB  AU  SEIZltUE  ET  AU  DIX- 
SEPTIÈME  SIÈCLE. 

A  la  séance  précédente,  MM.  Borgnet  et  Bormans  ont 
été  chargés  d'examiner  le  manuscrit  remis  par  M.  Core- 
mans,  pour  former  la  première  partie  du  Recueil  de  docu- 
menia  diplomatiques  sur  les  rapports  de  la  Belgique  avec 
l'Allemagne  et  le  nord  de  l'Europe  au  XVfet  au  XVIt siècle, 
dont  nue  décision  ministérielle,  en  date  du  13  mai  1844, 
a  ordonné  la  publication. 
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MM.  Borgnet  et  Bormans  donoent  lecture  de  leurs 
rap|)orts ,  dont  la  conclusion  est  que  le  manoscrit  de 
M.  Coremans  ne  peut  être  imprimé  dans  l'état  où  il  se 
trouve. 

La  Commission  approuve  ces  rapports^  et  décide  qu'ils 
seront  mis  sous  les  veux  de  M.  le  Ministre  de  Tintérieur. 


TABLB  CHRONOLOGIQUE  DES    CHARTES  ET  DIPLàlfBS  UPRUrtS 
COMCSRIUMT  l'histoire  DE  LA  BELGIQUE. 

M.  Gachard  fait  le  rapport  dont  il  a  été  chargé  à  la  de^ 
nière  séance,  sur  la  dépêche  de  M.  le  Minisire  de  l'inté- 
rieur, relative  à  la  continuation  de  la  table  chronologique 
des  chartes,  diplômes ,  lettres  patentes  et  autres  actes  im- 
primés concernant  l'histoire  de  la  Belgique. 

Ce  rapport  est  ainsi  conçu  : 


c  Messieurs, 

»  Vous  m'avez  chargé  de  vous  faire  rapport  sur  la  dé- 
pêche de  M.  le  Ministre  de  l'intérieur,  du  15  février, 
mentionnée  an  procès-verbal  de  votre  dernière  séaooe, 
relative  à  la  table  chronologique  des  chartes,  diplômes, 
lettres  patentes  et  autres  actes  imprimés  concernant  l'his- 
toire de  la  Belgique. 

>  Dans  cette  dépêche,  vous  le  savez ,  M.  le  Ministre  se 
montre  tout  disposé  à  fournir  à  la  Commission  les  moyens 
de  continuer  une  entreprise  qu'il  déclare  lui-même  c  réel» 
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•  lement  utile.  »  Il  nous  invite  à  lui  faire  connaître  le 
chiffre  du  subside  qui  serait  nécessaire  à  cet  effet,  et  la  na- 
lore  des  dépenses  auxquelles  il  serait  affecté,  c  Ce  subside, 
»  cependant,  ajoute  M.  le  Ministre,  ne  devra  pas  servir  à 

>  faire  Tacquisition  des  nouveaux  ouvrages  dont  le  dé- 

>  pouillement  vous  paraîtrait  utile.  Vous  voudrez  bien  , 

>  messieurs,  m*adresser  la  liste  de  ces  ouvrages.  S^ils  ne 
»  se  trouvaient  point  à  la  Bibliothèque  royale,  j'en  auto- 
»  riserais  Tacquisîtion  sur  la  dotation  de  cet  établisse- 
»  ment,  et  ils  seraient  mis  à  la  disposition  du  Bureau 

>  paléographique,  sauf  à  les  réintégrer  au  dépôt  central, 
»  après  rachèvement  du  travail  auquel  ils  donneraient 
»  lieu.  > 

>  Avant  de  vous  entretenir,  messieurs,  de  ce  qui  reste 
à  faire  pour  compléter  la  table  chronologique  des  chartes 
imprimées,  il  convient  de  jeter  un  coup  d'œil  rétrospectif 
sur  ce  qui  a  été  fait. 

>  Suivant  la  note  que  M.  le  chef  du  Bureau  paléogra- 
phique nous  a  adressée  en  dernier  lieu ,  cent  cinq  ouvrages 
ont  été  dépouillés  pour  la  confection  de  la  table,  et  ont 
fourni  environ  15,000  bulletins.  Parmi  ces  ouvrages,  se 
trouvent  plusieurs  grandes  collections  diplomatiques:  le 
Spicilegium  d*Achéry ,  VAmplissima  colleclto  de  Martène  et 
Durand,  les  Opéra  diplomalica  de  Mirseus,  ainsi  que  di- 
verses publications  où  abondent  les  documents  du  genre 
de  ceux  que  nous  avons  à  recueillir,  telles  que  :  le  Rym- 
kronyk  de  Van  Heelu,  les  Brabanlsche  Yeeslen  de  De  Klerk, 
les  Ànakcia  Ltodxensia  et  les  Monuments  pour  l'histoire  de 
Hainaut  et  de  Namur,  tous  publiés  par  la  Commission;  le 
Recueil  des  édils  de  Louvrex,  les  Placards  de  Brabanl  et  de 
Flandre,  les  Ordonnances  des  rois  de  France,  les  ouvrages 
de  Butkens  et  d'André  Duchesne,  Y  Histoire  de  Namur  de 
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Galliot,  Y  Histoire  de  Bourgogne  de  dom  Plancher,  ^Ht^ 
toire  de  la  Flandre  de  WarDkœoîg ,  traduite  et  augmentée 
par  M.  Gheldolf,  etc. 

»  Lorsque,  à  son  retour  du  voyage  littéraire  qu'il  bit 
en  ce  moment ,  M.  Cachet  s*occupera ,  aux  termes  de 
Tart.  3  du  règlement  du  Bureau  paléographique,  de  la 
réunion  et  de  la  mise  en  ordre  des  bulletins,  il  importera 
de  lui  recommander  que,  préalablement  à  tonte  autre  opé- 
ration, il  s'assure  si  les  ouvrages  dont  il  nous  a  donné  U 
liste,  si  ceux  surtout  qui  se  composent  de  plusieurs  vo- 
lumes, ont  été  complètement  dépouillés  :  sans  cette  pré- 
caution ,  la  table  si  laborieusement  préparée  pourrait  être 
entachée  d'un  vice  radical.  Diflërentes  personnes,  vous 
vous  le  rappelez ,  ont  été  employées  à  la  rédaction  des 
analyses,  selon  les  ressources  qu'avait  la  Commission  :  il 
se  pourrait  que  toutes  n'eussent  pas  apporté  le  même  soin, 
la  même  attention  au  travail  dont  elles  étaient  chargées; 
il  se  pourrait  aussi  que,  faute  de  fonds,  ou  par  d'autres 
motifs ,  le  dépouillement  d'un  ouvrage  composé  d'un  cer- 
tain nombre  de  volumes  n'eût  pas  atteint  son  terme.  Cesi 
là  un  point  qui  réclame,  de  la  part  de  M.  le  chef  du  Bureau 
paléographique,  le  plus  scrupuleux  examen.  Les  rensei- 
gnements qui  nous  ont  été  fournis  à  cet  égard ,  ne  sont 
pas  assez  positifs,  pour  que  quelque  doute  ne  soit  pas 
()ermis. 

»  En  considérant  même  comme  complet  le  dépouille- 
ment des  cent  cinq  ouvrages  dont  la  liste  a  été  envoyée  à 
M.  le  Ministre  de  l'intérieur,  vous  allez  voir,  messieurs, 
qu'il  y  a  encore  beaucoup  à  faire,  pour  que  nous  soyons 
parvenus  à  rassembler  tous  les  éléments  de  la  table  chro- 
nologique. Rien  qu'en  parcourant  ma  bibliothèque,  qui 
est  des  plus  modestes ,  et  en  recueillant  mes  souvenirs,  j*ai 
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fermé  nue  liste  qui  comprend  aa  delà  de  cinquante  non* 
Teaox  ouvrages  à  dépouiller,  et  dans  cette  liste  figurent  le 
Corps  diplomcuique  de  Dumont ,  les  Fœdera  de  Rynier,  les 
Monumenia  de  Pertz,  les  collections  de  notre  Académie , 
les  £uUf/tfi5  de  la  Commission,  les  mémoires  de  Commines^ 
les  divers  recueils  de  chartes  publiés  dans  ces  dernières 
années  par  M.  Wolters ,  les  Audenaerdsche  Mengelingen  et 
d*autres  livres  encore  qui  contiennent  un  grand  nombre 
de  documents  sur  l'histoire  de  la  Belgique,  antérieurs  au 
XVI*  siècle.  Combien  cette  liste  ne  s'angmentera-t-elle  pas 
encore,  si  chacun  de  vous  veut  bien,  de  son  côté,  donner 
Imdicatîon  des  ouvrages  qu'il  possède,  ou  qu'il  a  eu  Toc- 
casion  de  consulter  dans  d'autres  bibliothèques  ! 

»  Il  serait  impossible,  vous  le  comprenez,  messieurs,  de 
déterminer,  même  approximativement,  la  somme  que  coû- 
tera le  dépouillement  de  tous  ces  ouvrages  :  aussi  ne  me 
parait-il  pas  qu'il  Taille  prendre  à  la  lettre,  à  cet  égard,  la 
dé|)é(ihe  de  M.  le  Ministre ,  mais  je  pense  que  ce  que  M.  le 
Ministre  désire  savoir,  c'est  le  chiffre  de  la  subvention 
annuelle  qu'il  serait  nécessaire  de  porter  dans  le  budget, 
|)Our  la  continuation  régulière  des  travaux  préparatoires  de 
la  table. 

»  L'arrêté  royal  du  8  décembre  1837  qui  a  ordonné  la 
confection  de  h  table,  porte,  art.  3  :  €  Il  sera  accordé,  pour 

>  subvenir  aux  frais  nécessités  par  les  travaux  en  question, 

>  et  jusqu'au  complet  achèvement  de  la  table,  un  sub- 
»  side  annuel  de  4,000  franco,  imputable  sur  les  fonds 
»  alloués  en  faveur  des  lieaux-arts,  des  sciences  et  des 

>  arts.  > 

1  Je  ne  crois  pas  que  cette  somme  ait  été  réellement 
allouée,  ou  du  moins  dépensée  intégralement  pour  les  tra- 
vaux (le  la  table,  dans  aueuno  des  années  qui  ont  suivi 
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1857.  En  toul  cas,  comme  la  Commission  s*est  voe  dans 
la  nécessité  de  demander  une  augmentation  de  crédit 
pour  les  Chroniques  et  les  Bulletins  quelle  publie;  que, 
d*autre  part,  il  sera  sage  de  ne  confier  la  rédactioodes 
bulletins  destinés  à  former  la  table,  qu'à  des  personnes  qui 
offrent  toutes  les  garanties  d'intelligence  et  d'exactitude 
désirables,  je  serais  d'avis  que  la  Commission  sebomit 
à  réclamer  de  M.  le  Ministre,  pour  1853,  une  allocation 
de  1,500  Trancs. 

>  Il  est  bien  entendu  qu'elle  serait  exelusÎYement  affee- 
tée,  comme  l'ont  toujours  été  les  fonds  mis  à  la  disposi- 
tion de  la  Commission  pour  le  même  travail ,  aux  frais  de 
rédaction  des  bulletins,  sur  le  pied  et  en  conformité  de 
l'art.  8  du  règlement  approuvé  par  l'arrêté  ministériel  du 
10  novembre  1838.  » 


Liste  mentionnée  dans  te  rapport  prieédeni. 

Beaucourt  de  Noortvelde  ,  Tableau  fidèle  des  troubles  et  réfo- 
lutions  arrivés  en  Flandre, 1. 1,  1792;  in-8^. 

Bbugn'Ot,  Les  Otim  ou  registres  des  arrêts  rendus  par  la  cour 
du  roi,  publiés  dans  la  grande  Collection  de  documents  sar 
rhistoirede  France;  quatre  volumes  ont  paru,  1839-1848.  In4^ 

Bulletins  de  rAcadéniie  royale  de  Belgique. 

—      de  la  Commission  royale  d*histoire:  l'*  série,  tlUt 
IV.  V,  VH,  VIH,  IX,  X.  XI,  XIV,  XVI;  ^  série,  t.  Il  et  Ifl. 

DoM  Calmet,  Histoire  ecclésiastique  et  civile  de  la  Lorraine. 
Nancy,  1745-57;  7  vol.  in-fol. 

Champollion-Figeac,  Documents  historiques  tirés  des  collec- 
tions manuscrites  de  la  Bibliothèque  royale  et  des  archives  ou 
des  bibliothèques  des  départements,  publiés  dans  la  grande  Col- 
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lection  de  dociiinents  sur  Thisloire  de  Fram*^,  t.  Il  et  IV,  1843 
eH8i8;in-4«.  ^ 

Le  même.  Lettres  des  rois,  reines  et  autres  personnages  des 
cours  de  France  et  d'Angleterre,  depuis  Louis  VII  jusqu*à  Henri  iV, 
tirées  des  archives  de  Londres  par  Bréquigny  ;  publiées  dans  lu 
Collection  de  documents  sur  rhistoire  de  France,  1. 1  et  li,  1859 
etl847;in-4». 

CflARTREs  et  privilèges  des  métiers  de  Liège.  In-fol. 

Gqmsdies  (mémoires  de) ,  édition  de  Lenglet  du  Fresnoy,  4  vol. 
in-4*.  Londres  et  Paris,  1747. 

(kHrroMES  et  ordonnances  du  pays  et  comté  de  Namur.  Li^e , 
1752; in-l^ 

De  But,  Cronica  abbatum  monasterii  de  Dunis.  Bruges,  1859; 
grand  in-4^  (  Publication  de  la  Société  d'émulation  de  Bruges.  ) 

DÉDucri0!«  présentée  à  S.  M.  I.  et  C,  par  Tévèque  de  Bruges, 
prévôt  de  S^-Donat.  ln-4*  de  54  pages. 

Delepibrre  et  Perneel,  Histoire  du  règne  de  Charles  le  Bon. 
Bruxelles,  fonderie  et  imprimerie  normales,  1851  ;  in-8®. 

De  &IET,  Corpus  chronicorum  Flandriae,  publié  dans  la  Col- 
lection des  chroniques  belges,  t.  I  et  II,  1857  et  1841  ;  in-4^ 

DcMORT,  Corps  diplomatique. 

EiPLANATio  uberior  et  omnimoda  assertio  excelsioris  et  su- 
premi  juris  in  ducatnm  et  arcem  Bulloniensem ,  pro  serenissimo 
Naximiliano  Henrico,  utriusque  Bavariae  duce,  etc.,  episcopo  et 
principe  I^eodiensi.  Liège,  1681. 

Factcm  pour  les  directeurs  des  villages  du  pays  du  Franc  de 
Bruges,  au  sujet  des  dixmes,  contre  les  ecclésiastiques  et  autres, 
prétendant  icellesdixme^...  1688;  in-fol. 

GACBiRD,  Analectes  belgiques,  1850;  in-8^. 

Le  mêsie.  Collection  de  documents  inédits  concernant  Fhistoire 
de  la  Belgique»  t.  I  et  H.  Bruxelles,  L.  Hauman  et  C%  1855  et 
1854;  in-S*. 

Le  même.  Inventaire  des  archives  de  la  Belgique,  t.  I,  II,  III, 
1857,  1845, 1851  ;in-fol. 
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Le  MtiiE,  Rapport  k  M.  le  MÎDUtre  de  TiBlérieur  sur  les  èiah 
ments  concernant  Thistoire  de  la  Belgique  qui  existent  dinslei 
dépôts  littéraires  de  Dijon  et  de  Paris  :  i"  partie,  ardiivesde 
Dijon.  Bruxelles,  Hayez,  i845;  in-8^. 

Géméalocib  de  la  maison  du  Chasteler,  «Tee  les  prestes. 
Bruxelles,  i 768 ;in-rol. 

GhyseleeB'Thts,  Additions  et  corrections  à  la  notice  sur  ks 
archives  de  la  ville  de  Malines,  de  M.  Gaehard,  3  vol.,  i896, 
1837,  1858;  in  i2. 

GoLDASTUs,  Collectio  consuetudinum  et  legam  imperiaKan. 
Francoforti,  1613;  in*fol. 

HisTORU  episcopatus  Ântverpiensis.  Bruxelles,  Foppens,  1717; 
in-4^ 

KsavTH  DE  Lettekhovç,  Histoire  de  Flandre. 

Le  même.  Mémoires  de  Jean  de  Dadîzeele,  souverain  bailli  de 
Flandre,  publiés  d'après  le  manuscrit  original.  Bruges,  1H50; 
in-4». 

KregliNger  ,  Notice  historique  sur  les  impôts  eommunaoi  de 
la  ville  d* Anvers,  depuis  leur  origine  jusqu'en  1794.  Bmxdles, 
Devroye  et  Compagnie,  1845.  In-8^ 

Lacroix,  Épisode  du  règne  de  Jean  de  Bavière,  élu  de  Liège, 
1841;  in-8«. 

Le  MÊME,  Faits  et  particularités  concernant  Marie  de  Bour- 
gogne et  Maximilien  d'Autriche  (Mémoires  et  pnUioatîons  de  It 
Société  des  sciences ,  des  arts  et  des  lettres  de  Hainaut,  1 1^). 

Le  MàuE,  Mémoire  historique,  avec  pièces  officielles,  concer- 
nant lancienne  législation  du  Hainaut  et  principaleDMnt  de b 
ville  de  Mons,  en  matière  d'impôts.  Bruxelles,  Devroye  et  0*. 
1846.  In-8«. 

Lemêhe,  Notice  sur  le  serment  des  arbalétriers  de  ifons.  (Société 
des  sciences,  des  arts  et  des  lettres  de  Hainaut,  6^  anniversaire.) 

Lansens,  Geschiedenis  van  Thourout  en  Wynendade.  Bruges, 
C.  deMoor,1845;in-8«. 

Le  Glay,  Analectes  historiques ,  1838;  in-8°. 
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Leibmtii  Codex  juris  geniiuin  dîplomaCicus.  liannoverae, 
i693. 

LivBEs  de  la  trésorerie  des  chartes  de  Hainaut,  1455.  (Publi- 
catioo  de  la  société  des  Bibliophiles  de  Mons.) 

MEMOIRES  de  TAcadémie  royale  de  Belgique. 

Messager  des  sciences  historiques. 

MoTiTUM  Juris,  pro  H.  J.  episcopo  Brugeusi,  1755;  in-4°. 

pEtTz,  Monumenta  Germaniae  historica.  Uanooverae,  1826- 
m\  ;  in-fol. 

Pt^cis  analytique  des  documents  de  la  Flandre  occidentale. 

Privilbgu  Academiae  Lovaniensi  concessa.  l^ouvain,  17â8; 
in-4». 

Rausin  ,  Ad  sacratissimam  Caesaream  majeslatem  incly tae  ci- 
vitalis  Leodiensis  delegatio.  Leodii,  1629. 

Recocil  d'édits,  ordonnances,  déclarations  et  règlements  con- 
cernant le  duché  de  Luxembourg  et  le  comté  de  Chiny.  Luxem- 
bourg, l69l;în-4^ 

Réfutation  d'un  imprimé  intitulé  :  Factum  pour  les  direc- 
teun  des  villages  du  pays  du  Franc  de  Bribes ,  au  sujet  des 
dixtnes,  etc. 

Reiffbnberg,  Nouvelles  archives  historiques  des  Pays-Bas. 

Rocsset  ,  Supplément  au  Corps  diplomatique. 

Rtmer,  Foedera,  conventiones,  litterae,  etc.,  inter  reges  An- 
giiae  et  alios  quosvis  imperatores,  reges,  ab  anno  \  iOl  ad  nostra 
uqne  teiDpera  habita  aut  tractau.  Hagae  Comitis,  M  t.,  10  vol. 
in'-M.  —  Nouvelle  édition  du  même  ouvrage. 

ScBATift,  Dagboeek  der  Gendsche  collatie.  Gand,  1841  ;  in-8^ 

L.-P.-C.  Van  den  Bergh  ,  Gedenkstukken  tôt  opbeldering  der 
NederUindsehe  gescbiedenis,  etc.  Leyde,  1842;  in-8^ 

Van  Lerbergheet  Ronsse,  Audenaerdsche  mengelingen,  1845- 
1848;  3  vol.  in-8^ 

Weiss,  Papiers  d'État  du  cardinal  de  Granvelle,  publiés  dans 
la  grande  Collection  des  documents  sur  Phistoire  de  France, 
tl,1841;in-4^ 
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WiLi.EMs,  llistorisch  ouderzoeck  naer  den  oorsprongen  deo 
waren  naeiu  der  openbacre  plaetsen  en  andere  oudheden  van  de 
stad  Antwerpen.  Anvers,  i8i8;  în-8®. 

WoLTKRs,  Codex  diplomaticns  Losseosis.  Gand,  1849;  in-S*. 

Le  mêmb.  Notice  historique  sur  i  ancienne  abbaye  de  Hercken- 
rode.  Gand,  1849;  in-S^". 

Le  même,  Notice  historique  sur  la  commune  de  Rummen  elsor 
les  anciens  fiefs  de  Grasen,  Wilze,  Bindervelt  et  Weyer-en- 
Hesbaye.  Gand,  1846;  in-8®. 

Le  MÊME,  Notice  historique  sur  Tancien  chapitre  de  chanoinessies 
nobles  de  Mnnsterbilsen.  Gand,  1849;  in-8*. 

Le  MÊME,  Notice  historique  sur  Tancien  comté  de  Hornes  et 
sur  les  anciennes  seigneuries  de  Weert,  Wessem,  Ghoor  et  Kes- 
senich.  Gand»  1851;  in-8*. 

Le  même,  Notice  historique  sur  Fancienne  grande  commanderie 
des  chevaliers  de  Tordre  Teutonique,  dite  des  Vieux-Joncs.  Gand, 
1849;  inS». 

Le  même,  Notice  historique  sur  Tancienne  abbaye  d'Averboden. 
Gaud,  1849;  in-S^'^ 

Le  même,  Notice  historique  sur  Tancien  comté  impérial  de 
Reckheim.  Gand,  1848;  in-8«. 

La  Commission  adopte  les  concIusioDS  do  rapport  de 
M.  Gacbard,  et  décide  qoe  ce  rapport  aéra,  avec  la  lis(€ 
qui  raccompagne,  transmis  à  M.  le  Ministre  de  rintérievr. 

Il  est  résolu,  en  outre,  que  chacun  de  ses  membres  s*o^ 
cupera  de  la  recherche  des  ouvrages  qui ,  n*ayant  pas  été 
dépouillés  encore,  ne  figureraient  pas  dans  )a  liste  de 
M.  Gachard,  et  que  les  résultats  de  ces  recherches  scroot 
communiqués  à  une  prochaine  séance. 
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COLLECTION  DES  CHRONIQUES. 

CoDforinénieiit  à  la  résolution  prise  dans  la  dernière 
séance,  M.  le  chanoine  de  Smet  a  mis  sons  presse  le  3*  vo- 
lame  da  Corpus  chronicùrum  Flandriae^  et  M.  Bormans 
le  3*  Tolnme  des  Brabantsehe  Yeesten,  de  De  Klerk. 

L*impressioii  de  ces  deux  volumes  marchera  avec  cé- 
lérité. 

Le  1*  volume  du  Chrùnican  ducum  Brabantiae  de  De 
Dynler»  que  publie  M.  le  chanoine  de  Ram,  est  entière- 
nent  imprimé,  ainsi  que  12  feuilles  du  S*  volume. 

Du  tome  VI  des  Monuments  pour  l'histoire  de  Namur, 
de  Hamaut  et  de  Luxembourg,  renfermant  la  légende  de 
Godefroid  de  Bouillon,  —  éditeur  M.  Borgnet,  —  il  y  a 
25  feuilles  de  tirées. 

Il  y  en  a  23  du  1*  volume  des  Voyages  des  souverains  de 
la  Bdgique,  éditeur  M.  Gachard. 

—  M.  Bormans  prie  son  collègue ,  M.  Gachard ,  de  faire 
rechercher,  aux  archives  du  royaume,  la  date  de  la  mort  de 
Jeaone  de  S*-Pol ,  première  fetame  d'ÂnUHne  de  Bourgo- 
gne ,  ainsi  que  le  contrat  de  mariage  d*Antoine  avec  Elisa- 
beth de  Gorlitz.  La  mort  de  la  duchesse  Jeanne  est  indiquée 
an  32  août  1407  dans  les  Brabantsdte  Yeesten;  mais  cette 
date  parait  fautive  (1).  Quelques  parties  du  contrat  de  ma* 


(1)  L*obêenratioii  de  M.  Bormans  était  parfaitemeiit  fondée;  la  duchesse 
Jeanne  mourut  non  le  93,  maU  le  19  août  Told  ce  que  confient  le  compte 
de  la  recette  générale  de  Brabant,  du  1*  mai  1407  au  SO  avril  suivant 
(n*  9394  de  Tinventaire)  : 

Vridach,  xij  ia  angnttos  xiifi*  vij ,  myn  heeren  dir  hertoge  van  Brabant,  lan 
TOMK  IV.  ii 
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riage  d^Antoine  avec  Elisabeth  de  Gorlitz,  que  la  même 
chronique  donne  en  vers»  ne  sont  guère  intelligibles,  et  le 
texte  officiel ,  si  on  le  trouvait ,  servirait  à  les  éclairdr. 

M.  Gachard  se  chaire  de  faire  les  recherches  denuiD- 
dées. 

—  M.  Galamatta ,  directeur  de  l'École  royale  de  gra- 
vure, associé  de  TAcadémie,  a  envoyé  des  épreuves  da 
portrait  d'Edmond  de  Dynter,  qui  doit  être  placé  en  tète 
de  la  chronique  des  ducs  de  Brabant,  et  de  celui  de  Fir* 
cbiduc  Philippe  le  Beau,  dont  sera  orné  le  i^  volume  des 
Voyages  des  souverains. 

La  Commission  se  montre  très-satisfaite  de  rexécotioo 
de  ces  ouvrages. 


COMMUNICATIONS. 

M.  Gachard  communique  :  1*"  une  notice  sur  les  archives 
de  la  ville  de  Mons;  2^*  des  documents  concernaut  lliis- 
toire  de  la  servitude  au  moyen  âge;  3*"  une  liste  de  chartes 
des  princes-évéques  de  Liège,  conservées  dans  les  archives 
municipales  d'Aix-la-Chapelle. 

La  Commission  en  ordonne  l'insertion  dans  le  Bulletin. 


ende  Philippe ,  syn  kinderen ,  al  dien  dach ,  ter  Vueren ,  dat  was  myii  beerea  tu 
Saint-Pol  ende  viel  ridders  ende  jonckers  ende  andere  Tremde  lade,  eple  wdkeB 
dach  Tencbiet  Tan  live  ter  doet  myn  jooffrouw  van  Brabant  Toirschrere  (die  M 

gnadieb  sy),  tusschen  viij  ende  ix  hueren  yan  dernoenen 

Saterdach ,  xiij  in  oeast  xiiij^  tîj  ,  myn  heeren  van  Brabant ,  Jan  ende  Philippe  t 
tyn  kinderen ,  't  snoenent  etenen  ter  Vueren,  myn  Toerschreveo  heeren  slapeodt 
tôt  Bruessel ,  ten  "welken  cost  van  't  snocnent  waren  myn  heeren  ran  Saint-Ni 
Bomege  prdaten  ende  baenracben ,  ridders ,  jonckers ,  priesters  ende  andena 
▼remde,  ende  was  op  desen  dach  begraren  myn  voirschreren  jouflirouw  eod  btcn 
autvaert  gedain 
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—  Le  même  membre  met  sous  les  yeux  de  ses  collègues 
les  qoarante-cinq  premières  feuilles  des  Actes  des  étals  gé- 
néraux de  1632 ,  publiés  sous  les  auspices  de  la  Chambre 
des  Représentants ,  pour  faire  suite  aux  Actes  des  états  géné- 
raux de  1600.  Il  rend  hommage»  à  cette  occasion,  à  Fes- 
prit  vraiment  libéral  du  gouvernement  néerlandais,  qui  a 
bien  voulu  permettre  qu*un  volumineux  registre  et  deux 
liasses  de  documents  relatifs  aux  n^ociations  que  les  états 
généraux  belges  ouvrirent,  en  1632,  avec  les  étals  gêné* 
raux  des  Provinces-Unies,  fussent  extraits  des  archives 
royales  de  La  Haye,  et  envoyés  à  Bruxelles  :  c'est  un 
exemple,  dit-il,  que  devraient  suivre  tous  les  gouverne- 
ments qui  se  font  gloire  de  favoriser  les  sciences  et  les 
lettres. 

—  H.  Bormans  communique  la  transcription  d'un  frag- 
ment de  diplôme  mérovingien  découvert  par  M.  Lande, 
bibliothécaire  de  la  ville  de  Bruges. 

Insertion  au  BuUetin. 
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COMMUNICATIONS. 


Notice  mr  le$  archives  de  la  vilU  de  Jfom. 

(Par  II.  GachâMi  nenbfe  de  b  CaoNniiste.) 
I. 

Les  archives  de  Mobs  n'ont  pas  nne  impoitanee  égale  ï 
celles  de  Tournai  et  des  grandes  villes  dn  firabant  et  des 
Flandres  :  car,  quoiqu'elle  i&t  la  capitale  du  comté  de 
Hainaut,  Mons  n'exerça,  à  aucune  époque,  beaucoup dln- 
fluence  sur  les  afiaires  générales  du  pays,  et ,  d'antre  part, 
ses  annales  n'offrent  pas  d'exemple  de  ces  discordes  in- 
testines, de  ces  rébellions  contre  les  princes  à  la  soite 
desquelles,  dans  les  villes  dont  je  viens  de  parler,  la 
constitution  et  les  privilèges  de  la  commune  furent  si  sou- 
vent modifiés.  Les  actes  qu'elle  a  conservés  de  son  exis- 
tence passée  méritent  toutefois  d'être  connus;  je  dirai 
même  que,  à  certains  égards,  et  indépendammeot  de  la 
valeur  qu'ils  ont  pour  les  Montois  comme  monuments  de 
leurs  fastes  domestiques  (1) ,  ils  sont  infiniment  précieox 


(1)  De  Bootsn  y  a  aboodamment  puisé  pour  son  ffistofre  de  IfonS;  <t 
II.  Lacroii  leur  a  fait  aussi  de  nombreux  emprunts. 
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pour  l'histoire  nationale,  en  ce  qu*il8  fournissent,  sur 
quelques  événements  qui  occupent  une  place  considérable 
dans  les  annales  de  notre  pays^  des  lumières  qu*on  ne  ren- 
contre pas  ailleurs. 

Le  titre  original  le  plus  ancien  que  possède  la  ville  de 
Mons  est  une  ordonnance  de  la  comtesse  Marguerite,  de 
iannée  1250  (1).  Elle  a  des  chartes  de  Jean  d'Avesnes,  de 
Guillaume  I^,  de  Marguerite,  épouse  de  Tempereur  Louis 
de  Bavière,  de  Guillaume  III,  du  duc  Âubert,  de  Guil- 
laume IV,  de  Jacqueline,  de  Philippe  le  Bon  et  de  leurs 
successeurs.  Plusieurs  de  ces  chartes  sont  des  privilèges 
accordés  à  la  ville;  d^autres  concernent  la  constitution  du 
magistrat  et  sa  juridiction;  il  y  en  a  qui  sont  relatives  à 
riostitution  de  franches  foires  et  marchés,  à  l'établisse- 
ment de  la  draperie,  de  la  sayetterie,  aux  franchises  des 
arbalétriers;  on  en  trouve  du  XIV*  siècle,  par  lesquelles 
le  comte  de  Hainaut  reconnaît  que  les  aides  que  les  états 
et  la  ville  lui  ont  accordées  Font  été  de  pure  grâce.  Les 
archives  plus  modernes  offrent  aussi  quelques  documents 
intéressants. 

rindiquerai  ici  les  chartes  qui  fixèrent  le  plus  mon  at- 
tention ,  lorsque  j'examinai  les  archives ,  il  y  a  un  peu 
plus  d'une  vingtaine  d'années  : 

Mars  i250.  Ordonnance  de  Marguerite,  comtesse  de  Flandre 
et  de  Hainaot,  défendant  de  dire  laid  aux  échevins  de  Mons,  à 
peine  de  ringt  livres  d'amende,  et  de  les  blesser  à  sang  coulant, 
I  peiue  de  quarante  livres.  —  Elle  fut  rendue  à  la  demande  des 
éebevins  eax-mémes. 


(1)  tes  archives  reDferment  bien  un  diplôme  du  comte  Bauduin  de  1301  ; 
mais  ce  n'est  pas  un  titre  propre  de  la  corporation  communale  :  c^est  une 
donation  aux  frères  lépreux. 
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Février  1264  (1265,  n.  si.),  Vîdîmus,  donné  parla  comleifie 
Marguerite,  du  serment  que  les  échevins  et  le  conseil  de  irille 
ayaient  promis  de  prêter  après  sa  mort ,  et  même  pendant  sa  Tie. 

Avril  i  290.  Lettres  de  Jean  d^ÀTesoes ,  comte  de  Hainaat,  par 
lesqudles  il  accorde  à  perpétuité  à  la  communauté  de  la  ville  de 
Mons  «  les  aises  et  les  pourfis  »  des  portes,  des  forteresses,  des 
fossés,  des  eaux ,  des  écluses,  des  herbages  c  et  tous  autres  poor- 
»  fis  survenant  d*entour  no  ville  de  Mons.  »  —  Publiées  par 
M.  Lacioix  en  fac-similé  dans  les  Faits  et  partieularUés  eonter- 
nant  Marie  de  Bourgogne  et  Maximilien  d Autriche,  etc.  (Né- 
moires  et  publications  de  la  Société  des  sciences,  des  arts  et  des 
lettres  du  Hainaut,  1. 1.) 

Même  date.  Lettres  de  Jean  d*Avesnes,  comte  de  Hainaol, 
pour  la  franchise  des  foires  de  la  Pentecôte  et  de  la  Toussaint 

A  MonSy  le  devenre  (vendredi)  après  la  S^^Bwrih&em  ittS. 
Charte  du  comte  Jean  d'Avesnes,  par  laquelle,  en  approuvant  b 
coutume  de  Mons  qui  faisait  jouir  toute  personne,  de  qaeiqie 
lieu  qu'elle  vint,  et  à  quelque  servage  qu'elle  eût  été  assujettie,  de 
l'avantage  d'en  être  franche  et  quitte,  dès  qu'elle  avait  demeuré 
en  cette  ville  an  et  jour,  il  promet  que  lui  et  ses  successeurs  en- 
tretiendront cette  coutume.  —  De  Boussu  l'a  imprimée  dans  son 
Histoire  de  Mons,  pp.  78-82  ;  mais  il  en  a  dénaturé  la  date  :  aa 
lieu  de  le  devenre  après  la  S'-Barlhélemi,  qui  tomba  le  26  août, 
il  écrit  :  le  premier  jour  après  la  S^-Barthélemi ,  et,  en  consé- 
quence, il  assigne  à  l'acte  la  date  du  25  août. 

Même  date.  Lettres  du  même  prince,  touchant  l'emploi  du  pro- 
duit des  droits  de  morte-main  au  payement  des  dettes  de  la  ville. 

Le  devenre  prochain  le  jour  de  S^-Jean-Baptiste  4540.  Insti- 
tution ,  par  le  comte  Guillaume  I ,  de  la  franche  draperie  en  li 
Tille  de  Mons.  Il  ordonne ,  entre  autres  choses,  que  sept  hommes, 
choisis  par  les  échevins,  veilleront  à  la  draperie;  que  les  uns  et 
les  autres  éliront  un  prévût.  —  Il  y  avait  en  ce  temps  une  dra- 
perie à  Maubeuge  et  à  Valenciennes. 


Digitized  by 


Google 


(215) 

Ujaur  de  9- Jean  déeoUé  13  M .  Lettres  du  comte  Guillaume  I , 
contenant  approbation  des  franchises  accordées  aux  arbalétriers 
par  les  échevins»  qui  les  avaient  institués. 

Le  mardi  après  la  S'-Remi  1515.  Règlement  du  comte  GuiU 
laume  I ,  pour  la  nomination  des  échevins.  •—  Ceux-ci  seront  éta- 
blis de  par  la  comte  pour  un  an;  leur  élection  se  fera  en  la  vigile 
de  la  fête  de  SWean. 

Le  mardi  avaru  la  Madeleine  1525.  Lettres  du  même  prince; 
contenant  promesse  de  mener  les  bourgeois  de  Mons  par  le  ju- 
gement des  échevins. 

Le  dimattche  après  la  S'-Denis  1526.  Autorisation  donnée  par 
le  même  prince  pour  la  construction  d*un  canal  qui  devait  con- 
duire les  eaux  de  la  Haine  dans  les  fossés  de  la  ville. 

La  nuU  de  S*-LaurerU^  par  un  vendredi,  1551.  Privilège  ac- 
cordé par  le  même  prince  pour  le  franc  marché  des  chevaux. 

Le  jour  de  la  Pentecôle  1557.  Lettre  du  grand  bailli  de  Hai- 
naut  aux  maire  et  échevins  de  Mons,  leur  mandant  d'exercer 
la  justice  et  de  connaître  de  tous  cas,  ainsi  qnils  faisaient  du 
temps  du  comte  de  Uainaut  précédent. 

Le  vendredi  après  le  jour  du  Smnt-Saerement  1557.  Serment 
prétéà  la  ville  de  Mons  par  Guillaume  H,  comte  de  Hainaut.  — 
Publié  par  M.  Lacroix,  Faits  et  particularités  concernant  Marie 
de  Bourgogne  et  Maximilien  d^ Autriche,  etc.,  p.  205. 

La  nuit  de  la  nativité  Nostre-Dame  en  septembre  i  552.  Lettres 
de  Marguerite  II,  comtesse  de  Hainaut  et  de  Hollande,  permet- 
tant aux  échevins,  sur  leurs  supplications  et  celles  du  conseil , 
d*élire  deux  doyens  et  quatre  jurés  pour  la  draperie,  au  lieu^ des 
sept  hommes  qui  se  créaient  en  vertu  du  privilège  du  comte 
Guillaume  I,  de  Tannée  1510. 

Le  dernier  de  février  1556  (1557,  n.  st.).  Mandement  du  comte 
Guillaume  lit,  ordonnant  aux  échevins  de  faire  draper  chaque 
année,  pour  le  bien  commun  de  la  ville.  La  fabrication  des  draps, 
au  lieu  d'augmenter,  était  allée  eadiminuant  :  cest  dans  hi  vue 
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de  la  raitver,  f«e  le  eenu  pveaeril  qneke  babiiinlft  seient  cm- 
Irakilt  de  s  y  livrer. 

Même  date.  Lettres  d«  même  prinee,  aceerdaBl  sèreté  d*él»l 
et  réptt,  pottr  le  ler«e  de  fuÎMie  jours,  aux  pareate  de  ceui 
qui  avaient  caaaé  qadqaee  néléea  et  discorde  dans  la  ville. 

Moie dota.  DéCeoie,  pertée par  le  wé»e  priace,  de  deaoer ea 
prétderargeat  sur  des  armes.  Le  but  de  cette  défaose  était  fit 
cbacan  ceaservâl  ses  armes  pour  la  garde  du  pays. 

LmHny0,k  2  «ot  4358.  Lettre  d^Aiibert,  èMS»«)arilaael 
gouverneur  du  comté  de  Hainaut,  aux  prévM,  échevtnset  œn- 
seîl  de  Mette,  leur  noliiaat  qu  il  a  pris  le  bail  ci  gonverneiittl 
des  pays  du  d«c  GuiUaume»  mm  frère,el  leur orèoMiast  de  gaid«f 
avec  soin  leur  ville,  et  de  ne  pas  souSnr  que  dee  geos  d'aroMt 
y  entrent.  Il  allègue»  dans  cette  lettre,  Tétat  de  aanfé  de  son  frère. 
raccord  de  la  eomtesee,  easosur,  de  son  conseil  cl  du  conseil  ée 
tout  le  pays,  sa  réeeplion  par  les  oebles  et  bonnes  villes,  etc. 

MoM^  U  46  stëwmèfv  4586.  Letlrrs  d«  doc  AobOTl,  par  1»- 
quelles  il  reconnaft  que  le  comte  de  Hatnant,  leroqull  vient  à  li 
seigneurie  du  pays,  dmt  faire  serment  aux  écbevine  qvll  BMÎi- 
tiendra  les  bourgeois  et  masiqferf  dans  le  prrvHége  d*étre  traités 
par  loi,  et  que  les  écbevios  oonnaltroiit  de  tous  les  cas  dent  ils 
ont  accoutumé  de  juger. 

La  Haye^  en  Meptanbre  4589.  Lettres  du  duc  Avhert,  coale- 
nant  le  serment  par  loi  prêté  à  la  ville,  comme  bérîtier  du  doc 
Guillaume,  le  samedi  3  avril  4 588,  Ce  serment  porte  qu'il  maia- 
tiendra  les  habitants  dans  leurs  privilèges;  que  les  trois  pays  de 
Hainaut,  H(4taBde  et  Zélaode,  resteront  joints.  Les  noms  des 
écbevins  et  de  tous  les  seigneurs  présents  à  la  solennîté  sent  osn- 
signés  dans  les  lettres. 

i4t^  4399.  Dédaration  donnée  par  le  comte  GuiHamne,  qae 
la  ville  n*était  pas  tenue  k  payer  les  frais  dm  camp  élaUi  sur  le 
Marcbé,  an  mois  de  décembre  précédent,  pour  un  combat  entre 
Rasse,  dit  Cassant  de  le  Tfanrre,  et  Éverard  Ddebaye,  écoyen. 
Ce  camp  avait  été  dressé  avec  la  permission  du  comte;  il  de- 
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manda  que  let  éoiiOTiBs  en  payatsenl  k  dépensa,  à  quoi  ils  ré- 
potdirent  qo*eUe  devût  être  à  la  charge  des  parties  :  ma»  enriii , 
ils  s*efl  chargèrent  par  grâce  spéciale. 

iOjuaUi  iAO&.  Serment  prèle  i  la  ville  par  le  eomte  6«il- 
laame  IV. 

Au  Quesiioy,  le  %  oôUAre  4406.  Charte  d«  eenute  Guilbume  IV» 
portant  à  dix  le  nombre  des  échcTins  delà  ville,  qui  n*éuit  que 
de  sept.  Les  molifr  de  cette  augmentation  sont  qoe  nombre  d*aP 
fims  resuient  en  sodfirance,  parce  qo^ancnos  de  ceax  étant  en 
loi  étaient  de  pMe  eomtoiiêanee  H  de  rude  eniendement;  que 
faatres  s'appliqnaienl  plot  à  leurs  besognes  et  marchandises; 
tpi'anx  attires  de  la  ville,  etc.  —  Imprimée  par  db  Beosso,  hU* 
toindeMcm.p.  iSâ. 

45  août  440H.  Reconnaissanoe ,  par  le  mèoM  prince,  qu'une 
aide  k  lui  accordée  par  la  ville  Ta  été  de  pure  grAce. 

Lanmide  ia  TrmUé,  47  mai  4440.  Charte  concernant  les 
droits  de  Téchevinage,  accordée  par  le  même  prince  aux  éohevios. 

U  Haye,  h  4«  mon  4447  (4418,  n.  m.).  Lettres  de  la  d«- 
clMsse  JaoqueiHie  de  Bavière,  apprebatives  des  déclarations  et 
ioterprétations  émanées  de  la  cour  à  Mons,  pem*  réokrircisse* 
Beat  de  la  charte  du  7  juillet  4440.  —  Il  en  existe  aussi  un 
original  aux  archives  des  états,  et,  quant  à  la  charte  de  juillet 
4440,  loriginal  en  repose aox  archives  du  conseil. 

29  mat  4448.  Serment  prêté  à  la  vUle  par  le  duc  Jean  de 
Biahant 

5  janvier  4424  (4435,  n.  $L).  Serment  prêtée  la  ville  par 
Homfroy,  fils ,  frère  et  onde  de  roi,  duc  de  Glocester,  comte  de 
Hainaat,  grand  chambellan  d'Angleterre. 

23  jttûi  4427.  Serment  prêté  à  la  ville  par  le  duc  Philippe  de 
Bourgogne,  oomme  bail,  raambonr ,  gouverneur  et  héritier  du 
pays  et  comté  de  Hainaut. 

IToetoère  4428.  Lettres  du  duc  Philippe  de  Bourgogne ,  oon- 
eemant  l'exerciee,  par  les  échevins,  de  toute  justice  civile  et 
criminelle  sur  les  bourgeois  de  Mons. 
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Valeneiainei,  le  17  wnmére  4428.  Lettres  de  la  ducbeise 
Jacqueline  accordant,  à  la  prière  dn  duc  de  Bourgogne,  an 
éeheyins  et  bourgeois  de  Mons ,  de  no«?et«L  privilèges.  —  In- 
primées  dans  YHisU^rt  de  Mon$,  pp.  457-445. 

3  février  4447  (1448,  n.  st.).  Ordonnance  du  duc  Philippe 
de  Bourgogne  statuant  que  les  jugements  des  gouverneurs  des 
quatre  francs  bourgs  du  pays,  savoir:  Quesnoy,  BoochaiD, 
Atb  et  Bavay,  seront  portés  en  appel  devant  la  cour  à  Mons. 

A  Gond,  le  44  février  4476  (4477,  n.  st.).  Lettres  paleatei 
(en  flamand)  de  la  duchesse  Marie  de  Bourgogne ,  contenanl  plo- 
sieurs  points  demandés  par  les  états  assemblés  à  Gand,  et  cou- 
sentis  par  elle.  Elle  y  accorde ,  entre  autres,  qu*elle  et  ses  siu- 
cesseurs  ne  pourront  déclarer  ni  soutenirla  guerre,  sans  en  aroir 
communiqué  avec  les  états  de  tous  les  pays;  que  les  états  poo^ 
ront  s'assembler,  soit  en  particulier,  soit  en  général,  pour  con- 
férer sur  le  bien  d*iceux.  Elle  consent  encore  qull  soit  établi  sa 
pariement  ou  grand  conseil,  composé  de  membres  pris  dasi 
toutes  les  provinces,  pour  connaître  des  matières  qne  l^coBStni 
et  chambres  du  pays  ne  pouvaient  décider  selon  leurs  privilèges , 
lois  et  coutumes,  etc. 

Le  dmemche  2  novembre  4477.  —  Serment  prêté  k  la  ville  de 
Mons  par  le  duc  Maximilien,  comme  mari  et  avoué  de  la  da- 
cbesse  sa  femme.  Il  y  promet  qu*il  fera  par  die  prendre,  le  phs 
t6t  possible,  possession  du  pays,  comme  héritière.  —  Publié  par 
M.  Lacboix,  Faiu  et  particularités  eoncemant  Marie  de  Bmr- 
gogne,  etc.,  p.  496. 

4**"  octobre  1484.  Lettres  de  Maximilien  et  Marie  pour  réta- 
blissement de  la  sayetterie  à  Mons.  Cette  industrie  y  fut  apportée 
par  des  ouvriers  d'Arras.  . 

8  oot^  1483.  Modération,  par  Maximilien  et  Philippe,  de  la 
charte  de  Téchevinage. 

44  janvier  4485  (4484,  n.  st.).  Serment  prêté  k  la  ville  par 
Maximilien,  comme  père,  bail  et  légitime  administrateur  de» 
corps  et  biens  de  son  fils  le  duc  Philippe. 
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13  janvier  1487  (1488,  n.  st.),  MaDdement  de  Maximiiieo  et 
Philippe  ordoonant  à  FolBeial  et  aux  autres  officiers  de  Tévéque 
de  Cambrai  de  révoquer  et  mettre  à  néant  les  citations  par  eux 
lancées  contre  les  édievins  de  Mons,  pour  fait  de  sépulture. 

20  novcnére  1407.  Serment  prêté  k  la  ville  par  l'archiduc 
Philippe* 

12  novembre  <1515.  Serment  prêté  à  la  ville  par  Charies,  prince 
d*Espagne. 

Une  série  particulière  a  été  formée  des  octrois  accordés  à 
la  ville;  elle  commence  par  un  acte  du  comte  Guillaume  I 
du  mois  de  février  1511 ,  qui  autorise  les  échevins  à  per- 
cevoir une  maitôte;  mais  je  dois  faire  observer  que,  dans 
une  antre  section  des  archives  (Privilèges,  laye  Vil),  il  y 
a  un  octroi  de  Jean  d*Avesnes ,  du  jour  de  la  S'-Barthélemi 
1280,  qui  autorise  les  écbevins  à  recevoir  les  ds$is  pen- 
dant douze  ans.  Voici,  parmi  ces  documents ,  ceux  qui 
m'ont  paru  offrir  le  plus  d'intéi'ét  : 

Octroi  du  duc  Guillaume  de  Bavière,  du  2  octobre  1406,  tou- 
chant une  aide  de  4,000  florins  d'or  demandée  par  lui  à  la  ville, 
poor  fournir  aux  frais  de  son  joyeux  avènement ,  des  guerres 
contre  le  sire  d'Ârckel  (à'Ercle)  et  ses  alliés,  et  du  mariage  de  sa 
fille  avec  le  duc  de  Touraine. 

Octroi  de  Humfroy,  fils,  frère  et  oncle  de  roi,  duc  de  Glo- 
cttter,  comte  de  Hainaut,  etc.,  grand  chambellan  d'Angleterre, 
donné  à  Mons,  le  9  janvier  1424  (  1425 ,  n.  st.) ,  pour  autoriser 
b  ville  à  vendre  pensions,  jusqu'à  concurrence  d'un  capital  de 
8,000  livres  tournois,  formant  sa  quote-part  dans  la  somme  de 
80,000  livres  qu'il  avait  demandée  aux  trois  états  de  Hainaut, 
afin  de  payer  les  saudoyers  et  gens  d'armes  qu'il  avait  amenés 
d'Angleterre. 

Octroi  du  duc  Jean  IV  de  Brahant,  comte  de  Hainaut,  du  16 
juillet  1425,  mentionnant  des  dépenses  occasionnées  par  les 
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àmiMUMMiM  q«*«ovoya  hi  ville,  poop  parvenir  à  coadvre  h  pût 
ftvec  le  d«c  de  Boargogne  (PkiKppe^  Boa). 

Octroi  du  doc  Charles  de  Boorgegoe,  du  41  jriilet  1468,  poer 
aotorieer  le  mafisirat  à  vendre  pensieM.  Le  prix  devait  en  être 
eaiployé  an  payenieiit  de  la  porlioa  de  la  ville  dans  Taide  seeor- 
dée  par  les  trois  états  «  à  titre  de  la  joyeuse  soeoession  du  due  h 
pays  de  Hainaut ,  et  de  son  mariage. 

Octroi  d*Antoine  Rolin,  grand  baUti  de  Hainaat,  da  péaal* 
tième  octobre  1488,  mentionnant  des  dépenses  faites  poarh 
première  el  joyeuse  venue  du  duc  Philippe,  fils  de  Maximifies, 
à  Mons,  dans  le  même  mois  d'octobre. 

Octroi  du  même,  du  26  juin  4489,  motivé  par  une  aide  que 
les  états  de  Hainaut  accordèrent  à  Maximilien  d'Autriche,  poar 
le  payement  de  600  combattants  à  cheval  et  660  à  pied.  U  s'i- 
gissait  de  faire  lever  le  siège  de  Hal,  attaqué  par  les  Fbnaads, 
et  de  réduire  sous  Tobéissance  du  roi  plusieurs  villes  et  chètesBi 
autour  de  Nivelles. 

Oaroi  du  grand  bailli  de  Hainaut,  du  46  mars  1395,  fiant 
mention  de  désordres  arrivés  dans  les  villes  du  ptys,  en  4587,  i 
cause  de  la  cherté  des  grains. 

Octroi  do  SO  novembre  4625,  rappelant  que,  en  1615.  k 
magistrat  leva  jusqu'à  80,000  florins,  pour  les  dépenses  oeet- 
sionnées  par  la  contagion  qui,  c^te  année  et  la  suivante (4M6). 
infecta  la  plus  grande  partie  de  la  ville. 

Octroi  du  grand  bailli,  du  24  novembre  4624,  autorisant  le 
magistrat  à  lever  24,000  livres,  pour  être  employées  à  Tachât  de 
munitions,  d'artillerie,  poudre,  etc.  On  craignait  que,  pendaotle 
siège  de  Breda,  les  armées  ennemies  rassemblées  sur  les  (foa- 
tières  de  France  et  d'Allemagne,  ou  celles  qui  étaient  sur  pied 
dans  les  autres  pays  alliés  aux  Provinces-Unies,  ne  fissent  qael- 
que  entreprise  sur  une  des  villes  du  Hainaut,  comme  cela  éoii 
arrivé  depuis  peu  à  Berg-op-Zoom ,  par  les  troupes  que  Maasfelt 
avait  conduites  à  travers  le  Brabant. 

Octroi  du  grand  bailli,  du  22  octobre  1626,  mentionnant  fie 
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la  ville  était  affligée  de  la  contagion  depuis  plusieurs  mois,  que 
cdie-ci  augmentait  de  jour  en  jour,  qu'on  avait  érigé  un  hApital 
sur  les  digues  pour  les  pauvres  qui  en  étaient  atteints,  etc.  {\). 

Octroi  du  20  avril  i634»  rappdant  des  dépenses  extraordî- 
oaires  supportées  par  la  ville,  notamment  à  Toccasion  de  Tar- 
mée  d^ambassadeurs  et  autres  personnages  qualifiés,  tels  que 
don  Diego  Messia,  marquis  de  Leganès,  envoyé  d'Espagne  pour 
ronion  des  armes  entre  les  Pays-Bas  et  les  autres  États  de  la 
monarchie  espagnole,  le  marquis  de  Spinola*,  le  marquis  de  Mo- 
dtta,  et  tout  récemment  pour  Tarrivée  de  la  reine- mère  de 
FniDce. 

Octroi  du  S  avril  1666,  ayant  pour  objet,  entre  autres,  de  faire 
lace  au  payeiaent  des  matériaux  de  la  tour  du  cbftteau,  qui  était 
toabée  en  ruines,  de  la  reconstruction  de  Thorloge,  de  la  re- 
fonte des  cloches  ^  carillons,  etc. 

Octroi  du  1^  mars  1684,  accordé  sur  la  représentation  du  con- 
seil de  ville,  que  l'intendant  de  France,  Fantrter,  avait  envoyé  nm 
biUet,  oà  il  menaçait  de  faire  bombarder  Mous  conmie  Luxem- 
bourg l'avait  été;  qu'il  fallait,  en  conséquence,  se  mettre  en  ne- 
sure  de  pourvoir  aux  nécessités  qui  surviendraient. 

Octroi  du  11  mai  1686,  autorisant  la  levée  de  13,000  livras 
qni  devaient  ètra  employées  aux  choses  les  plus  nécessaires  pour 
prévenir  le  bombardement  dont  la  ville  était  menacée  par  l'in- 
teodant  Fautrier. 


II. 


J'en  ai  plus  d'une  fois  déjà  fait  la  remarque  (3)  :  les 
tellres  missives  du  XV*  siècle  sont  rares  clans  les  archives 


(1)  ira|»rèi  mq  octroi  du  92  mars  1640,  la  eooUgioB  exerça  ses  ravages 
pendaDt  les  années  16â6,  1637,  1618  et  1629. 

[^)  Coikction  de  documents  inédite  concernant  Vhistoire  de  la  Belgi- 
«««,1.1,  p.  129;  t.  H,  p.  54. 
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de  nos  tilles  :  ces  documeols  si  précieai  pour  rhistoire, 
ne  conférant  aucnn  privil^e,  ne  renfermant  aacan  octroi, 
ni  aucnn  statut  qui  dût  servir  de  règle  à  radministratîoo, 
étaient  regardés,  par  des  greffiers  ignorants,  comme  des 
chiffons  de  papier  qui  ne  valaient  pas  la  peine  d*étre  con- 
servés pour  la  postérité.  Entre  toutes  nos  villes,  Ypres, 
Malines,  Dinant  sont  les  seules,  à  ma  connaissance,  qui 
possèdent  des  collections  un  peu  suivies  de  missives  de 
cette  époque;  je  n*ai  remarqué,  aux  archives  de  Mons,  qoe 
les  quatre  lettres  dont  je  vais  donner  Tanalyse  : 

Gand.  le 'U  janvier  1476  (1477,  n.  «(.).  Lettre  de  la  duchesse 
Marguerite  dTork  et  de  la  duchesse  Marie  de  Bourgogne  aux 
échevins,  manants  et  habitants  de  Mons,  contenant  que,  quoique 
depuis  aucuns  jours  elles  eussent  été  averties  de  la  dure  forlnae 
naguères  advenue  à  feu  monseigneur  (le  duc  Charles)  et  à  ion 
armée,  au  pays  de  Lorraine,  à  rencontre  du  duc  René,  nétiH 
moins  on  leur  avait  toujours  donné  Tespoir  que  le  due  était  bon 
de  la  main  de  ses  ennemis,  mais  que,  ce  jour,  elles  ont  apprit 
qu'il  avait  été  par  eux  piteusement  occb  et  mis  à  mort  Dlei  re- 
quièrent les  habitants  de  prier  pour  le  salut  ^  remède  de  rime 
du  défont.  Au  surplus,  elles  déclarent  leur  intention  être  de, 
par  Tavis  des  seigneurs  de  leur  sang,  des  gens  de  leur  giand 
conseil  et  des  gens  des  trois  états  des  pays  de  par  deçà,  qui 
brièvement  doivent  s'assembler  à  Gand ,  alléger  et  soulager  Ici- 
dits  pays,  et  dorénavant  les  traiter  en  la  plus  grande  doocear, 
bonne  justice  et  police  qu'elles  pourront,  —  M.  Lb  Gut  a  pi- 
blié,  yénalecUê  hiitoriques,  4838,  p.  461 ,  une  lettre  des  mènes 
princesses  à  la  chambre  des  comptes  de  Malines,  en  date  di 
45  janvier,  où  elles  annonçaient  que,  sdon  plusieurs  nouTclIes 
qu'elles  avaient  de  divers  cOtés,  elles  «  entendoient  el  espéroicat 
■  que,  grâce  à  Dieu ,  monseigneur  estoit  en  vie  et  santé.  » 
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Frtmrforî ,  le  26  février  i485  (i486,  tt.  sL).  Lettre  de  Maxi« 
milien  aux  échevins  et  conseil  de  Hons,  leur  demandant  un  prêt 
de  2y000  liYres,  pour  les  frais  de  son  couronnement  comme  roi 
des  Romains.  —  Imprimée  dans  les  BulleUns  de  la  Commission 
royale  (^histoire ,  2^  série,  t.  Il,  p.  318. 

^  juin  i488.  Lettre  de  Maximilien  aux  échevins  et  conseil  de 
Mons,  leur  faisant  part  d'un  avantage  considérable  remporté 
sur  les  Bmgeois.  —  Imprimée  dans  les  mêmes  Bulletins ,  t.  Il , 
p.  364. 

Nuremberg  ,le  il  août  4494.  Lettre  de  Maximilien  aux  éche- 
vins et  conseil  de  Mons,  les  informant  qu'il  se  dispose  à  revenir 
aux  Pays -Bas.  —  Imprimée  dans  les  mêmes  Bulletins,  t.  H, 
p.  248. 

Sur  les  événements  du  règne  de  Philippe  II,  j'ai  noté 
les  lettres  suivantes  : 

Bnuselles,  le  \Z  septembre  i564.  Lettre  de  la  duchesse  de 
Parme  aux  échevins,  leur  faisant  connaître,  d'après  des  lettres 
du  roi  dn  25  août,  la  dangereuse  maladie  et  extrémité  en  la- 
quelle s*est  trouvée  la  reine,  Famendement  qui  y  a  succédé ,  et 
Fespotr  que  Von  a  de  sa  convalescence. 

Bruxelles,  le  \Z  janvier  i566  (1567,  n.  st,}.  Lettre  de  la  du- 
chesse aux  mayeur  et  échevins,  les  informant  de  ce  que  le  roi 
loi  mande  par  ses  lettres  du  27  novembre,  savoir  :  qu'il  a  résolu 
de  venir  aux  Pays-Bas,  et  qu'il  se  fait  précéder  du  duc  d'Albe 
pour  préparer  son  arrivée;  ajoutant  qu'il  ne  montrera  que  de  la 
bénignité  et  de  la  clémence.  —  Nous  avons  publié,  dans  la  Cor- 
respondante de  Philippe  II sur  les  affaires  des  Pays-Bas,  t.  Il, 
p.  614,  une  lettre  de  la  gouvernante  de  la  même  date,  et  pour 
le  même  objet ,  écrite  aux  gouverneurs  des  provinces. 

Anvers,  le  Z  juillet  4567.  Lettre  de  la  duchesse,  touchant  la 
prochaine  venue  du  roi.  —  Publiée  dans  le  même  Correspon- 
dance,i.W,  p.  634. 

Bruxelles,  le  31  amU  4567.  Lettre  du  duc  d'Albe  aux  mayeur 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(m) 

et  échavios,  leiir  enfojant  des  lettres  que  le  roi  leur  écrit,  etc. 
—  Publiée  clans  la  roèine  Corretpotutanee,  p.  640. 

Bruxeliei,  le  9  décembre  1567.  Très-loogM  et  îMéreMote 
lettre  de  la  duchesse  de  Parme  aux  fnayeor  et  échevins,  poor  lo 
informer  que,  sur  ses  sollicitations  râtérées,  le  roi  lai  apcrwi 
de  résigner  le  gouvernement,  et  que  son  intention  est  de  pirûr 
à  la  fin  du  mois.  La  duchesse  y  fait  une  espèce  d*apologie  de  «ot 
gouvernement  :  elle  s'y  exprime  dans  les  termes  les  plus  aSee* 
tueux,  et  ne  touche  mot  du  duc  d^Âlbe.  —  Nous  avons  paUié 
cette  circulaire  dans  les  Ànaiedee  belgiqme,  pp.  295-301. 

fnuïe^,  (e  t9  <<éoem6re  4567.  Lettre  de  la  dncheeie  de  Parve 
aox  mayenr  et  échevins,  contenant  qa*elle  a  reça  du  roi  liei 
lettres  qui  confirment  les  précédentes,  et  Tinforment  que,  par 
provision,  S.  M.  a  commis  le  duc  d*Albe  au  gouvernemoit da 
pays.  —  Publiée  dans  la  Carre$pondanee  de  Philippe  II  sur  la 
affaires  des  Pays-Bas ,  t.  Il,  p.  657. 

Bruxelles,  le  3i  décembre  1567.  Lettre  du  duc  d*Albe  am 
mayeur  et  échevins,  leur  notifiant  sa  commission  jusqn*à  b 
venue  du  roi.  —  Publiée  dans  la  même  Correspondance ,  t.  Il, 
p.  658. 

Au  camp  devant  Bouges,  /e  10  octobre  1578.  Lettre  du  prioee 
de  Parme  aux  échevins,  bourgeois  et  communauté  de  Mont.  Il 
les  avertit  du  trépas  de  monsieur  don  Jehan  d*Austrice,  après 
avoir  été  travaillé  d*une  longue  maladie.  Il  s'étend  sur  les  graades 
qualités  dn  défunt,  sur  les  machinations  à  Taide  desqudies od  a 
voulu  les  obscurcir  y  et  exhorte  les  habitants  à  rentrer  aous 
Tobéissance  du  roi,  qui  est  pour  eux  plein  de  bénignité. 

Namur,  le  7  avril  1 580.  Lettre  dn  prince  de  Parme  aux  mayeor 
et  échevins  de  Mons.  D  les  informe  qu  il  partira  de  Namur  le 
mardi  ou  le  mercredi  suivant,  pour  se  rendre  en  leur  nlle, 
d'après  les  très  instantes  requêtes  que  les  gouverneurs  et  les  dé- 
putés des  provinces  reconciliées  lui  ont  faites,  par  diverses  fob, 
depuis  longtemps,  afin  de  prendre  possession  du  gouvemeneat, 
selon  le  traité  de  réconciliation. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


i 


(  22S  ) 

Lisbonne,  le  i9  moi  1582.  Lettre  de  Philippe  H  aux  prévôt, 
échevins  et  conseil  de  Mons.  Par  le  traité  de  réconciliation  con- 
clu entre  les  provinces  wallonnes  et  le  roi,  il  avait  été  convenu, 
conferménient  à  la  pacification  de  Gand,  que  toutes  les  troupes 
étrangères  sortiraient  du  pays.  Cependant,  au  mois  de  janvier 
1582,  Alexandre  Farnèse,  s*étant  assuré  d'avance  de  Tadhésion 
des  principaux  membres  des  états,  fit  assembler  ces  derniers  sé- 
parément» et  leur  remontra  la  nécessité  qu  ils  avaient  de  troupes 
étrangères  pour  leur  défense.  Les  états  d'Artois,  le  6  février, 
ceux  de  Lille,  Douai  et  Orchies,  le  15  du  même  mois,  ceux  de 

Hainaut,  le ,  résolurent  que  le  roi  serait  libre  d'employer 

telles  troupes  qu'il  jugerait  à  propos.  Le  roi  leur  écrivit,  pour  les 
en  remercier  (1) ,  et  il  adressa  également  au  magistrat  de  Mons 
la  lettre  que  voici  : 

Lb  Rot. 

Chiers  et  bien  amex ,  par  les  dépesches  de  nostre  bon  Depveu  le  prince  de 
Parme  et  de  Plaisance,  lieutenant,  gouverneur  et  capitaine  général  de  noz 
pajs  d'embas,  avons  pleinement  entendu  la  salutaire  et  nécessaire  résolution 
que  les  estatz  de  noz  provinces  ont  prins  unanimement  de  nous  supplier 
(comme  jà  Pont  faict  très-humblement  par  lettres  expresses)  que  nostre  bon 
plaisir  soit  d^envoyer  à  leur  assistence  et  secours  gens  de  guerre  estrangiers, 
de  telle  sorte,  nombre  et  nation  indifféramment  que  par  nous  seroit  trouvé 
mieolx  convenir,  aux  fins  de  acbepver  plnstost  cette  misérable  guerre.  Et 
cires  que  nous  ayons  naguères  de  ce  mercié  et  loué  lesdicts  estatz,  et  signifié 
à  iceulx  combien  nous  avions  trouvé  leurs  considérations  bien  advisées,  toutes- 


(1)  On  trouve  la  proposition  faite  aux  états  par  le  prince  de  Parme,  leur, 
résolutions,  la  lettre  que  leur  écrivit  le  roi ,  et  celle  qu'il  adressa  sur  le  même 
sujet  au  prince,  dans  un  livret  imprimé  à  Mons  chez  Rutgher  Velpius,  Pan 
M.  D.  LXXXU ,  sous  ce  titre  :  Fraye  relation  de  ce  que  monseigneur  le 
prince  de  Parme  et  de  Plaisance,  lieutenant,  gouverneur  et  capitaine 
général  pour  le  roy,  nostre  sire,  es  pays  de  par  deçà ,  a  fait  proposer  aux 
estatz  des  provinces  réconciliées ,  touchant  le  retour  des  forces  estran- 
gières ,  et  l'accord  desdicts  estatz  respectivement  ens^tivy. 

Tome  iv.  15 
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foU,  ajrant  depuis  plus  particulièrement  eDlendu,  par  TaJkbé  de  $*-Vaafl(1), 
arrivé  en  ceite  court,  et  de  nous  volunliers  veu  et  ouj,  de  quelle  inteDtioQd 
bon  pied  tous  et  aultres  viHes  de  nosdictes  provinces  avez  proeédé  et  eité 
owux  de  vous  arrester  à  tel  consenteraent,  soiv/  (à  ce  que  sûmes  informez)  de 
k  géaéralité  d*uae  Hieaae  voix  et  aoc«rd,  o^avons  touIb  laisser  de  fsos en 
fûreparticuliernerciemeot,  comme  le  (aitOBS  par  la  présente,  au  vous  ooi- 
gralulant  telle  résolution,  pour  Tespoir  qu'avons  qu'elle  redundera  eatiète- 
ment  au  redressement  des  affaires,  et  à  remectre  noz  villes  à  fanâeiiae 
prospérité  eu  laquelle  les  désirons  veoir  :  ayant  par  vous  très-bien  esté  eoDii- 
déré  que,  selon  le  présent  estât  des  affaires,  sans  assistence  de  force  estran- 
gière,  ne  se  peut  jecter  la  guerre  hors  de  nosdietes  provinces,  que,  à  ooitre 
très-grand  regret,  vojons  tant  travaillées;  mesmes  puisque,  pour  Csnaer  le 
corps  d'armée  requis  pour  Tasseurance  et  conservation  d'icelles ,  les  natireb 
de  par  delà  tant  seulement  n'y  peuvent  ûimir,  sans  entièrement  les  esjinier 
d'hommes;  que  la  guerre,  signamment  l'intestine,  jà  continuée  par  tant 
d'années,  va  consumant  peu  à  peu,  estans  aussi  lesdictes  provinces  de  s/ pe- 
tite estcndue,  comme  sçavez  :  si  que ,  pour  lesdictes  causes,  nou-senlaiieiit 
l'on  délaisseroit  de  réduire,  offendre  et  travailler  les  rebelles,  mais  suedde- 
roit ,  par  traict  de  tamps,  que  lesdkts  altérez  s'en  trouveroient  grandement 
avantagez;  joinct  que  les  champs  demeureroienl,  par  faulte  d'hommes,  in- 
cultivez,  habandonnez  et  en  friche,  et  par  les  villes  manoqueroit  le  soustien 
procédant  de  leur  manufacture ,  se  tronvans  les  hommet  j  restez  taat  £s- 
traictz  de  leurs  mestiers  par  la  débauche  et  Itcentieuse  vie  aoldadesqne,  fK 
malaiséement  l'on  les  pourroit  remeare  à  leur  ancienne  fafon  de  vivre  :  les- 
quelles sont  toutes  raysoos  importantes  au  bien  pubticq,  et  signamment  des 
villes.  Par  où  aon*seulement  est  à  louer  et  estimer  ladicie  résolnlion,  mm 
de  nostre  part  eu  avons  aussi  plus  de  contentement,  adendu  qu'aurons,  par 
le  renvoy  desdicts  estrangiers,  |^  de  moyen  de  espargner  noz  bons  soh- 
gectz  de  delà ,  aultant  que  bonnement  faire  se  pourra ,  ainsy  que  nostre  déâr 
en  est;  veuiUant  croire  que,  sy ,  ces  deux  années  passées,  y  eussent  esté  re- 
tenues forces  estrangières,  mesmes  aux  quartiers  de  Frize,  Overyssd  et 
Gueidres,  noz  affaires  y  eussent  prins  notable  advanoement,  ne  se  povaat 
encbeminer  leur  retour,  sinon  à  y  employer  quelque  peu  de  tamps  et  des 
bien  grands  fraiz,  où  cependant  se  sont  passées  maintes  bonnes  occasiou  de 
exploicter  quelque  chose  de  bon.  Quoy  nonobstant,  nous  ne  défauldroosà 
l'amour  que  portons  à  nosdicts  bons  subgectz,  et  à  tout  ce  qui  concernera  leur 


(1)  Dem  Jean  Sarazie,  abbé  de  S'-Vaast,  que  les  étato  des  proriaeei  i 
liées  avaient  envoyé  à  Philippe  11,  de  l'agrMMot  du  piinee  de  Pamt,  peurbi 
exprimer  le  vœu  da  renvoi  aux  Pays-Bas  des  troupes  étranfèras. 
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prëferatkm  et  Jeftie  :  à  laquelle  fio,  tâkoos  diligarter  leidietet  forées, 
afecq  les  préparatifz  à  ee  requis,  pour  enchemmer  le  tout  par  delà  anhant 
pronptement  que  la  distance  des  lieux  auteunement  le  pemectra,  nous  to- 
aant  asseuref  que  la  généralité  desdietes  prorinoes,  el  tous  en  Yostre  parti- 
fluiicr,  rendrex  toosjonrs  peine  de  eorrespondre  à  box  bonnes  intentions  en 
fostre  endroict ,  oontinnant  à  tenir  la  bonne  main  à  tout  œ  que  sera  de  Tostre 
propre  bien  et  nwtredict  service.  Qiiers  et  bien  amez,  Nostre-SeifpMur  yom 
ait  en  sa  saâncte  npvde.  De  Lisbonne,  le  xn*  jonr  du  mois  de  raay  1582. 

PHLE. 
A.  Db  la  Loo. 

A  Doz  ehiers  et  bien  amez  les  prévost ,  escherins  et  conseil  de  nostre  ?i11e  de 

MODS. 

Tournai,  k  8  tnai  1583.  Lettredu  prince  de  Panne  aax  majeur 
et  éehevins.  Il  les  informe  que,  devant  8*éloigner  momentané- 
ment avec  Farmée,  il  laisse  le  marquis  de  Renty,  commis  au 
gouvernement  de  Hainaut,  avec  des  troupes  d'infanterie  et  de 
cavalerie  suffisantes  pour  la  sûreté  des  provinces  réconciliées. 

Beveren,  le  26  mat  4585.  Lettre  du  prince  de  Parme  aux 
mayear  et  écbevins,  touchant  la  victoire  remportée  sur  les  Ân- 
versois  et  les  Hollandais,  qui  avaient  attaqué  la  fameuse  esta- 
eade.  En  voici  le  texte  : 


AuiâiiDaB,  riiiiCB  DE  Paehb  it  db  Plaisauce,  ufiUTBNAirr,  gouvbrneub, 
CArrrAiRB  «ÉRiaAi.. 

Très-chiers  et  bien  amez ,  ayant  Tçimemi  d*Ânyers,  hier,  environ  les  six  à 
sept  heures  du  soir,  envoyé  douze  batteaulx  attachez  ensamble  vers  Testa- 
cade,  chargez  de  pierres  et  aultres  choses,  pensant  la  rompre ,  et  ceste  nuict 
£ûct  approcher  de  la  contradicque  de  Caudesteyn  leurs  batteauhc ,  et  de 
Taultre  costel  Tannée  de  Hollande  et  Zeellande,  quy  estoit  i  Lilloo ,  faict  le 
BMSuie,  envoyant  premier  quelques  batteaulx  do  feuz  contre  icelle,  au  poinct 
du  jour  la  sont  venu  assaillir  de  deux  coslez ,  tellement  qu'ilz  y  ont  mis  pied 
en  terre,  et  Tont  occupé  sept  à  huit  heures,  et  y  faict  plusieurs  trenchiz  pro- 
fendz  et  haulx  avec  balles  de  laynes  et  sacqz  de  terre,  nonobstant  toutte 
nostre  artillerie  et  harcquebouzerie.  Mais  (grâces  à  Dieu)  la  vallcur  de  noz 
gens  a  esté  telle,  qu*ilz  les  en  ont  déjeetéeC  les  taillez  tous  en  pièces ,  où  sont 


Digitized  by 


Google 


(  228  ) 

morU  une  iofiDÎté  desdicts  ennemys ,  el  plusieurs  balteaulx  et  artilleries  de- 
meure!. Dont  Si  Majesté  Divine  est  grandement  à  louer  etmerchier,  ajant 
donné  à  Sa  Majesté  une  telle  victoire  que  de  loing  temps  ne  s^est  vea  par 
deçà,  et  si^DaumMiit  sur  dicqnes j  de  laquelle  se  poeult  espérer  pom*  Padvenir 
grands  advancemens  aux  affaires,  et  une  paix  au  bien  et  repos  de  ee  pays. 
Et,  affia  qu'il  la  nous  donne,  et  continue  ces  victoires ,  nous  vous  requerrons 
de  dire  faire  prières  et  processions  généralles  en  la  manière  aeconstamée , 
pour  \ny  rendre  grâces  de  ce  qu*est  succédé,  et  suppléer  pour  continoatioa. 
Très-cbiers  et  bien  amez,  Dieu  vous  ayt  en  sa  garde.  De  Bevere,  ce  xxvj*  de 
may  1585. 

ALEXANDRE. 
Lb  YASSBim. 

A  nox  très-chiers  et  bien  amez  ceulx  du  magistrat  de  la  ville  de  Mens. 


III. 

Sous  le  titre  d'Événements  extraordinaires,  fêles  et  ré- 
jouissances publiques,  les  archives  de  Mons  reDfermeDt 
seize  fardes  ou  liasses,  dont  le  détail  m'a  paru  devoir  trou- 
ver place  ici;  je  copie  textuellement  l'inventaire  : 

V  Farde  intitulée  :  «  Souvenirs  sur  les  serments  do  prince, 
»  dei589ài600.  » 

^  Une  idem  :  «  Entrée  du  duc  Charles  de  Boui^ogoe,  en 
A  i467;  état  des  frais  occasionnés  par  cette  entrée.  » 

3*  Une  idem,  relative  à  Ventrée  de  LL.  AA.  Albert  et  Isa- 
belle, en  Tannée  4600. 

4^  Résolution  du  conseil  de  ville,  tenu  le  44  jnm  l6o5,  » 
sujet  de  Félection  du  roi  des  Romains. 

5*  Une  Tarde  relative  :  4^  à  Tabdication  de  Fempereur  Cbâries- 
Quint ,  le  ^  octobre  4555,  au  grand  salon  du  palais  ^  Bruxelles, 
par  laquelle  il  céda  tous  ses  ÉtaU  à  Philippe  II ,  son  fils,  roi  d'AQ' 
gleterre,  de  Naples,  etc.;  2^  inauguration  de  ce  nouveau  souve 
rain  comme  comte  de  Hainaut,  en  la  ville  de  Mons,  le  ^juillet 
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i5S8;  5**  iaaiiguralion »  par  procuration,  du  roi  Charles  III,  le 
iS  octobre  1717;  4®  pragmatique  sanctioQ,  réglant  Tordre  de 
succession  indivisible,  publiée  à  Bruxelles,  le  15  mai  1725. 

6*  Récit  de  ce  qui  a  été  observé  à  l'entrée  de  la  reine  Margue- 
rite d*Espagne  en  la  ville  de  Ferrare,  le  13  novembre  1598. 

7*  Lettres  de  compliments  et  autres  adressées  à  Sa  Majesté  , 
années  1690  à  1743. 

8^  Souvenirs  des  réjouissances  faites  pour  la  naissance  de lar- 
chiduc  Joseph,  le  2  avril  1741. 

9^  Idem,  pour  la  naissance  des  4^  et  5*  archiducs,  les  23  juin 
1754  et  8  décembre  1756. 

10*^  Une  farde  renfermant  :  1^  copie  des  lettres  patentes  ap- 
pelant la  princesse  de  Lorraine  à  la  dignité  abbatiale  de  S^- 
Waudru,  en  date  du  13  juillet  1754;  â""  lettre  de  S.  A.  R.  le 
duc  Charles  de  Lorraine,  concernant  les  exemptions  et  fran- 
chises dont  doivent  jouir  la  princesse  et  sa  cour;  3^  relation  de 
ce  qui  s'est  passé  à  son  entrée ,  le  17  novembre  1754. 

11^  Programme  de  la  kermesse  de  Mons,  année  1768. 

12°  Notice  sur  Feutrée  solennelle  du  grand  bailli,  le  18  jan- 
vier 1780.  , 

1  S"*  Idem  sur  l'entrée  de  Joseph  11,  en  juin  1781. 

14°  Une  liasse  de  toutes  les  pièces  concernant  Tinauguration 
de  S.  M.  Tempereur  Joseph  II,  comme  comte  de  Hainaut,  le  27 
août  1781. 

15°  Réjouissances  à  Foccasion  de  la  naissance  d'un  archiduc; 
dépêche  du  gouverneur  général  des  Pays-Bas,  du  5  mai  1793. 

16°  Dépêche  de  S.  Â.  R.  réglant  la  fête  de  Leurs  Majestés,  le 
4  octobre  de  chaque  année,  du  20  septembre  1792. 

U  y  a,  de  plus,  trois  fardes  dans  lesquelles  Farchiviste 
actuel  a  rassemblé  chronologiquement  toute  sorte  de 
pièces  historiques  qui  étaient  éparpillées  dans  le  dépôt, 
ses  devanciers  ne  les  ayant  rattachées  à  aucune  des  caté- 
gories de  documents  classées  par  eux. 
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La  première  de  ces  fmdeê,  difisée  en  viogl-six  dossiers, 
se  rapporte  au  années  1290  à  I47tt. 

La  deuxième,  formant  quinze  dossiers,  endmsse  te 
années  1485-1691. 

La  troisième  9  qui  comprend  dix-sept  dossiers,  est  rela- 
tive aux  années  1704-1794. 


IV. 


Cest  vers  la  fin  du  XV"  siècle  seulement,  à  ce  qu'il  pa- 
rait, que  le  magistrat  de  Hons  songea  à  iaire  transcrire» 
dans  un  registre,  les  titres  de  la  ville;  on  appela  ce  re- 
gistre le  Uvrê  rouge.  Les  dénominations  de  Liore  roM^e, 
de  Itore  noir,  de  liwe  vert,  étaient  celles  dont  on  se  ser- 
vait généralement  alors  pour  les  cartulaires  commuDanx. 

Le  Livre  rouge  de  Mons  se  compose  de  cinq  volumes. 

Le  tome  I  est  sur  vélin;  il  a  140  fefsnllets.  Les  actes  qn*il 
contient  sont  des  années  1S95  à  1478. 

Parmi  ces  actes ,  il  en  est  que  je  n*ai  pas  vus  en  original. 
Tels  sont,  entre  autres  : 

Des  lettres  des  maire  et  échevins  de  Mons  du  jour  do  Saiot- 
Sacrement ,  en  juillet  1386,  et  do  jour  de  SMean-Baptiste  44i3» 
contenant  des  privilèges  et  des  statots  poar  la  compagnie  des 
arbalétriers  (les  premières  ont  été  pabliées  par  M.  Lacboix,  So- 
ciété des  eeiences ,  des  arts  H  des  lettres  du  Hainaut ,  6*  annif e^ 
saire,  p.  97); 

'    Des  lettres  des  mêmes  du  2â  juillet  1417 ,  portant  institati<m 
de  la  compagnie  des  canonniers; 

Deux  lettres  de  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  dotmées 
ik Bruges,  le  18  mai,  et  à  Lille,  le  8  juin  14âS,  concernant l« 
démêlés  de  Jacqueline  de  Bavière  avec  le  duc  Jean  lY  de  Brabant, 
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80D  époux  (elles  ont  été  publiées  par  la  Société  des  Bibliophiles 
de  MoDS,  en  1838,  dans  les  ParUeidarûés  cuHeuseg  sur  Jusque- 
Um  de  Bwrière ,  pp.  i  42^  46)  ; 

Des  lettres  du  doc  Jeai»  dénuées  en  son  ost  deraiH  Mons,  le 
12  juin  i425,  par  lesquelles  il  promet  d*«Btretentr  ce  qui  a  été 
convenu  à  Douai,  sur  le  même  sujet,  entre  lui  et  Philippe  le  Bon; 

Le  traité  coihïIu,  le  47  novembre  142&,  entre  la  ville  de  Mons 
et  les  commis  du  duc  de  Brabant ,  pour  faire  cesser  toutes  pour- 
suites civiles  à  la  charge  des  habitants  qui  avaient  suivi  le  parti 
du  duc  de  Glocester  :  ces  commis  du  duc  étaient  Pierre  de  Luxem- 
bourg, comte  de  Conversan,  Jean  de  Luxembourg,  S*"  de  Beau- 
voir, gouverneur  de  Hainaut,  Robert,  S'  de  Maronnes,  bailli 
des  bois,  et  Adrien  de  Vallins ,  sénéchal  de  Boulonnais;  la  ville 
dut  payer  an  duc  i 8,000  livres  tournois; 

Des  lettres  du  9  septembre  1426 ,  par  lesqueDes  le  duc  Jean  IV 
reeoDuatt  que  Taide  de  30,000  livres  que  lui  a  accordée  la  ville 
l'a  été  de  pure  grâce. 

Le  tome  H  du  Livre  rouge  est  sur  vélin  comme  le  pré- 
cédent; il  a  169  feuillets.  Les  actes  qu'on  y  a  recueillis 
sont  des  XI1I%  XIV,  XV  et  XVP  siècles.  La  phipart  sont 
des  sentences  et  des  appointements  sur  des  matières  liti- 
gieuses. 

Le  tome  III,  écrit  sur  papier,  a  308  feuillets,  il  porte 
pour  titre,  à  rintérieur  :  <  Recueil  d'anciens  privilèges  et 
»  autres  titres  compétants  à  la  yille  de  Mons,  renouvelé  et 
»  augmenté,  à  Tordonnance  des  écbevins  de  ladite  ville, 
>  en  l'année  i664.  »  C'est  une  copie  du  tome  I ,  à  la  suite 
de  laquelle  on  a  transcrit  des  sentences,  des  décrets,  des 
requêtes  et  d'autres  pièces  qui  s'étendent  jusqu'à  l'année 
1725. 

Les  tomes  IV  et  V  sont  aussi  sur  papier  :  le  premier  n'est 
pas  coté;  le  second  a  seulement  85  feuillets  écrits.  Les 
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pièces  qu*OD  y  Irouve  sont,  eo  majorité,  du  XVIIl*  siècle; 
ce  soDt  des  lettres  patentes  de  nomioation  des  goaTeroeois 
généraux,  des  ministres  plénipotentiaires  el  de  quelques 
officiers  de  la  ville;  des  dépêches  ou  des  décrets  da  goii- 
yernement,  des  avis  du  magistrat  sur  toute  sorte  de  ma- 
tières, etc.,  etc. 

Indépendamment  du  Livre  rouge ,  les  archives  de  Mods 
renferment  plusieurs  recueils  de  copies  de  chartes. 

L'un ,  marqué  n""  5125 ,  se  compose  de  chartes  des  an- 
nées 1200  à  1472. 

Le  deuxième,  marqué  n"*  5126,  est  intitulé  au  dos: 
Chartes  de  l5Si  et  iUO. 

Le  troisième ,  marqué  n""  5127,  porte  pour  titre  :  Chartes 
de  1410  et  autres. 

Le  quatrième,  marqué  n''5128,  est  intitulé  :  Ghartesde 
1428,  1483  et  1484. 

Il  convient  également  de  mentionner  ici  trois  registres 
intitulés  :  Connétablies ,  où  l'on  a  transcrit  les  lettres  de 
création  et  les  statuts  des  corps  de  métiers,  depuis  TaDDée 
1373  jusqu'à  Tannée  1741. 


Une  des  séries  de  registres  qui  sont  conservées  dans  les 
archives  de  Mons  mérite  une  mention  spéciale  :  ce  sont 
les  registres  du  conseil  de  ville,  au  nombre  de  treoteei 
un,  qui  s'étendent,  sans  interruption,  de  l'année  1409  à 
l'année  1794(1). 


(1  )  Voici  rindicalioD  déUillée  de  ces  registres  :  I ,  da  35  juin  1 409  au  13  jaii 
14S5.  -  II ,  du  U  octobre  1425  an  1S  décembre  1466.  —  HI,  du  3  jasTier 
H67  au  31  mai  14S5.  -  IT ,  du  36  mai  14S5  au  13 juillet  1509.  -  V, doit 
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A  l^excepUon  de  Tournai ,  où  les  registres  des  Cansaux 
nemofttenl  jusqu'à  rannée  1385,  aucune  des  villes  de  la 
Belgique  ne  possède  la  suite  des  actes  de  Fadministration 
communale  à  partir  d*une  époque  aussi  reculée. 

U  est  inutile  de  faire  remarquer  Timportance  de  pareils 
mémoriaux  pour  l'histoire  locale;  mais  je  dois  déclarer 
que  ce  sont  les  registres  du  conseil  de  ville  auxquels  j'ai 
fait  allusion ,  lorsque  j'ai  dit ,  dans  le  l*'  §  de  cette  notice , 
que  les  archives  de  Mons  renfermaient  des  matériaux  uni- 
qiies  pour  certaines  parties  de  l'histoire  générale  de  la 
Belgique. 


juilRrt  1509  au  15  septembre  1522.  —  VI,  du  37  septembre  1522  au  27  oc- 
tobre 1536.  —  VII,  du  13  novembre  1536  au  9  décembre  1559.  —  VIU,  du 

16  décembre  1559  au  12  juillet  1575.  —  IX,  du  26  juillet  1575  au  6  janvier 
1579.  —  X,  du  28  féviier  1579  au  7  avril  1581.  —  XI ,  du  27  mai  1581  au 
97  octobre  1586.  >-  XII ,  du  25  juin  1581  au  51  mai  1586  (conclusions  prises 
par  les  écbevins  et  le  conseil  sur  les  propositions  faites  aux  états).  — XJII ,  du 

17  juin  1581  au  13  février  1593.  —  XIV,  du  4  décembre  1586  au  29  octobre 
1592  (suite  des  conclusions  prises  sur  les  affaires  traitées  par  les  états).  — 
XV, du  1«'  mars  1593  au  26  octobre  1600.  —  XVI,  du  2  décembre  1600  au 
4  janvier  1612.  —  XVII,  du  27  septembre  1608  au  13  juin  1624  (minutes). 
-  XVIII,  du  19  août  1624  au  18  août  1626.  — XIX,  du  1"  septembre  1626 
lu  18 octobre  1629.  —  XX,  du  11  décembre  1629  au  2  novembre  1638.  — 
XXI,  du 8  janvier  1639  an  26  mars  1654.  —  XXII,  du  18  avril  1654  au  22 
octobre  1664.  —  XXIII,  du  22  octobre  1664  au  30  déceml>re  1679.  — 
XXIV,  du  2  janvier  1680  an  16  avril  1691.  —  XXV,  du  16  avril  1691  au 
9  janvier  1698.  —  XXVI ,  du  15  janvier  1698  au  18  février  1717.  —  XXVII, 
du  l"  mars  1717  au  7  janvier  1731.  —  XXVIII,  du  17  février  1731  au  20 
octobre  1742.  —  XXIX,  du  7  décembre  1742  au  25  février  1751.  —  XXX , 
du  8  juin  1751  au  7  mars  1768.  -  XXXI,  du  31  mai  1768  au  23  juin  1794. 

En  1846,  on  a  déposé  dans  les  archives  de  la  ville  un  registre  renfermant 
les  lettres  du  magistrat  et  les  délibérations  du  conseil  de  ville  du  29  octobre 
1582  au  21  janvier  1598 ,  relatives  à  rétablissement  de  la  compagnie  de  Jésus 
à  Moos.  (Rapport  lait  au  conseil  communal  par  le  collège  des  bourgmestre  et 
<«b«Tins ,  le  5  octobre  1 846.  ) 
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J*eotrerdi  à  ce  sujet  dans  qndqaes  détails. 

Les  dépotés  que  la  Tille  de  Mons  envoyait  aui  états  de 
Haioant  étaient  choisis  par  le  conseil  ;  ils  ne  pouvaient 
rien  conclure»  san»que  celui-ci  les  y  autorisai  :  ils  anieni 
donc  à  lui  faire  un  rapport  préalable  (qui  était  aodysé 
avec  plus  ou  moins  d'étendue  dans  ses  registres)  des  com- 
munications que  les  états  avaient  reçues»  ainsi  njucdcB 
distussions  auiqnelles  elles  avaient  donné  lieu  dans  1^ 
semblée  des  représentants  de  la  province.  De  là  des  ren- 
seignements d'autant  plus  précieux,  que  les  registres  m 
actes  des  états  ne  datent  que  de  l'année  1527  (1). 

Cest  ainsi  que»  sur  l'époque  de  Jacqueline  de  Bavière, 
qu'on  pourrait  appeler  la  Marie  Stuart  du  XY*"  siècle,  les 
registres  du  conseil  de  ville  ont  été  compulsés  avec  le  plus 
grand  fruit.  Les  circonstances  du  mariage  de  cette  prin- 
cesse avec  le  duc  Jean  lY  de  Brabant»  les  causes  de  lear 
rupture»  les  raisons  dont  s'autorisa  Jacqueline  pour  con- 
tracter une  nouvelle  union  avec  le  duc  de  Glocester»  les 
événements  qui  accompagnèrent  et  suivirent  la  réception 
de  Glocester  dans  le  Hainaut  ;  les  moyens  dont  se  servit  le 
puissant  et  rosé  duc  de  Boui^ogne  (Philippe  le  Bon), 
pour  se  faire  attribuer  d'abord  l'administration  et  ensuite 
la  souveraineté  d'une  province  qu'il  convoitait  depuis  long- 
temps :  tout  cela  a  été  enregistré  par  les  greffiers  dn  con- 
seil de  ville,  avec  une  fidélité  d'autant  plus  scrupnlease, 
que  leurs  procès-verbaux  passaient  sous  les  yeux  d'nne 
fouie  de  personnes  témoins  des  faits  racontés  par  eux  (9). 


(1)  Voy.  DM6  JnaleeUi  beigiqueê,  p.  154. 

(9)  Voy.  les  Pmtiepiariêés  mriem9$  fur  JaeqvdiHe  de  BwBièrt,  pu- 
bliées par  la  Société  des  BîMiophileg  de  Mons,  en  1S5S. 
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Les  mêmes  registres  ont  fourni  de  curieuses  partieula- 
rilés  sur  les  évéaemeQts  qui  soiTirent  fa  mort  de  Charles 
le  Téméraire  (1). 

Pour  ma  part,  j*en  ai  retiré  une  grande  utilité,  lorsque 
je  me  suis  occupé  de  la  recherche  des  documents  relatifs  à 
nos  anciennes  assemblées  nationales.  Le  conseil  de  yille 
de  Mons  était  toujours  représenté  aux  états  généraux  par 
des  mandataires  qui ,  à  leur  retour,  ne  manquaient  pas  de 
loi  rendre  compte  de  ce  qui  s*y  était  passé.  C'est  à  Taide 
de  pareilles  relations  que  j'ai  pu  feire  connaître  plusieurs 
assemblées  nationales  dont,  nulle  part  ailleurs,  je  n'avais 
trouvé  le  moindre  indice  (2). 

La  rédaction  et  la  publication  d'une  table  à  la  fois  con- 
cise el  substantielle  des  registres  du  conseil  de  ville ,  au 
moins  jusqu'à  la  fin  du  XVIP  siècle ,  serait  un  service  si* 
gnalé  readn  à  la  science  lûstorique. 


VI. 


Je  réunii^i,  dans  ce  §,  les  autres  séries  de  registres 
dont  la  description  peut  offrir  quelque  intérêt ,  au  point 
de  vue  de  l'histoire. 

Comptes  généraux.  —  Les  comptes  du  massard  (rece- 
veur général  de  la  ville)  datent  de  1307;  mais  ils  présen- 


(1)  Faits  et  parîieularitéê  concernant  Marie  de  Bourgogne  et  Maxi- 
mtttenâ^Jtftrickêf  etc.,  recueillis  et  mis  en  ordre  par  A.-F.  Lacboix.  {Mé- 
moirée  etpMieations  de  laSoeiété  des  eeienees,  des  arts  et  des  lettres  du 
EainautftL) 

(3)  Voj.  ma  Lettre  à  MM,  les  questeurs  de  la  Chambre  des  Beprésen- 
tenCt,  sur  le  projet  ^une  eoUeetUm  de  documents  concernant  les  an- 
ciennes assemblées  nationales  de  la  Belgique,  1S41.  Id-S*. 


Digitized  by 


Google 


(-236) 

tent-des  lacunes  au  XIV*  siècle  :  les  aonées  1359-1367  et 
1389  manquent,'  sans  qu'on  puisse  s*en  expliquer  la  cause. 
Gomme  pariout,  ils  forment,  pour  les  fastes  de  la  loca- 
lité, les  sources  les  plus  abondantes  et  les  plus  sûres. 
M.  Lacboix  en  a  tiré  un  excellent  parti  dans  plusieurs  de 
ses  publications  (1). 

Il  y  a  des  comptes  en  rouleaux  qui  remontent  jusqu'à 
Tannée  1S89  :  mais  ce  ne  sont  que  des  comptes  particu- 
liers de  certaines  recettes  et  de  certaines  dépenses. 

Création  dv  Magistrat.  —  Un  registre  renferme  les  let- 
tres du  grand  bailli  de  Hainaut  pour  le  renouyellement 
des  échevins  et  du  conseil  de  ville,  de  1467  à  1795. 

Ordonnances  et  règlements  nu  Magistrat.  —  Plusieurs 
registres  et  cahiers ,  contenant  des  ordonnances  du  XV'  et 
du  XVP  siècle,  sont  placés  dans  les  archives  sous  la  ru- 
brique :  Bans  politiques,  Ordonnances  et  réglemmis  et 
police. 

D'autres  registres ,  au  nombre  de  six ,  portent  le  titre  de  : 
Ordonnances  de  la  ville. 

Il  est  évident  que  ces  registres,  quoiqu'on  les  ait  ioti- 
tulés  d'une  manière  différente ,  forment  une  seule  et  même 
série. 

Le  1^  des  registres  des  Ordonnances  de  la  ville  est  de 
l'année  1580;  les  six  autres  vont  de  l'année  1622  i 
Tannée  1793. 


(1  )  Faits  et  parUeulariiés  eoncemarU  Marie  de  Bourgogne  et  Maximir 
lien  d'Jutriche,  etc.,  1 839  -,  —  Épisode  du  règne  de  Jean  de  BavOrej  etc., 
1841  ;  —  Relation  de  la  Joyeuse  entrée  à  Mons,  en  1470,  de  Marpter^ 
d'York  d* Angleterre  et  de  Marie  de  Bourgogne,  1842.  —  Plusieurs ei- 
traiU  des  comptes  ont  aussi  été  donnés  dans  les  Particularités  curieuses  sur 
Jacqueline  de  Bavière,  comtesse  de  Hainaut,  etc. 
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Résolutions  du  Bureau  du  Magistrat.  —  Par  ce  que  j'ai 
dit  des  registres  du  conseil  de  ville,  on  comprend  que  les 
résolutions  du  bureau  du  magistrat  ne  peuvent  porter  que 
sur  des  affaires  d*un  ordre  tout  à  fait  secondaire.  Ces  ré- 
solutions ont  été  recueillies  dans  quatre  registres  :  le  pre- 
mier, s*étendant  du  22  octobre  1651  au  39  novembre 

1692  ;  le  deuxième ,  du  6  septembre  1 710  au  6  mars  1 755  ; 
le  troisième,  du  14  octobre  1764  au  8  janvier  1789;  le 
dernier,  du  9  janvier  1789  au  28  juin  1794. 

Rescriptions.  —  On  donnait  autrefois  le  nom  de  ns- 
criptians  aux  réponses  que  faisaient  les  corps  administra- 
tifs ou  judiciaires  aux  dépêches  du  gouvernement.  II  y  a, 
aux  archives  de  Mons ,  quatre  registres  aux  copies  de  res- 
criptions :  deux,  du  pensionnaire  Hannecart,  des  années 

1693  à  1724;  deux,  du  pensionnaire  Petit,  des  années 
1727  à  1741. 

Placards  et  édits  des  Souverains.  —  De  même  qu'ils  le 
firent  pour  )es  ordonnances  du  magistrat,  ceux  qui,  an- 
ciennement, classèrent  lesarchives  imaginèrent  deséparer, 
en  leur  donnant  des  titres  distincts,  des  registres  qui  au- 
raient dû  être  réunis.  On  trouve  ainsi  quatre  registres  de 
Placards,  de  1573  à  1594,  outre  un  recueil  de  Placards 
sur  les  monnoies,  de  1545  à  1564,  et  treize  registres  d'Or- 
donnances  du  Roi,  embrassant  les  années  1604-1614, 
1655-1748,  1680-1794. 

Décrets  du  GouvERNEMEr^T.  —  Les  dépêches  et  décrets 
du  gouvemenlent  ont  été  recueillis  à  partir  de  Tannée 
162Ô  :  ils  forment  trois  registres,  qui  s'arrêtent  à  1778. 

Manuscrits  historiques.  —  J'ai  cru  devoir  ranger  sous 
ce  titre  : 

r  Un  recueil  en  papier,  in-folio,  intilulé  -.Mémorial 
de  plusieurs  affaires  de  la  ville  de  Mons,  commençant  en 
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1402  61  finissant  en  1532;  II.  Laghoix  lui  a  empranté 
de  nombreux  détails  relatifs  à  Jean  de  Bavière  et  à  ren- 
trée à  Mons  de  liaigoerite  dTork,  épouse  de  Chariei 
le  Hardi  (1); 

2*  Un  autre  recueil  du  même  genre»  c<Mnmeiiçaot  à 
Tannée  1421; 

S""  Des  annales  de  Fécole  dominicale»  dq^is  sob érec- 
tion en  1582  par  Tarchevéque  François  de  Buisseret,  jus- 
qu'à 1773. 

VU. 

Un  chapitre  tout  entier  (2)  du  règlemenl  porté  par 
llmpératrice-Reine,  le  18  avril  1764,  pour  la  ville  de 
Mons,  était  consacré  aux  archives. 

La  direction  de  ce  dépôt  était  déléguée  à  Tun  des  con- 
seillers pensionnaires  de  la  ville,  sous  TinspectioB  dn 
premier  écbevin.  Ils  devaient,  de  concert,  €  faire  choix 
»  d'un  sujet  de  bonnes  mœurs ,  qui  sût  bien  écrire,  et 
>  qui  (6X  versé  dans  les  anciens  caractères;  auquel ,  aprài 
t  qu*il  aurait  prêté  le  serment  du  secret  et  de  garder  fidè- 
»  lement  tous  écrits,  titres  et  documents  qui  lui  seraient 
t  confiés,  sans  en  laisser  sortir  aucun,  ni  en  dépécher 
»  copie  sans  un  ordre  ou  permission  par  écrit  de  Fassem- 
9  blée  des  échevins  et  assesseurs,  la  délivrance  en  serait 
»  faite  sous  inventaire.  >  (Art.  223.) 


(1)  Épisode  au  règne  de  Jean  de- Bavière,  élu  de  Liège,  \SÂUbk*àt 
50  pages.  —  Relation  de  la  Joyeuse  entrée,  à  Mons,  m  1470,  de  Mar- 
guerite d'York  d'Angleterre  et  de  Marie  de  Bourgogne,  1S41  lD-8'<f( 
50  pages. 

(S)  Le  IX«,  comprenant  les  articles  Î33-399. 
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La  teoue  de  (rois  registres  était  imposée  à  l'archiviste  : 
Vun,  pour  y  inscrire  les  titres  et  papiers  qu'il  aurait  adm- 
mirés,  et  les  ordres  qu'il  aurait  reçus;  le  deuxième,  pour 
la  transcription  des  octrois,  décrets  et  règlements  con- 
eernam  Tadininistration ,  les  droits  et  la  juridiction  de 
la  ville;  le  troisième,  pour  y  <  reprendre  toutes  les  repré- 
»  sentations  qui  seraient  faites  au  gouvernanent,  de  la 

>  part  de  la  Tille,  ou  par  quelques  corps,  communautés 
»  et  particuliers  contre  le  magistrat,  ainsi  que  les  avis 
»  sur  ce  rendus.  >  (Articles  224, 225, 226.) 

L'archiviste  ou  €  le  commis  à  l'archive,  »  selon  l'ex- 
pression du  règlement,  était  encore  obligé  <  de  mettre  au 

>  net  toutes  représentations,  avis  et  ouvrages  relatifs  à 

>  l'administration  de  la  ville,  droits  et  juridiction  du  ma- 
»  gislrat;  d'écrire  les  apostilles  aux  doubles  des  comptes; 
»  de  submmistrer  tous  documents,  et  faire  tous  devoirs 
»  que  lui  seraient  ordonnés.  »  (Art.  227.) 

Une  disposition  assez  remarquable  était  celle  qui  lui 
prescrivait ,  en  outre,  de  consigner ,  dans  un  registre  spé- 
cial, tout  ce  qui  aurait  été  observé  à  l'occasion  d'événe- 
ments mémorables,  tels  que  naissances,  inaugurations, 
mariages  et  entrées  des  souverains; réceptions  des  princes 
du  sang,  des  gouverneurs  généraux ,  des  ministres  plénipo- 
tentiaires; victoires,  publications  de  paix,  etc.  (Art.  22S.) 
n  est  à  supposer  qu'on  voulut  imiter,  en  cela,  les  registres 
qu'avait  tenus  de  tout  temps  le  distribiUeur  du  chapitre 
de S^-Waudru ,  et  qui  forment,  en  effet,  des  mémoriaux 
très-intéressants  pour  l'histoire  locale  (1). 


(1)  Us  font  partie  des  papiers  du  chapitre  consenrés  xqx  archifes  de 
IttatfàMons. 
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Le  <  commis  à  Tarcblye  »  jooissait  d'un  traitement  de 
800  livres  HaÎBaat;  de  plus,  il  était  logé,  et,  lorsque  des 
particuliers  obtenaient  du  magistrat  la  permission  de 
prendre  connaissance  de  pièces  reposant  sons  sa  garde, 
il  recevait  10  patards  par  heure  de  commanications  (arti- 
cles 3â7  et  S29). 

Aujourd'hui  les  obligations  de  Tarchiviste  ne  sont  pas, 
à  beaucoup  près,  aussi  étendues  qu'elles  Tétaient  alors; 
mais  aussi  quelle  différence  dans  les  avantages  qui  lui 
sont  attribués  !  Je  crois  même  qu'un  logement  gratuit  ï 
rhôtel  de  ville  est  tout  ce  qu'on  lui  accorde. 

En  1764,  les  archivés  n'étaient  qu'en  partie  classées  et 
inventoriées;  on  prit  à  tâche  d'en  achever  le  classement. 

Cinq  inventaires  (1)  sont  le  fruit  des  travaux  qui  fureot 
faits  ou  complétés  à  celte  époque,  savoir  : 

1""  €  Inventaire  des  chartes,  privilèges,  octrois  et  au- 
»  1res  litres  de  la  ville,  trouvés  dans  la  grosse  trésorif 
»  d'en  bas ,  près  de  la  salle  rouge,  fait  par  les  sieurs  escbe- 
»  vin  Crinon,  à  ce  commis  par  messieurs  eschevios,  ses 
t  collègues,  et  pensionnaires.  »  — On  lit  à  la  fin  :  c  Ainsi 
»  achevé  le  23  juin  1755  par  les  soussignez  dénommez  an 
»  texte.  »  Il  contient  409  n"". 

^  <  Inventaire  des  octrois,  n""  I  t  :  il  est  formé  selon 
Tordre  chronologique,  et  va  du  mois  de  février  iôlt  an 
t20  août  1709. 

5"  <  Inveotaire  nMI  »  :  les  pièces  qu'on  y  a  àécnie< 
sont  pour  la  plupart  modernes  et  relalives  à  l'administra- 
tion ;  elles  ont  été  classées  par  ordre  de  matières. 


(1)  Je  ne  parle  pas  de  quelques  inventaires  partiels,  tels  que  ctui  qu'on 
dressait ,  à  la  mort  des  conseillers  pensionnaires,  des  papiers  trouTés  cbu 
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4*"  c   luvcnlaire  des  titres  de  l*arnioire  aux   laycs, 
«•  III  »  :  Tordre  des  matières  y  a  été  observé  égaleraenl. 
5"*  <  Extrait  de  la  direction  de  l'inventaire  des  comptes» 

>  registres  et  généralement  de  tous  les  documents  qui 

>  reposent  k  la  grande  place  des  archives  de  la  ville  de 

>  Mons.  » 

Ces  inventaires,  à  Texception  du  deuxième  et  du  cin- 
quième ,  étaient  fort  défectueux. 

On  comprend  d'ailleurs  que,  depuis  1764,  les  archives 
s'étaient  grossies  d'un  nombre  considérable  de  documents. 

Un  nouveau  travail  était  donc  devenu  nécessaire.  C'est 
l'archiviste  actuel ,  M.  A.-F.  Lacroix  (1) ,  qui  Ta  entrepris. 

Lorsque  M.  Lacroix  fut  commis  à  la  garde  des  archives, 
en  1833  (2),  elles  avaient  été  fort  négligées  :  aussi  se  trou- 
vaient-elles dans  une  grande  confusion.  Avec  cet  esprit 
d'ordre  et  ce  soin  qui  le  distinguent,  M.  Lacroix  s'ap- 
pliqua à  replacer  dans  leurs  layettes  les  pièces  qu'on  eu 
avait  extraites,  à  réunir  celles  qui  étaient  dispersées  :  tous 
les  papiers  lui  passèrent  successivement  par  les  mains, 
et,  quand  son  classement  eut  été  achevé,  il  commença  un 
ioventaire  général,  qui  fut  terminé  en  1838  (3). 


(1)  If.  Lacboix  est  aussi  oonseirateur  des  archives  de  PÉtat,  à  Mons. 

(2)  Il  atait  été  chargé,  longtemps  auparavant,  du  classement  des  archives 
courantes  de  Padministration. 

(3)  Dans  son  rapport  annuel  fait  au  conseil  communal  le  3â  novembre  1 858 , 
le  collège  des  bourgmestre  et  échevins  s*exprimait  ainsi  : 

«  LMnventaire  que  Tarchiviste  de  la  ville  vient  de  nous  remettre ,  n^est  pas 
seulement  une  indication  sommaire  des  dossiers  ou  registres  du  dépôt  confié 
k  ses  soins;  c'est,  en  ce  qui  concerne  surtout  les  archives  anciennes,  un  cata- 
logue méthodique  et  raisonné  de  cette  collection  de  documents  précieux ,  dont 
il  ÊKilitera  Pintelligence ,  en  abrégeant  les  recherches. 

n  L'ordre  et  la  propreté  régnent  maintenant  dans  les  archives;  leur  clasf»e- 
TOME   IV.  16 
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Ce  travail  est  certaîneiueut  un  des  meilleurs  que  legoa- 
veruemeot  ait  reçus  »  en  exécution  de  rari.  100  de  la  loi 
communale  du  30  mars  1836(1),  et  il  m*aéié«  ici,desplQS 
utiles ,  car  les  notes  que  j'avais  prises  sur  les  archives  de 
Mons,  lorsque  j*en  fis  Tinspection ,  en  1828»  étaient  insuf- 
fisantes en  plusieurs  points.  Il  laisse  seulement  à  désirer 
une  chose  :  c'est  que  le  rédacteur  n'ait  pas  adopté,  pour  les 
documents  antérieurs  à  1794,  un  ordre  méthodique  de 
matières»  au  lieu  de  les  décrire  selon  l'ordre  des  locaux 
où  ils  sont  déposés  à  l'hètel  de  ville. 

M.  Lacroix,  dans  son  inventaire,  débute  par  les  archives 
modernes,  qui  occupent  le  bureau  du  collège  échevinal, 
le  bureau  du  secrétariat  et  les  autres  locaux  de  l'adminis- 
tration. Il  passe  ensuite  aux  archives  anciennes.  Cette 
seconde  partie  du  catalogue  présente  les  divisions  sui- 
vantes : 

Documents  déposés  à  l'extérieur  du  local; 

Couloir  des  archives  ; 

Première  salle  ; 

Cabinet  à  droite; 

Deuxième  chambre  à  gauche; 

Troisième  chambre  dite  grande  salle. 


ment  est  régalier  et  complet;  les  locaui  dans  lesqaeh  elles  sont  classées  oo( 
été  réparés  et  améliorés,  et  ce  dépôt  est  aujourd'hui  oufert  aui  études  et  an 
recherches  historiques.  * 

Nous  ne  pouvons  que  nous  associer  à  ce  témoignage  officiel  d^approbttimi 
donné  à  M.  Lackoix. 

(1)  Voici  le  teite  de  cet  article  :  •  Le  collège  des  bourgmestre  et  éekTini 
»  Teille  à  la  garde  des  archives,  des  titres  et  des  registres  de  Pétat  ctfil;  il 
»  en  dresse  les  inventaires  en  double  expédition,  ainsi  que  des  chartes  et 
»  autres  documents  anciens  de  la  commune,  et  empêche  qu'aucune  pièct 
0   ne  soit  vendue  ou  distraite  du  dépôt  » 


Digitized  by 


Google 


(245  ) 

C'est  cette  deraière  pièce  qui  reoferme  ia  plus  considé- 
rable partie  des  archives;  on  y  compte  une  quarantaine 
d'armoires  et  près  de  deux  cent  quatre-vingts  layettes  ou 
bdtes. 

Les  chartes,  les  lettres  missives,  les  octrois  et  les  décrets 
originaux  ne  sont  pas  analysés  dans  le  travail  de  M.  La- 
aoix  :  une  note  marginale  que  nous  y  trouvons,  indique 
riotention  d'en  iaire  l'objet  d'un  inventaire  particulier, 
qui  portera  pour  titre  :  Trésorerie  des  chartes  de  la  vUle  de 
Mans.  Nous  engagons  M.  Lacroix  à  donner  suite  à  ce  des- 
sein :  les  anciens  inventaires ,  quelque  imparfaits  qu'ils 
soient,  abrégeront  beaucoup  sa  tâche,  et  il  aura  le  mérite 
ainsi  d'avoir  complété  uat  œuvre  éminemment  utile. 


Digitized  by 


Google 


(  ÎH  ) 


II. 


Documents  concernant  Fhistoire  de  la  servitude  en  Bdgique, 
au  moyen  âge. 

(Par  M.  Gacbabd  ,  membre  de  la  Commission.) 


L*Acadéinie  royale  des  sciences  et  bel  les -lettres  de 
Broxelles,  dans  sa  séance  du  7  mai  1817 ,  mit  au  coq- 
cours,. pour  Tannée  suivante,  cette  question  : 

c  Quel  était  Tétat  de  la  servitude  aux  Pays-Bas,  depuis 
les  temps  les  plus  reculés  jusque  vers  la  fin  du  XIIP  siècle? 
comment  cet  état  fut-il  successivement  abrogé ,  et  quels 
sont  les  restes  qui  en  ont  subsisté  jusqu'à  Tintrodaction 
des  nouvelles  lois  françaises?  t 

Deux  mémoires  furent  envoyés  au  concours;  FAcadé- 
mie  chargea  de  les  examiner  MM.  Van  Hulthem ,  Dewez 
et  Lesbroussart.  Sur  leur  rapport ,  cette  Compagnie  (je 
transcris  le  journal  des  séances),  c  ayant  pris  en  considé- 
»  ration  que,  si  le  mémoire  ayant  pour  devise:  Vidiser- 
1  vos  in  equis,  et  principes  ambulantes  super  terram  quasi 
»  servos,  fruit  de  grandes  recherches  et  d'une  vasleém- 
»  dition ,  laissait  beaucoup  à  désirer  du  côté  de  la  forme 
1  et  de  la  rédaction,  cependant  le  fond  remportait  surb 
»  forme ,  résolut  unanimement  que  le  prix  lui  serait  dé- 
»  cerné,  i  Mais  elle  arrêta  en  même  temps  c  que,  si  elle 
»  se  décidait  à  faire  imprimer  ce  mémoire,  toutes  les 
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>  vaines  déclamations  qui  le  déparaient  en  seraient  re^ 
»  tranchées;  que»  si  Tauteur  ne  voulait  pas  y  consentir, 
»  00  qu'il  fit  imprimer  lui-même  son  mémoire,  tel  qu*LI 
»  avait  été  envoyé  au  concours,  avec  toutes  ses  réflexions, 
»  TAcadémie  se  verrait,  dans  ce  cas,  obligée  de  faire  in- 
»  sérer  dans  les  journaux  qn*en  accordant  le  prix  à  ce 
»  mémoire,  elle  n*avait  entendu  en  aucune  manière  ap- 
»  prouver  toutes  ces  déclamations ,  et  qu'elle  ferait  im- 
»  primer  un  extrait  du  rapport  des  commissaires;  qu'elle 
»  engagerait  l'auteur  à  retoucher  son  mémoire,  pour  met- 
»  tre  plus  d'ordre  et  de  méthode  dans  les  matériaux ,  plus 
»  de  correction  dans  le  langage,  et  surtout  à  faire  dispa- 
»  raitre  les  longueurs  dont  il  était  surchargé  (1).  » 

L'auteur  du  mémoire  couronné  était  H.  Hoverlant  de 
Bauwelaere,  c  propriétaire  et  ex-législateur,  i  à  Tournai, 
qui  a  publié  on  Essai  sur  l'histoire  de  cette  ville,  en  120 
ou  130  volumes! 

H.  Hoverlant  fut  peu  flatté,  et  cela  se  conçoit,  du  com- 
mentaire dont  l'Académie  avait  accompagné  la  palme 
qu'elle  venait  de  lui  décerner.  Il  écrivit  à  la  savante  Com- 
pagnie, afin  qu'elle  lui  fit  connaître  si  elle  voulait ,  oui  ou 
non ,  imprimer  son  mémoire.  Il  lui  fut  répondu  c  que 
»  l'Académie  ne  s'y  refusait  pas,  pourvu  qu'il  en  fit  par- 
»  venir  un  exemplaire  qui  fût  mieux  rédigé,  quant  au 

>  style  et  à  la  méthode;  qu'elle  pensait  cependant  qu'il 
»  vaudrait  mieux  qu'il  fit  publier  lui-même  ce  mémoire, 
»  à  cause  de  ses  longueurs  et  du  grand  nombre  de  pièces 

>  justificatives  qui  l'accompagnaient  et  qui  devaient  être 
»  vérifiées  sur  les  originaux;  que,  dans  ce  cas,  elle  espé- 


(I)  Nouveaux  mémoires  de  V Académie,  t.  Il,  pp.  x\iii,  xxiv-iiv. 
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»  raît  que,  confortnément  à  ce  quelle  aTait  exigé  de  loi, 
»  il  tondrait  bien  retrancher  tontes  les  déclamations  iao- 
»  tiles  qui  ne  serraient  ni  an  déyeloppemenl  des  bits,  oi 
»  à  Texactitude  des  prenves  (1).  » 

A  quelque  temps  ^e  là,  M.  Hoverlant  annonça,  dans  le 
Journal  de  la  Belgique^  qu*il  s'occupait  de  TimpressioD  de 
son  mémoire,  et  TAcadémie  chargea  son  secrétaire  de  lui 
renouveler  les  observations  qui  lui  avaient  été  précédem- 
ment faites  (2). 

L'auteur  de  YEisai  sur  Ilristoire  de  Tournai  était  tenace, 
comme  il  le  prouva  bien ,  en  poursuivant  cet  ouvrage  jus- 
qu'au 120*  ou  130*  volume»  quoique,  depnis  le  25*,  il 
n'eût  conservé  que  trms  souscripteurs!  Il  ne  tint  donc  au- 
cun compte  des  représentations  de  l'Académie,  et  publia 
son  mémoire,  sans  y  rien  changer  (5). 

Après  le  jugement  porté  par  la  première  de  nos  soeiétés 
^vantes  sur  ce  livre,  il  y  aurait  de  la  témérité,  de  ma 
part,  à  vouloir  l'apprécier  :  je  dirai  seulement  que,  quoi- 
que les  notes  l'emportent  de  beaucoup  en  étendue  sur  le 
texte  (4),  l'auteur  n*a  puisé  que  dans  des  recueils  coddhs. 

Nos  dépôts  d'archives  renferment  pourtant  beaucoup 
d*actes  curieux  sur  <  cette  grande  révolution  »  —  comme 
le  dit  M.  Guérard ,  dans  les  savants  prolégomènes  placés  eo 


<1)  Nouveaux  mémoirêi  4e  l'Académie,  t.  II,  p.  xua.  .     , 

(2)  /6td.,  p.  XL. 

(3)  Mémoire  sur  Vétat  de  la  servitude  au  royaume  des  Pajfs  Bas,  cw- 
fonné  par  l' Académie  royah  des  sciences  et  beOes^Htres  de  BnuBsBet  m 
sa  séance  du  7  mai  1818,  etc.;  par  M.  Horeriaot  de  BeanwelMfe,  prop*^ 
taire,  jurisconsulte,  ex-législateur.  Courtrai,  Gambart  de  Counral,  1S19; 
9  Tol.  îii-8«. 

(4)  Le  l*'  volume,  qui  contient  le  texte  du  mémoire,  a  933  pages;  k  f) 
où  font  renrermées  les  notes ,  en  a  552. 
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tête  du  CarltUairt  de  Saint-Pére  de  Chartres  (!),  —  €  qui 
»  tira  de  son  état  abject  la  classe  la  pins  nombreuse  de  la 
»  population ,  ei  llnvestit  de  droits  civils,  lorsque  aupara- 
»  vani  elle  ne  pouvait  guère  invoquer  en  sa  faveur  que  les 
»  droits  de  l'humanité.  »  J*en  publie  ici  quelques-uns  (2). 
D'autres  encore  viendront  plus  tard  prendre  place  dans 
ces  Bulletins. 


I. 


Donation  faite  à  Cabbaye  de  Saint-Ghislain  dun  sei-f,  avec  sa 
femme  et  sa  postérité. 


1154. 

Id  nomine  sanete  et  individue  Trinitatis.  Ego  Mathildis ,  li- 
beris  édita  parentibus,  habeus  servum  nomine  Hellinum,  cum 
nxore  sua  Richelde ,  a  predecessoribus  meis  jure  hereditario 
michi  relictum,  sciens  quam  personarum  non  est  acceptor  Deus , 
sed  is  qui  timet  eum  et  operatur  justiliam  acceptus  est  illi,  pro 
salute  aaime  meeet  antecessomm  meomm,  predictum  servuro 
meom  Hellinum ,  euin  uxore  sua  memorata ,  et  onraî  sequela  sua 
fiitnra,  beatis  apostoHs  Petro  et  Panlo  sanctoque  confessori 
Christi  Gylleno  iu  Gellensi  cenobio  tradidi,  ea  videlicet  lege  et 
instituto,  ot  vir  sive  mnlier,  singulis  aunis,  in  sollempnitate 


(1)  Odleetion  des  eartulairei  de  France,  t  I,  1840;  PrtUégomènes , 
pp.  XL  et  U.I. 

(9)  Voy.  les  BuUetins  de  la  Commission,  \^  série,  t  III,  p.  842;  t.  VII , 
p.  544;  t  VIII,  p.  106;  t.  IX,  pp.  55, 29,  59. 

Voy.  aussi  ks  Ifouvelles  archives  histoHquei  de  M.  de  ReifTenberg,!.  V. 


Digitized  by 


Google 


(  248) 

janidicli  confessons,  pro  capiuli censo ,  duos  denarios  persolTat, 
pro  licentta  vero  maritali  et  mortua  manu,  çensueludine et  1^ 
parium  suoram  regantur.  Facla  auteni  hac  dopalione,  petilîoDe 
mea,  venerabilis  abbas  Egericus^eonlradietores  anathematis  sen- 
tentia  ferienssubscriptos  lestes  adhibuit,  etscr^>topoborari  josât. 
S.  Ludowici  et  Karolirrairum.  S.  Nieholai  de  Blaton.  S.  Nicolai 
de  Herban.  S.  Masdi  de  Spelein.  S.  Arnulfi,  Juliani  et  Gcranlî 
de  le  Hamaede.  S.  Nieholai  de  Maenwant.  Aclum  anne  incaroa- 
tionis  dominice  M®  C*  Lllll*.  Cameracensium  pontiOce  existeote 
Nîeholao ,  Uainoensium  comité  Baldnino. 

Original ,  aux  arclMves  d«  l'Éiai,  à  Ikt» 


IT. 


Charte  par  laquelle  Philippe,  comte  de  Flandre  et  de  Verma»doi$, 
affranchit ,  en  les  donnant  à  l'église  de  Notre-Dame  à  Tournêi, 
les  serfs  quU  possédait  dcms  la  mils  de  Cowrtrai,  ete. 


Avril  1190. 

fo  nomine  sancte  el  îndividue  Trinitatts.  Ego  Phelippus, 
Flandrensium  et  Yiromandensiura  cornes,  tam  presentibus  qHan 
futuris  notum  fieri  volo  quod  ecclesie  Sancte  Marie  Tornacensb 
emnes  servos  meos  infra  oppidum  Cortraeeusem  manentcs  libère 
in  elemosinam  dedi  et  liberaliter  assignavi,  ut  ipsi  videlieet  et 
eorum  heredes  perpétua  libertate  letentur,  oec  micbi ,  nec  suc- 
cessoribus  meis,  nec  ecclesie  prcdicte,  sed  nec  cuique  viventioiD 
liceat  mortuam  manum  ab  eis  exigere,  ant  eorum  in  ullo  casa 
bona  partirî.  Ita  tamen  quod  quilibet  tam  presentiuro  quam  be- 
ledum  annuum  censum  capitalem  duorum  denariorum  pretaxate 
persolvat  ecclesie,  et  in  quolibet  contractu  sex  denarios,  elin 
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morle  xij  denarioa.  Ad  hoc,  si  quis  ex  servis  mets  extra  oppidum 
predietum  manentibus  in  eodem  maluerit  (acere  mansîonem ,  li- 
bère licebit  ei,  et  burgensibus  comanere,  et,  quamdiu  coman- 
serii,  salvo  tam  censu  quam  jure  predicto  Toroaeensis  ecclesie , 
bui^ensinm  libertate  gaudere;  at  vero  si  reliquerit  oppidi  man- 
sionem,  meus  erit  ut  presens.  Illud  etiamadiciendum  est  quod 
si  alicujus  domini  servus  Gortracum  mansurus  adyenerit,  et 
il  dies  ibidem  sine  aliqua  reclamatione  manserit,  non  licebit 
alicui  super  eum  de  cetero  reclamare,  sed  fiber  manebit  in  op- 
pido,  et  oppidanorum  plena  libertate  gaudebit.  Si  autem  domi- 
Dus  ejus  in  terra  existons  infra  xl  dies  reclamaverit,  et  jus  suum 
in  eo  cognitum  fuerit ,  ad  dominum  suum  redire  cogetur ,  et 
pristine  dominationis  jugo  submitti  ;  sed  nec  illud  omitteodum 
est  quod ,  si  dominus  extra  terram  fuerit  tempore  quo  servus 
ejus  ibidem  mansurus  advenerit,  infra  annum  licite  poterit  re- 
clamare, et  cognito  jure  suo  cogetur  servus  ad  eum  redire,  et 
consuete  subici  servituti.  Quod  si  infra  annum  dominus  non  re- 
clamaverit,  aut  quispiam  ex  parte  ejus,  nulla  de  cetero  recla- 
niatio  poterit  impedire  quominus  ille  liber  in  oppido  remaneat, 
et  eadem  qna  burgenses  ceteri  gaudeat  libertate.  Quicquid  autem 
de  servis  dictum  est,  nichilominus  intelligendnm  est  de  an- 
cillis.  Ut  igitur  que  dicta  sunt  rata  in  perpetuum  et  inconvulsa 
permaneant,  presentem  feci  paginam  tam  sigiili  mei  impressione 
quam  testium  subnotatione  muniri. 

S.  Gerardi  prepositi  Brugensis  et  Flnndrie  cancellarii. 

S.  Gerardi  Insniensis  prepositi. 

S.  Michaelis  constabularii. 

S.  Johannis  castellani  Insulensis. 

S.  Rogeri  castellani  Gortracensis. 

S.  Lamberti  de  Yeghta. 

Actum  anno  ab  incarnatione  Domini  M°  G°  XC^  mense  ;iprili$. 

(Extrait  d'un  registre  en  parcheinin  inlilulé  au  dos  : 
ParAemyne  privilégie  Bourk  ,  roposanl  aux  archive» 
dr  la  ville  de  Courlrai ,  fol.  «07) 
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m. 


Accommodement  faU  etiÈretégliu  de  Sainte-  Waudm,  d'une  part, 
Ui  serfi  de  cette  églùe,  dans  la  paroiue  de  Castres,  et  b 
hommes  de  Castres,  qui  y  tenaient  des  terres  de  laditt  é^Ute^ 
de  Fautrei 


t217. 

Henricus  cantor  et  GossuIdus  caoonieas  Anderlelenâs,  omni- 
bus presentîbus  et  futuris  in  perpetuum  salatem  in  vero  salntiil 
Univeraitati  vestre  notom  facimus  quod»  cum  eausa  inter  ecde- 
siam  Sancte  Waldedrudis  de  Montibos,  ex  ona  parte,  et  inter 
servos  ejusdem  ecclesie  in  parrochia  de  Castris  commorantes, 
necnon  inter  alios  homines  de  Castris  qui  terras  in  territorio 
predicte  ville  ab  ecclesia  possident,  ex  altéra,  super  ceoso  cor» 
porum  suorum  et  suarum  possessionum  et  etiam  saper  per- 
ceplione  mortuarum  manuum,  ab  apostolica  sede  nobis  esMl 
delegata,  accedit  quod  per  virum  nobilem  Engelbertum  domi- 
num  de  Aenghien,  advocatum  predicte  ville,  inter  predicfim 
ecclesiam  et  prenominatos  homines  in  hune  modum  pax  est  re- 
formata  :  quod  omnis  census  tam  capitum  quam  terranioi  ad 
Nivellensem  monetam  perpetuo  rémanent  et  consistunt,  hoc  ad- 
dito  quod  ecclesia  ex  benignitate  sua  induisit  illis  hominibosqoi 
duodecim  denarios  Nivellenses  de  corpore  suo  omni  anno  per- 
solvebant ,  octo  denarios  Nivellenses  de  cetero  persolvent,  fcmine 
vero  duos  denarios  Nivellenses  medio  mense  maio ,  et  eisden 
hominibus  remissis  mortuis  manibus.  Omnis  vir  in  posleram 
illius  condit  jonis  et  l^is  melius  mobile  quod  catelom  noncopi* 
tur,  in  morte  sua  perpetuo  persolvet  satisdicte  ecclesie  elsois 
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participibas  Teodatis;  omnis  âatem  femina  nupla  sen  Tidaa  Tel 
etitm  iDDupta ,  de  pane  proprio  vÎTens ,  illim  condition»  et  legis, 
meliQ8  Testimeotuni  corporis  sui  penolvet  in  morte  sua  satis- 
dieteecclesie  et  sais  partieipibns  feodatis,  et  cum  illo  Testimento 
comprehenditor  annlus  vel  monile  seu  culciter ,  nec  paritas  alte- 
rins  alteri  in  parte  hac  potest  suffragari,  quin  omnb  hujas  con- 
ditionis  et  legis  semper  ad  hoe  debitum,  ut  predictum  est ,  in 
morte  teneatur  sepedicte  ecclesie.  Servi  autem  et  ancille  omnes 
ad  thesaurariam  ejusdem  ecclesie  pertinentes  duos  denarios  Ni- 
Tellenses  pro  censu  capitis  sui  annuatim  et  p^petuo  parsolvent, 
in  erastino  Purificationis  béate  Marie.  Similiter  omnes  denarii 
quivinarii  dicuntur»ad  Nivellensem  monetam  perpétue  rémanent 
et  consistunt.  Census  singulorum  boneriorum  terre  sunt  duorum 
denariomm.  Statutum  est  autem,  de  communi  utriosque  partis 
assenso,  ut  pense  Uni  et  denarii  medio  mensemarlio  debiti,  et 
illi  qui  medio  roense  roaio  debentnr,  semper  persolventor  ipso 
medio  mense  maio.  Census  vero  debiti  în  festo  natiyitatis  sancte 
Johannis  Baptiste  semper  sunt  persolvendi  in  erastino  ejusdem 
festifitatis.  Denarii  autem  vinarii  et  annona  qui  pastus  nuncu- 
pantur,  in  festo  sancti  Luce  evangeliste  semper  perso) ventur. 
Redditus  vero  qui  in  natali  Domini  debentur,  oblie  nuncupati, 
ad  debitum  et  solitum  plenarie  terminum  permanent  solvendi. 
Singoli  census  predicti  ac  redditus,  diebus  ad  solutionem  sta- 
tntis  non  persoluti ,  per  penam  que  lex  dicitur,  requiri  possnnt. 
Ad  petitionem  itaque  satisdictorum  bominum  de  Castris,  remi- 
simus  Johanni  villico  de  Castris  causam  quam  contra  ipsum  mo- 
verant  predicti  homines  coram  nobis  judicibus,  a  domino  papa 
Innocentiodelegatis,  super  censibus  terrarum  et  capitum  suorum 
et  mortuis  manibus,  eundem  vîllicum  absolvimus  a  juramento 
illo  quod  ad  conquestionem  predictorum  bominum  super  predic- 
tisfecerat  coram  nobis  judicibns  delegatis  a  domino  Roberto, 
romane  ecclesie  cardinali,  apostolice  sedis  legato.  De  assensu  ita- 
que partium  omnia  predicta  ut  rata  babeantur  et  inviolata  per- 
maneant,  apostolica  auctoritate,  présente  scriplo  et  sigilloruro 
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nostrorum  appensione  Gonfirmanias.  AgUiid  anno  Verbi  incar- 
nati  mille&imo  ducenlesinio  sepUmo  decimo. 

Orifînit ,  «m  ardÛTes  de  l'État,  à  Mous  :  cotlfetwi 
4u  cbapitre  de  S(«-Waudra. 


IV. 


Accord  entre  Femand  de  Portugal,  comte ,  et  Jeanne ,  comtesse  à 
Flandre  et  de  Bainaut,  dune  part,  et  le  chapitre  de  S^-ITcw- 
dru,  d autre  part,  au  iujet  des  serfs  appartenant  à  t office  de 
coutre  de  cette  église. 


1227. 


Noverint  universi  presentem  scripluram  inspecturi ,  quod  no» 
Fernandus  coiues ,  et  Johanna  uxor  mea ,  comi tissa  FUndrie  el 
Hainoie,  cum  Nicholao,  preposilo,  EHzabeth  decana ,  et  capitolo 
béate  Waldedrudis  in  Montibus,  et  ejusdem  eeclesîe  custode, 
in  hune  modum  convenimus  super  servis  et  ancillis  béate  Wal- 
dedrudis, ad  personatum  custodie(l)  specialiter  pertinentibas, 
cujuscumque  siot  cooditionis,  videlicet,  sive  res  mobiles  eoram 
qui  ad  mortuas  manus  tenentur,  in  morte  partiantur,  sive  melius 


(1)  Par  uoe  ordonnance  du  mois  de  mai  1S72,  la  comtesse  Mar^erile  A 
cesser  la  part  que  le  coutre  de  Téglise  arait  eue  jusqn^alors  dans  les  morte^ 
mains,  catenx,  cens,  dîmes  et  autres  revenus,  et  lui  assigna,  en  place, ob 
gage  annuel  de  35  livres.  Les  fonctions  du  coutre  sont ,  dans  cette  ordon- 
nance ,  déterminées  ainsi  quMI  suit  :  Nec  est  pretermittendum  quod  dietus 
custos  in  hoc  erit  obnoxitts  ipsi  ecclesie,  qtiod  per  se  vd  per  vicariui^ 
convenienlenij  qtiando  processioncUiter  proceditur ,  virga  $eu  bacuio  tur- 
bam  rcprimet  subsequerUem.  (Archives  du  chapitre  de  S*»-Waudni.) 
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catelum  ab  ipsis  in  morte  debeatur,  sive  duodecim  denarii  so- 
lummodo  a  viro,  a  feniina  vero  scx,  in  morte  debeanlur,  nos 
tertiam  partembabebimus,  custos  vero  ecclesie  duas  partes  inte- 
graliter  habebit.  Hoc  observato  firmiter  et  ioconcusse  pro  bono 
pacis,  qaod  a  neulra  parte  mortua  manus  alicujus  servi  vel  an- 
cille  priusdictorum ,  vel  melius  catelum,  sive  duodecim  denarii 
in  morte  vîri,  femine  vero  sex,  percipi  vel  levari  poterunt,  prêter 
conseîentiam  ac  presentiam  alterîus  partis,  videlicet  nostre  vel 
serjantis  nostri  ex  una  parte,  et  custodis  satisdicti  vel  servienlis 
sai  ex  altéra.  Si  vero,  super  lege  et  conditione  alicujus  servi  vel 
anchille ,  orta  fuerit  quandocnmque  dissentio ,  per  viros  fidedi- 
gnos  communiter  electos,  ad  inquirendam  ejusdem  legis  et  con- 
ditionis  plenam  verilatem  et  reportandam ,  servus  ille  vel  ancilla 
tractabitur  :  ita  quod,  in  lege  et  conditione  quam  ipsi  inquisi- 
tores  reportaverint,  remanebit.  Âd  bec  sciendum  quod  servi 
vd  ancille  ad  commune  prebendarum  ecclesie  pertinentes,  seu 
eiiam  servi  et  ancille  ad  preposituram  ecclesie  spectantes,  in 
hiis  que  dicta  sunt  de  servis  et  ancillis  supradictis,  nullatenus 
comprehenduntur.  In  eorum  igitur  que  antedicta  sunt  perpe- 
toum  ac  fidèle  testimonium  présentera  paginam  conscribi  feci- 
mus  ipsamque  sepedicte  ecclesie  et  custodi  ejusdem  tradidimus, 
sigillomm  nostrorum  appensionibus  corroboratam.  Âctum  sol- 
lempniter  anuo  Verbi  incamati  miUesimo  ducentesimo  vicesimo 
septimo  (1). 

Original,  aux  archives  de  l'Étal,  à  Mons. 


(1)  Cet  accord  fut  confirmé  par  des  lettres  de  la  comtesse  Marguerite ,  du 
mois  d^octobre  1276 ,  dont  Toriginal  existe  aussi  aux  archives  de  $'*-Waudru. 
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CharU  de  Thomoi  de  Savoie,  coaUe  de  Flandre  H  de  Hm 
par  laq^Me  il  doam  à  tégliee  de  NoÊre-Dame,  à  Cwrfm, 
deux  femmet  qui  élotèiU  de  eon  avouerie,  avec  Uwr  podèrài. 


U  TeUle  de  rAtetuion  1SS0. 

T.  Flandrie  et  Haynoie  cornet»  omnibus  preseotes  lilterai 
iDspectnris  stlotem.  NoTerint  nniveni  quod  nos  Perommde 
Loinge  maneDtem  in  Dotengies,  et  Hâdewidim  de  Carnoit  ni- 
nentem  in  Tilla  Stncli  Dionisii ,  sororee  »  que  sont  de  adToeatia 
nostra,  et  heredes  ipsaram,  quitavimos  in  perpetunra,  et  eu 
cnin  heredibns  suis  contnlimns,  divine  pietatis  iotnitu,  et  ob 
anime  nosire  remediom ,  ecclerie  béate  Marie  in  Cartraoo.  h 
cnjtts  rei  teettmonium  présentes  litteras  sigilli  nostri  mnnimiae 
eonfinnavimus.  Actiim  anno  domini  M*  GC*  tricesimo ,  in  vigilia 
Ascentionis  Domini. 

Original ,  «us  archives  da  19otre-DaB« ,  à  Caiitm. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(255) 


VI. 


Charte  de  ManrguerUe,  eomieêee  de  Flandre  a  de  HainaiU,  qui 
omélim'elaeomiitimidetierfêdesonawiÊeriedamUcomi^ 
Hoimmi  (i). 


Juillet  1245. 

Hargerite,  contesse  de  Flandres  et  de  Hâinaa,  à  tos  ciaas  ki 
ces  letres  Yerront,  salut.  Sacent  tôt  cil  ki  sunt  et  ki  à  venir  sunt , 
ke  Dostre  chière  senr  Jehane,  cootesse  de  Flandres  et  de  Hainau, 
en  sa  plaine  santé,  vaut  (â)  et  promist,  et  nos  le  gréâmes  très- 
donc  (3),  et  nos  i  consentismes,  ke  totes  les  gens  de  sainteur  (4) 
de  tote  le  terre  de  Hainau,  ki  estoient  de  s  avoerie  (5),  qui  èle  avoit 
partis  à  moitiet  à  le  mort  (6) ,  fuscent  al  mellor  chatel  à  le  mort, 
kar  preudomme  li  avoient  soventes  fois  dit  ke  partir  ne  pooit 
seurement  tels  gens,  ne  al  salut  de  s'àme  (7).  Et,  por  çou  ke  nos 
trovâmes,  al  consel  de  nos  haus  homes  de  Hainau,  k  qui  nos  en 


(1)  Ouekjnet  années  aprèi,  cette  princesse  apporta  les  mêmes  adoucis- 
sements à  la  condition  des  serfs  dans  son  comté  de  Flandre.  Voy.  la  charte 
4ia*elle  donna  à  ce  si^t,  le  2  avril  1353,  dans  VEiêtoire  de  la  Flandre ,  par 
IL  Wamkoenig,  traduite  et  augmentée  par  M.  Gheldolf,  1. 1,  p.  358. 

(2)  Faut,  pour  wmluL 

(3)  Tresdone  ne  se  trouve  pas  dans  Roquefort  Je  crois  quMI  faut  traduire 
ces  mots  par  alors, 

(4)  De  sainteur,  de  servitude. 

(5)  De  s' avoerie,  pour  de  son  avouerie. 

(6)  Qui  elle  avoit  partis  à  moitié  à  le  mort ,  c*est-à-dire  i  la  mort  des- 
quels elle  prenait  la  moitié  de  leurs  biens. 

(7)  De  s'dme,  pour  de  son  âme. 
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demandâmes  por  le  chose  plus  fermement  assummer  {]),  ketot 
cil  desainteur,  si  com  il  mius  créoient,  dévoient  estreal  mellor 
chatel  à  le  mort,  et  ke ,  par  acouslumance  de  ballius  plus  ke  par 
autre  droit,  avoient  esté  parti  dès  chi  à  ore»  oos,  por  le  volante 
et  le  promesse  nostre  chière  seur  Jehane  devantdite  à  acomplir, 
et  por  nostre  gréanche  (2)  et  nostre  assentement  ke  nos  iresdonc 
à  ceste  chose  avuec  sa  volonté  mesimes,  et  encor  i  metons,  por 
nos  et  por  nos  oirs  ki  après  nos  venront,  volons,  commandons 
et  establissons  ke ,  de  cest  jor  en  avant ,  tôt  cil  de  sainteur  de  tote 
le  terre  de  Hainau,  ki  sunt  de  nostre  avoerie  et  ont  esté  parti  en 
aucun  tans»  soient  al  mellor  chatel  à  le  mort  por  le  parchon  (3). 
Et  à  çou  faire  et  conseliier  furent  li  avoés  de  Béthune  Robers, 
messire  Ustasses  del  Rues,  messire  Watiers  de  Fontaines,  mes- 
sire  Gérars  de  Hainau,  messire  Watiers  de  Ligne  et  messire  Fas- 
tiers  ses  frère,  messire  Gilles  li  Bruns,  messire  Rasses  de  Caire, 
messire  Gilles  de  Crois,  messire  Rauduins  de  Balleul  et  autre  che- 
valier de  Flandres  et  de  Hainau,  et  bones  gens  assés,  et  prestre,e( 
clerc,  et  gens  de  religion  pluiseurs.  Et,  por  cho  ke  che  soit  ferme 
chose  et  estable ,  et  à  tous  ciaus  ki  après  nos  venront  mémoire 
pardurable,  je,  Margerite,  contesse  devantdite,  par  le  consel  et 
par  le  loement  de  ces  preudommes  et  de  ces  haus  homes  par^lesiM 
només,  et  maiemeroent  por  moi  et  por  mes  oirs  jeter  de  péril, 
à  cest  présent  escrit  ai  pendu  mon  saiel ,  et  wel  (4)  qu  ensi  soit 
maintenu  com  il  est  devisé  à  tosjors  fermement.  Che  fu  fait  en 
r^n  del  incarnacion  Notre-Segnor  mil  CC  et  quarante-chinc,  el 
mois  de  julié. 

Origioal,  aux  archives  de  l'Étal,  à  Mons  :  coHcrtioa 
du  chapitre  de  S^-Waudm. 


(1)  Jssummer,  probablement  du  latin  assummare,  mettre  en 
Ce  mot  manque  dans  Roquefort. 

(2)  Gréanche ,  fivé. 

(3)  Dans  mon  sens,  les  mots  por  le  parchon  voudraient  dire  :  povr  notn 
portion ,  pour  la  part  que  nou$  y  avont, 

(4)  fTel,  veul.   . 
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Affranchissement  de  trois  serfs  par  Jean,  sire  de  Lens. 

Le  vendredi  avant  le  jour  de  Pâques  fleuries  1504  (1305,  n.  st.). 

Jou  Jehans,.  chevaliers,  sires  de  Lens  en  Braibant,  faich  sa- 
voir à  tous  chiaus  ki  ces  présentes  lettres  véeront  ou  oront  ke 
jon  ai  donné,  pour  Dieu  et  en  aamousne,  de  me  propre  volenteit , 
pour  le  salut  de  ni*asnie  et  le  rémission  de  mes  péchiés  et  de  mes 
ancissetirs,  à  Dieu  et  à  medame  sainte  Waldrut  de  Mons,  J:ikemon 
Vallet,  Mahin  Vallet  sen  frère,  et  Maroie  le  Tortine,  femme  dou 
devantdit  Mahiu,  de  Uerchies,  ki  roi  sierf  estoient  de  leur  cors 
liges,  et  les  affrankîs  de  tous  servages  et  de  toutes  exactions  et  con- 
ditions de  servage,  u  ki  à  servage  appartiennent  ne  peulent  ap- 
partenir, ne  ni  puis,  ne  ne  doi  jamais  riens  dire  ne  clamer,  ne  jou 
ne  mi  hoyr  apriès  mi  à  iauls,  ainsi  renonche  dou  tout  et  les  mecli 
d*ore  en  avant  en  le  frankise  Dieu  et  medame  sainte  Waldrut  de 
Mons,  parmi  chou  ke  cescune  persone  rendera  cescun  an  a  me- 
dame sainte  Waldrut  deux  deniers  blans  de  cens  par  an,  douze 
deniers  au  mariage,  et  douze  deniers  à  le  mort,  et  medame  Yde 
don  Familleusrues,  ki  adonc  estoit  doyenne,  et  li  capiteles  de 
medame  sainte  Waldrut  de  Mons,  les  rechurent,  ensi  com  dist  est 
par  devant.  A  ce  don ,  à  ceste  aumousne,  à  cest  affrankissement 
faire,  furent  demisièle  Ysabiaus  de  Walleghien,  demisièle  Ysa- 
biaus  de  Cupigni,  demisièle  Margherite  de  Barbenchon ,  demi- 
sièle Jeiianne  de  Bayus,  demisièle  Kateline  de  Wildeberghe  et 
demisièle  Jehankie  d*Ângherial ,  canonniesses  del  église  medame 
sainte  Waldrut  de  Mons,  et,  com  mi  hom  de  fief,  Jakèmes  de 
Boussut,  Nicolesde  Corroit,  Wis  de  Haut  et  Jehans  de  Cambron. 
Et,  pour  choo  ke  ceste  aumousne  et  chius  dons  soit  tenus  fermes 
et  eslaules  à  tousjours,  et  ke  jou  ne  mi  hoyr  n'en  puissent  aler 
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encontre  ces  convenanches  deaeuredites ,  joa  leur  ai  ces  pré- 
sentes lettres  saelées  de  mon  propre  saiel ,  ki  forent  faites  et 
données  Tan  del  incarnation  Jhésu-Crist  mil  trois  cens  et  quatre, 
le  devenres  devant  le  jour  de  Paskes  flories. 

Origia«t,  ««ut  irchires  de  rÉtat  à  Mobs  :  etAedÎM 
da  chapilr*  de  8**-W««dni. 


VIII. 
A/pranchissemeni  (fun  ierfpar  un  eertain  Robert  Du  Bos. 

Mai  1396. 

Nous,  li  doyène  et  tous  li  capitles  de  Féglise  medame  sainte 
Waudrut  de  Mons,  faisons  savoir  à  tous  ke,  comme  Jebans 
Raves  de  Hembise  fust  siers  et  partaules  à  Robiert  dou  Bos,  le 
jovène  fil  Robiert  dou  Bos,  lidis  Robiers  dou  Bos  est  venus  an 
grant  autel  de  no  église,  en  présence  de  grant  plenteit  de  nous 
piersonnes  de  noditte  église,  et  de  hommes  de  fief  no  chier  sei- 
gneur et  abbeit  monseigneur  le  conte  de  Haynnau  et  de  Hollande, 
pour  chou  espécialement  apiéleis,  et  de  plenteit  d'autres  boines 
gens  disgnes  de  foy,  et  là  alluec  (1  )  li  dis  Robiers,  de  se  boine  vo- 
lenteit,  quita,  relaya  elaffranki  ledit  Jehan  Ravet  bien  et  souflis- 
«aument  de  toute  parchon  et  de  toute  exaction  de  siervaige,  lui  et 
tous  ses  biens  moebles,  cateuls,  acqués  et  hiretaiges,  à  vie  et  à 
mort,  et  en  fist  tant,  en  no  présence  et  en  présence  des  homraesde 
fief  et  des  autres  gens  qui  présent  i  estoient,  que  lidis  Jehans  Ra- 
ves et  tout  si  bien  nioebleetnon  moeble,  présent  et  à  venir,  estoient 
et  sont  bien  etsouflSssaument  affr^nki,  et  ke  jamais  lidis  Robiers, 
ne  autres  de  par  luy ,  ne  en  son  non ,  ne  puet  ne  doit  audit  Jehan 

(1)  Jihœc,  illM. 
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Ravel  se  à  56$  biens  riens  demander  ne  avoir,  à  vie  ne  à  mort» 
pour  oecoison  de  siervaige,  parmi  quarante  livres  de  tournois, 
mounoie  coursaule  en  Haynnau ,  lesquels  lidis  Robiers  dou  Bos 
reeongoeut  qu'il  en  avoit  eu  et  recheu  doudit  Jehan  Ravet,  et 
adonna  et  mist  ledit  Jehan  Ravet,  luy  et  tous  ses  biens,  à  vie  et  à 
mort,  ou  cauvage  et  en  le  warde  de  Dieu  et  dou  beneoit  cors  saint 
de  medame  sainte  Wandnit  et  de  no  église,  parmi  deus  deniers 
Mans  de  cens  par  an,  et  le  meilleur  calel  à  nous  à  le  mort  £t  ensi 
nous,  purement  pour  Dieu  et  en  aumousne,  recheuismes  ledit 
iehan  Ravet,  et  le  proumelons  à  warder  luy  et  ses  biens,  à  vie  et 
à  mort,  eu  le  manière  que  acoiiMumeît  est  de  nos  autres  cauva- 
giers,  et  que  on  le  doit  faire,  par  le  tiesmoing  de  ces  lettres, 
savelées  dou  sayel  de  no  église,  données  en  no  capitle  à  Mons, 
I  an  de  grasce  Nostre-Seigneur  mil  trois  cens  vint  et  sis,  le  lundy 
prochain  apriès  les  octaves  de  le  Triniteit ,  ou  mois  de  may. 

OrigUial ,  aux  archive*  de  l'ÉUI ,  à  Mon»  :  eoUeeftieB 
da  chapitre  de  St'-Waudru. 


IX. 

ÀffratichiisemetU  de  detix  serfi  par  Gérard^  seigneur  de  Jauche 
et  de  BaudofAT. 


Mai  1335. 

Nous ,  Stevènes ,  par  le  grasce  de  Dieu ,  abbés  de  Sainl-Chiliain 
en  Chelle,  del  ordène  saint  Benoît,  dei  évesqniet  de  Cambray , 
faisons  savoir  à  tous  que  les  lettres  de  noble  homme  Gérard , 
signeur  de  Janche  et  de  Baudoor,  avons  rechintes  et  lintes  dili- 
gaument,  contenant  la  fourme  qui  chi-apriès  s*enBnit  : 

«  Nous,  Gérard,  signeur  de  Jauche  et  de  Baudour,  faisons 
savoir  à  tous  que  nous  avons  affranciés  et  affrancissons  Agnès 
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le  Doublète  et  Jehanoe  ée  Bile,  leur  hoirs,  et  tout  chou  qui  d'eUes 
istera  en  descendant  à  tousjours,  de  tous  servages  et  de  tontes 
actions  de  servage,  et  volons,  gréons  et  otryons  que  Gérard, 
nos  maires  de  Baudour,  les  offre,  de  par  nous  et  en  no  doid, 
al  grant  autel  de  Téglise  monsigneur  saint  Gillain ,  lequel  maieor 
dessusdit  nous  metons  et  estaulissons  en  no  liu  pour  chou  faire, 
en  otèle  manière  que  nous  faire  le  poriens ,  se  présent  y  estieos. 
On  tesmoing  desquelles  choses,  nous  en  avons  données  ces  pré- 
sentes  lettres,  saielées  de  no  propre  saial,  qui  furent  faites  Fan 
de  grasce  Nostre-Signenr  mil  trois  cens  trente  et  chinq,  le  dizime 
jour  dou  mois  de  may.  » 

Lesqucles  lettres  vehnes  et  entendues,  considérant  le  boooe 
volentet  dudit  Gérard,  loffrande  et  Foniosne  qu'il  li  plaisoità 
faire  an  benoît  confiés  monsigneur  saint  Gillain ,  notts,  estant 
au  grant  autel  de  nodite  église,  rechûmes,  par  le  main  de  Gé- 
rard, majeur  de  Baudour  dessusdit,  qui  à  chou  faire  estait 
estaulis  de  par  ledit  Gérard,  signeur  de  Jauche  et  de  Baudour, 
et  en  nom  d'offrande,  Agnès  le  Doublète  et  Jehanne  se  fille,  tous 
leurs  hoirs  qui  yssns  sont  d'elles  et  qui  en  ystront  de  costet  ma- 
ternel ,  à  tousjours  perpétuelment ,  parmi  deus  deniers  blans  par 
an,  à  payer  au  jour  monsigneur  saint  Gillain,  qui  est  au  ix"" 
jour  d'octembre,  et  le  meileur  catd  à  le  mort,  tant  li  hoos 
comme  li  femme.  Et  che  fu  fait  et  oflBert  en  le  présence  dant 
Jakemon  de  Nivelle,  adonc  pneus,  dant  Mahtn  de  Maubueuge, 
thrésorier,  dant  Wouatier  de  Herechies,  dant  Jakemon  de  Val- 
lenchiennes,  dant  Basson  de  Hembize,  et  pluiseurs  autres  moDaes 
de  no  monastère;  et  avoec,  comme  nos  hommes  de  fief,  y  fureot 
et  pour  chou  appielet  Jehans  li  Borgnes,  Jakemaus  Clowes,  Je 
lians  li  Grans,  Gilles  li  maires  de  Baudour  et  Locars  Payes.  En 
tesmoing  desquels  coses,  nous  avons  ches  présentes  lettres  sivel- 
lées  de  no  saiel ,  données  et  faites  en  Tan  de  grasce  mil  trois  cens 
trente  et  chinq,  le  xxj"*^  jour  ou  mois  de  may. 

Original ,  aux  archives  de  TÉlat ,  à  Hoos* 
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X. 

Affiranchmement  dune  nrvepar  Gérard,  sire  de  Vilte. 

Février  1549  (1350,  B.H.). 

Joo ,  Gérars  •  ehevaliers,  sire  de  Ville«  fach  savoir  à  tous  chiaus 
qoi  ches  présentes  lettres  yeront  et  oront,  qoe  jou ,  ponr  Dieu  et 
pour  le  sadut  de  Yàme  de  mi,  et  à  le  priière  de  pluiseurs  boinnes 
gens,  jou  ai  Agniès  le  doyenne  de  Hauteraige,  qui  me  sierve 
lige  estoit,  quitée  et  quite  dou  siervage  à  tousjours  perpétuei- 
ment,  li  et  tous  ses  oirs,  ensi  quil  descenderont  d'oir  en  hoir 
par  succession,  par  manière  et  condition  tèle  que,  en  Tonneur 
de  Dieu  et  de  le  virgène  Marie,  et  pour  TAme  de  mi,  jou  ai  le- 
ditte  Agniès,  et  tous  chiaus  et  toutes  chelles  qui  de  li  sont  issut 
et  isteront  par  mariage,  oflSert  et  donnet  à  monsigneur  saint 
Gillain  et  à  l'église,  parmi  deus  deniers  blans  par  an  à  tousjours, 
et  le  millenr  cathel  à  le  mort.  Et,  pour  le  don  et  Faumosne  et  le 
quitanche  que  jou  li  ai  fait  et  fach  à  leditte  Agniès,  et  à  tous  ses 
hoirs  apriès,  le  tenir  ferme  et  estauie,  par  quoy  jou  ne  nus  de 
mes  successeurs  ne  puist  dire  que  li  dons  et  li  quitanche  que  jou 
en  ai  faite  ne  soit  boinne  et  bien  tenue,  et  que  nus  nens  puist 
aler  à  rencontre ,  que  toutes  les  coses  dessusdittes  ne  soyent 
tenues  fermes  et  estaules,  jou ,  Gérars,  chevaliers,  sires  de  Ville 
dessusdis,  ai  ches  présentes  lettres  sayellées  de  men  proppre 
sayd.  Tan  de  grasse  Nostre-Signeur  Jhésu-Crist  mil  trois  cens 
et  quarante-nuef ,  ou  mois  de  féverier. 

Originil ,  «us  archives  de  l'ÉUt,  à  Mons. 
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III. 

lÀite  de  chartes  des  évéques  de  Lièges  conservées  dans  h 
archives  municipales  d^ Àix4a-ChapeUe. 

(Par  M.  GaCiabd,  membre  de  la  Codunisskm.) 

II  y  a  une  quinzaÎDe  d'années,  passtnt  paur  Aîx-la-Cba- 
pelie,  je  désirai  visiter  les  archives  de  la  ville*  Larchivisle 
(je  regrette  d*avoir  oublié  sou  nom)  m'y  donna  accès  iiec 
la  plus  grande  obligeance.  Mon  attention  se  fixa  sortoot 
sur  une  série  de  chartes  des  évéques  de  Liège,  coucemaot 
les  rapports  que  la  ville  impériale  avait  eus  avec  coxifea 
fis  une  courte  analyse,  que  j*ai  retrouvée  tout  récemment 
dans  mes  papiers,  et  que  j'ai  Thonneur  de  mettre  sous  les 
yeux  de  la  Commission. 

<•'  avril  4409.  Lettres  de  Jean  de  Bavière,  élu  de  Liège  el 
comte  de  Looz,  contenant  que  les  différends  qui  s*étaient  élevés 
entre  son  pays  et  la  ville  d* Aix-la-Chapelle ,  sont  assoDpis.(Cn 
bas-allemand.) 

Le  jour  de  Saini-Jean-Bapiiste  (midsoniere)  U22.  Jean  de 
Heynsberg,  évèque  de  Liège  et  comte  de  Looz,  prend  sous  si 
protection  la  ville  d*Aix.  (Kn  bas-allemand.) 

7  avril  1442.  Jean,  évéque  de  Liège,  duc  de  Bouillon  H 
comte  de  Looz,  pardonne  aux  habitants  d*Aix  les  excès  commis 
par  quelques-uns  d*entre  eux.  (En  bas-allemand.) 

24  juin  1447.  L.ettres  de  Tofficial  de  Liège  qui  révoquent  le 
ces  et  interdit  du  service  divin,  mis  à  Aix-la-Chapelle,  par  suite 
de  Textraclion  que  des  habitants  de  celle  ville  avaient  faite,  à 
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main  armée,  d'un  Bommé  Gérard  Sckaeps,  qui  8*était  réfugié 
ta  cimetière  de  la  ville  d'Opbredit,  diocèse  de  Liège.  (En  latin.) 

Le  jour  de  SairU^Urbam  i455.  Lettres  de  Jean  de  Heynsberg, 
évéque  de  Liège,  duc  de  Bouillon  et  comte  de  Looz ,  contenant 
que  lea  différends  qui  s  étaient  élevés  entre  la  ville  de  Maestricht 
et  de  Visé,  d'une  part,  et  celle  d'Aix.  d autre  part,  sont  assoupis. 
(En  bas^allemand.) 

10  mare  1457.  Lettres  de  Louis  de  Bourbon .  élu  confirmé  de 
Mége,  duo  de  Bouillon  et  comte  de  Looz,  par  lesquelles  il  re- 
connaît avoir  reçu  de  la  ville  d*Aix  la  somme  de  mille  florins  du 
Rhin  ,  que  les  magistrats  lui  ont  accordée  à  sa  joyeuse  entrée, 
et  1^  en  remercie.  (En  bas-allemand.) 

iO  mars  i457.  Lettres  du  même  par  lesquelles  il  accorde  à 
la  ville  que,  si  quelqu'un  de  ses  bourgeois  était  arrêté  en  corps 
ou  en  bien  dans  ses  Ëtats,  par  le  fait  de  ses  sujets,  il  serait 
procédé  sommairement  et  de  suite  à  la  décision  de  la  cause. 
(En  bas-allemand.) 

5  mat  1464,  à  Maestricht  Louis  de  Bourbon,  etc.,  à  la  re- 
quête des  bourgmestres,  échevins  et  conseil  de  la  ville  d'Aix, 
leur  remet  la  peine  qu'ils  peuvent  avoir  encourue,  pour  avoir 
tiré  par  force  un  nommé  George  de  Weerdt,  jadis  citoyen  de 
Maestricht,  du  couvent  des  Carméliles  à  Aix,  et  Tavoir  incar- 
céré. —  Un  des  motifs  de  cette  rémission  est  que  les  magis- 
trats n'entendent  procéder  contre  ledit  George  jusqu'à  la  peine 
capitale,  ou  celle  de  mutilation  de  membre.  (En  latin.) 

14  mai  1485.  Lettres  de  Jean  de  Homes,  élu  confirmé  de 
Liège,  duc  de  Bouillon  et  comte  de  Looz,  par  lesquelles  il  ac- 
corde à  la  ville  d'Aix  le  même  privilège  que  contiennent  celles 
ci-dessus  du  10  mars.  (En  bas-ullemand.) 

14  octobre  1486,  à  Liège,  Jean  de  Hornes  évoque  à  lui  et 
éteint,  casse  et  abolit  l'action  intentée  par  son  procureur  fiscal 
contre  l'écoutète  de  la  ville  d'Aix ,  pour  les  excès  commis  par 
celui-ci,  en  voulant  prendre  connaissance  d'une  cause  matri- 
moniale, au  préjudice  de  la  juridiction  de  i'évêque.  (En  latin.) 
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8  février  1507.  Érard  de  la  Marck,  par  b  grâce  de  DieQ, 
évéc|ae  de  Liège,  dac  de  Bouillon  el  comle  de  Looz,  dooneanx 
habitants  d'Aix  la  liberté  de  commercer  dans  ses  États.  (Eo  bas- 
allemand.) 

20  août  i518.  Erard  de  la  Marck,  par  la  grâce  de  Dieo  et  li 
saint-siége ,  évèqae  de  Liège,  etc.,  mande  à  Laorent-Ântoine  de 
Limboorg,  notaire  de  la  cour  spirituelle  de  Liège,  qn'il  ait  i 
autoriser  Textraction  de  Fasile  où  il  s*éuii  réfugié,  duo  certain 
Hauss  Egmont ,  accusé  d'assassinat  à  Aix ,  après  quil  se  sera 
assuré  de  la  Tenté  de  racciisation.  (En  latin.) 
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lY. 


No(e  sur  la  transcription  cTun  fragment  de  diplôme  de 
f  époque  mérovingienne. 

(Par  IL  BoBMAiffl,  membre  de  la  Commîstioo.) 

Au  mois  d*avril  dernier,  M.  I.aude,  conservateur  de  la 
bibliothèque  publique  de  la  ville  de  Bruges,  me  commu- 
niqua un  feuillet  de  parchemin  en  fort  mauvais  état,  dont 
Tau  des  côtés  contenait  neuf  lignes  de  cette  écriture  cur- 
sive,  allongée,  entortillée,  qui  était  en  usage  en  France 
sous  les  rois  de  la  première  race,  pour  tous  les  actes  pu- 
blics, mais  qu*on  employa  rarement  pour  les  livres  (1). 
M.  Laude  Tavait  détaché  d'un  ouvrage  manuscrit  sur  la 
médecine,  auquel  il  servait  de  feuillet  de  garde. 

Outre  les  difficultés  qu'on  rencontre  dans  toute  écriture 
mérovingienne ,  cette  page  en  présentait  quelques-unes 
tout  à  fait  accidentelles,  dont  la  moindre  était  qu'en  plu- 
sieurs endroits,  le  frottement  et  l'usage  avaient  presque 
entièrement  enlevé  l'encre.  Il  est  à  présumer  qu'avant  de 
devenir  feuille  de  garde ,  et  depuis  que  le  document  dont 
elle  a  fait  partie  était  sorti  de  sa  layette,  elle  avait  déjà 
subi  plus  d'une  métamorphose.  Le  parchemin  était  déchiré 
en  différents  endroits  et  rempli  de  taches  qui  cachaient  des 


(1)  On  cite  cependant  une  partie  de  Grégoire  de  Tours,  en  écriture  mé- 
ronn^îenne. 
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mois  entiers;  en  outre,  l'ancienne  écriture  avait  été  eo 
partie  recouverte  par  des  inscriptions  beaucoup  plus  ré- 
centes, que  le  grattoir  avait  de  nouveau  ensuite  essayé  de 
faire  disparaître,  mais  en  eulevani  en  même  temps  récri- 
ture primitive.  Quoi  qu'il  en  soit,  après  en  avoir  d'abord 
assez  péniblement  déchiffré  la  partie  la  plus  intacte,  je 
parvins  aussi  à  restituer  le  reste  d'uue  manière  plus  on 
moins  certaine.  Je  donne  ici  la  transcription  de  toute  la 
pièce,  eu  mettant  en  italique  les  lettres  ou  les  motseff;»- 
ces  ou  peu  lisibles,  dont  je  regarde  la  restitution  comme 
entièrement  sûre;  là  où  je  doutais,  j'ai  ajouté  un  sigoe 
d'interrogation.  Je  regrette  de  n'avoir  plus  l'original  soos 
les  yeux,  et  bien  plus  en^^ore  de  n'avoir  de  ma  propre 
transrriptiou  qu'une  copie  faite  par  une  autre  main ,  et  qui 
ne  me  rend  pas  nettement  tous  mes  souvenirs. 

J.  Domeno  sancto  et  in  Xpo  yentrabili  domeno  e... 
.    uàstherii  ubi  ip$ê  preeioius  Domnm  \n  corporo  nquieiciU, 
Confiât  me  vobu  vindedisse  et  ita  vindedi  pouesiionem  (?)^. 
in  ipioT  pago  Belocassioo,  uoa  cum  terris,  domeOuf  ,... 
patcuis  {?)ypecu\ieSj  presidies,  mobile  et  immobile  Ç},^ 
tam  ex  alode  parentum  fel  de  çrialibet  (...  o... 
Jure  meo  in  iure  basilecae  vel  domeoacionU  t?effraa... 
et  mitii  bene  complacues.  boc  est  auri  soiiêut  ir§c$ntu$  tCL..  tret  (?) 
vos  vel  successores  vestri  pro  opuKunelate  ipsius  hcuilecoê... 

Il  s'agit,  comme  on  voit,  dans  ce  fragment,  d'un  allea 
vendu  au  chef  d'une  communauté  religieuse;  mais  ni  le 
nom  du  vendeur  ni  ceux  de  l'acheteur  ou  de  son  monas- 
tère n'ont  été  conservés.  Nous  apprenons  seulement  que 
les  biens  vendus  étaient  situés  dans  \epagtis  Belocassinus. 
Cepagus,  pays  ou  canton,  est  évidemment  le  même  que 
le  pagus  Velocassinus ,  Vilcassinus  ou  yulcassimts  t»^"' 
tionué  dans  d'autres  documents.  Rien  n'est  plus  fri^iiMt 
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(ni  plo6  naturel)  que  cet  échange  do  t?  et  da  b,  et  bous 
trouvons  déjà,  dans  les  Commentaires  de  César,  les  VelO' 
easseê  à  côté  des  Belloeoiri.  Or  le  pagus  Yikamnut  est  le 
pays  du  Vexin,  entre  TOise  et  TAndelle,  dans  le  diocèse 
de  Rouen. 

Peut-être  ne  serait-ii  pas  impossible,  en  partant  de  cette 
seule  donnée  que  le  fragment  nous  fournit,  d'arriver  à  ex* 
pliquer  les  autres  points  qui  sont  reslés  inconnus;  mais 
cette  recherche  serait  longue  et  le  temps  me  manque  pour 
m*en  occuper.  La  question  qui  concerne  le  monastère  est 
éviderament  la  plus  facile  à  résoudre  :  la  formule  suivie 
dans  ce  document  a  trop  de  ressemblance  avec  la  plupart 
des  chartes  connues  de  S'-Denis,  pour  qu'on  ne  soupçonne 
pas  immédiatement  quMI  s'y  agissait  de  cette  célèbre  basi* 
lique,  plutôt  que  de  celle  de  S^-Martin  de  Tours  ou  de  toute 
autre.  On  est  surtout  frappé  de  la  mention  qui  y  est  faite 
du  p<igus  Belocassinus  ou  Vilcassinus^  qui  revient  plus 
d'une  l'ois  dans  les  chartes  de  S*-Deuis,  et  qui ,  si  je  corn* 
prends  bien  un  de  ces  documents,  appartint  plus  tard  en 
entier  à  ce  monastère.  N'est-ce  pas  ainsi  qu'il  faut  entendre 
les  mots  que  j'ai  extraits  d'une  pièce  imprimée  dans  V His- 
toire de  Cabbaye  de  S^-Denis,  par  Félibien  (Pièces  justifica- 
tives, IP  partie,  p.  clxxiv)  :  Vilcassini  siquidem,  quod  est 
inter  Isaram  et  Euam,  nobilem  comiiatum,  qtiem  perhibent 
immunilates  ecdesiae  proprium  B.  Dionysii  feodum^  etc.? 
Ma  note  ne  va  pas  plus  loin;  mais,  si  je  l'interprète  bien, 
du  Tait  seul  que  l'alleu  dont  parle  notre  fragment  était  situé 
<lans  \e  pagus  Velocassinus ,  il  est  permis  de  conclure  eju'il 
n'a  pu  être  vendu  qu'à  l'abbaye  de  S^-Denis.  S'il  s'agissait 
d'une  donation ,  la  conséquence  serait  moins  rigoureuse; 
mais  une  église  n'achète  en  général  que  ce  dont  elle  ne 
peut  se  passer  et  ce  qu'elle  veut  conserver. 
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Quant  au  temps  auquel  ce  fragment  doit  se  rapporter, 
je  ferai  seulement  remarquer  qu'il  réunît  tous  les  carac- 
tères diplomatiques  des  plus  anciennes  chartes  méroTia- 
giennes.  La  seule  particularité  qui  Ten  distingue  »  c'est  que 
celles-ci ,  savoir  les  chartes  de  Cloiaire  II  et  de  Théodé* 
trude  (690-627),  de  Dagobert  1  (651),  de  CloTis  II  (vers 
640  et  653)  et  plusieurs  de  Clotaire  III ,  sont  sur  papyrus, 
tandis  que  le  fragment  de  Bruges  est  sur  parchemin  ;  mais 
cette  différence  serait  tout  à  fait  en  faveur  de  ce  fragment, 
si  l'on  en  croyait  le  savant  Papebrochius,  qui  révoquait 
en  doute  l'authenticité  de  ces  chartes  sur  papyrus  an 
VIP  siècle.  La  vérité  est  qu'à  cette  époque  le  papyrus  était 
encore  en  usage  comme  le  parchemin  et  que  de  l'emploi 
de  l'une  ou  Tautre  de  ces  matières  on  ne  peut  rien  in- 
férer par  rapport  à  l'authenticité  ou  à  Page  de  ces  monu- 
ments. 

Si  la  forme  de  l'écriture,  la  singularité  ou  la  barbarie 
de  Torthographe  et  des  flexions  doivent  être  prises  en  con- 
sidération ,  le  fragment  brugeois  ne  le  cède,  pour  l'anti- 
quité, à  aucun  document  de  ce  genre,  etjen*hésiteraipas 
à  le  faire  remonter  au  commencement  du  VII*  ou  même  à 
la  fin  du  yV  siècle.  La  communauté  de  S^-Denis  jouissait 
dès  avant  Dagobert  d'une  grande  importance.  Cloiaire  II 
qualifie  l'abbé  Dodon  de  magnitudo  vestra,  et  l'acte  de 
donation  de  Théodétrude,  rédigé  sous  le  même  roi  et 
adressé  au  même  prélat,  commence  presque  dans  les  mêmes 
termes  que  notre  fragment  :  Domino  noslro  et  in  Chrislo 
venerabili  patri  Dodotti  CLbbati ,  una  cum  fratribu$  suis  ba- 
silecae  sancti  Dionysii,  etc.  Le  prédécesseur  de  Clotaire  II, 
Chilpéric,  lui-même,  avait  déjà  choisi  S^-Denis  pour  le  lieo 
de  sépulture  d'un  de  ses  deux  fils.  Je  ne  vois  donc  rien 
qui  doive  nous  empêcher  d'admettre  qu'à  cette  même 
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époque,  Tabbé  de  S'-Deois  ait  pu  devenir  Tacquéi'eur  de 
lalleu  mentionné  dans  notre  fragment. 

Si  quelqu'un  avait  ie  loisir  de  consulter  tous  les  docu- 
inenls  relatifs  à  celte  abbaye  qui  existent  encore  et  de  les 
comparer  entre  eux  et  avec  notre  fragment,  je  ne  doute 
pas  qu'il  ne  parvint  à  déterminer  Tâge  de  celui-ci  d'une 
manière  beaucoup  plus  précise  ;  je  dois  me  contenter,  après 
ce  que  j'en  ai  dit,  d'ajouter  encore  quelques  observations 
sur  le  texte  même. 

Lej  placé  en  tête  de  la  l'*  ligne  représente  l'invocation 
moDogrammatique  :  Jnnoinine  Dei  ou  telle  autre.  ^~5aiic/o, 
est  plus  ordinaire  que  le  noêtro  de  la  donation  de  Théodé- 
Irude,  et  j'ai  cru  voir,  sur  le  bord  de  la  lacune  qui  existe 
ici  daos  le  manuscrit,  la  partie  supérieure  d'un  S.  —  Vene- 
rabili  est  écrit  en  abrégé.  Le  mot  Dotneno,  qui  suit,  et 
DomnuSf  daos  la  ligue  3*,  ont  aussi  subi  uue  contraction. 
Il  en  existe  uue  autre  entre  vindedisse  et  et  Ua,  dans  la 
ligne  suivante,  et  une  dernière  dans  sol  pour  solidus,  ligne 
8%  —  Le  £  après  domeno  peut  avoir  appartenu  à  et  palri, 
ou  ce  sera  l'initiale  du  nom  de  l'abbé  qui  achète  l'aHeu.  Je 
n'ose  y  yoir  le  commencement  du  mot  epiêcopo,  à  cause 
dn  mot  [fnonai]theriiy  qui  vient  immédiatement  après. 

Ligne  3.  Cette  ligne  se  trouve  tout  entière  dans  plu- 
sieurs chartes  de  S^-Denis.  Dans  celle  de  Dagobert,  de  (>31 , 
il  y  a  requiiscere  videtur;  dans  d'autres  requiescU  et  re- 
qunsset.  Le  fragment  ne  contient  plus  que  les  quatre  pre- 
mières lettres  du  mot.  Domnus  est  omis  dans  un  diplôme 
de  Clotaire  III,  vers  657,  et  dans  quelques  autres  posté- 
rieurs. Dans  une  donation  à  S'-Martin,  rapportée  (n*"  1  Ins) 
parmi  les  Formulae  veteres  secundum  legem  romanam  de 
Bignon ,  on  lit  :  ad  basilicam  S.  Martini,  ubi  ip$e  pretioso 
corpore  requiescit;  ne  pourrait-on  pas  soupçonner  que,  par- 
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umi  ou  Donrnuê  ne  se  trouve  pas  »  c'est  ainsi  {precioio)  el 
non  peciotus  qu'il  faut  lire?  ou  le  texte  du  formulaire  a-t-il 
été  altéré?  car  il  o*est  pas  croyable  que,  daus  une  pareille 
formiile,  on  ait  tant  varié.  J'ai  oublié  si,  eu  suivastitis 
traits  fugitifs  des  lettres  eu  cet  endroit,  j'y  ai  lu  noiUm, 
noêlkerii  ou  nastkirU^  car  tout  cela  se  rencoatre. 

La  ligue  3^  se  lit  pareillement  avec  cette  même  ortho- 
graphe dans  plusieurs  formules  de  Marcnlfe,  par  exemple, 
I.  II,  n"  19,  20,  21 ,  etc.,  et  n*»  5  desForwute^  vHem,  Le 
P  après  vindedi  peut  avoir  été  le  commencement  des  mots 
praprietatem  (proprielatis  meae  rem)  pouesiionem  (Form. 
vetL  rom.  XVI),  praeditAm,  etc. 

Ligne  4.  Les  formules  ordinaires  étaient  silo  ou  ràa  m 
pago,  etc.  Je  n'ai  cru  bien  reconnaître  que  le  dernier  de 
ces  mois.  J'ai  déjà  parlé  de  Belocasêino;  le  reste,  una 
cum  terris,  etc.,  appartient  à  tous  les  actes  de  cette  es- 
pèce. 

Ligne  5.  Dans  cet  endroit ,  où  tout  ce  que  j'ai  souligné 
est  à  peine  visible,  j'avais  d'abord  cru  lire  ou  plutôt  de* 
viué  :  p(ucuis^  famiUes,  presidies,  moUndinis  ..e..  9Wêo^ 
Le  texte  que  j'ai  donné  maintenant  est  celui  d'une  charte 
de  Clotaire  III ,  rédigée  vers  657,  modifié  d'après  le  souve- 
nir que  j'ai  pu  garder  des  traits  les  moins  indécis  du  frag- 
ment brugeois.  On  lit  dans  cette  charte  :  pascuis,  aqm- 
rumte  decursebus ,  aquis ,  peculiis ,  presidiis ,  movUe  M 
immomie,  il  est  évident  que  aqms  doit  se  trouver  avant 
aquarumpe  decwrsebus.  Est-ce  une  de  ces  erreurs  si  com- 
munes aux  nouirii  du  temps,  ou  le  texte  de  Félibien, 
d'après  lequel  je  cite,  est-il  fautif?  Une  charte  de  Cbilde- 
berl  m ,  de  694,  donne  le  mot  à  sa  place  :  faecoliis,pr^ 
sidiis,  aquis  aquarunwe  decursilms,  farinarOs,  etc.  QuaAt 
à  la  terminaison  tes  pour  Us  {peculies  pour  peculiis),  on  a 


Digitized  by 


Google 


(  271  ) 
déjà  vo  plus  d'une  substitution  d*un  «  à  un  t;  domenuê, 
iomdms,  etc. 

Si  j  avais  encore  Toriginal  sous  les  yeux,  je  pourrais  peut- 
être  supprimer  Tun  ou  Tautre  des  points  d'interrogation 
de  cette  ligne ,  et  je  saurais  probablement  aussi  si  c*esl 
vMmle,  immwiU  qu'il  Taut  lire,  comme  dans  Texempie 
cité,  ou  si  le  fragment  suit  Torthograpbe  ordinaire.  Cette 
dernière  question  n'est  pas  indifférente.  Dans  certaines 
formules ,  après  peculium  il  suit  :  uiHu$que  sexùs. 

Ligne  6.  Une  charte  de  Clovis  III,  de  Tan  692,  contient 
la  même  brmule  :  Tarn  de  afote  parentum  quav  dr  gon- 
PARATO  vel  de  quolibet  adtraclum,  etc.  Dans  les  FormtUae 
t)elere$,  à  la  suite  de  Marcvdfe^  v!"  52,  il  y  a  :  Qw>d  succeS" 
rime  parentum  notris  obvenit  tant  de  alode^  quam  de  gompa- 
ftATO  vel  de  quolibet  adtraclu  ad  no$  ncsdlur  pervenisse,  etc. 
Le  tam ,  resté  sans  corrélatif  dans  le  fragment ,  et  le  com- 
plément nécessaire:  quam  de  comparato,  reproduit  dans 
les  deux  autres  pièces,  malgré  la  différence  du  reste  de  la 
rédaction,  montre  clairement  que  le  notaire  qui  rédigea 
le  document  brugeois,  par  une  de  ces  n^ligences  dont  on 
trouve  tant  d'exemples  dans  les  diplômes,  a  passé  ces  der- 
niers mots  de  la  formule.  Comparez  encore,  dans  le  recueil 
de  biguon ,  les  Formulae  quaedam  variae  incerti  aucloris , 
W  m  :  Quem  de  parte  parentum  meorum,  tam  et  de  alods 
QUAM  ET  DB  OOMPAKATO  od  me  leçibus  obvenii,  etc.  Le  fémi- 
nin quolibet  du  fragment  brugeois  pouvait  se  rapporter  à 
dofuitione  ou  ceerione  qui  suivait,  ou  même  n'être  que  la 
même  faute  de  genre  qui  se  trouve  déjà  combinée  avec  une 
iaute  de  flexion  dans  la  charte  citée  de  Clovis.  AdtrachAs, 
dans  les  passages  cités,  est  mis  pour  cwiracluê^  en  sup- 
posant qu'on  ait  bien  lu» 

Ligne  7.  On  lit  dans  les  Formulae  veU.  secundum  leg. 
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rom,y  tf  5  :  de  jure  meo  in  iwi  trado  pote$saU(m)  vel  do- 
tninalione ,  unde  accepi  a  te  prelium  in  quod  miM  bene 
complacuit,  etc.,  et  n"*  XVI  :  Qmdquid  mea  videtur  essepos- 
sesHo  de  jure  meo  in  tua  irado  poteêUUe  vel  dominatione; 
et  au  D*XL,  des  formules  précédentes  :  De  jure  meo  in  jus 
et  doininationem  ip$ius  monasterii ,  et  de  même  au  d^'XXVI; 
d*oà  l*on  doit  cooclore  que  in  jure  domenaeionis  vestrae 
est  tout  simplement  injure  et  dominatiane  veetra^  et  qnll 
n'y  a  pas  lieu  à  prendre  dominatio  vestra  pour  une  qaali- 
fication  ou  un  titre,  comme  magniludo  vestra. 

Ligne  8.  Je  viens  de  citer,  sous  la  ligne  précédente: 
unde  accepi  a  te  pretium  in  quod  mihi  bene  complacuit,  for- 
mule qui  revient  vingt  fois  dans  le  recueil  de  Bignon,  avec 
cette  diiTérence  que  bene,  qui  est  ordinaire  dans  les  For- 
mulae  veteres,  ne  se  trouve  pas  une  seule  fois  dans  celles 
de  Marculfe.  Le  et  au  commencement  de  la  ligne  me  fait 
8up|K)ser  qu'il  y  avait  in  iure  domenaeionis  veslrae  trado. 
Unde  accepi  a  te  precium  (ou  et  accepi  a  te  in  precio ,  in  pre- 
cium,  ou  encore  precium  pro  hoc)  in  quod  conventum.  est 
et  mihi  bene  complacues.  Ce  complacues  pour  complacuit, 
qui  est  le  mot  le  plus  lisible  de  tout  le  fragment  et  qui 
fut  le  premier  que  je  distinguai ,  m'embarrassa  d'abord 
beaucoup  plus  qu'il  ne  m'aida,  parce  qu'il  me  fit  dou- 
ter un  instant  de  la  forme  même  de  plusieurs  lettres.  Le 
reste  de  la  ligne  est  encore  une  formule  ordinaire.  L'ex- 
pression même  solidus  trecentus  se  lit  dans  un  diplôme  de 
Gliildebert  III ,  de  l'an  694.  Le  mot  solidus  est  écrit  eo 
abrégé. 

Ligne  9.  Il  faut  compléter  :  pro  opurtunetate  ipsius  basi- 
LBGAE ,  comme  dans  un  diplôme  de  Thierry  III  (le  XII* 
parmi  les  Pièces  justificatives  données  par  Félibien)  :  uH 
pro  oportunelate  ipsius  basilecae  vel  necessitate  fratrum,  etc. 
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Le  remplacement  de  o  par  u  est  presque  aossi  fréquent  que 
celui  de  i  par  e. 

Quoique  nous  n'ayons  pas  ici  une  charte  royale,  mais 
on  simple  fragment  d'une  de  ces  chartae  pagenses  qui  s'ex- 
pédiaient dans  chaque  pagus  ou  comté  par  le  comte  »  le 
vicaire  ou  le  centenier,  ou  même  sans  l'intervention  de 
l'officier  public,  on  n'en  doit  pas  moins  féliciter  M.  Laude 
de  sa  découverte.  Félibien,  p.  8  de  l'ouvrage  cité,  en  par- 
lant de  la  donation  souscrite  par  Ghlotaire,  en  620,  dit  : 
La  charte  que  Clotaire  en  fit  expédier  est  HEUREUSEMEirr 
venue  jusqu'à  nous  avec  un  petit  nombre  d'autres  du  même 
SIÈCLE.  Il  serait  a  désirer  qu'elles  fussent  plus  entières  : 

CE  SONT  DE  PRÉCIEUX  RESTES  d'aNTIQUITÉS  QU'ON  NE  PEUT  CON- 
SERVER AVEC  TROP  DE  SOIN.  Qu'il  me  soit  permis  de  faire 
l'application  de  ces  paroles  au  document  récemment  dé- 
couvert dans  la  bibliothèque  publique  de  Bruges,  et  d'ex- 
primer en  même  temps  le  vœu  que  quelque  ami  de  l'anti- 
quité parvienne  ^  mieux  en  déterminer  l'âge  et  la  valeur 
historique  que  je  n'ai  été  en  état  de  le  faire. 


Tome  iv.  48 
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COIPTI  ftlHDD  DIS  SfiARGES 


DE    LA 


COMMISSION  ROYALE  D'HISTOIRE, 

00 

RECUEIL  DE  SES  BULLETINS. 


•BVXIÈMS  SÉKIB. 


TOME  ^OATRItHR.  ^  III»«  BOLLETM. 


Séance  du  II  octobre  1852. 

FrésenU  :  MM.  le  baron  de  Gerlache,  président; 
Gachard  ,  secrélaire-tr^rier  ; 
Le  chanoine  db  Ram; 
Le  chanoine  de  Smet; 

BORMANS; 
BORGIIET. 

Ahsmt  :  M.  Du  Mortier. 


Le  procès-Yerikal  de  la  séance  da  5  juillet  esllu  et  ap- 
prouvé. 

Joue  jv.  19 
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OUTRAGES  OFFERTS  A  LA  COMMISSION. 

Il  est  fait  hommage  à  la  Commission  : 

Par  M.  Le  Glay,  conservatear  des  archives  do  départe- 
meot  du  Nord,  associé  de  TAcadémie,  etc.  »  d*un  Mémoire 
sur  ki  archives  des  églises  et  maisons  religieuses  du  Cam- 
brésis;in'%\  Lille,  Danel,  1852; 

Par  la  Société  archéologique  de  Namur,  de  la  3Mi- 
vraison  du  tome  II  de  ses  Annales; 

Par  la  Société  scieutifiqoe  et  littéraire  du  Limboarg,  do 
tome  I ,  i"*  fascicule 9  de  son  BiUlelin; 

Par  M.  Cb.  Pielers ,  des  AnncUes  de  l'imprimerie  dsevi- 
rienne,  2*  livraison  :  suite  et  fin  de  la  seconde  partie; 
troisième  partie  en  entier ,  catalogue  des  faux  elseviers; 
supplément  et  table  des  matières;  Gand,  185i ,  in•8^ 

Par  M.  Adolphe  Siret,  de  La  Gravure  en  Belgique,  sa 
situation,  son  avenir;  Gand,  L.  Hebbelynck,  i852,  in-9. 

Dépôt  à  la  bibliothèque  de  1* Académie  et  remercimenls. 


CORRESPONDANCE. 

M.  le  Ministre  de  l'intérieur  envoie  une  notice  que 
M.  Jeantin,  président  du  tribunal  civil  de  Montméd;, 
adresse  à  la  Commission ,  sur  la  découverte  d*un  champ 
d'incinération  scandino-suévique,  remontant  aux  premiers 
âges  de  la  conquête  romaine,  c  Vous  jugerez,  dit  M.  le 
Ministre,  si  cette  communication  n'intéresse  pas  plus  spé- 
cialement la  classe  des  lettres  de  l'Académie.  » 

La  Commission  pense  qu*en  effet  Ja  notice  de  M.  JeaDtio 
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est  plutôt  du  ressort  de  la  classe  des  lettres  que  du  sien,  et 
décide  eo  conséquence  qu'elle  sera  remise  à  M.  le  secré- 
taire perpétuel  de  TAcadémie. 

—  M.  le  marquis  de  Rodes,  questeur  du  Sénat,  par 
lettre  du  20  septembre,  fait  parvenir  à  la  Commission  des 
caries  permanentes  d'entrée  à  la  tribune  réservée  de  cette 
chambre. 

Les  remerctments  de  la  Commission  seront  adressés  à 
M.  le  marquis  de  Rodes. 

—  M.  Kervyn  de  Lettenhove,  correspondant  de  l'Aca- 
démie, annonce  l'envoi  prochain  d'une  notice  sur  les  do- 
cuments les  plus  importants  pour  l'histoire  de  la  Belgique 
qui  sont  conservés  aux  archives  de  l'ancienne  chambre  des 
comptes  de  Flandre ,  à  Lille. 

Il  rappelle  aussi  à  la  Commission  ses  observations  pré- 
cédentes (1),  au  sujet  de  la  publication  des  grandes  chro- 
niques de  Flandre,  dites  de  Denis  Sauvage ,. qu'il  considère 
comme  l'un  des  chefs-d'œuvre  de  notre  littérature  histo- 
rique, et  aussi  précieuses  même  que  la  chronique  de 
Froissart. 

Ce  dernier  point  de  la  lettre  de  M.  Kervyn  est  renvoyé  à 
l'examen  et  au  rapport  de  M.  le  chanoine  de  Smet. 

—  M.  Merlet,  archiviste  paléographe,  dans  une  lettre 
écrite  des  Batignolles  près  de  Paris,  signale  l'existence, 
aux  archives  nationales  de  France,  du  manuscrit  auto- 
graphe des  Mémoires  de  Charles  de  Croy ,  duc  d'Arschot , 
avec  tout  ce  qui  s'est  passé  de  mémorable  aux  Pays-Bas,  de 


(1  )  \'oy.  le  lome  I ,  p.  17((. 
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1560  à  1006.  n  offre,  si  la  Commission  veut  se  charger  de 
publier  ces  mémoires,  de  loi  remettre  la  copie  qu'il  ai  a 
faite,  ainsi  que  quelques  notes  qu*ii  y  a  ajoutées. 

La  Commission  remerciera  M.  Merlet  de  cette  obligeante 
communication. 

Les  Mémoires  da  duc  Charles  de  Croy  ont  été  publiés, 
en  4845,  par  feu  M.  le  baron  de  Reiffenbe^;  mais  il  se 
pourrait  que  ce  savant  n'eût  pas  connu  le  manuscrit  des 
archives  nationales  de  France,  et,  si  M.  Merlet  voulait 
envoyer  la  copie  qu'il  a  faite,  on  pourrait  la  comparer 
avec  l'imprimé. 

—  M.  Gacbard  communique  une  lettre  de  M.  Fineao, 
secrétaire  de  la  ville  de  Tournai,  et  une  autre  lettre  de 
M.  Michelet,  toutes  deux  relatives  au  héros  du  siège  de 
Nantes  en  1793,  le  ferblantier  toumaisien  Mewris,  dont  il 
a  été  question  à  la  séance  précédente  (1).  Il  résulte  de  la 
lettre  de  M.  Fineau  que,  malgré  les  recherches  les  plie 
scrupuleuses,  faites,  tant  dans  les  archives  communales, 
que  dans  celles  des  anciens  corps  de  métiers ,  on  n'a  trouvé 
ni  la  date  ni  le  lien  de  naissance  de  Meuris  :  ce  qui  pent 
s'expliquer  par  la  perte  des  registres  d'état  civil  de  toute 
une  paroisse^  résultée  de  l'incendie  de  Péglise  de  S^-Mar- 
guerite  au  dernier  siècle,  et  par  la  destruction  on  do 
moins  l'absence,  dans  les  archives,  des  actes  de  la  corpo- 
ration des  ferblantiers.  On  ne  doute  pas,  du  reste,  à 
Tournay,  que  Meuris  n'ait  été  de  cette  ville,  et  cette  opi- 
nion est  fondée,  entre  autres  motifs ,  sur  le  grand  nombre 
de  personnes  du  nom  de  Meuris,  Meurisse  ou  Meuriee, 


(1  )  Voy.  ci-dessus,  p.  1 97. 


Digitized  by 


Google 


(  279  ) 
dont  la  naissance  et  le  mariage  ont  été  constatés  dans  le» 
paroisses  de  Saint-Brice,  de  Saint-Jean ,  de  Saint-Pierre, 
de  Notre-Dame,  de  Saint-Jacques  et  de  Saint-Piat. 

M.  Hichelet,  à  qni  ces  renseignements  ont  été  transmis, 
a  écrit  à  M.  Gachard,  en  dale  da  29  juillet,  pour  l'en  re- 
mercier :  c  Nous  espérons  bientôt,  dit-il,  offrir  à  Tournai, 
»  en  reconnaissance  de  ses  recherches,  une  double  bio- 
>  graphie  de  Meuris  :  moi,  dans  mon  histoire  de  4793,  et 
»  M.  Gnérand ,  dans  la  Biographie  bretonne.  » 

AFFAIRES  INTÉRIEURES. 

Le  secrétaire  fait  connaître  que,  aui  termes  de  Part.  17 
du  règlement,  il  a  délivré  à  M^  le  secrétaire  perpétuel  de 
TAcadémie,  pour  être  déposés  dans  la  bibliothèque  de  la 
Compagnie,  les  outrages  et  brochures  offerts  à  la  Com- 
mission depuis  trois  ans. 

Il  met  sous  les  yeux  de  la  Commission  le  reçu,  donné 
par  M.  Quetelet,  de  ces  ouvrages,  au  nombre  de  soixante-six. 


BUREAU  PALÉOGRAPHIQUE. 

M.  Emile  Cachet,  chef  du  Bureau  paléographique, 
adresse  son  rapport  sur  la  mission,  —  qui  lui  a  été  confiée 
par  M.  le  Ministre  de  l'intérieur,  conformément  à  l'avis  de 
la  Commission,  —  d'explorer,^ans  l'intérêt  de  l'histoire 
de  la  Belgique,  les  principales  bibliothèques  du  nord  et 
de  Test  de  la  France  (1).  Ce  rapport  est  accompagné  d'un 


(1)  Vojr.  ci-dessus  )  p.  198. 
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grand  nombre  de  documents  tirés  en  entier^  ou  par  extraits, 
des  dépôts  que  M.  le  chef  du  Bureau  paléographiqoe  a 
visités. 

La  Commission  décide  que  le  rapport  de  M.  Cachet, 
avec  les  documents  qui  y  sont  joints,  sera  inséré  dans  le 
Bulletin. 

—  Le  local  destiné  au  Bureau  paléograpbique,  aux 
Archives  du  royaume,  ayant  été  approprié  à  cette  destina- 
lion,  un  avis  sera  inséré  au  Moniteur  (i),  pour  faire  con- 
naître que  ce  bureau  est  ouvert  tous  les  jours  non  fériés, 
de  neuf  à  trois  heures^;  que  les  administrations  publiques 
et  les  particuliers  peuvent  s*adresser  à  M.  Emile  Cachet, 
pour  obtenir,  au  prix  du  tarif  fixé  par  le  règlement  minis- 
tériel du  9  août  4847,  des  transcriptions,  des  vérifica- 
tions, des  extraits,  des  analyses  de  textes,  des  traductions, 
des  renseignements,  en  un  mot  toute  espèce  de  travail 
relatif  aux  documents  manuscrits  conservés  dans  les  bi- 
bliothèques et  les  archives;  enfin  que  les  demandes  doi- 
vent être  faites  par  écrit. 

—  M.  Cachet  sera  invité  à  prêter  son  concours  à 
M.  Borgnet,  pour  les  glossaires  et  les  tables  à  placer  à  la 
suite  de  la  légende  de  Godefroid  de  Bouillon ,  formant  le 
tome  VI  des  Montunenls  pour  thisUrire  de  Namur,  de 
Hainaut  et  de  Luxembourg.ei  à  s^occuper  ensuite  de  la  mise 
en  ordre  des  bulletins  qui  doivent  former  la  TaUe  chrano- 
logiqw  des  chartes  imprimées,  conformément  à  la  dépêche 
de  M.  le  Ministre  de  rintérieur  du  i3  février  dernier  (!i). 


(1)  V07.  d-dessus,  p.  199. 
(S)  Voy.  ci-dessus,  p.  5. 
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CORRESPOIHDANGE  DIPLOMATIQUE  GONGERNANT  LES  RAPPORTS  DE 
LA  BELGIQUE  AVEG  l'aLLEMAGNB  AU  XVl''  ET  AU  XVU''  SIÈGLE. 

Par  ane  dépêche  du  7  août ,  M.  le  Ministre  de  l'intérieur 
fait  connaître  qu'il  partage  l'avis  de  la  Commission,  tou- 
chant l'impression  du  manuscrit  remis  par  M.  Coremans, 
pour  former  la  première  partie  du  Recueil  des  documenté 
diplomatiques  sur  les  rapports  de  la  Belgique  avec  VJll^ 
magne  et  le  Nord  de  l'Europe  au  XVP  et  au  XV W  siècle  (i). 
€  Il  serait  cependant  à  regretter,  ajoute  M.  le  Ministre, 
que  le  public  ne  recueillit  aucun  fruit  des  travaux  d'inves- 
tigation et  de  classement  dont  M.  Coremans  a  été  chargé 
aux  Archives  du  royaume,  depuis  1844.  >  Par  ce  motif, 
M.  le  Ministre  invite  la  Commission  à  donner  à  M.  Core- 
mans les  instructions  qu'elle  jugera  les  plus  propres  pour 
faire  participer  les  personnes  qui  s'occupent  de  recherches 
historiques  aux  résultats  de  ces  travaux. 

La  Commission ,  désirant,  avant  de  statuer  sur  ce  der- 
nier point,  recueillir  des  renseignements  qui  lui  man- 
quent, remet  la  décision  à  prendre  à  la  prochaine  séance. 


INVENTAIRE    DES  ARCHIVES  DE  LA  TOISON   d'OR,   RÉDIGÉ  PAR 
l'oFFIGIAL  DE  TURGK. 

Dans  un  rapport  du  23  juin  dernier,  M.  l'archiviste 
général  du  royaume  a  proposé  à  M.  le  Ministre  de  l'inté- 
rieur la  publication  de  l'inventaire  des  archives  de  la 

(1)  Voy.  ci-dessus,  p.  200. 
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Toisoo  d'or,  rédigé  en  i7S9,  par  ordre  du  comte  de 
Cobeozl  y  par  Tofllcial  à  la  secrétaîrerie  du  conseil  privé, 
Emmanuel-Joseph  De  Turck.  Cet  ioventaire  fut  fait  avec 
beaucoup  de  soio  :  le  rédacteur  ue  se  cootenta  pas  de 
donner  une  simple  description  des  documents,  mais  il 
prit  à  tàcbe  d'analyser  les  registres  aux  résolutions  do 
chapitre  de  Tordre,  en  entrant  dans  le  détail  de  toot 
ce  qu'ils  contenaient  d'essentiel ,  et  il  s'appliqua  également 
à  bien  faire  connaître  la  substance  des  pièces  détachées. 
Cest  ce  travail  de  Tofficial  de  Turck  qui  a  fourni  à  fea 
H.  de  Reiflenberg  presque  tous  le»  matériaux  de  VHistoire 
de  la  Toison  éTor,  publiée  par  lui  peu  de  semaines  ataot 
la  révolution  de  i830. 

Les  archives  de  la  Toison  d'or,  qui  avaient  été  de  tool 
temps  gardées  à  Bruxelles,  Turent,  en  4794,^  avec  le  trésor 
de  Tordre,  transportées  à  Vienne,  où  elle»  sont  eicore 
aujourd'hui.  Loin  que  cette  circonstance  ait  feit  perdre 
^  l'inventaire  que  nous  avons  conservé  Tintérët  qu'il  anil 
pour  la  Belgique,  M.  Gachard  a  pensé  que  <^t  ouvrage 
n'en  était  devenu  que  plus  précieux,  puisque,  jusqu'à  qd 
certain  point,  il  tenait  lieu  des  documents  dont  nous 
avons  été  dépouillés.  De  là  la  proposition  qu'il  a  soumise 
à  M.  le  Ministre  de  Tintérieur. 

Par  une  dépêche  du  5  août ,  M.  le  Ministre  approuve 
cette  proposition  :  seulement  il  lui  parait  que,  au  lieu  de 
faire  de  l'inventaire  de  De  Turck  une  publication  sépa- 
rée, dont  les  frais  seraient  imputés  sur  le  crédit  alloué  ao 
budget  pour  les  inventaires  des  archives,  il  conviendrait 
de  la  rattacher  au  Recueil  des  bulletins  de  la  Commission 
d'histoire,  combinaison  au  moyen  de  laquelle  elle  se  trou- 
verait immédiatement  à  la  disposition  des  personnes  stu- 
dieuses à  qui  elle  est  surtout  destinée,  et  il  invile  M.  Tar- 
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chiTiste  à  examiner  ce  point  avec  ses  collègaes  de  la 
Commission. 

La  Commission ,  après  avoir  pris  connaissance  de  Tin- 
tentaire  de  DeTurck,  reconnaît  d'abord,  à  Fonanimité, 
avec  M.  le  Ministre  de  Tintérieur  et  M.  Farchiviste  dn 
royaume,  qne  cet  ouvrage  intéressera  vivement  tous  les 
amis  de  l'histoire  nationale.  Mais  elle  trouve  plusieurs 
inconvénients  à  l'insérer  dans  son  Bulletin  :  i^  Le  but 
spécial  de  la  publication  du  Bulletin  est  de  faire  connaître 
les  travaux  et  les  communications  des  membres  de  la  Com- 
mission,  du  Bureau  paléographique  qni  lui  est  subor- 
donné, des  savants  avec  lesquels  elle  est  en  rapport; 
2*  l'inventaire  de  De  Turck,  qui  forme  la  matière  d'un 
gros  volume  in-8*,  devrait  nécessairement,  si  on  lui  don- 
nait place  dans  le  Bulletin ,  être  réparti  en  un  assez  grand 
nombre  de  numéros,  paraissant  à  de  longs  intervalles  les 
uns  des  autres,  puisque  la  Commission  n'a  que  des  réunions 
trimestrielles,  et  par  là  il  perdrait  beaucoup  de  son  utilité; 
3*  il  occasionnerait  une  dépense  considérable  à  la  Com- 
mission ,  dont  les  ressources  sont  déjà  trop  restreintes 
pour  les  publications  dont  elle  est  chargée. 

La  Commission  pense,  d'ailleurs,  qu'il  y  aurait  un  autre 
moyen  de  réaliser  les  vues  éclairées  de  M.  le  Ministre  :  ce 
serait  que  l'inventaire  fût  publié  conmie  annexe  au  Bul- 
letin, avec  une  pagination  diflërente,  ainsi  que  cela  s'est 
pratiqué  déjà,  Ûen  entendu  que  les  frais  d'impression 
seraient  prélevés  sur  le  crédit  alloué  au  budget  pour  les 
inventaires  des  archives. 

Il  sera  écrit  dans  ce  sens  à  M.  le  Ministre  de  l'inté- 
rieur. 
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DISTRIBUTION  M»  CHRONIQUES  ET  DES  BULLBTINB, 

M .  le  Ministre  de  rintérieur»  par  une  dépêche  da  28  août, 
fait  connaître  qu'il  autorise  la  Commission  à  acœpter 
réchange  proposé  par  la  Société  historique  d'Utrecbt  (i)» 
et  à  la  porter,  en  conséquence,  sur  la  liste  des  associations 
littéraires  qui  reçoivent  les  chroniques  belges. 

GOMHUNICATIONS. 

M.  Arsène  Loin,  préposé  au  classement  des  archives  ju- 
diciaires à  Mons,  a  envoyé  une  relation  officielle  de  Vmvr 
guration  de  Philippe  II,  comme  comte  de  Hainaut,  en  1558, 
pour  faire  suite  à  celle  de  la  réception  du  même  prince  en 
4549  (2).  Sur  le  rapport  de  M.  Gachard,  qui  a  examiné  ce 
document,  Tinserlion  dans  le  Bulletin  en  est  ordonnée. 

—  M.  Gachard  présente  la  première  partie  de  la  cor- 
respondance française  d'Alexandre  Farnèse,  prince  de 
Parme,  gouverneur  général  des  Pays-Bas,  avec  Philippe II, 
dans  les  années  1578,  1579, 1580  et  1581  :  correspon- 
dance qui  est  transcrite  dans  un  registre  des  Archives  du 
royaume  échappé  aux  enlèvements  de  1794,  et  qui  coBt- 
prend  quarante-cinq  lettres  du  prince,  dont  la  première 
est  du  20  octobre  1578,  la  dernière  du  15  mars  1581,  e( 
trente-six  lettres  du  roi,  qui  s'étendent  do  31  octobre  1578 
au  13  janvier  1581. 

La  Commission  décide  que  cette  correspondance  sera 
insérée  dans  le  Bulletin. 


(1)  Voj.  d-dessus,  p.  197. 

(2)  Voy.  le  t.  III,  p.  45. 
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COMMUNICATIONS. 


I. 

Ikipport  de  M.  Émilb  Cachet,  chef  du  Bureau  paUographU 
que ,  iur  $es  recherchée  dam  plusieurs  dépôts  littéraires  de 
France. 


MONSIBUR   LB  PrÉSIDEIIT, 

S'il  est  une  contrée  qni  mérite  d'attirer  continuel lemenl 
Tattention  des  hommes  qui  s'occupent  de  Thistoire  des 
anciennes  provinces  belges,  c'est  bien  certainement  le 
nord  de  la  France,  ce  pays  qui  fut  belge  pendant  tant  de 
siècles  et  qui  n'a  cessé  de  l'être  que  depuis  les  conquêtes 
de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV.  Malgré  les  vicissitudes  qu'y 
ont  éprouvées  la  plupart  des  dépôts  littéraires,  il  y  reste 
toujours  un  vaste  champ  aux  recherches,  et  Thistùrien  ne 
peut  manquer  d'y  retrouver  bien  des  titres,  bien  des  docu- 
ments que  l'on  croyait  perdus  sans  retour. 

Celte  pensée  a  surtout  guidé  la  Commission  royale 
d'histoire,  lorsqu'elle  proposa  dernièrement  à  M.  le  Mi- 
nistre de  l'intérieur  de  m'envoyer  explorer,  dans  Tinté- 
rét  de  l'histoire  nationale,  les  principales  bibliothèques  de 
Test  et  du  nord  de  la  France.  M.  le  Ministre,  en  acquies- 
çant à  cette  demande,  eut  la  bienveillance  d'ajouter  qu'il 
saisissait  avec  plaisir  cette  occasion  de  reconnaître  le  zèle 
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dont  j'avais  fait  preuve  el  les  services  que  f  avais  reados  i 
la  Commission.  Un  pareil  encouragement  ne  pouvait  que 
me  faire  redoubler  d'efforts  pour  justifier  la  confiance  que 
Ton  voulait  bien  me  témoigner,  et,  quoique  feotreprisse 
mon  voyage  dans  un  état  de  santé  qui  n'était  rien  moins 
que  sâiisfaisant ,  j'eus  le  plaisir  de  voir  que  mes  recherches 
étaient  couronnées  de  succès ,  et  que  je  pourrais  rapporter 
en  Belgique  des  pièces  d'une  utilité  incontestable  pour 
l'historien. 

Avant  de  foire  connaître  les  résultats  de  mes  explorat- 
iionsy  il  n^est  pas  inutile  de  dire  qu'elles  devaient  porter 
en  premier  lieu  sur  tout  ce  qui  intéressait  les  travaux  delà 
Commission  d'histoire,  et  que  je  ne  devais  pas  méconten- 
ter d'une  simple  indication  des  documents;  je  devais  en 
présenter  une  analyse  substantielle,  toutes  les  fois  qu'ils 
auraient  quelque  valeur,  et  même  les  transcrire  en  entier 
lorsqu'ils  auraient  une  véritable  importance. 

Je  me  suis  conformé  en  tout  à  ces  instructions,  et,  dans 
le  court  espace  de  trois  mois  que  mon  voyage  a  duré,  j'» 
exploré  tour  à  tour  les  bibliothèques  ou  les  archives  de 
Lille,  de  Béthune ,  d'Ârras,  d'Amiens,  de  Paris,  de  Qti- 
lons-sur- Marne  et  de  Reims.  J'avais  réservé  pour  la  io 
de  ma  tournée  les  dépôts  littéraires  de  Boulogne  et  de 
S^-Omer;  mais  le  terme  fixé  pour  mon  retour  approchait, 
et  j'ai  mieux  aimé  ne  point  aller  dans  ces  deux  villes  que 
d'y  aller  pour  trop  peu  de  temps.  J'ai  pu  néanmoins  sop- 
pléer  à  mes  recherches  dans  la  bibliothèque  de  Boulogne, 
au  moyen  d'un  excellent  catalogue  de  manuscrits  qui  n'si 
point  encore  été  livré  à  la  publicité,  et  que  m'a  obligeam- 
ment communiqué  M.  de  Coussemacker,  juge  au  tribunal 
de  Dunkerque.  Au  reste,  partout  sur  ma  route,  j'ai  été  ac- 
cueilli de  la  façon  la  plus  obligeante  par  les  personnes  aux- 


Digitized  by 


Google 


(  287  ) 

quelles  je  me  8uis  adressé.  A  Lille,  M.  Le  Glay;  à  Arras, 
M.  le  comte  d*Héricourt ,  MM.  Bacoel  et  Godin;  à  AmieDS, 
H.  Garnier;  à  Reims,  M.  Manbeuge;  à  la  bibliothèque 
nationale,  M.  Paulin  Paris,  ont  ikcilité  mes  recherches  et 
mes  traYaux  avec  une  complaisance  extrême,  dont  je  les 
remercie  sincèrement. 

Je  pourrais  me  contenter  de  donner  ici  Texposé  de  mes 
notes  et  de  mes  extraits;  il  me  semble  plus  convenable  de 
les  examiner  dans  un  ordre  chronologique  qui  permettra 
d'en  mieux  comprendre  l'importance. 

Un  manuscrit  de  la  bibliothèque  d'Amiens,  dans  lequel 
se  trouve  une  copie  de  la  chronique  de  S'-Bavon ,  publiée 
par  M.  le  chanoine  deSmet,  m'a  offert  un  inventaire  som- 
maire de  chartes  de  la  même  abbaye,  ainsi  que  des  copies 
de  quelques  diplômes  relatifs  à  S^-Pierre  au  mont  Blandin. 
Le  mêaie  volume  contient  aussi  une  copie  de  la  généalo- 
gie du  comte  Arnonld  de  Flandre. 

Un  autre  manuscrit  d'Amiens  contient,  entre  autres, 
une  coarte  chronique  de  S'-Amand  et  une  des  abbés  d'An- 
chin. 

Aux  archives  de  Lille,  j'ai  eu  l'occasion  d'examiner  les 
différents  cartulaires  du  Hainaut,  dont  je  me  suis  occupé 
dernièrement  à  propos  de  celui  de  Guillaume  1*'.  Il  en  est 
résulté  quelques  observations  qu'il  peut  être  utile  de  con- 
signer ici.  Le  S""  cartolaire  de  Hainaut,  qui  est  formé  de 
471  feuillets  de  parchemin,  contient  214  pièces  :  c'est  un 
recueil  du  même  genre  que  le  petit  cartulaire  appartenant 
à  M.  de  Jonghe,  et  analysé  dernièrement  par  moi.  Comme 
dans  ce  dernier,  on  y  trouve  intercalé  des  comptes,  des  in- 
ventaires, des  notes,  etc.  Les  chartes  qu'on  y  rencontre 
vont  de  i295  à  i328 ,  mais  elles  ne  sont  point  placées 
dans  l'ordre  chronologique,  comme  dans  celui  de  Guil- 
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laume  I*.  Je  serais  pomiant  disposé  à  roir  dans  ce  3*  ear- 
talaire  une  suite  et  un  eomplémeot  du  codex  de  M.  de 
JoDghe,  quoiqu'il  s'y  trouYe  des  actes  de  i305,  1307, 
i308  et  1309,  entre  autres,  un  diplôme,  dont  f  ai  trans- 
crit le  texte,  et  qui  constate  la  part  que  la  comtesse  Phi- 
lippe de  Hainaut  dut  payer  pour  Texpédition  contre  Thoin. 
Le  reste  des  pièces  appartient  plutôt  à  la  seconde  partie 
du  règne  de  Guillaume  I*.  Les  archives  du  royaume  de 
Belgique  ont  une  copie  de  ce  3*  cartulaire,  authentiquée 
par  Godefroy. 

Le  4*"*  n'a  pas  été  copié  de  même,  quoiqu'il  le  mé- 
ritât à  beaucoup  d'égards.  C'est  un  gros  registre  en  pa^ 
chemin;  intitulé  :  Transcriptz  et  copies  depluisieurs  charies 
et  kttricUges  anchiens  towhants  les  comtez  de  //aytinan, 
HoUande,  Zellande  et  seigneurie  de  Frize,  dont  les  origi- 
nalles  sont  reposans  en  la  trésorie  des  chartes  de  Haynium. 
Faict  et  escript  à  Fordonnanee  de  madame  la  ducesse  de 
Parme  et  Plaisanee,  régente  et  gouvernante  des  pays  de  par- 
deçà  ,  signé  de  Son  Alteze,  le  m«  jour  de  juing  anf  soixante- 
deux.  Il  est  authentiqué  par  De  le  Same,  trésorier  des 
chartes  du  Hainaut. 

Formé  au  XYP  siècle,  ce  recueil  doit  renfermer  bien 
des  actes  dont  les  originaux  ont  disparu  depuis  lors.  Peot- 
être  y  retrouverait-on  au  besoin  plus  d*une  pièce  prêtée 
jadis  à  M.  Yan  Wyn  et  restée  depuis  en  Hollande.  J'ai  cm 
nécessaire  de  prendre  une  analyse  chronologique  des 
pièces  de  ce  cartulaire,  attendu  qu'il  est  de  ceux  dont  li 
France  n'a  point  envoyé  de  copie  à  Bruxelles  (1). 


(1)  Il  existe  cependant  aax  Archives  générales  du  royaume  un  cartotaÎR 
authentiqué  en  1561  par  le  trésorier  des  chartes  du  Hainaut,  De  le  Sane,  le 
même  qui  a  authentiqué  le  caKubire  de  Lille  ;  je  me  suis  oon?ainea  qn*n  m- 
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M.  le  docteur  Le  Glay  a  donné  le  nom  de  5*  carlulaire  de 
Hainaat  à  un  cerlain  nombre  de  feuilles  de  vélin  gâtées 
|)ar  rhumidité  et  non  encore  reliées.  On  ne  sait  si  toutes 
ont  appartenu  au  même  registre,  ni  si  elles  proviennent 
du  même  codex.  Quoi  qu*il  en  soit,  si  elles  étaient  dans 
un  meilleur  état,  elles  formeraient  à  coup  sûr  un  des  plus 
précieux  cartulairesdés  archives  du  département  du  Nord. 
Nous  croyons  seulement  que  ce  serait  plutôt  un  cartulaire 
de  Flandre.  Les  premières  feuilles  contiennent  des  chartes 
relatives  aux  démêlés  du  comte  Guy  avec  le  sire  d'Aude- 
narde.  On  y  trouve-  ensuite  des  traités  et  des  actes  concer- 
nant l'Angleterre  et  la  Flandre,  puis  la  plupart  des  pièces 
diplomatiques  de  la  Flandre  et  de  la  France  au  commen- 
cement du  XIV^  siècle.  Il  est  vraiment  fâcheux  que  le  mau- 
vais état  des  feuillets  ne  permette  pas  souvent  de  lire  le 
texte  entier. 

J'ai  extrait  de  ce  recueil  une  seule  pièce  intitulée  :  Con- 
venanche  de  VaUoiance  dou  roy  SEngleterre  et  dou  conte  de 
Flandre,  en  date  de  Walsingham ,  le  2  février  1296. 

Le  traité  de  1S96  est  connu,  dira-t-on.  Rymer  n'a-t-il 
pas  donné  le  texte  des  conventions  du  comte  de  Flandre, 
en  date  de  Winendale,  le  7  janvier,  et  ces  conventions  ne 
sont-elles  pas  à  peu  près  les  mêmes  que  celles  du  roi 
Edouard ,  publiées  par  Dumont  (1)?  on  y  retrouve  exacte- 
ment le  même  préambule,  tel  que  Ta  cité  M.  Kervyn ,  dan» 
son  BUloire  de  Flandre.  Gela  est  vrai,  mais  le  texte  des 
conventions  du  comte  de  Flandre,  donné  par  Rymer,  n'est 


fenne  un  plus  grand  nombre  de  pièces  (442)  que  le  cartulaire  de  Lille;  mais 
je  n*ai  pu  encore  m^assurer  des  différences  quMl  y  a  entre  eux ,  attendu  qu^on 
nV  ^  pornt  classé  les  pièces  dans  le  même  ordre. 
(1)1,  a»7. 
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|[>as  exempt  de  iautes,  et  celai  des  convenaBoes  du  roi  d'An- 
gleterre, donné  par  Dumont  d'après  Leibnitz»  Codicii- 
plom.j  p.  36,  a  le  défaut  d'être  imprimé  d'une  manièfe 
barbare,  et  d*étre  rempli  des  erreurs  les  plus  grossières. 
Cette  considération  suffirait  à  elle  seule  pour  qu'oa  eo 
donnftt  un  texte  plus  correct;  il  y  en  a  une  autre  plus 
gra^e  encore. 

Les  conrenancesdu  roi  Edouard  sont  du  7  janTierl296, 
comme  eelles  du  comte  Guy ,  d'après  le  texte  donoé  par 
Dumont,  et  en  eflet,  il  y  eut  jadis,  aux  archives  de  b 
chambre  des  comptes  à  Lille,  un  acte  en  parchemin  po^ 
tant  cette  date  et  scellé  des  sceaux  des  éréques  de  Durban, 
d'Ély  et  de  Coventry,  qui  en  avaient  donné  le  mdifMU  à 
Walsingham ,  la  4*  férié  après  la  Purification  de  la  Vierge, 
en  1296.  Cette  pièce  si  importante  a  malheureusement  dis- 
paru depuis  quinze  ou  vingt  ans. 

Notre  texte  a  ceci  de  particulier  qu'il  est  plutôt  la  rati- 
fication des  barons  anglais ,  telle  qu'elle  fut  donnée  i 
Walsingham,  le  2  février  iâ96.  Les  évéques  firent  ob 
simple  vidimus^  auquel  ils  appendirent  leurs  sceaux,  et 
Ton  peut  dire  que  ce  tndimus  n'a  aucun  caractère  poli- 
tique ou  diplomatique.  Les  barons,  au  contraire,  ajonlèreot 
leurs  sceaux  à  celui  du  roi  dans  un  acte  tout  à  lait  séparé, 
et  ils  devinrent  ainsi  partie  contractante.  Ces  circonstances, 
complètement  ignorées,  ressortent  du  texte  que  nous  pe- 
blions,  et  il  nous  a  paru  qu'elles  méritaient  d'être  conones, 
puisqu'elles  se  rapportent  à  l'un  des  actes  les  plus  Ëuneu 
de  l'histoire  du  droit  public  international  de  la  Flandre 
et  de  FAngleterre.  Quant  à  la  pièce  en  elle-même,  on  oe 
nous  saura  pas  mauvais  gré  d'en  avoir  donné  un  texte 
meilleur  que  celui  de  Dumont,  si  l'on  considère  surtout 
que  Toriginal  des  archives  de  Lille  a  disparti. 
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J'ai  recueilli  daas  le  même  dépôt  quelques  iodicatioDs 
de  pièces  relatives  à  Weaceslas  de  Brabaot,  mais  elles 
80Dt  peu  DombreosiB,  et  il  est  remarquable  de  voir  que 
les  archives,  aussi  bien  que  les  bibliothèques,  des  villes  du 
nord  de  la  France  renferment  très-peu  de  documents  sur 
Thistoire  du  duché  de  Brabant  proprement  dit.  Ce  sont 
toujours  les  actes  relatifs  à  la  Flandre,  au  Hainaut,  au 
comté  de  Namur,  en  un  mot,  aux  provinces  limitrophes 
qui  se  présentent  en  foule  sous  la  main  de  Texplorateur. 

Les  archives  de  Lille  sont  surtout  précieuses  pour  This* 
toirede  la  maison  de  Bourgogne.  M.  Gachard  et  bien  d'au* 
très  savants  ont  fait  pour  cette  période  des  moissons  très- 
abondantes.  Je  dois  pourtant  à  M.  Le  Glay  la  connaissance 
(Tane  lettre  sur  la  mort  de  Philippe  le  Bon  qui  a  échappé 
ao  savant  annotateur  de  V Histoire  des  ducs  de  Bourgogne. 
Cette  pièce,  qui  est  datée  du  16  juin  1407,  le  lendemain 
delà  mort  du  dac»  était  adressée  au  magistrat  de  Lille  par 
on  certain  Poly  Balland,  et  elle  contient  beaucoup  de 
détails  tout  à  fait  ignorés.  M.  Le  Glay  se  proposant  de  la 
publier  lui-même,  je  me  suis  contenté  d*en  prendre  une 
analyse  succincte.  L'auteur  parle  de  la  maladie  du  duc,  et 
raconte  qu'il  lui  était  survenu  une  si  grande  quantité  d% 
fiiumes  vers  la  gorge,  qu'il  en  était  fort  oppressé.  Mais, 
ajoute-t-il  ^  on  lui  en  fist  saillir  hors  beaueop,  par  luy  mettre 
la  main  en  la  gorge  souvent,  parquoy  U  fut  fort  traveiUés. 
Je  crois  qu'on  le  serait  à  moins.  On  y  voit  de  plus  que  les 
médecins  firent  l'autopsie  du  cadavre  du  duc  avant  de  l'em- 
baumer, et  l'auteur  y  indique  dans  quel  état  furent  trouvés 
les  principaux  organes.  La  tête  même  fut  mise  en  deux 
pièces,  afin  que  Fou  pût  vérifier,  si,  comme  le  croyaient 
certains  médecins,  il  y  avait  apostume  vers  le  cerveau. 
Ces  détails  d'analomie  ne  sont  pas  tout  k  fait  de  l'histoire, 
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mais,  CD  les  lisant,  que  faut-il  encore  penser  du  prétendu 
abandon  de  cette  science  au  moyen  âge,  alors,  dit-on, 
qu'elle  passait  même  pour  un  sacrilé^  On  sait  qu'au  XYl* 
sièi'le,  Charles-Quint  fit  Taire  une  consultation  par  les  théo- 
logiens de  Salamanque,  afin  de  savoir  si ,  en  conscience, 
on  pouvait  Taire  la  dissection  du  corps  humain  pour  en 
connaître  la  structure,  et  la  tradition  ne  rapporte-t-elle 
pas*  que  l'illustre  Vésale  faillit  être  victime  des  préjugés 
espagnols  à  cet  égard?  Peut-être  faudrait-il  conclure  de 
tous  ces  faits  qu'une  autopsie  de  cette.naiure  n'était  pas 
proprement  une  dissection,  ou  bien  que  l'on  n'était  pas 
imbu  des  mêmes  idées  dans  les  Pays-^s,  surtout  lorsque 
l'on  voit  les  médecins  se  livrer  à  des  expériences  pardlles 
sur  le  cadavre  d'un  aussi  grand  prince  que  Philippe  le  Bon. 
Cette  particularité  m'a  semblé  digne  d*être  signalée  à  l'at- 
tention des  savants  belges ,  médecins  ou  autres. 

Un  manuscrit  d'Arras  m'a  offert  sur  le  règne  de  ce 
même  prince  quelques  épisodes  assez  dignes  d'intérêt  pour 
l'histoire  des  mœurs.  Je  veux  parler,  entre  autres,  d'un  pas 
d'armes  qui  eut  lieu  à  Bruges  en  1463,  et  dont  le  tenant 
fut  mons'  Philippe  de  Lalaing.  Je  ne  me  rappelais  avoir  tu 
ce  récit  nulle  part.  J'ai  donc  pris  note  de  cet  épisode  qui 
est  appelé  le  Pas  d'armes  du  perron  faé.  De  nouvelles  re- 
cherches m'ont  appris  que  M.  Gachard  avait  rencontré  on 
manuscrit  sur  le  même  sujet  à  la  Bibliothèque  nationale, 
à  Paris,  et  qu'il  l'avait  cité  dans  ses  notes  sur  Tbistoire 
des  ducs  de  Bourgogne  (1).  Cest  effectivement  un  des 
curieux  documents  de  l'histoire  de  la  chevalerie  à  cette 
époque. 


<l)  Tom.  n,p.â04-205. 
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La  bibliothèque  d*Arras  renferme  aussi  plusieurs  autres 
manuscrits  sur  la  fin  de  la  maison  de  Bourgogne.  J*ai  pris 
surtout  de  nombreux  extraits  dans  un  mémorial  Tort  cu- 
rieux de  Tabbaye  de  S^-Vaast ,  dont  il  existe  quatre  copies 
dans  ce  dépôt  littéraire.  J'ignorais  alors  que  l'Académie 
d*Arras  venait  de  le  faire  mettre  sous  presse.  Mes  extraits 
n^en  sont  pas  moins  intéressants  pour  Tbistoire  des  Pays- 
Bas,  qu'ils  nous  montrent  livrés  à  cette  époque  aux  enva- 
hissements  continuels  de  la  France. 

Cest  en  vain  que  la  duchesse  Marie  cbercbait  à  lutter 
contre  le  terrible  ennemi  que  lui  avait  donné  le  destin  ; 
chaque  jour  elle  voyait  ses  États  envahis,  ses  frontières 
resserrées,  et  de  ces  grands  domaines  que  son  père  avait 
reçus  intacts,  elle  pouvait  craindre  de  se  voir  bientôt  dé- 
possédée entièrement  par  Louis  XI ,  qui  avait  Tart  d'exciter 
contre  elle  ses  propres  sujets.  Au  reste,  la  fidélité  au  mal- 
heur, la  foi  dans  la  nationalité  devenaient  dangereuses 
avec  un  tel  adversaire.  Le  mémorial  de  S'-Vaast  nous  en 
fournit  un  bien  triste  exemple,  dont  nous  regrettons  que 
Philippe  de  Comines  ait  oublié  de  faire  mention. 

Lorsque  la  ville  d'Arras  eut  élé  marchandée  par  le  roi 
de  France  avec  les  conseillers  de  mademoiselle  de  Bour- 
gogne, et  mieux  avec  le  capitaine  qui  était  chargé  de  la 
défendre,  de  braves  bourgeois  et  marchands  du  conseil  de 
cette  ville  furent  députés  à  Gand  vers  la  duchesse,  pour 
connaître  ses  intentions  et  savoir  si  Ton  tiendrait  Arras, 
ou  si  on  la  rendrait  au  roi.  Ils  se  mirent  en  route,  quoi 
qu'il  leur  en  coûtât,  car  ils  pensaient  bien  que  mal  leur  en 
prendrait,  si  auparavant  ils  n'allaient  demander  conseil  au 
roi  lui-même. 

Nos  ambassadeurs  se  décident  donc  à  aller  trouver 
Louis  XI,  auquel  ils  remontrent  qu'ils  sont  députés  par 
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la  ville  vers  la  duchesse,  et  ils  lui  demandent  s'il  conseni  k 
ce  qu'ils  fassent  ce  voyage,  c  Vous  savez  bien  ce  que  vous 
avez  à  faire,  leur  dit  le  roi,  et  au  surplus  j'ai,  coofiance  en 
vous.  1  Ils  partirent. 

Mais  voilà  que  deux  lieues  plus  loin  ils  sont  renconirés 
par  des  gens  du  roi  qui  leur  ordonnent  de  venir  à  Hesdin, 
pour  y  parler  au  chancelier  et  au  conseil  de  Sa  Majesté. 
Un  sergent  du  roi  qui  avait  les  instructions  de  son  maître, 
se  chargea  de  conduire  la  compagnie. 

Arrivés  le  soir  ii  Hesdin ,  ils  furent  logés  dans  une  hô- 
tellerie, où  ils  trouvèrent  une  salle  bien  préparée,  la  table 
mise  et  toute  chargée  de  mets.  On  leur  fit  grand'chère;  pais, 
comme  ils  soupaient,  survint  un  huissier  d'armes  de  la 
part  de  monsieur  le  chancelier,  qui  priait  le  chef  de  lara- 
bassade,  nommé  maitre  Clarembaut  Couronnel,  avocat  et 
conseiller,  de  vouloir  bien  venir  lui  parler.  Le  chancelier 
était  logé  assez  près  de  là.  A  peine  M*  Clarembaut  fut*il  en 
sa  présence,  que  le  chancelier  lui  déclara  qu'il  lui  fallait 
mourir,  et  qu'il  eût  à  se  préparer,  car  le  roi  le  voulait. 

Dans  le  temps  que  ces  choses  se  passaient,  rhuissier 
était  allé  chercher  un  autre  député,  auquel  on  fit  de  même 
connaître  le  bon  plaisir  du  roi ,  et  pendant  ce  temps  on 
exécutait  M""  Clarembaut. 

Cependant  le  reste  de  la  compagnie,  voyant  qu'on  les 
appelait  ainsi  tour  à  tout  et  que  personne  ne  revenait ,  se 
prirent  à  devenir  inquiets.  Ils  se  levèrent  de  table  et  re- 
gardèrent sur  le  Marché,  où  il  y  avait  grande  moltitade 
et  grande  clarté  de  flambeaux.  Cétait  la  justice  do  roi  qui 
se  faisait. 

Des  douze  ambassadeurs  il  en  mourut  huit.  Les  antres 
parvinrent  à  se  sauver,  mais  ils  surent  pour  combien. 
Quant  à  Louis  XI,  il  avait  réussi  à  porter  la  terrear  dans 
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le  eœur  de  ses  nouveaux  sujets;  la  yille  d'Arras  était  con- 
quise (1). 

Parmi  les  traîtres  qui  lui  vinrent  en  aide  pour  démem« 
brer  la  monarchie  de  Bourgogne ,  il  en  est  un  surtout  auquel 
nous  sommes  habitués  à  reconnaître  une  loyauté,  une  fidé- 
lité inébranlable,  et  dont  le  nom,  orthographié  de  plu- 
sieurs manières,  se  présente  sans  cesse  à  nos  yeux,  lors- 
que nous  explorons  les  manuscrits  et  les  factums  relatiTs 
à  l'agression  violente  de  Louis  XI  contre  la  duchesse  Marie. 
Cet  homme,  c'est  Jean  Du  Fay,  Fauteur  du  célèbre  mé- 
moire pour  les  droits  de  cette  princesse,  qui  a  été  publié 
par  Leibnitz,  et  dont  il  existe  des  exemplaires  manuscrits 
dans  presque  toutes  les  bibliothèques  du  pays. 

En  1485,  Jean  Du  Fay  n'était  plus  le  loyal  serviteur 
que  nous  supposons.  La  duchesse  Marie  était  morte,  et 
sans  doute  il  avait, comme  tant  d'autres,  désespéré  du  sa- 
lut du  pays;  il  s'était  jeté  dans  le  parti  de  la  France.  Lui , 
naguère  président  au  conseil  de  Malines(2),  il  s'était  fait 
l'intermédiaire  des  ennemis  de  Maximilien  avec  les  Fran- 
çais, et  il  était  en  rapport  avec  le  maréchal  d'Esquerdes, 


(1)  Dans  son  ffistoire  des  iiéges  d'Jrras ,  M.  le  comlc  d'Héricourt  n'a  pas 
adopté  toutes  les  paKîcnlarités  contenues  dans  ce  récit  du  moioe  de  S'^Vaast 

(1)  Le  religieux  de  S^-Vaast  loi  donne  cette  qualité,  mais  Jean  Du  Fay, 
d*Auffay  ou  d'Aftiy,  qui  figure  comme  second  avocat  fiscal  au  parlement  dt 
Malines,  lors  de  sa  création  en  1473,  et  dont  le  portrait  est  dans  la  pein- 
ture qui  représente  ledit  parlement,  au  Musée  de  Bruxelles,  ne  parait  pas 
avoir  eu  les  hautes  fonctions  qu'on  lui  attribue.  En  1476,  nous  trourons  un 
Jean  d'Afiajr  conseiller  et  maître  des  requêtes,  et  dans  la  Biblioth.  de  U 
France,  OB  paraît  croire  que  c'est  bien  lui  l'auteur  du  mémoire  sur  les  droits 
de  la  duchesse  Marie.  Voy.  Bibl  litt.  de  la  France,  t.  II,  871  ;  les  Tropfiééi 
de  Brab&nt,  III,  46,  IV,  296,  et  lc«  Mémoirei  de  Jean  y  sire  de  Maynin, 
11,541. 
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pour  lui  indiquer  l'heure  favorable  à  une  occupatiou  delà 
Flandre,  et  surtout  de  la  ville  de  Gand.  Les  partisans  do 
jeune  due  finirent  par  être  au  courant  de  toutes  ces  me- 
nées, et  comme  ils  s^apprétaient  à  prendre  les  armes  pour 
marcher  contre  d*Esquerdes ,  celui-ci ,  prévenu  ik  temps,  oe 
le»  attendit  point,  et,  pendant  la  nuit,  se  retira  de  Deinie, 
où  il  était  campé,  marchant  à  travers  la  campagne  dao» 
un  pays  trempé  par  la  pluie  et  inconnu  à  ses  soldais. 

Maître  Jean  Du  Fay  n*eut  garde  de  demeurer  à  Gand^ 
pour  y  attendre  le  châtiment  dft  à  sa  trahison.  Il  se  souve- 
nait de  la  justice  expéditive  des  Gantois  dans  ces  sortes 
d*aflaires,et  le  sort  d'Hugonet  et  d*Humbercourt  le  tentait 
médiocrement.  Il  s'empressa  dpnc  d'aller  retrouver  d'Es- 
querdes,  emmenant  avec  lui  sa  femme  et  se  faisant  suivre 
d'un  grand  nombre  de  chariots  qui  portaient  ses  bagages, 
ses  tapisseries  de  hauie-lisse,  etc.  Par  malheur  pour  lui,  la 
plus  grande  partie  de  ses  biens  tomba  entre  les  mains  des 
Flamands,  qui  les  regardèrent  à  bon  droit  comme  étant  de 
bonne  prise. 

Dès  lors,  maître  Jean  suivit  l'armée  française,  et  il  fot 
un  des  conseillers  intimes  du  maréchal  d'Esquerdes;  pois 
il  vint  à  Arras ,  où  il  résida  dans  une  maison  qui  lui  appar- 
tenait près  de  la  Halle.  Pendant  deux  ans,  il  fut  ainsi  aux 
gages  du  roi  de  France,  qui  le  fit  enfin  venir  à  Paris.  Mais 
dans  un  voyage  que  le  roi  fit  à  Lyon  et  pendant  lequel  il 
l'avait  accompagné,  Jean  Du  Fay  tomba  malade  k  Grenoble 
et  il  y  mourut. 

Voilà  ce  que  le  mémorial  de  S'-Vaast  nous  apprend  au 
sujet  de  cet  homme  dont  le  nom  était  plus  connu  que 
la  vie.  Il  appartient  trop  à  l'histoire  politique  et  littéraire 
des  Pays-Bas,  pour  que  ces  détails  n'ofi'rent  pas  quelque 
intérêt.  Dans  sa  notice  sur  les  bibliothèques  d'Italie, 
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M.  Paul  Lacroix  dit  que  Jean  Du  Fay  défendit  les  droits 
de  Louis  XI,  après  avoir  soutenu  ceux  de  la  duchesse 
Marie.  Le  savant  bibliographe  voudrait-il  dire  qu'il  existe 
de  lui  un  mémoire  en  faveur  de  Louis  XI?  Nous  ne  le 
connaissons  point;  mais  la  chose  D*est  point  impossible, 
si  Ton  en  juge  par  les  faits  et  gestes  que  nous  venons  de 
rapporter  (1). 

Nous  avons  recueilli  sur  Tépoque  orageuse  de  Maximi- 
lien  plusieurs  autres  documents  non  moins  intéressants. 
Les  deux  premiers  se  rapportent  à  Tannée  i  480  ou  environ, 
et  se  trouvent  à  Lille  dans  les  cartons  de  la  chambre  des 
comptes  :  Tun  renferme  les  points  sur  lesquels  Maximilien 
demandait  prompte  provision  aux  états  pour  la  défense 
do  pays  et  la  résistance  aux  ennemis;  Tautre  est  une  ré- 
ponse faite  aux  ambassadeurs  du  même  prince  par  le  roi 
d'Angleterre,  auquel  on  s'était  adressé  pour  avoir  des  se* 
cours  contre  la  France.  Nous  les  avons  copiés  en  entier. 

Il  y  a  sur  les  querelles  des  Flamands  avec  Maximilien 
on  ouvrage  inédit  que  Ton  a  cru  longtemps  perdu,  et  qui 
par  bonheur  s'est  retrouvé  dans  les  archives  communales 
d'Arras.  Nous  voulons  parler  des  mémoires  en  forme  de 
chronique  sur  les  guerres  et  les  troubles  de  Flandre  pen- 
dant les  années  1487-1490,  par  Jean  Surquet,  dit  Hoccalus, 
chanteur  de  gestes,  demeurant  à  Lille.  Cet  ouvrage,  qui 
a  été  écrit  en  1490,  est  un  des  récits  les  plus  complets  et 
les  plus  détaillés  sur  toute  cette  période.  J  en  ai  copié  tout 
le  premier  chapitre,  afin  de  donner  une  idée  de  la  manière 
de  l'auteur;  les  titres  des  chapitres,  que  j'ai  aussi  relevés. 


(1)  Documents  historiques  extraits  des  hibliùthègues  et  des  archives, 
U  III,  p.  312.  M.  Lacroix  lui  attribuerait-il  par  hasard  Pun  des  factums,  éou«> 
mërés  dans  la  Bibl.  hist.  de  la  France ,  loc.  cit.  ? 
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feront  Toir  également  en  quoi  consisteot  ces  mëmoirei. 
L'eximen  que  j'en  ai  Tait  m'a  convaincu  qu'ils  figureraieal 
fort  bien  dans  le  recueil  des  Chroniques  de  Flandre,  et, 
sur  la  demande  que  je  lui  en  ai  adressée,  M.  le  comte 
d'Héricourl  a  bien  touIu  se  charger  d'en  faire  faire  aae 
copie  pour  la  Commission  d'histoire.  Cetie  chrooiqueeem- 
prend  46  feuillets  in-folio  à  longues  lignes  :  c'est  uoe  copie 
exécutée  par  M*  Claude  Doresmieulx  (i),  en  1657,  d'après 
le  manuscrit  de  mestire  Toussains  des  Barbieui,  S' des 
Prez,  qui  en  avait  lui*mème  une  autre  copie  un  peu  diffé- 
rente, mais  non  divisée  par  chapitres.  Yalère  André  cite 
l'ouvrage  de  Jean  Surquet  dans  sa  BibHoth.  Belgiea,  et  San- 
derus,  dans  sa  Bibi.  Af5.,  fait  aussi  mention  du  maanserit 
de  Toussains  des  Barbteux,  qu'il  appelle  Stepbanus  dans 
son  mémoire  sur  l'établissement  d'une  bibliothèqne  publi- 
que  à  Gand. 

Ici  vient  se  placer  un  document  qui  se  rapporte  beau- 
coup plus  à  l'histoire  littéraire.  C'est  une  quittance  (i) 
donnée  par  frère  Érasme  de  Rotterdam  pour  une  somme 
de  dix  livres  de  quarante  gros  monnaie  de  Flandre  la  livre, 
que  Philippe  le  Beau  lui  avait  accordée  de  grâce  spéciale, 
pour  nne  fois,  pour  Dieu  et  en  aumône,  afin  de  l'aidera 
s'entretenir  aux  écoles ,  à  Louvain ,  où  il  étudiait  au  mois 
d'octobre  1504. 

Érasme  avait  alors  trente-sept  ans,  et  l'on  sait  effective- 
ment qu'il  résidait  à  Louvain  à  cette  époque,  et  qa'il  j 
étudiait  la  théologie  sous  Adrien  d'Utrecht.  Il  rappelle  loi' 
même  ce  temps  dans  une  lettre  adressée  plus  tard  au  pape 


(1)  Voir,  au  snjet  de  Cl.  Dortsmieuh,  ue  iioUo«  de  Bf.  Lt  Gby,  àm ^ 
Catalogue  des  manuacrtU  de  Lille,  f.  38. 
(î)  archives  du  département  du  Nord. 
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Adrien  VI.  Ce  qu'on  n'avait  pas  dit,  c'est  que  Philippe  le 
fieao  lui  eût  fait  cette  aumône.  Burigpy,  son  biographe, 
n'en  a  point  parlé  :  il  raconte  cependant  qu'Érasme  avait 
eu  part  à  la  munificence  de  Philippe  dans  une  autre  cir- 
constance quelques  mois  auparavant. 

Lorsque  ce  prince  revint  de  son  premier  voyage  en 
Espagne  à  la  fin  de  1503,  les  provinces  des  Pays-Bas  se 
montrèrent  si  joyeuses  de  son  retour  qu'on  fit  partout  des 
processions,  des  feux  de  joie  et  des  esbatteroents.  Les 
états  de  Brabant  résolurent  de  célébrer  à  ce  sujet  une  so* 
lennité  à  Bruxelles,  et  ce  fut  le  frère  Érasme  de  Rotter- 
dam qu'on  chargea  de  prononcer  le  panégyrique'du  prince 
devant  toute  la  cour.  Sa  réputation  d'éloquence  était  déjà 
si  grande  qu'on  n'hésita  point  à  jeter  les  yeux  sur  lui  pour 
cela.  Érasme  aurait  bien  voulu  pouvoir  décliner  cet  hon« 
neur,  tant  il  y  voyait  de  difficultés.  Il  avait  confié  ses 
craintes  à  son  ami  Paludanus,  professeur  d'éloquence  à 
Louvain,  ches  lequel  il  demeurait.  Les  éloges  qu'il  pouvait 
adresser  au  prince  lui  semblaient  tomber  dans  le  domaine 
des  lieux  communs;  mais  il  s'en  tira  de  la  manière  la  plus 
heureuse,  en  les  faisant  passer  sous  la  forme  de  conseils. 
Il  fit  surtout  parler  la  Paix ,  d'une  façon  qui  émut  tous 
les  cœurs  :  jamais  le  pays  n'en  avait  mieux  senti  le  besoin. 
Philippe  le  Beau  fut ,  dit-on ,  si  content  de  l'orateur  qu'il 
lui  fit  remettre  incontinent  cinquante  pièces  d'or.  Le  pu- 
blic avait  en  général  accueilli  l'ouvrage  avec  non  moins 
de  faveur.  Les  critiques,  il  y  en  a  toujours,  ne  purent 
empêcher  l'admiration ,  et  la  renonunée  d'Érasme  grandit 
encore  (i). 


(!)  \oy,  Vfft'st  d* Érasme j  par  Sur%ny. 
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Ce  panégyrique  avail  été  proDoncé  à  la  coar  de  BnixeHef 
le  6  janvier  1504,  en  présence  de  Philippe  le  Beaa.di 
grand  chancelier  de  Bourgogne  »  mons'  de  Maigoy,  (ie 
révéqued'Arras,  de  Tandiencier  et  d*une  brillante  et  nom- 
breuse assistance.  Paludanus  le  trouva  fort  beau  et  il  en- 
gagea son  ami  à  le  faire  imprimer;  l'ouvrage  sortit bienlM 
des  presses  de  Thiéri  Martens,  qui  était  alors  établi  à  An- 
vers. Il  est  intitulé  :  Ad  iUustrissimum  prindpem  Phi^ 
Uppum,  archidueem  Austriae,  ducem  Burgundiae  et  caeten, 
de  triumphali  profectione  hispaniensi;  deque  faelid  ^usdm 
in  palriam  reditu  graltdatorius  panegyricus  :  in  quo  obiter 
non  pauca  de  laudibui  ipsius  ac  majarum  ejus.  Conscriptus 
ac  eidem  principi  exhibitui  a  Desyderio  Erasmo  Rouro- 
damOf  canonico  ardinis  divi  Aurelii  Augustini. 

Érasme  a  dédié  ce  panégyrique  à  Nie  Le  Roystre, 
évéque  d*Arras.  Il  y  a  joint  sa  lettre  à  Paludanus  el  des 
vers  à  la  louange  de  Tarcliiduc.  Le  savant  n'était  pas  en 
reste  avec  le  souverain ,  et  Ton  peut  dire  que  son  outrage 
justifiait  et  au  delà  la  munificence  du  prince.  C'est  dix  moii 
après,  que  Philippe  voulut  encore  lui  donner  un  aaire  té- 
moignage de  sa  bienveillance,  et  que,  pour  l'aider  dansses 
études  à  Louvain,  il  lui  accorda  une  aumône  de  dix  lims 
de  quarante  gros.  Il  est  remarquable  que  la  quittance  d'É- 
rasme n'est  pas  signée  par  lui,  et  qu'il  déclare  empmnter 
le  seing  manuel  du  secrétaire  M'  Philippe  Hanneton. 

Je  ne  veux  faire  aucune  comparaison;  mais,  en  voyant 
Philippe  le  Beau  donner  dans  le  même  temps  70  livres  di 
prix  de  quarante  gros  à  Gilles  Vanden  Dame,  prince agie 
soumit  aux  dames  (l),  pour  draps  et  fourrures  d'une  robe 


(1)  AcquiU  de  la  chambre  des  comptes,  à  Lille. 
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de  damas,  à  raison  des  ébattements  et  passe-temps  qu'il 
avait  fails  devant  l'archiduc  durant  sa  principauté ,  peut- 
être  sera-t-on  choqué  du  contraste,  et  trouvera-t-on  que 
ce  prince  avait  été  fort  peu  généreux  en  ne  donnant  à 
Érasme  que  dix  livres  ! 

Les  différents  voyages  de  l'archiduc  Philippe  le  Beau 
ne  pouvaient  manquer  de  fixer  toute  mon  attention,  le 
second  surtout  dont  on  n'a  pas  la  relation  annoncée  par 
Antoine  de  Lalaing,  historiographe  du  premier  voyage. 
J'eus  le  plaisir  de  trouver  dans  les  Mémoriaux  des  villes 
d'Ârras  et  de  Béthune  un  certain  nombre  de  pièces  du 
plus  haut  intérêt  sur  ces  deux  voyages.  Je  m'empressai  d'en 
prendre  copie,  et  j'obtins  pour  cela  les  plus  grandes  faci- 
lités, grâce  à  l'obligeance  infinie  de  M.  le  comte  d'Héri- 
court,  qui  voulut  me  servir  de  cicérone  à  Béthune,  comme 
il  l'avait  fait  à  Arras.  Je  recueillis  aussi  treize  lettres  soit 
de  l'archiduc,  soit  de  ses  lieutenants  aux  Pays-Bas,  tou- 
chant le  premier  voyage.  Cinq  autres  concernent  le  voyage 
de  1506. 

Dans  une  de  mes  précédentes  communications  à  la  Com- 
mission royale  d'histoire ,  j'ai  eu  l'occasion  d'analyser  un 
certain  nombre  de  lettres  missives  au  sujet  de  ce  dernier 
voyage;  mais  on  a  pu  remarquer  que  toutes  se  rapportaient 
à  l'arrivée  de  Philippe  en  Espagne.  Les  archives  de  Lille 
ne  m'avaient  rien  offert  sur  son  séjour  forcé  en  Angleterre 
à  la  cour  de  Henri  VII.  Cette  partie  du  voyage  plus  inté- 
ressante que  l'autre,  j'ai  pu  en  partie  la  compléter  à  l'aide 
des  Mémoriaux  en  question.  C'est  là  que  j'ai  trouvé  un 
extrait  du  rapport  fait  aux  états  de  Malines,  en  1505,  par 
mons'  le  chancelier,  pour  les  informer  du  prochain  départ 
de  Philippe  le  Beau;  puis  les  lettres  de  ce  prince  du  27  dé- 
cembre de  la  même  année,  par  lesquelles  il  fait  savoir  à 
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ses  sujets  des  Pays-Bas  que,  le  84  noTembre  préeédeot,  il  a 
eonclu  aTec  son  beau-père  certain  appointement,  allianoe, 
conrédéraiion  et  întelligence  perpétuelle,  moyennant  le* 
quel  il  pourra,  dit-il,  faire  beaucoup  plus  franchement  et 
plus  joyeusement  son  voyage  d'Espagne.  On  sait  ce  qn*il 
y  avait  de  réel  et  de  fondé  dans  cette  bonne  amitié  dont 
parle  ici  Philippe,  et  Ton  a  vu,  dans  les  analyses  mention- 
nées plus  haut,  combien  il  s'en  fallut  peu  que  la  guerre 
n'érlatàt  entre  lui  et  son  beau-père,  dès  qu'il  eut  mis  le 
pied  en  Espagne. 

La  lettre  la  plus  intéressante  est  celle  que  Philippe 
écrivit,  le  17  janvier  suivant,  pour  raconter  k  ses  con- 
seillers aux  Pays-Bas  comment  il  avait  été  obligé  de  reli- 
cher  au  havre  de  Henneton  (Hampton),  en  Angleterre  par 
suite  de  la  plus  effroyable  tempête.  Cetie  pièce  est  d^autant 
plus  précieuse  que  les  chroniqueurs  et  les  historiens  varient 
un  peu  sur  les  détails  de  cet  événement.  Plusieurs  points 
se  trouvent  par  cette  lettre  tout  k  fait  hors  de  contesu- 
tion  :  l'un ,  c'est  le  lieu  du  débarquement  que  la  plupart  des 
historiens  appellent  Weymouth;  l'autre,  c'est  que  le  feu 
ne  semble  pas  avoir  pris  au  vaisseau  du  roi  de  Castille, 
ainsi  que  le  raconte  Robert  Macquereau  et  que  le  disent, 
d'après  lui ,  certains  auteurs.  Le  récit  de  Philippe  est  beau- 
coup moins  orné,  beaucoup  moins  dramatique,  mais  il 
est  plus  vrai.  Déjà  les  navires  étaient  près  de  la  côte  d'Es- 
pagne, lorsqu'il  survint  une  tempête  qui  les  força  de  re- 
brousser chemin  et  de  retourner  \ers  Flandre.  La  toa^ 
mente  dura  trente-six  heures  et  dispersa  la  flottille;  le 
vaisseau  qui  portait  Philippe  devint  le  jouet  des  vents,  qni 
faillirent  le  faire  sombrer.  Il  n'avait  plus  ni  màt  ni  voiles, 
et  sans  la  grâce  de  Dieu,  qui  permit  au  navire  dese  redres- 
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8^,  tous  o'avaient  plus  à  attendre  que  la  mort.  Ils  allé- 
reot  à  Taveoture  au  milieu  d'une  brume  épaisse,  et  (ichanl 
d'éviter  les  brisants  de  la  côle,  et  enfln,  après  les  plus 
grands  efforts,  ils  finirent  par  se  réfugier  dans  le  havre  de 
Hamplon,  qui  est  à  20  lieues  de  Londres  par  terre.  La 
plupart  des  autres  navires  étaient  dispersés,  et  on  ne  savait 
ce  qu'ils  étaient  devenus.  Philippe  n'avait  avec  lui  que  sa 
femme  et  les  S'*  de  Ville,  don  Jan  Manoel ,  La  Chaulx, 
Boussu ,  le  grand  écuyer  Roller  et  le  chancelier.  Il  deman- 
dait qu'on  lui  envoyât  d'autres  vaisseaux  pour  continuer 
son  voyage,  et,  en  attendant,  il  se  décidait  à  demeurer 
quelque  temps  en  Angleterre,  ayant  dépêché  M' Antoine  le 
Flameng,  son  secrétaire,  vers  le  roi  pour  l'informer  de  sa 
mésaventure.  Il  se  montrait  fort  inquiet  du  sort  de  ceux  de 
ses  gens  qui  étaient  sur  les  autres  vaisseaux. 

Depuis  le  17  janvier  jusqu'au  26  avril,  il  y  a  une  im- 
mense lacune  dans  la  correspondance  du  prince;  c'est 
le  temps  qu'il  séjourna  à  la  cour  d'Angleterre.  Molinet  et 
Robert  Macquereau,  malgré  les  nombreux  détails  qu'ils 
rapportent,  ne  peuvent  pas  y  suppléer.  Molinet  prétend 
que  ces  trois  mois  se  passèrent  en  fêtes  et  en  promenades, 
et  il  n'a  pas  l'air  de  se  douter  des  graves  négociations  qui 
se  firent  entre  les  deux  rois.  Il  y  eut  cependant  alors 
des  traités  importants  de  signés,  l'un  qui  fut  conclu  à 
Windsor,  le  9  février  1505 (1506,  n.st.),  et  dans  lequel  on 
lit  plusieurs  articles  concernant  l'extradition  des  rebelles, 
des  traîtres  et  des  fugitib,  de  quelque  rang,  état  ou  condi- 
tion qu'ils  fussent;  l'autre,  du  15  mai  suivant,  relativement 
au  commerce  et  à  l'entreconrs ,  et  qui  fut  signé  à  West- 
minster. Un  troisième  avait  pour  objet  le  mariage  du  roi 
d'Angleterre  et  de  Marguerite  d'Autriche ,  douairière  de 
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Savoie  (1) .  M,  Gachard  a  cité  uae  leUre  de  Henri  VIU  Man- 
milien,  du  13  août  1306,  où  toutes  ces  Dégoeiatioas  sont 
rappelées,  et  nous  y  voyous  que  ces  trois  traités  deraiail 
être  confirmés,  scellés  et  délivrés  à  Calais  à  des  termes 
fixés  :  celui  du  mariage  eadéaus  le  SO  juin,  celui  da  reoou- 
vellement  d'amitié  eudéans  le  20  juillet,  enfiu  celui  du 
commerce  eudéans  le  31  juillet.  Les  envoyés  anglais  atteo- 
dirent  à  Calais  depuis  le  l^juin  jusqu'au  3  août,  et  les 
lettres  confirmatives  du  roi  de  Castille  ne  vinrent  pas.  On 
dut  prolonger  te  terme  de  la  tradition  des  lettres.  Cest 
qu'en  effet,  il  y  avait  de  graves  difficultés  à  la  cooclosioa 
de  ces  traités.  Le  mariage  de  Mai^uerite  ne  pouvait  se  laire 
qu'avec  son  consentement,  et  elle  ne  le  donna  point;  le 
traité  d'entrecours ,  de  1496 ,  qu'il  s'agissait  de  renouveler, 
n'avait  pas  eu  l'approbation  des  habitants  des  Pays-Bas, 
et  quant  au  renouvellement  d'amitié,  il  renrermait  des 
clauses  qui  devaient  répugner  à  la  loyauté  de  Philippe. 

Eh  bien!  Molinet,  l'historiographe,  Molinet,  Tindiciaire 
en  titre,  ne  nous  dit  rien  de  tout  cela.  Il  parle  longuement 
des  choses  extérieures,  des  spectacles  et  des  fêtes;  il  ne  dit 
mot  du  reste.  A  quoi  bon,  en  effet,  raconter,  dans  des 
chroniques  destinées  au  vulgaire ,  des  négociations  d'ooe 
si  haute  importance?  On  pensait  alors  que  ces  sortes  d'af- 
faires ne  pouvaient  rester  trop  secrètes.  Les  hisloriens 
officiels  s'en  taisaient. 

Robert  Macquereau  n'avait  pas,  lui ,  les  mêmes  raisons 
pour  garder  le  silence.  Il  faisait  de  la  chronique  en  ama- 


(1)  Il  devait  y  avoir  une  quatrième  négociation,  qui  est  mentioonée  par 
Henri  VII,  dans  sa  lettre  da  1 9  août  â  Maxiinilieo.  On  ne  sait  pas  en  quoi  elle 
eoosistait.  Voyez  Bullet.  de  (a  Coin.  d'hi$t.,  t.  III,  â«  série,  pp.  305-906. 
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leur.  Cëtaii,  od  le  sait,  uq  simple  bourgeois  de  Valen- 
cieones,  fort  affectionné  à  la  maison  de  Croy,  et ,  comme 
on  ne  lui  faisait  pas  de  conGdences,  il  ny  mettait  aucun 
scrupule.  Il  allait  recueillant  des  bruits,  des  nouvelles,  des 
anecdotes;  il  les  prenait  de  toutes  mains ,  et  il  les  consi- 
gnait ensuite  dans  son  recueil.  Sa  position  auprès  des 
Croy  lui  permettait  cependant  d*étre  bien  inrormé;  et 
quoiqu*il  u*ait  pas  eu  les  fonctions  d'historiographe,  on 
peut  toutefois  avoir  assez  de  confiance  en  lui.  Remarquons 
aussi  une  chose  :  c'est  qu'il  ne  nous  reste  de  Robert  Mac- 
quereau  que  l'abrégé  d'un  ouvrage  beaucoup  plus  considé- 
rable, et  dans  lequel,  sans  doute,  il  y  avait  force  détails. 
11  pourrait  bien  se  faire  que  la  disparition  de  son  œuvre 
principale  n'eût  même  pas  d'autre  cause  que  celle-là.  Les 
Croy  l'auront  fait  mettre  à  l'index ,  parce  qu'il  en  disait 
trop,  et  l'on  n'aura  autorisé  que  l'abrégé,  dans  lequel  l'au- 
teur a  mis  plus  de  réserve. 

C'est  pourtant  dans  cet  abrégé  que  se  trouve  l'histoire 
d'une  des  négociations  de  Philippe  avec  Henri  VII,  et, 
chose  étrange!  c'est  le  seul  des  chroniqueurs  belges  qui  la 
raconte.  Nous  parlons  de  l'extradition  du  comte  de  Suf- 
folck,  surnommé  la  Rose-blanche,  et  prétendant  au  trône 
d'Angleterre. 

Molioet ,  en  courtisan  adroit  et  bien  avisé,  s'est  gardé 
de  toucher  à  un  pareil  sujet.  Il  avait  senti  combien  il  était 
difficile  d'en  parler  à  l'honneur  de  Philippe  le  Beau ,  et  il 
préféra  n'en  rien  dire.  Robert  Macqnereau  fut  moins  dis- 
cret. Il  raconte  que,  pendant  le  séjour  de  ce  prince  en 
Angleterre,  Henri  VU  employa  les  moyens  les  plus  pres- 
sants pour  obtenir  de  lui  Textradition  d'Edmond  de  la 
Pôle,  comte  de  Suffoick,  lequel  s'était  précédemment  ré- 
fugié en  Flandre,  puis  dans  le  duché  de  Gueidres,  où 
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Charles  d*Egmoal  le  prit  et  lerenrerma  dans  la  foriefcafie 
de  Hattem.  Plus  tard»  les  troupes  de  Philippe  le  fieau  s'é- 
tant  emparées  de  celte  dernière  ville  Je  comie  de  Saffolck 
changea  de  prison  et  fut  envoyé  ï  Namur.  Henri  VU  voulut 
donc  profiter  de  la  circonstance  pour  se  faire  livrer  ie 
captif  de  Namur  par  le  roi  de  Castille.  Vainement  celui-ci 
répondait-il  que  la  Rose-Blanche  était  en  lieu  sûr,  et  que, 
de  sa  vie,  il  ne  pourrait  venir  porter  la  guerre  daosses 
États»  Henri  lui  répliquait  qu'il  en  serait  bien  plusceruio, 
s*il  le  tenait  lui-même.  D'ailleurs  il  promettait  de  ne  poiot 
le  faire  mourir.  Vous  voulez  donc  que  je  me  déshonore 
devant  le  monde  entier,  ajouta  Philippe.' — Je  prends  le 
déshonneur  pour  moi»  aurait  dit  le  roi  d'Angleterre, sll 
faut  en  croire  d'autres  historiens  (i).  Macquereau  ne  le  dit 
pas,  mais  il  le  laisse  entendre. 

Pressé  par  tant  d'obsessions,  Philippe  le  Beau  consentit 
à  son  déshonneur.  Le  comte  de  Suffoick  fut  conduit  eu  • 
Angleterre.  On  dit  qu'en  apprenant  qu'il  allait  être  livré, 
peu  s'en  fallut  qu'il  ne  mourût  de  douleur»  tt  oncqneipbu 
ne  parla  jusques  à  tant  quil  fui  arrivé.  Henri  VH  le  mit 
dans  la  tour  de  Londres,  et  tint  la  promesse  qu'il  avait 
jurée  au  roi  Philippe  :  il  ne  le  fit  point  mourir.  En  1513, 
sou  fils  Henri  VUI,  qui  avait  fait  le  même  serment,  n'hé- 
sita pas  à  le  violer.  Voulant  faire  la  guerre  à  la  France,  il 
fit  trancher  la  tête  à  Sufibick  le  5  avril  »  pour  qu'en  son  ab- 
sence le  peuple  u  eût  pas  sous  la  main  un  prétendant  à  lui 
opposer.  Tel  fut  le  résultat  final  du  traité  de  bonne  amitié 
conclu  à  Windsor,  le  9  février  1506»  entre  Philippe  le 


(1  )  S4o0r.  de  Michaud,  art.  PhiUppe  U  Beau, 
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Beau  el  Henri  VU.  Od  conçoit  que  les  historiens  officiels 
ont  dû  préférer  de  le  passer  sous  silence. 

Philippe  le  Beau  quitta  enfin  l'Angleterre.  Henri  VII 
avait  obtenu  de  lui  tout  ce  quMl  voulait.  Le  récit  des  his- 
toriens anglais  contraste  avec  celui  des  écrivains  flamands. 
Ils  disent  presque  tous  que  le  roi  de  Caslille  fut  le  prison- 
nier du  roi  d'Angleterre,  et  qu'il  n'obtint  sa  liberlé qu'après 
avoir  cédé  sur  tous  les  points,  et  notamment  sur  l'extra- 
dition de  Suffolck.  Robertson ,  d'après  Ferreras,  prétend , 
de  plus,  que  le  roi  Ferdinand  avait  sollicité  Henri,  pour 
qu'il  retint  son  gendre  le  plus  longtemps  possible.  On 
pourrait  ne  pas  s'en  étonner,  en  songeant  à  ce  qui  s'en 
suivit.  Il  est  plus  difficile  de  croire  ce  qu'affirme  Robert 
Hacquereau  touchant  certaines  lettres  par  lesquelles 
Louis  XII  aurait  demandé  au  roi  d'Angleterre  de  lui  en- 
voyer Philippe  le  Beau,  ou  de  le  garder  prisonnier.  M.  le 
docteur  Le  Glay  a ,  croyoos-nous,  fait  justice  de  cette  ac- 
cusation portée  contre  le  roi  de  France,  en  démontrant 
d'une  manière  irréfutable  la  fausseté  du  document  produit 
par  Macquereau.  La  lettre  est  datée  d'une  ville  où  le  roi 
n'était  pas  en  ce  moment,  et  le  secrétaire  Robertet  s'y 
trouve  transformé  en  Robert  le  Gros.  Nous  savons  bien 
qu'à  cette  époque  Louis  XII  était  dans  les  meilleurs  termes 
avec  le  roi  d'Arragon,  et  que  ces  deux  princes  pouvaient 
avoir  un  très-grand  intérêt  l'un  et  l'autre  à  se  débarrasser 
d'un  prince  qui  les  gênait.  Quoiqu'il  nous  répugne  d'ad- 
mettre la  version  de  Robert  Macquereau,  nous  sommes 
obligé  de  convenir  qu'elle  est  bien  dans  les  mœurs  et  les 
habitudes  politiques  de  ce  siècle. 

Philippe  s'était  embarqué  à  Falmoutb  le  23  avril,  et, 
après  une  traversée  difficile,  il  était  enfin  arrivé  à  la  Co- 
rogne  le  26  du  même  mois.  Il  écrivit  aussitôt  à  son  conseil 
Tome  iv.  21 
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aux  Pays-Bas,  pour  loi  anneneer  cette  nouvelle.  L'éditeor 
de  Robert  Macquereau  s'est  trompé  sur  le  nom  du  port  de 
Falmooth,  qui  est  appelé  Palines  daos  la  chronique,  et  il 
a  voulu  l'expliquer  par  Flint ,  an  pays  de  Galles.  Le  roi  de 
Castille  a  positivement  écrit  PâkHme  dans  ses  lettres  do 
36  avril. 

J'ai  analysé,  dans  un  de  mes  derniers  rapports  (1),  les 
lettres  de  Philippe  le  Beau  qui  font  suite  à  celles  da  26 
avril.  Elles  ont  un  caractère  si  confidentiel ,  si  politique, 
que  l'on  ne  doit  pas  s'étonner  de  ne  les  point  trouver  dass 
les  mémoriaux  d'Arras  et  de  Béthune.  Heureusement  ella 
sont  conservées  à  Lille  dans  la  magnifique  collection  des 
lettres  missives ,  où  j'ai  pu  en  faire  des  extraits  et  des  co- 
pies qui  sont  entre  les  mains  de  M.  Gachard.  Mais  de  méaie 
que,  pour  la  première  partie  du  voyage,  les  Mémoriaox 
sont  venus  compléter  les  documents  des  archives  de  Lille, 
de  même,  pour  la  seconde,  il  nous  iaut  recourir  encore 
à  ces  mêmes  Mémoriaux.  Cette  dernière  partie,  c*est  io«t 
ce  qui  se  rapporte  aux  derniers  moments  de  Philippe  le 
Beau  et  à  sa  mort. 

Nous  avons,  dans  le  rapport  cité  plus  haut,  parlé  des 
bruits  de  poison  qui  se  répandirent  lors  de  cet  événement 
Suivant  Macquereau,  les  médecins  jurèrent  que  ftoii,elMo- 
linet,  dans  un  chapitre  inédit  que  M.  Bucbon  n'a  point 
publié,  se  montre  à  peu  près  du  même  avis.  Les  paroles 
dont  il  se  sert  sont  pourtant  assez  énigmatiqnes.  D'après 
lui,  Philippe  s'était  échauffé  au  jeu  de  paume,  pais  il  avait 
bu  de  l'eau  de  fontaine,  c  èi  en  après  eust  froit,  dont  on 
veuU  dire  que  la  maladie  luy  print.  >  Qui  donc  voulait  dire 


(1)  BuUet  de  la  Comm.,  L  III,  2-  série,  p.  11. 
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€da?élaieDi-ce  les  gens  qui  cberchaie&t  k  cacher  la  vé- 
rité? J'avoae  que  ce  mot  de  Thislariographe  Motinet  me 
donnerait  fort  à  penser.  Et  Pontus  Heutems,  dans  son 
ëo%d  de  Philippe  le  Bean  y  nVt-il  pas  écrit  :  Non  defuere 
fut  veMHo  sublatum  ab  adversa  parte  régi  Ferdinando 
itudente,  dkerent  ;  sed  cum  nobU  hac  de  re  nil  certi  con$tet, 
rem  in  medio  relinquimu$f  Le  pins  pnident  est  de  dire 
c(Mame  Molinel,  on  comme  Pontus  Heuterus.  Il  était  si 
commun  alors  de  parler  d'empoisonnepient  à  la  mort 
des  princes;  mais  vraiment  ce  n'était  pas  toujours  sans 
raison. 

Les  Mémoriaux  de  Bétbune  contiennent  les  lettres  adres- 
sées par  le  conseil  aux  villes  du  pays,  pour  les  informer  de 
la  mort  du  roi.  Il  y  est  dit,  à  propos  de  sa  maladie,  que  ce 
fut  une  fièvre  continue  mêlée  de  la  double  tierce. 

A  la  nouvelle  de  cette  mort ,  il  y  eut  dans  tous  les  Pays- 
Bas  une  émotion  profonde.  Les  provinces,  calmes  et  pros- 
pères sous  le  règne  de  Farchiduc,  allaient-elles  retomber 
dans  toutes  les  vicissitudes  et  toutes  les  horreurs  de  la 
guerre  civile  ou  étrangère?  On  se  rappelait  la  tutelfe  de 
Philippe  le  Beau  et  le  gouvernement  orageux  de  Maximi- 
lien;  on  était  à  peine  guéri  des  rudes  atteintes  portées  à 
la  nation  par  les  invasions  successives  des  Français  depuis 
la  mort  du  Téméraire.  Quelles  allaient  être  maintenant 
ses  destinées  sous  un  jeune  prince  de  six  ans,  et  en  présence 
d'un  voisin  qui  ne  manquerait  pas  de  poursuivre  ses  pro- 
jets de  conquête  et  d'agrandissement?  La  première  pensée 
du  conseil  fut  d'assembler  les  états  généraux ,  cette  puis- 
sante représentation  du  pays  qui  seule  pouvait  donner  les 
moyens  de  le  sauver. 

Les  états  se  réunirent  à  Malines  le  i5  octobre  1506.  La 
séance  solennelle  eut  lieu  le  dimanche  suivant  18,  dans 
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la  salle  de  la  cour,  ï  huit  heures  du  matin,  en  préseaee 
du  jeune  archiduc»  de  messieurs  du  sang,  de  TOrdre  eida 
conseil. 

Le  chancelier  commença  par  déclarer  aux  états  que  ce 
n'était  point  comme  chancelier  qu*il  parlait,  attendu  que, 
depuis  le  4  octobre,  jour  où  Ton  avait  reçu  la  nouvelle  de 
la  mort  du  roi ,  tous  les  offices  étaient  expirés,  mais  qu'il 
était  chargé  de  le  &ire  par  monseigneur,  et  qu'il  était  tenu 
de  lui  obéir.  Gela  fait,  il  parla  du  voyage  du  roi,  qui  était 
allé  en  Espagne,  a6n  d'y  recueillir  les  grands  biens  qoi  lai 
étaient  échus,  et  il  ajouta  que  personne  ne  lui  avait  con- 
seillé de  faire  ce  voyage,  mais  que,  par  magnanimité  et  de 
lui-même,  il  s'y  était  résolu,  ne  voulant  point  passer  pour 
lâche. 

Eusuite,  il  résuma  les  grands  dangers  auxquels  il  avait 
été  exposé  sur  mer ,  et  dit  comment  il  avait  été  oUigé  de 
relâcher  en  Angleterre,  où  le  roi  et  ses  sujets  lui  avaient 
fait  le  meilleur  accueil.  Il  raconta  son  départ  de  l'Âogle- 
terre,  puis  son  arrivée  en  Espagne;  de  quelle  manière  il  j 
avait  été  reçu  en  qualité  de  roi  et  de  seigneur  des  pa;s,  et 
comment  il  y  avait  vu  chacun  se  soumettre  à  sa  puissance, 
jusqu'au  jour  où  la  mort  était  venue  le  frapper  au  milieu 
de  ses  prospérités. 

Le  chancelier  ne  se  fit  point  faute  d'exprimer  ses  regrets 
et  sa  douleur ,  et  cette  partie  de  son  discours,  qui  est  dans 
le  goût  et  la  manière  du  temps,  c'est-à-dire  empreinte 
d'une  grande  afiectation ,  fut  une  sorte  de  débat  entre  Sen- 
sualité et  Raison  ;  Sensualité  qui  se  lamente  et  se  désespère, 
et  Raison  qui  se  soumet  aux  décrets  de  la  Providence.  Mais 
il  se  hâta  de  laisser  au  prédicateur  le  soin  de  dire  tontes 
ces  belles  choses  le  jour  des  obsèques,  et  il  eu  vint  aux 
afiaires  sérieuses  :  il  demanda  aux  états  de  pourvoir  anx 
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en&ols  du  roi  et  de  mettre  ordre  à  la  situation  du  pays. 
Cétait  là  le  yéritable  objet  de  la  réunion. 

Avant  d'entamer  ce  grave  sujet,  le  chancelier  demanda 
qu'on  fit  l'ouverture  du  testament  du  roi  :  ce  qui  fut  fait 
immédiatement  par  Taudiencier. 

Par  cet  acte  qu'il  avait  fait  à  Middelbourg,  le  2  janvier 
1506,  Philippe  le  Beau  avait  ordonné  pour  exécuteurs  de  ses 
dernières  volontés  :  M.  le  chancelier  de  Bourgogne,  Le  San- 
.vage,  MM.  de  Chièvres,  de  Ville,  La  Chaulx,  l'évéque  de 
Salubrie  (1),  son  confesseur,  et  l'audiencier.  M*  Philippe 
Hanneton.  Il  leur  donnait  à  chacun  mille  livres. 

II  voulait  que,  si  la  mort  le  surprenait  par  deçà,  en  al- 
lant ou  en  revenant,  et  que  le  duché  de  Bourgogne  fût  en 
ses  mains,  on  l'inhum&t  à  Dijon  avec  les  ducs  ses  prédéces- 
seurs, sinon  à  Bruges  avec  la  duchesse  Marie,  sa  mère. 
S'il  mourait  en  Espagne,  il  voulait  que  son  corps  fût  porté 
à  Grenade  auprès  de  sa  belle-mère,  la  reine  Isabelle  (2). 

Chacune  de  ses  filles  devait  avoir  200,000  écus  d'or  à 
prendre  sur  ses  pays. 

Il  laissait  à  ses  deux  fils  tous  ses  États  et  seigneuries , 
avec  les  chaînes  ci-dessus. 

La  reine,  sa  veuve,  devait  avoir  le  douaire  stipulé  par 
son  contrat  de  mariage. 

Quant  aux  pauvres,  il  leur  donnait  50,000  florins,  et  il 


(1)  II  se  nommait  Michel  Francisci  et  était  natif  de  Lille.  Il  appartenait  à 
Tordre  des  Frères  Prêcheurs,  et  Tévêque  de  Cambrai,  Henri  de  Berghes,  Fa- 
fait  nommé  inquisiteur  de  la  foi  pour  tout  le  diocèse.  Choisi  confesseur  par 
rarchidoc,  il  fut  ensuite  éleyé  par  le  pape  à  la  dignité  d*évéque  de  Salubrie. 

(9)  Le  corps  de  Philippe  le  Beau  fat  d*abord  porté  aux  Chartreux  de  Burgos 
et  son  cœur  envoyé  à  Bruges,  où  il  fut  mis  auprès  de  Marie  de  Bourgogne. 
On  sait  que  Jeanne  la  Folle  fit  ensuite  transporter  le  corps  de  son  mari  à 
Tofdesillas,  dans  le  couvent  de  S**-€laire. 
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YOQlail  que  Tod  distriba&t  10,000  livres  à  cent  paufres  et 
hoDoétes  filles  à  marier. 

Après  la  lecture  de  ce  testament,  le  scel  de  la  chaneel- 
lerie  (ut  brisé  et  rompu,  puis  on  procéda  à  la  délibératioD 
touchant  les  affaires  du  pays. 

Cette  séance  des  états  généraux  nous  a  été  cousenée 
par  Jean  Clanwîn,  greflSer  de  la  rille  de  Béthune,  qui  était 
Fun  des  députés.  On  7  trouve  des  particularités  fort  inté- 
ressantes, comme  on  vient  de  le  voir,  et  il  est  permis  de 
croire  qu'elles  sont  exactes.  Elles  viennent  détruire  cer- 
taines assertions  soutenues  par  quelques  historiens.  La  pre- 
mière est  relative  à  la  date  du  testament  de  Philippe  le 
Beau  et  à  l'endroit  où  il  Taurait  fait.  Suivant  Pontus  Heu- 
terus ,  ce  prince  n'aurait  réglé  ses  dernières  volontés  qn'eD 
Espagne  et  peu  de  jours  avant  de  mourir.  M.  le  docteur 
Le  Glay,  dans  son  précis  historique  sur  les  négociations 
de  la  France  et  de  l'Autriche  (1),  dit  que  cette  pièce  est 
datée  de  Bruges  le  26  décembre  1505.  M.  Le  Glay  a  sans 
doute  trouvé  un  acte  de  cette  date ,  mais  rien  n'empêche 
qu'il  y  en  ait  eu  un  second,  car  il  nous  en  coûte  de  croire 
à  une  telle  erreur  de  la  part  du  greffier  Jean  Clauwin, 
qui  dit  positivement  que  le  roi  fit  son  testament  à  Middel- 
bourg,  au  mois  de  janvier  1506;  et  en  effet,  l'inventaire 
des  archives  de  l'Audience  mentionne  Poriginal  de  cet  acte 
sous  la  date  du  2  janvier  de  cette  même  année  (2). 

Dans  ce  même  ouvrage  (3) ,  M.  le  docteur  Le  Glay,  réfii- 
tant  l'opinion  de  Du  Bellay  et  de  Brantôme,  qui  affirment 


(IV  Le  Glay,  Négoe,  de  la  France  et  de  l'Jutrieke,  etc.,  1 1 ,  p.  10S,  mU. 
{%)  Archives  du  royaume,  Audience,  B,544. 
(5)  Le  Glay,  ouvr.  cit.,  1. 1,  p.  S4. 
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que  Philippe,  avant  de  mourir»  avait  confiéré  par  testament 
la  tutelle  de  $on  ûls  aine  à  Louis  XII,  ajoute  :  c  Celte  as- 
sertion n'est  pas  soutenable.  Le  testament  sor  lequel  elle 
serait  fondée  n*a  jamais  été  montré  et  aucun  document 
authentique  ne  supplée  au  défaut  de  ce  titre  primordial.  » 
En  parlant  de  Tacte  fait  à  Bruges  le  26  décembre  1505, 
le  savant  éditeur  avait  dit  qu'il  n'y  était  fait  aucune  men- 
tion du  roi  de  France  :. ce  qui  suffisait  pour  démontrer  com- 
bien Du  Bellay  avait  été  mal  informé»  lorsqu'il  avait  dit 
que  Louis  XII,  agissant  en  vertu  de  ce  testament,  avait 
confié  à  monsieur  de  Chièvres  l'éducation  du  jeune  archi- 
duc Charles.  Cette  opinion  de  M.  le  docteur  Le  Glay  se 
trouve  pleinement  confirmée  aujourd'hui  par  les  pièces 
que  nous  produisons. 

Gomment  Philippe  lo  Beau  eût-il  pu  songer  à  confier  son 
fils  à  Louis  XII,  au  moment  surtout  où  il  avait  bien  des  rai- 
sons pour  douter  des  bonnes  intentions  de  ce  roi  ?  Philippe 
ne  parle  point  de  la  tutelle  de  ses  enfants  dans  son  testa- 
ment, non  plus  que  du  gouvernement  de  ses  États  ;  il  laisse 
tout  dans  le  droit  commun  et  à  la  disposition  des  états 
généraux ,  qui  furent  imoiédiatement  convoqués  pour  en 
délibérer,  et  qui  offrirent  la  mambournie  à  Haximilien. 
Voici  au  reste  les  termes  insérés  dana  le  registre  som- 
maire des  délibérations  des  états  deBrabant,  qui  est  aux 
Archives  du  royaume  : 

Ende  gdyck  by  den  selven  testammte  nyet  en  tcas  gedis- 
poneert  van  de  momboirye  van  de  kmderen,  noch  oock  van 
den  gouvememente  van  den  lande,  ende  dat  hy  over  sulckx 
teheen  '(  ielve  gelaeten  te  hebben  ter  dieporitie  van  den 
gemeynen  geschreven  rechle,  is  de  statm  generael  voorge- 
houden  dat  gelyck  daer  nyemant  naerder  en  toas  dan  den 
Rootnschen  Coninck,  men  toel  soude  doen  tôt  dyen  eynden 


Digitized  by 


Google 


(514) 

aen  hem  te  seynden,  om  te  weten  oft  hy  de  momtotrye  soude 
wiUe  aenveerden ,  met  preseniaiie  tan  kem  iegem  te  cammen 
tôt  Ceulen  oft  voorder. 

Le  21  mars  1S07,  les  états  généraux  assemblés  Si  Namor 
eurent  la  réponse  de  MaximiKeo,  qui  demandait  que  sa 
fille»  madame  Marguerite  d'Autriche,  douairière  de  &iToie, 
pût  administrer  en  son  nom  la  mambonmie,  attendu  les 
grandes  affaires  qu*il  avait  sur  les  bras.  Le  22  aTril  sui?aDt, 
les  choses  furent  réglées  ainsi,  et  Marguerite  eut  le  titre 
de  gouvernante.  L'assertion  de  Du  Bellay  et  de  BrantAme 
se  trouve  donc  réduite  à  néant,  et  M.  Henry  Martin  kn 
bien  de  ne  plus  tenir  aucun  compte  de  ce  bruit  absurde 
dans  la  prochaine  édition  de  sa  belle  histoire  de  France. 

Au  surplus,  Louis  XII  se  montra  tout  d'abord  peu  allée- 
tienne  au  jeune  archiduc,  dont  on  lui  donnait  si  gratui- 
tement la  tutelle.  Il  écrivit  au  SF  de  Chièvres  une  lettre  de 
condoléance,  qui  n*est  en  réalité  que  de  la  politesse  de 
cour  (1) ,  et  dans  le  même  temps,  oubliant  toutes  ses  pro- 
messes, il  laissa  ses  gens  de  guerre,  qui  ^ient  en  Goet- 
dres,  &ire  des  courses  et  des  invasions  aux  Pays-Bas,  jus- 
que dans  le  cœur  du  Brabant,  où  ils  se  livrèrent  au  pillage 
et  à  rincendie.  Il  ne  fallut  rien  moins  que  Tinterventioi 
du  roi  d'Angleterre  pour  y  mettre  fin. 

La  séance  solennelle  des  états  généraux  du  18  octobre 
1506  fut  suivie,  neuf  mois  après,  d'un  service  funèbre,  dont 
M^  Jean  Clauwin  nous  a  aussi  laissé  la  description.  Là  se 
trouvèrent  encore  les  députés  des  états  généraux  et  tous 
les  grands  personnages  du  pays.  On  avait  tendu  de  noir 
l'église  de  S*-Rombaut  à  Malines,  et  ce  fut  avec  une  suite 


(1)  Le  G\ayy  ourr.  cit.,  t.  I,  p.  19S. 
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Dombreose  de  gentilshommes  en  deuil  qui  allaient  à  pied 
et  qui  portaient  ponr  la  plupart  Tordre  de  la  Toison  d'or, 
que  le  jeune  Charles,  61s  du  feu  roi ,  se  rendit  à  cheral,  de 
son  hôtel  à  Tëglise,  pour  y  assister  aux  vigiles,  le  18  juillet 
1507.  Il  était  vêtu  d*un  manteau  et  d'un  chaperon  noirs. 

Après  lui  venait  un  immense  cortège  dans  lequel  on 
remarquait  des  èvèques,  des  ahbès  et  une  foule  de  prêtres 
oo  de  religieux  de  tous  les  ordres.  Des  bannières,  des 
écussons  aux  armes  de  Philippe  le  Beau  étaient  portés  par 
des  rois  d*armes.  Un  gentilhomme  tenait  son  épée  dans 
un  fourreau  de  velours  noir.  Ce  n'était  partout  dans 
réglîse  que  torches  et  cierges  brûlant  autour  du  sarco- 
phage. 

Le  lendemain  19,  le  même  cortège  se  rendit  de  nou- 
veau à  réglise  pour  y  assister  au  service  et  à  la  messe.  L'ar- 
chiduc Charies  seul ,  assis  devant  un  estapliel  ou  prie-Dieu , 
avait  le  même  costume  que  la  veille.  Quand  le  moment 
fat  venu  d'aller  à  Toffrande,  deux  gentilshommes  y  con- 
duisirent deux  chevaux  l'un  après  l'autre.  Le  premier  avait 
one  housse  rouge,  blanche  et  jaune,  avec  la  croix  de  S^- 
André  et  les  fusils  d'or;  l'autre  avait  une  housse  aux  armes 
du  feu  roi  et  de  ses  pays. 

On  porta  également  à  l'offirandeun  grand  étendard,  une 
bannière  et  un  guidon  aux  couleurs  et  aux  armes  semblables 
à  celles  des  housses  des  chevaux,  ainsi  que  deux  heaumes 
d'acier  et  un  écu,  une  épée  dans  un  fourreau  de  drap  d'or 
et  une  cette  d'armes. 

Puis,  quand  la  messe  fut  achevée,  le  roi  des  hérauts  d'ar- 
mes, nommé  Toison  d'or,  cria  par  trois  fois  :  Le  roi  est 
mort!  et  les  autres  hérauts  répétèrent  ce  cri,  en  abaissant 
jusqu'à  terre  les  guidons  qu'ils  portaient. 

Alors  Toison  d'or  appela  à  haute  voix  monsieur  Charles, 
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arcbidoe  d'Autriche,  et  le  jeane  prince  ayant  répondn  qaH 
était  présent,  Toison  d'or  s'écria  qoelionseignenr était ea 
vie,  et  il  ajouta  :  Vite  Mooseignear  I  Les  bérants  reiefèrent 
alors  les  goidons,  et  Ton  apporta  Tépée  an  fourreau  de  drap 
d'or,  que  l'on  mit  entre  les  mains  du  jeune  Charles,  en  hn 
disant  que  c'était  l'épée  de  justice,  et  qu'il  ne  dercûts'en 
servir  que  pour  la  justice. 

On  le  dépouilla  aussitôt  de  son  chaperon  de  denil,  et 
alors  de  l'épée  qu'il  avait  en  main  il  fit  un  chevalier,  omb* 
trant  ainsi  qu'il  était  prince  du  pays. 

Après  cette  grande  et  imposante  cérémonie,  le  jeune 
roi  remonta  à  cheval ,  et ,  avec  le  même  cortège,  il  revint  à 
son  hôtel,  assisté  de  douze  hérauts  d'armes  et  précédé  de 
deux  huissiers,  qui  portaient  devant  lui  deux  grosses  masses 
d'argent. 

Tel  fut  l'ai/énement  du  prince  qui  devait,  quelques  années 
plus  tard ,  prendre  le  nom  de  Charies-Quint  et  porter 
ta  gloire  de  ce  nom  jusqu'aux  extrémités  du  monde.  La 
nation  tout  entière  adressa  pour  lui  bien  des  prières  aa 
Ciel  :  elle  sentait  que  son  salut  reposait  maintenant  sur  an 
faible  enfant ,  et  elle  ne  voyait  pas  sans  une  vive  inquié- 
tude ce  règne  qui  commençait  par  la  guerre,  et,  qui  {ùsast, 
la  guerre  contre  la  France.  Tous  les  liens  de  la  nationalité 
s'étaient  resserrés  devant  le  danger  de  la  patrie.  Plus  heu- 
reux que  son  aïeul,  le  Téméraire,  dont  on  lui  avait  donné 
le  nom,  le  jeune  Charles  était- il  enfin  destiné  à  rendre 
aux  Pays-Bas  la  grandeur  et  la  sécurité  qu'avaient  presque 
réalisées  pour  eux  son  bisaïeul  Philippe  de  Bourgogne,  et 
son  père,  le  roi  de  Castille? 

On  a  recueilli  d'immenses  matériaux  pour  l'histoire  de 
Charles-Quint ,  et  le  moment  n'est  pas  éloigné  oà  l'on 
pourra  savoir  la  vérité  sur  cette  grande  époque.  Quelques 
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dœame&ts  rec«eUli$  par  noa8  offriront  peut-élre  un  cer- 
tain intérêt. 

Nons  trouTODS,  par  exemple,  dans  un  manuscrit  d'A* 
miens,  une  pièce  de  1K25,  qui  signale  le  mécontentement 
de  la  noblesse  belge,  à  cause  du  peu  de  cas  que  Marguerite 
d'Autriche  semblait  faire  de  ses  conseils.  La  gouvernante 
n'aimait  pas  la  contradiction;  elle  voulait  seule  traiter 
les  affiaiires  d'État,  et  sa  conduite  envers  les  grands  sei- 
gneurs était  parfois  assez  cavalière.  Aussi  les  S"  de  Ra- 
vesteyn,  de  fièvres,  de  Buren  et  du  Rœulx,  blessés  de  ces 
façons  d'agir,  envoyèrent-ils  leurs  plaintes  à  l'Empereur. 
Il  ne  pouvait  leur  convenir,  lorsqu'ils  allaient  chez  Mar- 
guerite, qu'on  les  fit  attendre  à  la  porte,  et  qu'on  ne  leur 
communiquât  point  toutes  les  affaires.  €ela  leur  donnait 
pen  d'envie  de  se  présenter  chez  elle. 

L'Empereur  ne  pouvait  croire  que  sa  tante  en  usât  ainsi 
avec  eux;  et,  voulant  foire  cesser  une  telle  mésintelligence, 
il  dépêcha  son  maître  d'hôtel,  le  &  de  Mouscron,  avec 
une  instruction ,  dans  laquelle  il  déclara  que  son  désir  et 
son  intention  étaient  que  la  gouvernante  ne  négligeât  point 
d'appeler  au  conseil  les  seigneurs  de  ses  Pays-Bas,  ayant 
soin  de  leur  communiquer  toutes  les  affaires  et  de  ne  jamais 
rien  traiter  à  leur  insu.  Il  cita  surtout  le  cardinal  de  Liège, 
leS'de  Ravesteyn,  le  prince  d'Orange,  les  comtes  delBuren, 
de  Gavre,  de  Hoochstraten,  le?  sieurs  de  fièvres,  de  fierghes 
et  dn  Rœulx ,  et  lui  recommanda  de  montrer  à  ces  seigneurs 
unee^ime  particulière,  entre  tous  les  chevaliers  de  l'Ordre. 

Grâce  â  Charles-Quint,  ces  difficultés  furent  aplanies; 
mais,  après  lui,  elles  se  reproduisirent  bien  des  fois,  et 
Ton  sait  qu'elles  furent  une  des  causes  principales  de  la 
terrible  révolution  qui  éclata  sous  Philippe  II. 

Je  ne  puis  oublier  de  citer  ici  plusieurs  manuscrits 
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d'Arras  toiicbaDi  le  règne  de  Charies-Qnint.  L'un  d*eBX, 
le  D*  315,  renferme  un  court  récil  de  U  prise  de  Frai- 
çois  1*  à  Pavie ,  dans  lequel  il  y  a  quelques  détails  inté- 
ressants. On  lit,  par  exemple,  que  le  S' de  La  Motte,  lors- 
qu'il vit  fuir  le  roi  de  France,  courut  le  dire  au  connétable 
de  Bourbon,  ajoutant  que,  s'il  voulait  le  iaire  prisonnier, 
il  ne  tenait  qu'à  lui.  <  Jà  Dieu  ne  plaise,  r^Mirtit  le  cou- 
»  nétable,  que  je  extende  ma  main  sur  luy,  mais  vous- 
»  même  le  poursieuvés  et  sy  le  prendés.  >  La  Motte  poa^ 
suivit  donc  le  roi,  et  c'est  à  lui  que  François  donna  pre> 
mièrement  sa  parole,  avant  l'arrivée  de  Lannoy,  auquel  il 
rendit  son  épée.  Cette  particularité  m'a  paru  digne  d'être 
relevée  :  le  connétable  de  Bourbon  s'y  montre  sous  od  jour 
beaucoup  plus  favorable  que  dans  tous  les  autres  récits. 

La  bataille  de  Pavie  est  devenue  un  véritable  proUèoe 
bistorique,  par  suite  des  relations  diverses  qu'on  en  a  fûtes 
en  différents  pays.  Cbez  toutes  les  nations  se  sont  âevées 
des  prétentions  toucbant  la  prise  du  roi.  Les  Espagnols, 
les  Allemands,  les  Français  veulent  tous  que  François  f* 
se  soit  rendu  à  un  des  leurs.  La  relation  du  manuscrit 
d'Arras  est  d'accord  sur  ce  point  avec  celle  de  Yarillas,  de 
Sandoval  et  des  autres  bistoriens  espagnols.  Seulement  ib 
ne  rapportent  les  paroles  du  connétable  ni  de  la  même 
manière,  ni  dans  les  mêmes  circonstances.  Robertson  ad- 
met plutôt  la  version  des  auteurs  français.  Notre  réeit  est 
plus  éloigné  encore  de  celui  de  Moreau  de  Yilleftaiicbe 
qu'on  trouve  dans  les  arcbives  curieuses  de  l'bistoire  de 
France,  et  dans  les  documents  sur  la  captivité  de  FraiH 
çois  I*,  publiés  par  M.  Champollion. 

Une  autre  partie  de  cette  bistoire,  qui  n'est  guère  plus 
connue,  c'est  celle  de  l'envoi  de  François  I*'  en  Espagne 
sur  des  vaisseaux  français.  Il  parait  évident  qu'il  y  eut  uo 
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projet  d*évasiofi  coocerté  entre  lai  et  sa  mère.  M.  Cham- 
pollion  a  publié  une  lettre  qui  ne  permet  pas  d*en  douter. 
François  1^,  croyant  qu'on  allait  le  conduire  du  fort  de  Piz- 
zighitone  à  Naples,  écrivait  à  sa  mère,  le  i2  mai  :  c  Je 
m'an  irois  lendy  pour  m*an  aler  à  Naples,  et  pourtant  s*yi 
est  posyble  pourvoyessy  par  mer,  car  nous  n'aroos  que 
quatorze  galères  pour  nous  menet  et  myle  et  houyt  sans 
Espaygnoys  pour  les  fournyr..,..  Au  tout  il  n'y  a  que  dily- 
gaose,  car  sy  el  est  fête,  je  espéranse  que  bientoust  me 
poarés  revoyr.  »  11  y  a  loin  de  là  au  désir  impatient  que 
Ton  prête  à  ce  prince  d*aller  traiter  lui-même  avec  son 
vainqueur. 

.  Le  31  mai,  les  galères  françaises  étaient  réunies  à  Mar- 
seille (1).  Mais,  par  malheur,  ce  projet  fut  découvert,  et 
dès  lors  Charles  de  Lannoy  se  montra  plus  rigoureux  que 
jamais  envers  son  prisonnier.  Robertson,  pas  plus  que  les 
aatres  historiens,  n'a  parlé  de  cet  incident,  et  néanmoins 
il  eut  beaucoup  d'importance,  car  il  mit  en  danger  la  yie 
do  roi.  S*il  faut  en  croire  Macquereau,  dont  le  récit  s'ac-* 
corde  au  reste  avec  les  documents  officiels ,  Charles-Quint 
donna  l'ordre  de  tuer  le  {Prisonnier  que  l'on  songeait  à  lui 
enlever.  Il  ne  resta  plus  à  François  P'  qu'un  moyen  de 
prouver  qu'il  renonçait  à  son  projet  d'évasion  :  ce  fut  de 
donner  ordre  aux  galères  préparées  pour  le  coup  de  main , 
de  se  rendre  à  Gênes,  et  Lannoy  envoya  un  sauf-conduit 
à  cet  effet  ;  de  telle  sorte  que  ce  fut  sur  ses  propres  navires 
et  avec  des  soldats  espagnols  que  le  roi  fut  transporté  en 
Espagne  (2). 


(1)  Voy.  Champollion,  1 1,  p.  181. 

(2)  Voy.  Robert  Macqueceau ,  Vffiitoire  de  la  captivité  de  François  I*^, 
par  M.  Rey,  et  les  Documents  snr  la  captivité,  publiés  par  M.  Champollioo, 
t.  I,  pp.  345-245. 
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On  pourrait  douter  des  foits  rapportés  par  Macqneream, 
si  c^était  uq  cbrooiqueur  français;  mais  non,  c*est  un  ad- 
mirateur de  Cbarles-Quiot,  et  de  plus  un  ennemi  acbarsé 
dn  roi.  Il  n'y  a  donc  pas  moyen  de  suspecter  sa  féradié. 
Les  menaces  contre  la  vie  du  roi  sont  bien  réelles;  le  chro- 
niqueur a  dû  en  apprendre  les  détails  par  quelque  personne 
de  la  maison  de  Charles  de  Lannoy,  cdui-ei  ayant  à  Va- 
lenciennes  un  hôtel  où  résidait  sa  famille.  Il  est  au  moÎDs 
étrange  que  les  historiens  n'aient  point  relevé  cette  me- 
nace incroyable  iaite  au  captif  par  son  geôlier;  elle  estpea 
conforme  à  la  générosité  chevaleresque,  et  il  est  heureux 
pour  Charles-Quint  qu'elle  ne  soit  consignée  que  dans  des 
chroniques  toujours  faciles  à  désavoua*. 

Le  premier  volume  des  manuscrits  de  M^  Claude  Dores- 
mieulx  »  qui  est  aux  archives  communales  d'Arras ,  contient 
un  commentaire  succinct  des  guerres  de  Charles-Quint  et 
de  François  l\  depuis  1519  jusqu'à  1547;  mais  cet  ou- 
vrage m'a  paru  bien  moins  intéressant  qu'un  fragment 
historique  pour  les  années  1551-1554,  qui  est  dans  la  bi- 
bliothèque publique  de  la  même  ville.  Nous  trouvons  ici 
quatre  livres  d'une  grande  histoire  de  Charles-Quint»  qà 
doit  avoir  été  écrite  par  un  écrivain  éminent  et  biet  in- 
formé. Ce  n'est  par  malheur  qu'un  fragment  qui  coamence 
par  le  livre  Y%  et  qui  doit  faire  désirer  vivement  qu'on  en 
retrouve  le  reste.  Je  ne  puis  mieux  en  donn^  une  idée, 
qu'en  renvoyant  à  un  chapitre  que  j'ai  transcrit  et  qui  est 
relatif  aux  états  généraux  de  1553. 

La  description  de  l'auteur  est  l'œuvre  d'un  témoin  ocu- 
laire, et  les  détails  qu'il  donne  offrent  beaucoup  d'inté- 
rêt. L'assemblée,  dit-il,  se  trouva  réunie  dans  la  galerie 
de  la  cour,  que  l'on  avait  ornée  de  riches  tapisseries;  puis, 
vers  trois  heures  après  midi,  l'Empereur  y  entra  sairi  de 
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pfaMîeurs  princes  et  seigneurs,  en  se  soutenant  sur  un 
b&ton  crochu.  Sa  Majesté  alla  se  placer  sous  une  riche  ten- 
ture de  drop  dor  frisé  qui  était  dressée  au  fond  de  ta  salle , 
et  près  de  lui,  un  peu  plus  bas,  la  reine  de  Hongrie  yint 
s'asseoir  en  une  chaire  comerte  de  veioure  noir.  Au  côté 
droit  s'étaient  rangés  les  princes  et  chevaliers  de  l'Ordre; 
h  gauche,  les  seigneurs  et  gentilshommes  des  provinces, 
et  ao  milieu,  sur  des  banquettes ,  les  députés  des  villes  et 
pays,  chacun  selon  son  ordre  et  préséance  accoutumée. 
Puis  M.  le  président  de  S^-Mauris  fit  aux  états  la  proposi- 
tion de  Sa  Majesté  :  il  s'agissait  d'obtenir  de  nouveaux 
subsides  pour  continuer  la  guerre  contre  la  France. 

Ainsi  donc  cette  guerre  commencée  par  Charles  dans  sa 
jeunesse,  cette  guerre  que  plus  d'une  fois  on  avait  pu 
croire  éteinte,  elle  ne  cessait  pas  de  se  réveiller  à  de  cer- 
tains moments,  en  dépit  des  alliances  de  famille,  en  dépit 
des  traités,  et  en  dépit  de  la  lassitude  des  peuples  tour  à 
tour  vainqueurs  ou  vaincus.  Le  vieil  Empereur  avait  alors 
près  de  cinquante  années  de  règne,  et  il  n'avait  procuré  de 
repos  ni  à  lui-même  ni  à  ses  sujets.  Appuyé  sur  un  bâton 
crochu,  qui  symbolisait  à  merveille  ses  longues  fatigues, 
il  se  présentait  encore  à  ce  peuple  comme  un  sauveur  et  un 
libérateur.  Ses  troupes  ne  venaient-elles  pas  de  raser  Té- 
rouane  et  Hesdin,  ces  boulevards  de  la  France  depuis  bien 
des  années?  Les  destinées  des  Pays-Bas  devaient  donc 
s'accomplir,  et  puisque  la  guerre  était  leur  lot,  puisque 
entre  eux  et  la  France  il  y  avait  une  lutte  où  était  engagée 
leur  nationalité,  ce  n'était  pas  trop  de  quelques  millions 
pour  aider  Charles-Quint  à  les  défendre.  Mais  hélas  t 
Charles  devait  bientôt  se  lasser  à  celte  rude  besogne.  Le 
rocher  qu'il  roulait  depuis  tant  d*années  commençait  à 
l'écraser;  et  sous  la  main  de  son  fils  qu'allaient  devenir  et 
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les  institutions  du  pays  et  la  tranquillité  des  sujets?  Aux 
calamités  de  la  guerre  étrangère,  il  faudra  joindre  les 
maux  plus  cruels  de  la  guerre  civile. 

Nous  voici  donc  au  règne  de  Philippe  II,  règne  plus  loDg 
que  celui  de  Charles-Quint,  et  plus  déplorable  qu'aucun 
autre  pour  les  provinces  des  Pays-Bas.  L'histoire  Ta  jogé 
depuis  longtemps,  et  il  est  peu  probable  qu'elle  revienne 
sur  ses  arrêts ,  quels  que  soient  les  documents  qu'on  ex- 
hume. Et  pourtant  c'est  à  cette  période  que  se  rapportent 
les  pièces  les  plus  curieuses  de  nos  recherches. 

Passons  vite  sur  les  manuscrits  des  mémoires  de  Walle- 
rand  Obert,  qui  sont  à  Amiens  et  à  Arras,  et  qu'il  est 
impossible  dormais  de  confondre  avec  les  ouvrages  de 
Pontus  Payen.  Laissons  même  le  grand  ouvrage  de  Renom 
de  France,  dont  le  manuscrit  original  est  à  Boulogne.  Il 
me  tarde  de  parler  d'une  série  de  lettres  relatives  à  l'his- 
toire politique  des  Pays-Bas,  et  qui  me  paraissent  d'oa 
grand  prix. 

On  connaît  un  grand  nombre  de  correspondances  sur 
les  troubles  des  Pays-Bas;  la  quantité  de  mémoires  et  de 
récits  qu'on  en  a  imprimés  n'est  pas  moins  considérable; 
mais  on  n'avait  point  publié  jusqu'ici  les  rapports  adressés 
au  roi  de  France,  par  ses  ambassadeurs,  pendant  celte  pé- 
riode désastreuse.  C'est  à  la  bibliothèque  de  Reims  qoe 
nous  en  avons  copié  la  plus  grande  partie,  dans  un  ma- 
nuscrit intitulé  :  Lettres  et  négociations  de  tnomteur  de 
Mondoucet,  résident  pour  le  roy  Charles  IX  es  Pays-Bas 
les  années  1572,  73  et  74.  A  la  bibliothèque  nationale  de 
Paris,  nous  avons  rencontré  de  plus  un  registre  dans  lequel 
sont  des  lettres  originales  du  même  résident  depuis  1571. 

Il  nous  a  paru  indispensable  de  copier  ou  d'analyser  la 
plupart  de  ces  lettres,  qui  viennent  jeter  tant  de  lumière, 
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non  sur  les  événements  qui  sont  assez  connus ,  mais  sur 
les  projets  et  les  intentions  politiques  de  la  France  dans 
ses  relations  avec  les  Pays-Bas. 

La  pensée  de  réunir  ces  provinces  à  la  couronne  est 
vieille  comme  la  dynastie  Capétienne»  qui,  suivant  Texpres- 
sioD  de  M.  Mignet,  c  partit  du  centre  même  du  pays  pour 
la  conquête  de  toutes  les  provinces.  Paris  et  Orléans  forent 
ses  points  de  départ;  TOcéan,  les  Pyrénées»  la  Méditer- 
ran^,  les  Alpes  et  le  Rhin  ses  points  d*arrivée  (i).  >  Suc- 
cessivement la  monarchie  s'empara  de  ce  vaste  territoire, 
à  Fexception  des  Pays-Bas  cependant»  où  ses  efforts  ne 
cessèrent  de  se  briser»  sans  que  pour  cela  elle  perdit  jamais 
respérance  de  les  conquérir.  Chaque  fois  elle  se  trouvait 
arrêtée  soit  par  ta  main  de  TAngleterre»  soit  par  la  puis- 
sance de  rAllemagne  ou  de  la  Hollande. 

Les  guerres  des  Français»  dans  les  provinces  belges» 
figurent  pour  une  part  malheureusement  trop  considéra- 
ble dans  les  annales  de  la  France.  Sous  Charles  IX»  les 
projets»  abandonnés  pendant  quelque  temps  à  cause  des 
prétentions  des  Valois  en  Italie»  furent  repris  de  plus 
belle.  La  révolte  des  Pays-Bas  semblait  une  occasion  ex- 
cellente qu'il  ne  fallait  point  laisser  perdre.  Les  hommes 
les  pluséminents»  Coligny  et  les  huguenots  ralliés,  y  pous- 
saient de  toutes  leurs  forces;  et»  voyant  que  le  duc  d'Albe 
exaspérait  les  Belges  par  ses  rigueurs»  ils  croyaient  le 
moment  venu  pour  chercher  à  les  conquérir.  Écoutez  ce 
qu'Etienne  Pasquier  écrivait  alors  à  un  de  ses  amis  (3)  : 
c  Si  nous  étions  bien  avisés»  il  y  auroit  maintenant  ma- 


(1)  Négoeiationt  pour  la  succession  d'Espagne,  I,  p.  xxiiii. 

(2)  Lettre  1"  du  liv.V. 

ToMB  IV.  22 
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Itère  de  réanir  ce  pays  ao  n6ire  pendant  ces  diyimoB; 
mais  la  folie  de  ceax  qoi  pensent  dire  les  pli»  sages  ne  le 
permet  pas.  Noos  le  reconnoissons  être  de  randen  esloe 
et  domaine  de  notre  couronne  :  il  esi,  si  ain»  me  permet- 
tez de  le  dire,  aux  portos  de  noire  Tille  de  Paris ^  et  par 
manière  de  dire,  nn  fonbonrg.  Tootefois,  jamais  ne  i^est 
préparée  occasion  pour  le  reoonvrer  que  noi^  ne  rajoai 
laissée  échapper,  pendant  que,  par  discours  iantasqoes, 
noos  amusons  à  la  conquête  dltalie,  que  nature  a  sépirée 
d'avec  noas  de  mcenrs ,  de  langues  et  d'un  baut  enirqel  de 
montagnes.  > 

Lorsque  Pasquier  s'apriottit  ainsi ,  les  frontières  de  la 
Belgique  n'étaient  pas  ok  elles  sont  aujoordliui  :  éki 
étaient  effectivement  bien  près  de  Paris,  et  le  langage  de 
cet  écrivain  n'a  rien  qui  doive  nous  surprendre.  Il  se  troa* 
paît  pourtant,  lorsqu'il  croyait  que  la  cour  de  France  De 
songeait  pas  à  cette  conquête.  M.  de  Hondoucet  tnrûl- 
lait,  au  contraire ,  à  étendre  le  plus  possible  rinflaenee 
du  roi  son  maître,  qui  venait  d'accepter  les  services  do 
prince  d'Orange,  dans  le  même  but;  mais,  comme  il  flTsgis* 
sait  de  laisser  croire  à  l'Espagne  que  l'on  avait  à  ooenr  de 
conserver  son  amitié,  l'ambassadeur  rejetait  bien  loio  1m 
Belges  qui  engageaient  Charles  IX  à  venir  délivrer  leor 
pays  de  l'oppression  espagnole.  La  lettre  du  36  décean 
bre  i57l  est  fort  explicite  à  ce  sujet. 

Dans  cette  même  lettre,  nous  voyons  que  le  duc  d'Ali» 
avait  envoyé  deux  Italiens  en  Angleterre,  avec  charge  d'en- 
treprendre la  mort  de  la  reine,  soit  par  poison  oa  antre- 
ment,  comme  ils  pourraient.  Celte  entreprise  devait  être 
agréable  au  roi  ;  mais  Charles  IX  poursuivait  un  autre  bot. 
Les  embarras  du  duc  d'Âlbe  ne  lui  déplaisaient  point,  ei 
il  les  accroissait  tant  qu'il  pouvait.  Nous  avons  une  lettre 
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de  loi  aa  siear  de  Mradoucet  «  de  laquelle  il  résulte  que 
Genlys  n'élail  Tenu  guerroyer  au&  Pays-Bas  qu'avec  son 
eonsenteiuenl.  La  défaite  de  Geulys  avait  £iit  iomb^  entre 
les  mains  du  due  de|  papiers  fort  compromettants  pour  le 
roi;  et,  quoique  Sa  Msgesté  Très-Chrétienne  cberebe  à  dire 
pour  s'excuser»  le  iait  n'en  est  pas  moins  prouvé.  Le  roi 
parle  aussi  dans  cette  lettre  des  belles  occasions  qui  se  sont 
présentées ,  et  qui  s'offrent  encore  à  lui»  pour  s'agrandir  : 
ee  qu'il  n'a  point  £iit,  ajoute-t^il,  à  cause  delà  volonté 
qu'il  a  de  vivre  en  paix.  On  setit  que  c'est  un  thème  dicté 
à  son  ambassadeur,  pour  qu'il  le  débite  au  duc  d'Albe;  il 
rengage  même  à  dire  quelquefois  au  duc,  sous  forme  d'à* 
vertissement  et  pour  le  contenter,  ce  qu'il  saura  desaffatires 
de  ses  ennemis  :  c  car,  encore  que  il  n'y  ajoute  foy,  toutes- 
foys  cela  servira  à  mon  intention ,  >  ajoute-t*il. 

L'intention  de  Charles  IX  était  de  tromper  le  plus  qu'il 
pourrait  le  duc  d'Albe  sur  ses  véritables  projets,  de  semer 
partout  la  discorde,  et  de  la  faire  tourner  à  son  profit. 

11  y  avait  en  Belgique  des  hommes  qui  comprenaient 
combien  la  sévérité  du  lieutenant  de  Philippe  II  aliénait 
au  monarque  les  sympathies  des  Belges,  et  qui  avaient 
le  courage  de  le  lui  faire  savoir.  C'est  l'objet  d'une  lettre 
adressée  au  roi  par  M.  de  Rasseoghieo,  qui  ne  se  dissimu- 
lait pas  les  dangers  que  faisait  naître  un  pareil  état  de 
choses.  A  coup  sûr,  il  y  avait  du  courage  k  parler  comme 
le  fidsait  M.  de  Rassenghien ,  et  de  plus,  il  y  avait  un  vrai 
sentiment  de  la  nationalité  en  péril.  Cette  lettre  est  du 
SO  août  1572  (i),  peu  de  jours  avant,  l'épouvantable  mas- 
sacre de  la  S^-Barthélemi;  c'est  dire  assez  qu'elle  ne  put 


(1)  Bibliothèque  d'Amiens. 
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être  prise  en  considératioD  par  le  prince  qui  applaudit  de 
si  bon  cceur  à  rextermination  des  hogaenots. 

On  a  écrit  bien  des  voinmes  snr  la  S^-Bartbélenii,  el 
rhistoire  n*a  pn  dire  mcore  si  ce  fat  on  complot  médité 
de  longue  main  par  Charles  IX  et  par  Catherine  de  Médicis. 
Nous  serions  assez  disposé  à  croire  que  le  roi  connaissait 
les  projets  de  la  maison  de  Guise,  mais  qu'il  recula  loag- 
temps.  On  peut  supposer  que  ce  jeune  prince  prit  sonédit 
de  pacification  au  sérieux  pendant  quelque  tanps ,  et  que 
la  faveur  qu'il  accordait  à  Coligny,  les  encourageiAents 
qu'il  donnait  à  Geniys  et  même  à  Guillaume  le  Tadtanie, 
avec  lequel  il  avait  des  relations  secrètes  dans  l'intérêt  de 
ses  desseins  sur  les  Pays-Bas  (1) ,  on  peut  supposer,  dis^ 
que  tout  cela  ne  fut  pas  joué.  Coligny  lui  avait  foit  com- 
prendre que  la  France  avait  à  gagner,  en  s'appuyant  de  oe 
c6té-là.  Mais  les  Guise  et  l'opinion  publique  furent  plus 
forts  que  lui,  et  le  massacre  s'accomplit. 

L'attenut  contre  Coligny  en  fut  le  signal.  Dès  Ion 
Charies  IX  montre  une  incertitude,  une  hésitation  qui  se 
fait  jour  dans  chacune  de  ses  lettres*  Le  22  août,  il  anit 
écrit  à  Mandelot,  gouverneur  de  Lyon,  pour  lui  annonoer 
la  blessure  de  Coligny  et  lui  exprimer  son  indignation.  Il 
ne  voulait,  disait-il ,  rien  oublier  pour  la  réparation,  m 
volonté  étant  de  garder  inviolablement  l'édit  de  paeifio- 
tion  et  de  cb&tier  les  contrevenants,  de  telle  manière  que 
l'on  serait  forcé  de  croire  à  la  sincérité  de  ses  intaitions. 

Le  24  août,  il  fait  savoir  au  même  Mandelot  que  c  les 


(1)  On  a  même  cru  que  Charles  IX  avait  conclu  avec  Guillaume  d'Orange 
un  traité  pour  le  partage  des  Pays-Bas,  d'après  lequel  le  roi  deratt  anw 
tout  ce  qui  était  en  deçà  du  Rhin  et  le  prince  dXh^ange  ce  qui  était  ao  deli 
Hi9t,  des  traitée,  1. 1,  pp.  829,  388. 


Digitized  by 


Google 


(  527  ) 

Guise,  ayant  déconverl  un  complot  formé  contre  eux  par 
les  amis  de  l'amiral  y  se  sont  si  fort  émus  dans  la  nuit  pré- 
cédente, qu'il  s'en  est  suivi  une  grande  et  lamentable  sédi- 
tion, dans  laquelle  Goligny  a  été  tué  avec  quelques  autres 
gentilshommes,  comme  il  en  a  esté  aussy  massacré  d'au- 
tres en  plusieurs  endroits  de  cette  ville.  Ce  qui  a  esté 
mesme  avec  une  telle  furie  qu'il  n'a  esté  possible  d'y  met- 
tre le  remède  tel  que  l'on  eust  pu  désirer.  > 

Et  enfin  le  26 ,  quand  tout  est  accompli,  et  que  Charles  IX 
croit  possible  de  s'attribuer  le  bénéfice  de  ce  crime,  il 
change  tout  à  foit  sa  narration ,  et  écrit  à  Mondoucet  une 
lettre  dans  laquelle  il  expose  tout  ce  qui  s'est  passé  depuis 
le  22,  et  où  il  ajoute  que,  pour  prévenir  l'exécution  des 
projets  de  Goligny  et  de  ses  adhérents  contre  les  Guise, 
€  il  a  été  contraint  permettre  et  donner  moyen  à  ces  der- 
niers de  courir  sus  audit  amiral,  comme  ils  ont  fait;  et 
d'autant  que  cestedite  exécution  a  esté  accompagnée  d'une 
esmotion  populaire,  ung  très-grand  nombre  de ceulx  delà 
nouvelle  religion  ont  esté  massacrez  et  taillez  en  pièces, 
estant  croiable  que  ce  feu  ainsy  allumé  ira  courant  par 
toutes  les  villes  du  royaume,  lesquelles,  à  l'exemple  de  ce 
que  s'est  fait  à  Paris,  s'assureront  de  tous  ceulx  de  la  nou- 
velle religion.  >  Ainsi,  le  22  août,  le  roi  tenait  à  ce  qu'on 
observât  rigoureusement  l'^it  de  pacification;  le  24,  il 
disait  encore  à  Mandelot  de  faire  publier  et  entendre  par 
tous  les  lieux  et  endroits  de  son  gouvernement  que  cha- 
cun eût  à  demeurer  en  repos  et  sceurelé  en  sa  maison,  ne 
prendre  les  armes  et  ofienser  l'ung  l'autre,  sur  peine  de  la 
vie;  et,  le  26,  le  malheureux  roi  prévoyait  que  ce  feu  ainsi 
allumé  allait  courir  par  toutes  les  villes  de  son  royaume, 
à  l'exemple  de  ce  qui  s'était  fait  à  Paris,  et  il  ne  semblait 
pas  en  être  ému. 
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Mais  ce  n'est  point  1^  lo«l.  Il  j  avait  un  parti  ï  tirer  de 
l'événement,  et  il  e^enapresse  4e  donner  à  Mondencetd» 
instrndions  précises  :  «  Je  sais  bien ,  dit-il ,  q«e  cette  non* 
telle  sera  trèMgréable  an  doc  d'Âlbe,  car  elle  fiaiTerisera 
grandement  ses  dessaings.  Tratefois,  je  ne  désire  qalleo 
recaeille  sent  le  fruit,  et  que»  selon  sa  bonne  coutume,  il 
regarde  de  conduire  ses  affaires  de  telle  sorte  qu'il  me 
rejette  sur  les  bras  non-seulement  les  forces  du  prince 
d*0rang6t  mais  aussi  renvoyé  en  mon  royaume  ceulx  qu'il 
a  pris  prisonniers  à  la  deSaitte  de  Genlys,  et  laisse  esd»- 
per  les  autres  qui  sont  dedans  Montz  qu'il  tient  enferma, 
affin  de  estabiir  cependant  ses  affaires  et  nestoyer  les  pajs 
de  son  maistre  plus  à  son  ayse  des  rebelles.  Car,  puisquli 
a  pieu  à  Dieu  conduire  tes  choses  es  termes  où  elles  soot, 
je  ne  veulK  négliger  l'occasion  non-seulement  pour  re- 
mectre,  s'il  m*est  possible,  ung  perpétuel  repos  en  mm 
royaume  y  mais  aussy  servir  à  la  chrestienté.  > 

Rien  de  plus  clair,  eapo  ha  casa  fàtta,  comme  dit  llta- 
lien,  ce  qui  est  (ait  est  fait.  Tirons-en  maintenant  tout  le 
parti  possible.  Plus  que  jamais  Gharies  IX  avait  donné  à» 
gages  à  Philippe  II  et  &  son  fidèle  lieutenant  le  duc  d'Albe. 
Pourra-t-on  désormais  lui  supposer  la  moindre  intentioa 
mauvaise?  Le  gouverneur  des  Pays-Bas  serait  bien  diffi* 
cile,  s'il  doutait  de  la  sincérité  du  roi  de  France,  après  m 
pareil  coup  porté  aux  ennemis  de  la  religion.  Continuons 
pourtant  cette  lettre  curieuse  et  dans  laquelle  se  montre 
tout  entier  le  caractère  de  Gharies  IX  :  c  Vons  prandret 
garde  de  plus  prez  que  vous  n'avez  encore  lait  anx  deppo^ 
temeots  dudit  duc,  et  mettrez  peine  d'estre  soigneusement 
adverty  de  ceulx  dudit  prince  d'Orange,  avecques  lequel, 
si  vous  pouvez,  entretiendrez  dextrement  vostre  intelli- 
gence, aflSn  de  ne  luy  donner  occasion  d'habandcmner  les 
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entreprises  qull  a  par  delà Si  se  fault  en  cela  compor- 
ter très-prudemment,  et  ne  laisser  rien  partir  de  voz mains 
qui  Yons  oblige ,  et  face  cognoistre  an  duc  d^Âlve  qu'entre- 
teniez pratique  a^ecques  ledit  prince  d*Orange.  Vous  direz 
audit  duc  qu'il  a  maintenant  toute  occasion  d'estre  assuré 
de  mon  intention....  » 

Est-ce  assez  de  mensonges?  est*ce  assez  de  bonté  pour 
un  descendant  de  saint  Louis?  et  n'est-il  pas  déplorable 
que  tels  soient  les  résultats  de  la  politique  chez  des  mo- 
narques soi-disant  chrétiens?  Philippe  II  ni  le  duc  d'Albe 
ne  furent  dupes  des  protestations  de  Charles  IX.  On  chanta 
un  T$  Deum  à  Bruxelles  pour  célébrer  la  S^-Barthélemy, 
mais  on  ((Continua  de  garder  de  la  défiance  contre  le  roi. 
Celui-ci  en  Tint  à  exciter  le  duc  d'Albe  aux  actes  les  plus 
rigoureux.  Les  Français  pris  avec  Genlys,  ce  Genlys  qu'il 
avait  envoyé  lui-même  aux  Pays-Bas ,  à  la  demande  de 
Coligny,  n'étaient  point  encore  tous  mis  à  mort  :  il  fallait 
les  exécuter  promptement;  les  révoltés  de  Mous,  avec  les- 
quels se  trouvait  le  brave  La  Noue ,  pouvaient  demander  à 
eapituler  :  ils  ne  devaient  obtenir  aucun  quartier.  Exter- 
miner les  factieux  et  les  ennemis  de  l'Église,  c'était  main- 
tenant la  devise  de  Charles  IX  et  le  résumé  de  ses  conseils 
an  d«c  d'Albe.  Le  succès  immense  qu'avait  obtenu  dans  le 
monde  catholique  le  coup  audacieux  porté  aux  protestants, 
araiit  donné  ai|  roi  une  résolution  et  une  énergie  extrêmes. 
Il  ne  parlait  plus  que  de  massacrer,  de  tailler  en  pièces 
des  jwjets  turbulents  et  séditieux  et  des  ennemis  de  la 
chrétienté.  Le  grand-duc  de  Toscane  ne  lui  avait-il  pas 
écrit  que  la  S^-Barthélemy  était  le  fait  d'un  grand  roi  et 

serait  la  gloire  de  son  nom?  Et  Rome  elle-même Mais 

pourquoi  rappeler  d'aussi  déplorables  égarements? 

Les  lettres  qui  suivent  se  rapportent  au  siège  de  Mons 
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par  le  duc  d'Albe,  et  aux  iosunces  de  Mondoocet  poor 
qu'il  use  de  rigueurs  envers  les  assiégés ,  surtout  eaven 
les  capitaines  et  les  soldats  français.  Mais,  chose  étrange! 
l'histoire  nous  rapporte  qu'au  retour  de  Mons,  les  Françak 
ne  furent  pas  trop  mal  accueillis  à  la  cour  de  Charles  II, 
et  qu'il  se  servit  même  encore  du  capitaine  La  Noue  poor 
tâcher  d'apaiser  les  protestants  de  la  Rochelle.  Les  autres 
lettres  de  Mondoucet  concernent  les  opérations  militaires 
du  duc  d'Albe  dans  les  Pays-Bas.  11  serait  superflu  d'en 
signaler  ici  l'importance.  L'ambassadeur  firançais  y  expose 
jour  par  jour  à  son  maître  hi  situation  des  ai&ires  do 
pays.  Nous  y  trouvons  de  plus  des  détails  intéressants  air 
les  derniers  jours  que  le  duc  d'Albe  passa  en  Belgique.  La 
venue  du  grand  commandeur  qui  allait  prendre  sa  place, 
ne  l'arrangeait  que  médiocrement.  Il  avait  des  affaires 
privées  fort  embarrassées ,  et  ne  savait  de  quelle  manière 
s'en  tirer.  Ajoutez  à  cela  son  habitude  de  commander,  puis 
le  dépit  de  ne  pouvoir  prendre  une  revanche  des  dernières 
défaites  qu'il  avait  essuyées  en  Hollande,  et  vous  compren- 
drez pourquoi,  la  goutte  y  aidant  un  peu,  il  se  cachait 
dans  ses  appartements  et  gardait  même  le  lit  :  il  échappait 
d'une  part  à  ses  créanciers,  de  l'autre  il  se  dispensait 
d'aller  au-devant  de  son  successeur  et  ménageait  son  amour- 
propre  froissé.  Jusqu'au  dernier  moment,  il  avait  douté 
que  Philippe  II  songeât  réellement  à  le  remplacer.  Le  doc 
de  Médina  Gœli  n'avait-il  pas  été  envoyé  aux  Paysto 
dans  le  même  but,  sans  que  sa  nomination  eût  été  soifie 
d'aucun  effet?  Peut-être  devait-il  encore  en  être  de  même. 
Fernand  Alvarez  s'était  trompé. 

Le  grand  commandeur  était  définitivement  chargé  d'ap- 
pliquer aux  Pays-Bas  un  nouveau  système  de  gouverne- 
ment. La  cour  de  Madrid  avait  fini  par  comprendre  les 


Digitized  by 


Google 


(351  ) 

dangers  que  lui  aTaient  signalés  les  Rassengbien,  les  Cour- 
tewille,  etc.  On  tronyait  cependant  que  le  roi  eût  bien  pu 
envoyer  un  prince  du  sang,  au  lieu  d'un  simple  gentil- 
homme de  cape  et  d'épée;  puis  on  recbercbait  les  antécé- 
dents de  RequesenSy  et  Ton  disait  que,  dans  la  dernière 
guerre  contre  les  Maures  de  Grenade,  il  avait  manqué  de 
parole  à  ces  malbeureux,  et  qu'il  s'était  si  mal  comporté 
envers  le  peuple  dans  le  gouvernement  du  Milanais  »  qu'il 
en  avait  été  excommunié  (i). 

Mondoncet  prévoyait  que  le  peuple  belge  reporterait 
sur  le  grand  commandeur  la  baine  qu'il  avait  pour  le  duc 
d'Albe.  Les  Pays-Bas  lui  paraissaient  être  dans  une  triste 
situation  y  et  les  seigneurs  eux-mêmes  l'entretenaient  dans 
ces  idées  si  agréables  à  son  maître.  «  Ils  prouvent  bien  par 
tous  discours  ordinaires ,  lui  écrivait-il»  le  grand  progrez 
que  V.  M.  y  feroit  et  l'beureux  succez  qui  vous  y  intervien- 
droity  estant  générallement  tout  ce  peuple  sy  fort  anymé 
contre  l'Espaignol  »  qu'ilz  ne  le  peuvent  quasy  plus  veoyr, 
et  seroient  prestz  à  se  jeter  entre  les  bras  de  quelque  autre 
prince  que  ce  feust,  pourvu  qu'ilz  le  sentissent  assez  puis- 
sant pour  les  deffendre  et  conserver.  > 

C'était,  en  effet,  sur  les  troubles  et  les  divisions  des 
Pays-Bas  que  reposaient  toutes  les  espérances  de  Cbarles  IX , 
et  cette  idée  si  naïvement  exprimée  par  Etienne  Pasquier 
semblait  être  devenue  la,  règle  de  conduite  du  gouverne- 
ment français.  Il  aidait  à  la  division  autant  que  faire  se 
pouvait.  Le  duc  d'Albe  ne  l'avait  que  trop  bien  servi ,  et 
Requesens,  apportant  l'olivier  de  la  paix,  ne  devait  pas  lui 
convenir.  Aussi  tàchait-on  de  le  rendre  odieux  au  peuple. 


(1)  Lettre  du  16  novembre  1575.  Manuscrit  de  Reims. 
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Celte  poliUqae  produisit  ses  fruits.  Il  noi  ou  JMr  eè 
la  France  compta  dans  les  Pays-Bas  UD  si  grand  oasbre 
de  partisans  que  les  réiormés  et  les  catholiques  unis,  con- 
nus sous  le  nom  de  malcontrats»  s'adressèrent  i  un  princt 
français  pour  qu'il  les  délivrât  du  joiig  espagnol.  Ce  primse 
était  François  d'Alençon,  dac  d'Anjou.  Par  malheur  pour 
les  Belges»  le  choix  n'était  pas  heureui,  François  d'Alen* 
çon  était,  disent  les  historiens  ^  un  homme  de  petit  sens  et 
d'un  extérieur  peu  avantageux.  Il  avait  cherché  à  se  km 
en  France  un  parti  d'abord  contre  Charles  lî,  puis  contre 
Henri  III,  ses  frères  aines»  el  peut-être  aurait-il  réussi 
dans  ses  ambitieux  projets,  si  son  intelligence  eàt  été  as 
niveau  de  ses  prétentions. 

Suivant  un  écrivain  belge  qui  fit  un  lactnm  pour  le  am^ 
battre»  et  dont  le  manuscrit  est  à  Arras,  Catherine  de 
Médicis  n'aurait  pas  eu  de  son  fils»  le  duc  d'Alençon,  une 
si  piètre  opinion,  car  c'est  elle-même  qui  l'aurait  engagé 
à  Caire  dans  les  Pays-Bas  cette  expédition  »  destinée  k  lai 
donner  un  trône.  Elle  reconnaissait  en  lui  un  désir  iasi* 
tiable  de  régner,  et,  lui  rappelant  que  la  Flandre  et  l'Artois 
avaient  été  démembrés  m^re  du  royaume  de  France* 
elle  lui  aurait  persuadé  qu*il  dépendait  de  lui  de  les  rat- 
tacher à  la  monarchie. 

Les  malcontents  des  Pays-Qas  secondèrent  ces  projets; 
ils  se  mirent  en  rapport  avec  le  duc  d'Alençon,  sous  le 
prétexte  d'obtenir  de  lui  des  secours  contre  les  troupes  de 
don  Juan.  Les  bons  rapports  de  la  cour  de  France  avec 
Guillaume  de  Nassau  aidèrent  non  moins  puis$a«Kneit  4 
nouer  cette  n^ociation,  à  laquelle  prirent  part  le  ùomi» 
de  Lalaing,  le  duc  d'Arschot,  l'abbé  de  Maroilles,  leS^de 
Fresin  et  le  jeune  seigneur  de  Montigny,  frère  do  comte 
de  Lalaing. 
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Il  y  a  aux  archives  du  département  da  Nord  ud  doca- 
roent  fort  inléressaDt  pour  cette  période.  Je  Fai  copié  :  c'est 
nn  fragment  historique  relatif  aux  années  1577-1S78,  dont 
M.  Gachard  avait  donné  vine  analyse  sommaire  dans  son 
rappoK  sur  le  dépôt  de  Lille ,  et  dont  il  ne  pouvait  man- 
qner  de  signaler  Fimportance.  Mais  quel  peut  être  Fauteur 
de  ce  firagment?  c'est  là  une  question  que  M.  Gachard  n'a 
point  essayé  de  résoudre.  Le  point  me  semble  d'autant  plus 
important  qu'il  s'agit,  dans  cette  pièce,  de  la  plupart  des 
négociations  avec  le  duc  d'Anjou ,  de  la  lutte  des  états  con- 
tre don  Juan,  et  que  l'auteur  parait  avoir  appartenu  au  parti 
des  malcontents. 

Après  l'accord  conclu  par  les  états  avec  don  Juan,  au 
mrâr  de  février  4577,  une  députation  dont  l'autair  fit 
partie,  se  rendit  à  Lonvain  auprès  de  don  Juan,  c  II  était, 
dit*il,  accompagné  du  sénéchal  de  Hainaut,  vicomte  de 
Gand,  S^  de  Fresin,  Ballieul,  d'Evre,  Morialmez  et  plusieurs 
ancres.  »  Ce  personnage  ainsi  accompagné  devait  à  coup 
sûr  être  un  fort  grand  seigneur.  Et  plus  loin,  lorsqu'au 
mois  de  mars,  don  Juan  fit  prévenir  les  états  d'un  com- 
plot tramé  contre  sa  personne  par  les  S"  de  Bonivet  et  de 
Berengueville,  ambassadeurs  du  duc  d'Alençon,  lesquels 
avaient  dans  cette  intention  gagné  une  partie  des  Écos- 
sais qui  étaient  au  camp,  l'auteur  ajoute  qu'il  n'y  avait 
point  d'apparence  ni  de  fondement  à  ces  soupçons,  at- 
tendu qu'ils  n'auraient  pu  sortir  du  camp  sans  son  con- 
tentemetU. 

Ces  renseignements  sont  les  seuls  que  Fauteur  nous 
ait  donnés  sur  lui-même;  mais,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  toute 
sa  narration  prouve  qu'il  était  du  parti  des  malcontents, 
et  prat-être  n'y  aurait-il  pas  trop  de  hardiesse  à  croire  que 
c'était  le  comte  de  Lalaing  lui-même  dont  les  fiiits  et 
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gestes  sont  si  bien  connus  du  narrateur,  éL  qui  peat-éCre 
avait  senti  le  besoin  de  faire  une  apologie  de  sa  condoite. 

La  rupture  des  états  avec  don  Juan  y  est  expliquée  en 
détail ,  et  on  y  voit  pour  quelles  causes  le  prince  d'Oraoge 
fut  appelé  à  Bruxelles,  et  comment  ensuite  la  noblesse  du 
pays,  pour  contre-balancerson  influence,  appela  rarehidue 
Matbias,  ce  qui  troubla  fort  le  prince  d*Orange.  L*auteur  a 
soin  de  rejeter  sur  les  protestants  tous  les  malheurs  qui 
semblaient  s*amonceler  dans  Tavenir. 

Après  l'installation  de  Farcbiduc  Matbias,  il  rapporte 
que  le  comte  de  Lalaing,  regardant  ses  fonctions  de  géné- 
ral qu'il  tenait  des  états  comme  expirées,  aivoya  demas- 
der  entre  les  mains  de  qui  il  devait  ranettre  Tannée.  Sur 
quoi  on  lui  répondit  d'en  garder  le  commandement  jusqa*^ 
nouvel  ordre,  et  de  fait  il  le  garda  jusqu'au  moment  oà  il 
dut  aller  tenir  les  états  de  son  gouvernement  du  Hainaut 
Il  se  rendit  ensuite  à  Bruxelles,  où  il  remercia  les  états 
généraux  de  la  confiance  qu'ils  lui  avaient  montrée,  et  fit 
sentir  en  plein  conseil  combien  il  était  nécessaire  que 
l'archiduc  ou  son  lieutenant  allât  à  l'armée.  C'était  peu 
de  temps  avant  l'affaire  de  Gembloux;  et  les  explications 
données  ici  par  l'auteur  ont  bien  l'air  d'nne  excuse  de  sa 
conduite,  afin  de  rejeter  sur  d'autres  les  causes  de  cette 
défaite. 

Lalaing  se  remit  bientôt  après  en  campagne  pour  répa- 
rer le  dommage,  et  mettre  les  villes  restées  au  pouvoir  des 
états  à  l'abri  des  attaques  de  don  Juan.  Toute  cette  partie 
du  récit  le  concerne  particulièrement.  Cest  à  ce  moment 
que  les  négociations  avec  le  duc  d'Âlençon  s'ouvrent  dans 
le  Hainaut.  Parmi  les  députés  des  États  qui  traitent  avec 
s€^  ambassadeurs,  se  trouve  encore  le  comte  de  Lalaiog 
avec  le  S' de  Fresin  et  plusieurs  autres,  et  finalement  c'est 
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encore  lai  qui  introduit  le  prince  français  dans  la  ville  de 
Mons»  de  concert  avec  Montigny,  le  12  juillet  1578.  L'au- 
teur assure  que  le  duc  fut  reçu  avec  toute  bonne  volonté, 
avec  salve  d'artillerie  et  feux  de  joie.  Il  ajoute  en  cet  endroit 
un  récit  tout  à  Tbonneur  de  la  comtesse  de  Lalaing,  qui 
aima  mieux  brûler  elle-même  son  château  d'Écaussines 
que  de  le  voir  occupé  par  les  Espagnols.  Les  dernières 
lignes  du  fragment  sont  consacrées  àiraconter  les  premiers 
services  que  rendirent  aux  états  les  troupes  amenées  par 
le  duc  d'Alençon ,  en  s'emparant  de  quelques  petites  villes, 
telles  que  Soignies,  le  Rœulx,  Maubeuge,  Braine,  etc. 

Puis  le  récit  est  interrompu Ou  je  me  trompe  fort,  ou 

cette  narration  est  l'œuvre  d'un  ami  du  comte  de  Lalaing, 
sinon  de  lui-même.  L'a-t-il  jamais  achevée?  c'est  douteux* 
Il  est  probable  que  la  conduite  de  son  héros  ne  l'aura  point 
engagé  à  raconter  la  suite  des  événements,  tant  il  dut  avoir 
à  s'en  repentir. 

Veut-on  savoir  d'ailleurs  ce  que  le  peuple  pensait  des 
premières  opérations  militaires  des  troupes  françaises  ame- 
nées par  le  duc  d'Alençon?  Suivant  lui ,  les  importantes 
conquêtes,  vantées  par  l'auteur  du  récit,  n'étaient  que  pri- 
ses de  poulliers  et  véritables  quagades.  Et  il  ajoutait  que 
d'ailleurs  les  Français  ne  se  montraient  ainsi  que  «  pour 
avoir  crédit  et  entrée  en  cesdits  pays,  comme,  par  plu- 
sieurs guerres  passées,  ils  en  avaient  cercbé  les  moyens  par 
leurs  ruses  et  subtilesse,  sans  néantmoings  y  avoir  sceu 
parvenir ,  ains  eu  souvent  du  pire,  veullant  exploicter  tant 
es  quartiers  de  Gambrésy,  près  Landrechy,  de  Péronne, 
de  Gravelinghes,  de  S'-Quentin  et  ailleurs.  Si  est-ce  qu'i- 
ceulx  Franchois  disnoient  souvent  devant  que  ceulx  de  ces 
pays  bourgoingnons  avoient  couvert  la  table,  emportant 
ainsy ,  par  leurs  subtilité  et  finesse ,  quelque  pièce  de  ces 


Digitized  by 


Google 


(  556  ) 

pays  à  chasque  foys,  safis  deapena  qî  perte  de  gens,  là  ok 
les  nostres  o^eaporloient  rieos  que  à  grant  travail  et  de»- 
pens  (1).  » 

Je  m'abstiendrai  de  poursuivre  ici  l'kisleire  du  due  <f  A- 
leDçoD  dans  les  Paya-Bas.  Il  était  veau  pour  les  prot^, 
il  essaya  de  les  soumettre.  Le  prince  d'Oranf^  qui  lui  avaii 
prêté  jusqu'alors  son  appui ,  dut  blâmer  éoergiquenust 
l'insigne  folie  d'Anvers.  En  favorisant  les  projets  du  prioce» 
Guillaume  n'avait,  sans  doute,  accompli  que  les  claoseï 
d'un  arrangement  conclu  entre  lui  et  le  duc,  et  à  Veukor^ 
tion  duquel  le  parti  des  malconUnts  prêtât,  sans  le  sav<Nr 
peut-être,  le  concours  le  plus  actif.  Û  fallut  tonte  ^étoo^ 
derie  du  duc  d'Alençon ,  pour  que  le  succès  de  cette  est- 
treprise  contre  la  nationalité  des  Pays-Bas  ne  conroonlt 
point  leurs  efforts.  On  peut  dire  que  la  Belgique  échappa, 
gr&ce  à  la  tentative  sur  Angers ,  à  une  conquête  méditée 
de  longue  main  par  la  France,  avec  le  concours  du  comte 
de  Lalaiog,  de  l'abbé  de  Maroilles,  du  duc  d'Arschot,  da 
prince  de  Chimay,  son  fils,  du  sieur  de  Frezin,  du  sieur 
de  Hontigny  et  de  beaucoup  d'autres. 

Ce  fut  un  nouvel  échec  pour  la  politique  française,  mats 
on  ne  se  rebuta  point  à  Paris,  et  l'on  continua,  ccHame 
par  le  passé,  de  tourner  les  yeuK  vers  les  Pays-Bss,  parce 
que  les  peuples,  ainsi  que  le  dit  M.  Mignei,  sont  comme 
les  eaux  :  ils  suivent  leur  pente  (3).  La  sagesse  de  oeia 
qui  gouvernent  est  la  seule  digue  qui  puisse  les  arrêta. 
Henri  IV  reprit  en  sous-œuvre  le  projet  des  derniers 
Valois;  il  voulut,  lui  aussi ,  s'emparer  des  provinces  hà- 


(1)  Bibl.  de  Bourg.  Ms.  du  temps,  f"  40C. 
(5)  Iff^ffoc.  pour  la  sticce$$ion  d'Etpagnf , 
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ges.  Ses  coDseiKers  ne  manquaient  point  de  Yy  pousser. 
€  Il  est  apparent  y  lui  disait  Tun  d*eux  (i),  qtie  les  coù- 
Irnnels  assâuitz  qu*endurent  les  Pays-Bas»  les  rendroM 
enfin  si  feibles  qu'ils  nous  inviteront  k  nous  essayer  contre 
eux  »  et  n*est  pas  croyable  que  de  si  belles  et  puissantes  pro- 
vinces» si  voisines,  venans  à  s'esbranler»  un  appétit  géné- 
reot ,  comme  celui  des  François  qui  s^irriteroit  pour  moin*- 
dre  occasion ,  ne  s'éguiâe  pour  digérer  tant  de  beaut  et 
friands  morceaux.  Ce  sont  pièces  que  la  violence  etnostre 
roaovaise  fortune  ont  autrefois  extorqué  de  nous»  et  sont 
offres  pour  représailles  au  royaume  de  Navarre  injustement 
oecnpé  (9).  » 

Henri  IV»  ligné  avec  la  Hollande,  ne  put  accomplir  ses 
desseins»  qui  ne  consistaient  même  que  dans  un  partage 
avec  son  alliée.  Richelieu  »  qui  vint  ensuite»  posa  les  véri* 
tables  règles  de  la  politique  française»  relativement  à  la 
Belgique  :  il  voulut  la  constituer  en  État  indépendant.  Le 
cardinal  de  Richelieu  »  écrit  M.  Mignet,  ne  penchait  point 
pour  ^acquisition  des  Pays-Bas  :  il  en  était  détourné  par 
des  raisons  de  politique  pratique,  qui  depuis  ont  empêché 
la  France  de  les  prendre  ou  de  les  conserver.  C'était  cette 
double  difficulté  qu'il  objectait»  en  juin  1634,  à  leur  par- 
tage, qui  lui  avait  été  proposé  par  les  Provinces-Unies. 
«  Quand  même»  disait* il,  on  en  viendrait  à  bout  avec 
beaucoup  de  temps,  de  peine  et  de  dépense,  la  conserva- 
tion de  ce  qu'on  aurait  acquis  ne  se  pourrait  Mre  qu'avec 


(1)  MS.  de  la  BiU.  nation. ,  à  Parii 

(2)  Ceci  se  rapporte  à  la  trahison  du  roi  Ferdinand  qui,  en  1512,  com- 
mença par  demander  an  roi  de  Navarre  Jean  d^Albret,  le  passage  dans  ses 
États  et  quelques  places  fortes  pour  sa  sûreté,  promettant  de  les  rendre 
quand  la  guerre  serait  finie,  et  qui  bientôt  après  s'empara  de  tout  le  royaume. 
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de  très-grosses  garDisoos  qui  Dons  rendraient  incontinent 
odieux  aux  peuples,  et  nous  exposeraient»  par  ce  mo^fen, 

à  de  grandes  révoltes  et  à  de  perpétuelles  guerres »  Le 

plan  qu'il  proposa  fut  de  former  une  république  catholique 
indépendante  qui  offrirait  aux  Français  et  aux  Hollandais 
le  grand  avantage  de  les  délivrer  des  Espagnols»  sans  les  ex- 
poser à  devenir  ennemis  en  se  trouvant  tout  à  foit  voisins.! 
Il  fallait»  suivant  lui»  c  £ure  une  déclaration  publique eo 
forme  de  manifeste  qui  assur&t  la  religion  catholique  et  la 
liberté  de  ces  peuples»  en  la  meilleure  forme  qu'ils  la  poll^ 
raient  désirer»  afin  de  donner  lieu  aux  grands,  aux  villes 
et  aux  communautés  »  de  se  soulever  plus  hardimenL....  » 
Il  disait»  en  outre»  c  que  si  le  dessein»  proposé  par  les 
Hollandais  d'une  entière  conquête»  pouvait  réussir  eo 
vingt  années  »  il  était  apparent  que  celui-ci  pouvait  avoir 
son  effet  en  un  an»  si  Dieu  bénissait  tant  soit  peu  l'en- 
treprise....; que  de  plus»  les  provinces  catholiques»  qui, 
lors»  feraient  un  corps  d'État»  ne  dépendant  que  de  soi- 
même»  auraient  trop  d'intérêt  à  conserver  la  France  et  les 
Hollandais  en  union»  pour  qu'il  pût  arriver  brouille  entre 
eux....  Joint  que  ce  corps  nouveau  d'États  catholiques  veQ- 
lerait  aussi  soigneusement  que  nous-mêmes  pour  noos 
garantir  de  leurs  mauvais  desseins»  attendu  que  nous  lenr 
serions  du  tout  nécessaires  pour  les  aider  à  conserver  leur 
liberté,  acquise  par  notre  moyen  (1).  » 

La  Hollande  ne  demandant  que  le  partage»  Richelien 
avait  pourtant  fini  par  s'en  accommoder;  mais  les  difficol- 
tés  de  l'accomplir  se  montrèrent  bientôt»  et  les  Beiges 
demeurèrent  celle  fois  encore  ce  qu'ils  étaient.  Après  bien 


(1)  Mignet»  Négoe.  pour  la  iueecêuUm  d^Eipagn»,  1, 174  e(  i 
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des  vicissilades,  bieo  des  calamités,  des  batailles  et  des 
ruines,  il  était  réservé  à  notre  siècle  de  voir  enfin  TEurope 
entière  réaliser  la  grande  pensée  de  Richelieu.  Il  y  a 
aajonrd'hui  une  Belgique  indépendante  et  neutre;  et  si 
Texemple  des  pères  avait  jamais  servi  à  éclairer  les  enfants, 
rbistoire  du  passé  devrait  certainement  rassurer  la  Belgi- 
que moderne  sur  ses  destinées  futures  :  elle  sait  que  ses 
discordes  seules  ont  été  la  cause  de  tous  ses  malheurs. 

Après  ce  coup  d'œil  jeté  sur  les  documents  que  j'ai  re- 
cueillis dans  mon  voyage,  il  me  reste  à  présenter  ces 
documents  eux-mêmes.  Je  les  ai  rangés  par  ordre  de  pro- 
venance, selon  les  dépôts.  Je  donnerai  d'abord  les  pièces 
qae  j*ai  extraites  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris, 
pais  celles  des  bibliothèques  ou  des  archives  de  Reims , 
d'Amiens,  d'Arras,  de  Béthune  et  de  Li|le. 

Venillez  agréer ,  monsieur  le  Président ,  etc. 

Emile  Gaghbt. 


AI^PiEXES. 

f 

PARIS. 

Bibliothèque  nationale. 

Le  manuscrit  du  fonds  S*-Germain,  //  ',1,  d'où  sont 
extraits  plusieurs  des  documents  qui  suivent,  est  un 
recueil  de  lettres  originales  ou  de  minutes  de  la  sécrétai- 
rerie  d'État,  dans  lequel  sont  contenues  des  Dépêches  des 
S^  de  MondoiAcet,  de  Reffuges  et  Blatier^  employez  pour  le 
Tome  iv.  23 
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service  du  roy  ez  Pays-Bai,  au  roy,  à  la  mne,  au  duc 
d'Anjou  et  au  S'  de  Villeroyy  secrétaire  étEskU,  et  feux 
ausdicts  sieurs,  depuis  juin  1571  jusques  en  may  1594.  fl  est 
renseigné  dans  la  Bibliolhéque  historique  au  père  Leloiig, 
et  provient  du  président  de  Harlay. 

Les  lettres  y  sont  rangées  par  ordre  de  dates;  mais  on 
y  a  commis  une  erreur  dans  le  classement  des  miontes 
des  lettres  de  Charles  IX,  qui  sont  rejetées  à  Tannée  1576, 
quoiqu'elles  soient  toutes  du  mois  d*août  1572.  Cest  pro- 
bablement à  cause  de  cela  qu'elles  ont  échappé  jusqu'au- 
jourd'hui aux  recherches^  et  qu'il  nous  est  permis  de  les 
publier  le  premier.  On  trouvera,  sans  doute,  que  ces  let- 
tres, surtout  celles  du  roi  Charles  IX,  ont  une  grande  im- 
•portance  historique. 

Les  derniers  extraits,  dont  l'un  se  rapporte  à  l'assassinat 
de  La  Ruelle,  proviennent  d'un  HS.  de  la  même  biblio- 
thèque, fonds  français.  Missions  étrangères,  217. 


Lettre  de  M.  de  Mondoucet  à  Charles  IX. 

Bruxelles,  36  décembre  1571. 

Sire,  quant  aux  nouvelles  de  deçà ,  il  ne  s^est  pas faict grande 
allégresse  de  la  couche  de  la  roy  ne  d'Espaîgne,  ayant  mous' le 
duc  d*Albe  faict  seullement  chanter  uug  Te  Deum  ;  mais  ceulx  dt 
pays,  an  contraire,  en  ont  couvertement  fort  peu  de  joye,  gectm 
en  avant  les  plus  beaux  discours  qu*il  est  possible,  et  disans  que 
c*est  à  ceste  heure  à  V.  M^"*  à  deffendre  ces  pays-icy,  comme  apar- 
tenans  aux  infantes  voz  niepces,  desquelles  vous  estes  légttinie 
protecteur.  Et  sur  cela,  se  persuadent  qu*ilz  en  seront  aydei  et 
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secourut,  pour  les  soulaiger  en  leurs  oppressioos.  Je  ne  faulx  de 
rejecterloing  ceulx  qui  me  tiennent  ce  langaige.lesasseurans  de 
vostre  vduntéà  rentretènement  de  Famytié  que  vous  ayez  ayec  le 
roy  d'Espaigne.  Il  ne  s'est  encores  riens  résolu  du  faict  du  dixième, 
à  quoy  sont  les  estatz  empeschez.  Je  ne  fauMray  de  vous  adyertir 
de  ce  qui  s*en  fera,  estant  cependant  mons'  le  duc  d'Âlbe  bien 
irrité  contre  ceulx  qui  luy  ont  mis  ceste  invention  en  avant  et 
rendue  si  facille,  laquelle  maintenant  il  veoit  si  mal  réussible. 

Sire,  par  ma  despesche  du  quinzième  de  ce  moys,  V.  M*^  aura 
veu  que  je  vous  escrivois  de  quelque  bruict  sourd  qui  couroit 
icy,  que  toutes  les  entreprises  faictes  sur  la  royne  d'Angleterre 
et  son  royaulme  n*estoient  encores  faillies.  Sur  quoy  me  voul- 
lant  informer  plus  avant,  fay,  après  diligente  recherche  que  j*en 
ay  faicte,  esté  seurement  adverty,  par  deux  foys  et  de  bon  lieu 
que  j'ay  praticqué  et  qui  me  pourra  (comme  j'espère)  estre  dores* 
navant  fort  u tille  pour  vostre  service,  que  depuys  quinze  ou 
vingt  jours  en  çè  il  avoit  esté  dépesché  par  ledit  seign'  duc  (  à  la 
poursuîcte,  comme  je  croy,  des  Angloix  banniz  qui  sont  par 
deçà),  deux  Italiens,  pour  s'en  aller  en  Angleterre  avec  charge 
d'entreprendre  la  mort  de  la  royne,  soict  par  poison  ou  autre- 
ment, comme  ilz  pourroient.  Dont  ilz  ont  receu  argent,  avecq 
grandes  prommesses  de  les  faire  riches,  estant  leur  entreprinse 
réussie.  Je  n'ay  voullu  mespriser  cest  advis  et  moings  fallir  de  le 
vous  donner,  estant  de  tel  poix  et  conséquence  qu'il  est.  Je  sçay 
bien  certainement  que  ledict  seign'  duc  se  trouve  si  ulcéré  et 
ennuyé  de  la  descouverture  de  la  première  entreprinse,  qu'il  n'est 
possible  de  plus.  Et  ne  sçay  si  le  duc  de  Médina  Cely  et  ses  gens 
de  guerre  ne  retarderont  point  encores  à  cest  eflect.  Bien  m'a-on 
dict  que  Fiesque,  qui  est  retourné  par  delà  pour  le  faict  de 
l'accord  des  marchandises,  a  quelque  congnoissance  de  ses  pra- 
ticques. 

Paris,  Bibl.  nat.  S.-Gcpmain,  H.  tiS. 

S3 
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Extrait  d'une  lettre  de  M.  de  Mondoucet  à  Charles  IX. 

Bruxelles,  29  a?ril  1573. 

Le  S^  de  Beanvois,  estant  dedans  Middburg ,  a  esmpt 

audit  S'  duc  une  lettre,  se  plaignant  grandement  de  luy,  ponr 
ravoir  ainsi  envoyé  à  la  boucherie,  n*aiant  receu  cy-devant  au- 
cun bienfait  ou  avancement  de  sa  main.  Que  congnoissant  h 
mort  luy  estre  prochaine,  il  luy  recommandoit  pour  le  moins 
sa  femme  et  son  filz.  Et  cejourd*huy,  il  m'a  esté  dit  estre  venu 
nouvelle  de  la  prise  dudit  Midelbourg,  et  que  le  S' de  Waerck 
et  le  sieur  de  Beauvois  y  estoient  demeurez  prisonniers. 

Ibid. 
Lettre  de  Charles  IX  à  M.  de  Mondoucet. 

1âaoûtl57â. 

MoDS**  de  Mondoucet,  j*ay  receu  voz  deux  lettres  du  vi*  et 
et  VII*  de  ce  mois  ensemble.  Ce  m'est  plaisir  estre  contiouelle- 
ment  adverty  et  informé  par  vous  du  succez  des  affaires  de  p^r 
delà,  et  partant  vous  continuerez  à  en  faire  tout  debvoir ,  comme 
avez  très-bieo  fmict  jusque  icy.  J  ay  veu  par  la  première  comme 
ilz  ont  faict  mettre  entre  les  mains  d'Aussonville  plusieurs  let- 
tres et  papiers  trouvez  et  pris  parmy  ceuli  que  ont  esté  deffitttz 
avecques  Genlys,  pour  les  visitter,  et  quilz  cognoissent  par 
iceulx  ce  que  s'est  faict  par  ledit  Genlys  avoir  esté  commis  de 
mon  conseatement.  Véritablement,  si  Ton  veult  faire  jugement 
de  moy  par  ce  que  les  apparences  et  les  belles  occasions  qui  se 
sont  présentées  et  offrent  encores  aujourd'huy  pour  m  agrandir, 
me  inciloyent  d'entreprendre,  sans  considérer  ce  que  j'ay  faid 
jusques  icy  et  les  moyens  que  j'avoys  de  faire  le  contraire,  ny  la 


Digitized  by 


Google 


(  343) 

volunté  que  j*ay  de  vivre  en  paix,  et  de  laquelle  j*ay  pourtant  de 
diversses  foys  doné  entière  assurance,  je  ne  fais  doubte,  ou  que 
Ton  ne  me  tienne  consentant  desdites  entreprises,  ou  très-affec- 
tionné à  la  paix.  Vous  aurez  veu  par  ma  dernière  ce  que  je  vous 
en  ay  mandé,  et  se  cognoistra  davantage  par  les  effectz  com- 
bien mon  intention  est  esloignée  de  Tune  et  résolue  à  Tautre. 

Quant  à  ce  que  le  duc  d*Âlve  vous  a 

faict  entendre  auroyt  esté  dict  par  deçà,  c*est  chose  dont  je  n*ay 
oncquesoy  parler;  et  si  bien  ainsi  estoit,  ce  néantmoings  ne 
doibt-il  inférer  que  je  aye  ceste  oppinion  de  luy,  qu'il  vousist 
contraindre  ung  prisonnier  de  déposer  une  chose  à  laquelle  il 
ne  se  randra  que  par  trop  facille,  pour  se  sauver  du  danger  où  il 
se  sent  estre.  Mais  ce  sont  mensonges,  lesqueles  luy  sont  escriptes 
pour  tousjours  le  mettre  en  meffiance  de  moy,  ausquelles  il  ne 
debvroyt,  comme  je  Ten  prie,  avoir  aucun  esgard,  ains  à  ce  qu*il 
juge  et  veoie  par  mes  depportements.  Vous  luy  en  parlerez  de 
ceste  manière,  et  ne  souffrirez  qu'il  vous  laisse  allant  en  son 
camp,  car  ce  seroyt  démonstrer  qu'il  se  deffiroyt  par  trop  de  moy, 
TOUS  ayant  commandé  faire  tous  bons  offices  pour  favoriser  son 
intention.  Aussy  debvez-vous  quelquefoys  luy  dire  ce  que  sçavez 
des  affaires  de  ses  ennemys,  par  forme  d'advertissements,  pour  le 
contanter  et  luy  faire  croire  davantage  vostre  intégrité;  car 
encores  qu'il  ne  y  adjouste  foy,  toutesfoys  cela  servira  à  mon 
intention,  pourvu  que  le  faciez  dextrement.  fay  pris  plaisir 
d'entendre  les  advis  que  vous  ont  esté  raportez  du  costé  du 
prince  d'Orange,  n  y  fault  renvoyer  souvent,  et  surtout  qu'il 
ne  soyt  descouvert  qu'aiez  intelligence  avecques  ledit  prince,  et 
qu'estans  ceulx  que  y  dépescherez  surprins,  l'on  ne  les  trouve 
chargez  de  chose  que  en  face  foy. 

Ibid. 
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Lettre  de  Charles  IX  à  M.  de  Mondoucet 

96  août  1573. 

MonsP  de  Mondoacet,  il  me  soflb^,  pour  responce  à  tox  de§- 
peeches  du  a*,  xn*,  xmi*,  xvii*  et  xvm*  de  ce  mojs,  tous  adver- 
tir  comme  elles  me  ont  esté  searement  randues,  ayant  recen 
très-grand  plaisir  de  cognoistre  par  icdies  le  doc  d*ÂlTe  vm 
entière  assearance  de  moy. 

Do  depuis,  il  est  advenu  que  s*en  allant  Tendredy  dernier  le 
feu  S'  de  Chastillon,  admirai,  do  Louvre  en  son  logis disner,  il 
luy  auroyt  esté  tiré  par  la  fenestre  d*une  maison  une  harqoeba- 
zade,  de  laquelle  il  auroyt  esté  attaint  dedans  le  bras  et  griefVe- 
ment  blessé.  De  quoy  j  auroys  eu  ung  merveilleux  regret,  pré- 
voyant bien  que  tel  accident  seroyt  suivy  d'nng  plus  grand  mal, 
combien  que  je  feisse  faire  tout  ce  qu'il  m*estoit  possible  pour 
la  vériffication  dudit  attentat  et  chastiment  des  coulpables  et 
malfaicteurs.  En  quoy  je  ne  me  seroye  aucunement  trompé,  car 
le  lendemain  je  seuz  certainement  comme  ledit  admirai  et  ceoli 
de  sa  faction,  lesquelz  estoyent  fortz  et  en  grand  nombre  en 
ceste  ville,  se  deffiant  qu*il  fnst  faiet  justice  dudit  attentat,  et 
sans  avoir  la  patience  de  veoir  et  cognoistre  les  effectz  de  mon 
intention,  se  deslibéroient  d'en  prendre  eidx-mesmes  la  ven- 
geance non-seullement  sur  ceulx  de  Guise,  mais  aussy  sur  toos 
ceulx  desquels  ilz  estoient  entrez  en  soubçon.  De  manière  qoe 
pour  prévenir  Texécution  d'une  si  pemitieuse  entreprise,  fay 
esté  constraint  permettre  et  douer  moyen  ausdits  de  Guise  de 
courir  sus  audit  admirai ,  comme  ilz  ont  faict,  ayant  ledit  admi- 
rai esté  tué  et  tous  ses  adhérens.  Et  d'autant  que  cestedite  exé- 
cution a  esté  accompagnée  d'une  esmotion  populaire,  uog  très- 
grand  nombre  de  ceulx  de  la  nouvelle  religion  que  estoyent  en 
cestedite  ville  ont  esté  massacrez  et  taillez  en  pièces  :  estant 
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croiable  que  ce  feu  aiusy  allumé  ira  cçurant  par  toutes  les  vill^ 
de  mon  royaume,  lesquelles,  à  lexemple  de  ce  que  s^est  faict  en 
cestedite  ville,  s^assureront  de  tous  ceuh  de  ladite  religion. 

Or,  mons'  de  Montdoucet,  en  telz  affaires  il  fault  prendre 
garde  de  près  à  tout  événement.  Je  sçay  bien  que  ceste  nouvelle 
sera  très-agréable  audit  duc  d'Âlve,  car  elle  favorisera  grande- 
ment ses  dessaings;  toutesfois  je  ne  désire  qu  il  en  recueille  seul 
le  fruit,  et  que ,  selon  sa  bonne  coustume,  il  regarde  de  conduire 
ses  affaires  de  telle  sorte  que  il  me  rejette  sur  les  bras  non-seul- 
lement  les  forces  du  prince  d'Orange,  mais  aussi  renvoyé  en 
mon  royaume  ceulx  qu*il  a  prins  prisonniers  à  la  défaitte  de 
Genlys,  et  laisse  eschaper  les  autres  que  sont  dedans  Montz  qu'il 
tient  enfermez,  affin  de  establir  cependant  ses  affaires  et  nés- 
toyer  les  pays  de  son  maistre  plus  à  son  ayse  des  rebelles.  Car, 
puisqu'il  a  pieu  à  Dieu  conduire  les  choses  es  termes  où  elles  sont, 
je  oe  veulx  négliger  l'occasion,  non- seulement  pour  remectre, 
s'il  m*est  possible,  ung  perpétuel  repos  en  mon  royaume,  mais 
âussy  servir  à  la  chrestienté. 

Je  ne  vous  escriptz  ce  que  dessus,  pour  le  redire  audit  duc 
d'Alve,  parce  que  le  temps  ne  le  requiert  eocores,  pour  plusieurs 
grandes  considérations;  mais  cest  pour  vous  instruire  et  randre 
capable  de  mon  intention,  laquelle  vpns  retiendrez  à  vous  seul , 
sans  vous  ^n  ouvrir  et  déclarer  à  nul,  de  quelle  quallité  qu'il  soyt. 

Vous  prendrez  garde  de  plus  prez  que  vous  n'avez  en- 

cores  fait  aux  depportements  dudit  duc,  et  mettrez  peine  d'être 
soigneusement  adverty  de  ceulx  dudit  prince  d'Orange,  avecques 
lûquel,  si  vous  pouvez,  entretiendrez  dextrement  vostre  intelli- 
gence, affin  de  ne  luy  doner  occasion  d'habandonner  les  entre- 
prises qu'il  a  par  delà,  pour  en  venir  faire  d'autres  en  mon 
royaume,  au  secours  de  ceulx  de  ladite  nouvelle  religion.  Si  se 
fault  en  cela  comporter  très-prudemment,  et  ne  laisser  rien  partir 
de  voz  mains  qui  vous  oblige ,  et  face  cognoistre  au  duc  d'Alve 
qu'entreteniez  praticque  avecques  ledit  prince  d'Orange.  Vous 
direz  audit  duc  qu'il  a  maintenant  toute  occasion  d'estre  asseuré 
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de  mon  intention,  tant  à  Tentretènement  de  h  paix  d'entre  son 
roaistre  et  moy,  que  à  Tangnientation  du  service  de  Dieu.  Et  ne 
sera  que  bien  à  propoz  que  vous  luy  dittes,  comme  de  vous-raes- 
mes,  que  tout  a  heureusement  succédé  de  ce  que  U  avoit  débit 
ceste  troupe  de  Genlys,  et  que  ledit  Genlys  et  les  autres  prison- 
niers principauh  soyent  entre  ses  mains,  et  partant  en  lieu  d'où 
ilz  ne  pourront  aisément  partir  et  retourner  en  mon  royaume  et 
brouiller  les  cartes,  et  mesmes  qu'il  tienne  enfermé  ceulx  qui 
sont  dedans  Monts,  qui  sont  des  plus  factieux  subgectx  que 
sondit  roaistre  et  moy  ayons.  Selon  la  responce  qu'il  vous  fera, 
vous  luy  reppliquerex  modestement,  observerez  soigneusement  sa 
contenance,  et  retiendrez  dilligemment  tous  ces  propoz,  desqueh 
vous  me  manderez  vostre  adviz.  Testime  que  le  S'  de  Gomicoort 
sera  porteur  de  la  présente,  sinon  je  la  vous  envoieray  par  cour- 
rier exprès.  J*ay  baillé  audit  Gomicourt  des  lettres  de  créance 
audit  duc  d*Alve,  et  luy  ay  donné  charge  luy  dire  qu'il  eognois- 
troyt,  avecques  le  temps  et  par  mes  effectz,  le  z^e  que  j'ay  an 
service  de  Dieu  et  bien  de  la  chrestienté  et  affection  à  Tentretè- 
nement  de  la  paix  d'entre  ledit  roy  catholique  et  moy.  Vous  sau- 
rez de  plus  comme  j'ay  escript  par  tous  les  gouvernements  de  mou 
royaume  assarobler  forces,  pour  courir  sus  à  ceulx  que  se  voal- 
droyent  eslever  contre  ma  volunté  et  pour  ceste  occasion.  Je,  etc. 
Au  dos  :  il  Afonsteur  de  Montdoueei ,  du  xxvj  aaM. 

Ibid. 


lAttre  de  M.  de  Mondoucet  à  Charles  IX  (en  chiffres). 

Bruxelles,  29  août  1572. 

Hier  matin,  mons'  le  duc  d'Ascot,  qui  est  demouré  gooTer- 
neur,  me  vint  trouver,  je  croys,  de  la  part  duditS^  duc,  pour  me 
faire  entendre  les  nouvelles  qu'il  avoyt  eues  des  exécutions  et 
meurtres  commys  à  Paris  près  de  vostre  personne ,  dont  ilz 
4>rennent  telle  occasion  de  resjouissance  que  Vostre  Majesté  pealt 
pousser,  pour  Theur  et  la  prospérité  que  telles  choses  apportent 
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à  leurs  affaires,  et  doDt  ilz  ont  faîct  chanter  ung  Te  Dewn  so- 
lempnel  et  rendre  grâces  à  Piea.  Je  m  en  voys  trouver  ledit  S*' 
duc  au  camp,  et  Tescouteray  parler  sur  telz  érénementz,  en  acten- 
dant  que  je  soye  instruict  et  infourmé  par  V.  M*^  de  ce  que  j'au- 
ray  à  dire  et  respondre  là-dessus  et  sur  quoy.  Encores  qu'il  ayt 
pris  de  moy  une  bonne  confiance,  je  m'asseure  quelle  lui  re- 
doublera de  nioictyé,  et  n*aura  plus  aucune  occasion,  estans  les 
choses  passées  de  la  sorte  qu*ilz  les  publient,  de  demourer  en 
doubte  et  soubson  deVoz  Majestez,  et  d*où  je  Fai  esloigné  autant 
qa*il  m'a  esté  possible.  Tattendray  aussy  le  commandement  de 
V.  M*^  pour  la  continuation  des  intelligences  et  conduite  des  af- 
faires de  deçà,  èsquelles  je  me  «uis  cy-devant  employé,  comme 
Vostre  Majesté  Taura  congneu  par  mes  dépesches,  et  ce  pour  le 
seul  zelle  et  affection  que  je  porte  à  vostre  service,  sans  autre 
respect.  Quant  à  ce  que  ledit  S^  duc  a  laissé  à  faire  icy,  je  vous 
diray  qu'il  s'en  est  allé,  sans  aucune  résollution  des  estatz  sur  la 
proposition  et  demande  qu'il  leur  a  faicte.  Lesquelz,  auparavant 
que  de  respondre,  veullent  avoir  acte  signé  de  la  main  du  roy 
d'Espaigne  pour  l'abolition  du  x%  et  que  cella  soyt  publié  géné- 
rallement  et  particullièrement  par  toutes  les  villes  :  ce  qui  le 
fasche  fort,  tant  pour  congnoistre  la  deffiance  qu'ilz  ont  de  luy , 
que  pourveoir  rétracter  ceste  imposition  qu'il  s'estoit  tant  pro- 
mys  et  avoyt  juré  d'avoir.  Et  à  ce  que  j'ay  sceu  de  quelques-ungs 
des  principaulx  desdits  eslûtz,  il  coullera  plus  de  six  mois  dicy, 
devant  qu'il  entre  aucun  secours.  Hier  partirent  d'icy  plusieurs 
pouldres  et  autres  munitions  pour  envoyer  au  camp.  Et  croy 
que  l'artillerye  y  arrivera  bien  tost  pour  battre  la  ville ,  sy  ce 
n'est  que  le  prince  d'Orange  le  divertisse.  De  l'advancement  du- 
quel est  ce  matin  venu  nouvelles  qu'il  avoyt  pris  par  force  le 
chasteau  de  Wyert  et  qu'il  estoit  près  de  Dyest ,  prenant  son 
chemin  du  costé  de  Mallines,  «ù  l'on  croyt  qu'il  arrivera  cejour- 
d'huy  ou  demain  au  plus  tard.  J'attends  encore  le  retour  de  mon 
homme,  pour  en  avoir  plus  de  seuretté,  et  crains,  veu  son  retar- 
dement, qu'il  ne  luy  soit  advenu  quelque  empeschement 

Ibid 
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iMtre  de  Charles  IX  à  M.  de  MmdmueL 

SI  août  1571. 

Mont'  de  Moodoucet,  j'ay  oy  voluntiers  vostre  homme,  et 
oi*a  esté  plaisir  entendre  le  duc  d'AIve  estre  allé  en  son  camp; 
qu1l  eust  prinsceste  abaye  hors  la  ville,  laquelle  cenlx  de  dedans 
avoyent  fortiffyée  et  jusques  icy  gardée»  et  que  le  prince  d*Oranfe 
n'estoit  encores  passé  la  Meuse.  Car,  puisque  les  affaires  de  mon 
royaume  sont  aux  termes  que  je  tous  ay  mandé,  je  seroye  très- 
marry  si  ledit  duc  d^Alve  ne  se  faisoit  maistre  de  ladite  ville  de 
Blontz,  et  enoores  plus  si  c*estoyt  par  composition,  et  que  per- 
mettant à  ceulx  qui  sont  dedans  de  sortir,  se  fust  pour  les  me 
renvoier  et  qu'ilz  retournassent  en  mon  royaume,  parce  que  se 
sont  tous  gens  factieux,  plains  de  mauvaise  volonté  et  affections, 
lesquelz  vouldroient  encores  troubler  mes  intentions.  Je  pensse 
bien  que  ledit  duc  ne  se  donnera  peine  de  quelle  sorte  il  ^tre 
dedans  ladite  ville ,  pourveu  qu'il  exécute  son  faict.  Toutesfois  il 
importe  grandement,  pour  le  service  de  Dieu  et  celuy  de  soo 
maistre,  que  ceuli  qui  sont  dedans  soyent  mis  en  pièc^  :  car  ce 
sont  des  plus  turbulants  et  séditieux  subjetz  que  sondit  maistre 
et  moy  ayons.  De  manière  que  leur  permettant  venir  en  mon 
royaume,  se  seront  autant  dennemys  qu*il  conservera  à  sondit 
maistre.  Vous  lui  en  parlerez  sagement,  et  si  vous  sentez  quH 
veuille  composer,  comme  Top  m'a adverty,  vous  mêle  manderex 
aussitost  et  à  mon  cousin  le  duc  de  Longueville,  lequel  vous 
advertirez,  diligemment  et  à  la  vérité,  du  nombre  quilz  seront, 
en  quel  esquipage  ilz  sortiront,  et  du  chemin  qu*ilz  prandront 

pour  rentrer  en  mon  royaume 

Ihid. 
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Lettre  de  Charles  IX  à  M.  de  Mondoucet. 

31  août  1579. 

lioBt^  de  MontdoQoel,  ¥0ii8  tron^anl  à  propoi  aveeques  ledit 
dac,  luy  dires  qo*il  est  miiAtenant  en  luy  de&ire  coDgnoistre  à 
toot  le  monde  qu*il  préftre  le  service  de  Dieu  et  bien  de  la  cbrei^ 
tienté  à  tout  autre  respect,  et  qu'il  est  autant  affectionné  au  bien 
de  mes  affinires,  comme  il  m*a  voullu  faire  croire  jusques  icy , 
ayant  entre  ses  mains  plusieurs  de  mes  snbjectz  rebdles  et  le 
moien  de  prendre  Montz  et  chastier  ceuk  qui  sont  dedans.  S*il 
fkict  le  contraire,  j*auray  trè»-frande  cause  me  plaindre  de  luy, 
et  Faccuser  de  tout  le  mal  qui  en  succeddera.  S*il  vous  respond 
que  e*est  tacitement  le  requérir  de  faire  mourir  lesdits  prison- 
niers et  faire  tailler  en  piè^  ceulx  dndit  Montz,  vous  luy  direz 
que  c'est  ce  qu^il  doibt  iaire,  et  qn*il  se  fera  ung  très-grand  tort  et 
à  toute  la  chrestienté,  sll  iait  autrement.  Car  chacun  a  aujour- 
d'huy  les  yeuli  tournez  sur  luy,  pour  veoir  comme  il  se  compor- 
tera envers  ledit  prince  d'Orange,  en  ces  occurances,  èsqudles 
si  le  roy  catholique,  ses  ministres  et  moy  proceddons  sincèrement 
et  bien  unyz ,  il  est  sans  double  que  nous  sortirons  des  affaires 
que  nous  avons  en  noz  royaumes  et  Estatz,  pour  après  servir  à 
la  chrestienté.  Il  fault  surtout  tenir  cecy  secret  pour  plusieurs 
considérations,  et  ne  parler  audit  duc  que  comme  de  vous-mesmes, 

sans  qu'aucun  sçache  que  je  le  vous  aye  commandé 

Ibid. 


Lettre  du  S"  Blatier  au  S"  de  Villeroy. 

9S  «vril  1584. 

Mons'  le  prince  de  Parme  a,  du  depuis,  quasi  tousjours  négotié 
sur  ce  fait  de  la  réconciliation  des  villes  de  Gand,  de  Bruges  et 
du  Francq,  à  quoy  Tun  et  l'autre  party  est  assez  incliné,  mesmes 
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icelluy  S"'  prince,  qui  en  ha  ung  extrême  désir,  tant  poarla  eon- 
séquance  dn  sarplus  des  affaires  de  deçà,  que  pour  ce  que  ce  ne 
luy  seroit  peu  de  chose  de  gainer  deux  si  puissantes  villes  à  i 
bon  marché.  Mais  pour  aultant  que  lesdites  villes  insistent  tons- 
jours  à  avoir  Texercice  de  la  nouvelle  religion,  à  ne  recevoir 
nulle  ^mison ,  de  n'avoir  aucune  citadelle ,  et  que  les  biens  ec- 
clésiastiques alliénez  demeureront  aux  acquéreurs,  ce  sont  poinU 
que  ledit  S^  prince  ne  peult  accorder:  aussi  seroient-ilz  très- 
préjudiciables  à  TEstat  et  au  service  du  roy  son  maistre,  poor 
aultant  que  le  peuple  de  deçà  ayant  gaigné  ce  pyed  sur  le  roy 
d'Espaigne,  il  ne  pourroit  puis  après  tenir  mesnaige  avec  euh 
et  ne  le  vouidroient  plus  recongnoistre.  Ce  n'est  pas  comme  en 
France,  où  les  peuples  sont  de  nature  plus  douice,  aymans  lear 
prince  et  plus  aisez  à  gouverner  que  ceux  de  par  deçà ,  où  il  n  y 
a  si  petit  qu'il  ne  parle  de  ses  privil^es,  oultre  que,  par  une 
nourriture  froide  et  humide,  il  leur  manque  (pour  la  plusparl) 
ceste  chaleur  d'amitié  qui  souvent  incitte  les  hommes  à  faire 
quelque  chose  pour  leur  roy.  festimerols  aussy,  quant  bien  ledit 
S^  prince  leur  accordera  plus  qu'il  ne  désire  pour  les  avoir,  la 
parolle  leur  sera  gardée  pour  ung  temps,  et  non  tousjours 

Ibid. 


Extrait  d'un  excellent  discours,  sans  aucun  nom  dautheur, 
de  Vervins,  Can  1598,  touchant  les  justes  prétentions  et 
desseins  de  la  France  sur  les  Pays-Bas,  pour  les  délivrer 
de  la  tyrannie  des  Espagnols. 

Il  est  apparent  que  les  continuelz  assaultz  qu'endurent  les 
Pays-Bas  les  rendront  enfin  si  foibles  qu'ils  nous  inviteront  à 
nous  essayer  contr'eux ,  et  n'est  pas  croyable  que  de  si  bdks  éi 
puissantes  provinces,  si  voisines,  venans  à  s'esbranler,  un  appétit 
généreux  comme  cekiy  des  François,  qui  s'irriteroit  pour  moin- 
dre occasion ,  ne  s'épuise  pour  digérer  tant  de  beaux  et  friands 
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morceaux.  Ce  sont  pièces  que  la  violence  et  nostre  mauvaise  for- 
tune  ont  autrefois  extorqué  de  nous,  et  sont  offres  pour  repré* 
sailles  ou  royaume  de  Navarre  injustement  occupé,  et  encor  plus 
iniquement  détenu.  Et  quand  il  n*y  auroit  que  la  considération 
du  repos  de  la  chrestienté,  c*est  un  œuvre  auquel  il  semble  que 
Dieu  et  la  nature  appellent  nostre  jeune  roy,  d^autant  qu*en  re- 
chassant les  Espagnols  de  la  possession  des  Pays-Bas,  il  délivre 
lesdîcts  pays  et  tons  les  Estatz  mêmes  des  perpétuelz  mouvements 
que  leur  ambition  et  domination  y  a  causés  et  entretenus  si  long- 
temps. 

Les  Espagnols  ont  jadis  allégué  ce  prétexte  de  Texpulsion  des 
François  qu'ils  ont  faict  hors  TUalie,  assavoir  le  bien  de  la  paix 
et  tranquilité  publique  qui  se  troubloit,  disoient-ilz,  incessam- 
ment, par  leur  demeure  audit  pays  :  combien ,  à  plus  forte  raison, 
le  pouvons-nous  faire,  nous,  dis-je,  à  qui  ce  voisinage  a  tant 
cousté! 

Paris,  Bibl.  naL,  fonds  franc..  Miss,  étrang.,917,  ^  4. 


Le  cruel  assassinat  commis  en  la  personne  du  sieur  de  La 
RueUe,  bourgmestre  de  la  viUe  de  Liège. 

Incipit.  Le  comte  de  Warfusée,  quy  traictoit  secrettement  pour 
le  roy  d'Espagne  dans  Liège. 

Explidt.  Lesquelles  copies  avec  la  relation  présente  ont  esté 
receues  de  Liège  la  sepmaine  passée. 

L*auteur  de  cette  relation  ne  se  nomme  pas;  on  trouve  dans 
son  récit  les  particularités  suivantes  : 

c  Entre  une  et  deux  heures  après  midy ,  les  conviez  estans 
encore  à  table,  entra  dans  la  salle  où  ils  disnoient  un  homme  de 
grande  et  forte  taille,  vestu  d'une  hongreline  de  velours  noir, 
Fespée  nue  à  la  main ,  lequel  feit  le  tour  de  la  table ,  envisageant 
chacun  des  conviez  qui  ne  s'en  estonnèrent  point,  croyans  que  ce 
fast  quelque  galanterie.  » 
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Ce  D*e8t  qu*après  qu^mitrèrent  hail  aalret  aohbu  et  qo*e«feBl 
lieo  les  arretUtioiis.  Les  trento-cinq  soldaU  qui  eompttoieat  k» 
forets  rémies  par  Warfosée  ferent,  dil  raoteor»  Inès  saaa  faire 
réMtaaee,  et  oa  toa  dans  le  logis  JBsqu*à  ciaquante-diiq  per- 
sonnes. 

«  L'abbé  de  Monzoa,  que  le  people  tro«?a  eftcorres  Eé,  tel 
coudait  en  mesme  temps  en  ladite  maison  de  ville,  sans  qa'il  ajt 
esté  entrepris  ancnne  chose  contre  sa  personne. 

«  Le  corps  dn  comte  fost  à  Finstant  traisné  par  les  mes,  de- 
puis sa  maison  jusques  au  Marché,  où  les  mains,  les  oreilles  et 
les  parties  honteuses  luy  furent  couppées  et  attachées  au  portes 
de  la  ville,  et  le  corps  pendu  par  les  piedz.  » 

L*auteur  parle  aussi  de  la  pendaison  d'un  soldat  à  côté  da 
comte,  ainsi  que  de  TeflBgie  de  Roscios,  aussi  pendue  de  Tautre 
c6té*  n  ne  dit  rien  de  Tavocat  Marchant,  et  affirme  que  Fassasaînat 
a  été  formé  et  exécuté  par  les  ordres  des  impériaux  et  dn  con- 
seil d*Espagne. 

Cette  narration  contient  dix  pages  d'écriture,  sans  compter  la 
copi6  de  la  lettre  par  laquelle  Warfusée  informe  TÉlectenr  de  la 
mort  de  La  Ruelle  et  celle  des  résolutions  du  magistrat. 

Ibid,  r*  575. 
(La  «lifte  et  wê  documents  stra  iméréé  dans  le  prochain  EvucniL) 
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II. 


Rélcnion  de  ^inauguration  de  Philippe  11^  comme  comte 
de  Hainaut ,  à  Mons,  en  i558. 

(Commanlqtié  par  Bl  ÀBsiiiE  Loin.) 

Le  lundy,  xxi*  du  mois  de  jullet  dudict  an  LVm,  jour 
Sainct- Jacques  et  Sainct-Christoffle,  Philippe,  parla  grâce  de 
Dieu,  roy  de  Castille,  de  Léon,  d'Ârragon,  d* Angleterre,  de 
France,  de  Nayarre,  de  Napples,  de  Secille,  de  Mayorcq,  de 
Sardenne,  des  Ysles,  Indes  et  Terre  Ferme  de  la  mer  occéane, 
archiduc  d'Aiistrice,  duc  de  Bourgoigne,  de  Lothier,  de  Bre- 
bant,  de  Lembourg,  de  Luxembourg,  de  Gheldre  et  de  Milan, 
comte  de  Habsbourg,  de  Flandres,  d*Ârlois,  de  Bourgoigne, 
palatin  et  de  Haynnaut,  de  Hollande,  de  Zeelande,  de  Mamur, 
de  Zuytphen,  etc. ,  estant  venu  en  ceste  ville  de  Mons  le  joedy 
auparavant,  entre  vi  et  vu  heures  sur  le  soir,  sievant  la  pro- 
messe par  lui  faicte  ci-devant,  aux  estas  généraulx ,  en  la  ville  de 
Bruxelles,  à  la  cession  et  transport  de  la  Majesté  Impérialle  des 
pays  de  par  dechà,  à  son  prouflSt,  que,  à  la  première  fois  que 
Sa  Majesté  viendroit  en  ceste  ville  de  Mons,  il  feroit  derechief  le 
serment  acoustumé,  avoil  esté  rechupt  ^  prince  ledict  jour 
Sainct^hristoffe,  environ  x  heures  et  demie  avant  noene,  estant 
fort  bien  accompaignié  de  plusieurs  ducs,  comtes  et  seigneurs, 
et  entre  aultres  de  messeigneurs  le  duc  d*Alve,  le  duc  de  Parme 
et  son  filz,  avec  des  comtes  et  seigneurs  de  par  dechà  cy-après 
nommez  :  dont  messeigneurs  des  estas  de  ce  pays  de  Haynnau 
estoient  sur  ung  eschafault,  faict  ad  cest  effect  sur  le  grant  Har- 
chiet  d'icelle  ville,  où  Ton  avoit  apporté  le  chief  et  corps  sainct 
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madame  saincte  Wauldrud.  Lequel  eschafault  e^toît  enclos  fnu 
parcque,  d^environ  cent  piez  de  loing  et  im"  piedz  de  large, 
estant  ou  milieu  dudit  Marchiet,  où  estoiant  les  damoisdies  dn 
chapitre  Saincte-Wauldmd ,  tout  le  coUiége  Sainct-Germain  et 
les  aultres  des  églises  et  monastères  dudict  Mons,  la  [rfuspart 
revestos.  Et  si  estoient  aussi  rerestns  et  en  leur  estât  abbatial 
Martin ,  évesque  de  Calcidonne  et  abbé  de  Crespin  ;  Frandiois, 
abbé  de  Sainct-Denys  ;  Jehan ,  abbé  de  Cambron;  Pierre,  abbé  de 
Bonne-Espérance;  Jehan,  abbé  de  Sainct-Foeillien,  et  frère  Pierre 
Rengier ,  prieur  des  EscoIIiers  dudict  Mons.  Semblablement  y  es- 
toient messire  Charles ,  comte  de  Lalaing ,  lieutenant  et  capitaine 
général  dudict  pays  de  Haynnau;  Lamoral,  prince  de  GaTre  et 
comte  d*Egmond;  le  comte  de  Homes;  le  seigneur  de  Molera- 
bais;  le  marquis  de  Berghes;  le  comte  de  Ligne;  le  seigneur 
d*Assicourt;  le  seigneur  de  Frezin;  le  sieur  de  Sassegnies;  le 
sieur  de  Beauvoir;  le  sieur  de  Bemissart  et  le  sieur  de  Sommain  » 
avec  messeigneurs  du  conseil ,  assavoir  :  maistre  Jacques  Vivien, 
Pierre  Ghodemart,  Guillaume  le  Bèghe,  Séverin  Franchois, 
conseillers  ordinaires;  Philippe  de  Samme,  trésorier  des  chartes 
de  cedict  pays  de  Haynnau;  Philippe  du  Jardin,  receveur  gé- 
néral d'icellui  pays,  et  maistre  Hugues  de  la  Haye,  recepveur  de 
Mons  ;  en  cas  pareil ,  les  mayeur  et  eschevins  d*icelle  ville  de 
Mons;  Jehan  Ruzette,  eschevin  de  la  ville  d*Âth,  et  Charles  Bi- 
dault, greffier;  George  Riffelart,  eschevin  de  la  ville  d'Engfaien, 
et  Josse  de  Consenerre,  g^ffi^r  ;  Nicolas  de  le  Hove,  jurez  de  la 
ville  de  Braine-le-Comte,  et  Baltazart  le  Martre,  greffier,  et  Loys 
Carlier,  greffier  pour  la  ville  de  Quesnoy ,  sans  y  avoir  personne 
pour  les  colliéges  et  chapitres  de  cedict  pays. 

Et  se  fist  ladicte  réception ,  ainsi  que  cy-après  sera  déclaré. 

Premiers,  Philippe  de  Haulchin,  greffier  dudict  chapitre 
Saincte-Wauldrud ,  estant  d'une  jambe  à  genoulx ,  fist  lecture  de 
ce  que  senssuit  : 

a  Sire,  voz  huiubles  filles  et  oratresses,  les  damoisdies  et 
personnes  du  chapitre  madame  Saincte- Wauldrud  de  vostre 
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ville  de  Mons,  présentes,  sièvant  la  cession  el  transport  faict  à 
voslre  prouflit  par  ia  Majesté  Impérialle,  du  sceu  et  accord  des 
trois  estas  de  ce  pays  de  Haynnaut,  rechoipvent  Yostre  Majesté 
à  abbé,  à  leur  plus  grand  advouet  et  à  seigneur  et  prince  dudict 
pays  de  Haynnau,  et  mètent  icelle  en  possession  des  palronaiges 
qui  à  la  croche  d'icelle  église  appertiennent,  aussi  des  seigneuries 
et  revenues  du  chastel  de  ceste  ville,  des  parties  de  la  ville,  et 
de  tout  ce  qui  en  dépend  et  qui  à  Yostre  Majesté,  comme  abbé, 
et  à  ladicte  croche  appertiennent.  d 

Pendant  la  lecture  de  ce  que  dessus,  la  demoiselle  aisnée  de 
Téglise  avoit  présenté  au  Roy  la  croche,  et,  en  tenant  icelle , 
Sa  Majesté  mist  la  main  sur  les  sainctes  évangilles;  que  alors 
ledict  greffier,  pour  ledict  chapitre,  avoit  dict  : 

a  Sire,  Yostre  Majesté  jure,  sur  le  corps  de  madame  saincte 
Wauldrud  cy-présent,  et  sur  les  sainctes  évangilles  qui  icy  sont, 
comme  abbé,  grant  advoet  de  vostre  église  madame  Saincte-Waul- 
dnid ,  seigneur  et  prince  de  ce  pays  de  Haynnaut,  que  vostredicte 
église,  et  les  personnes  d'icelle  et  chascune d'elles,  garderez  contre 
tous  de  forcbe,  et  tiendrez  et  ferez  tenir  leurs  chartes,  previléges 
et  coustumes  approuvées  de  vostredicte  église,  et  les  personnes 
d'icelle,  de  toutes  visitations,  procurations  et  gistes  d'apostoles, 
cardinaulx,  légaults,  arcbevesques,  évesques  ou  archidiacres.  i> 

Ce  faict,  fut  déclaré  audict  seigneur  Roy,  par  la  cherge  de 
messeigneurs  des  estas  de  ce  pays,  par  Anthoine  le  Brun, 
greffier  de  Taudience ,  ou  lieu  de  Gille  de  Biévène,  greffier  de  la 
court  à  Mons  (ad  cause  de  sa  débilité,  et  quil  avoit  mal  en  une 
jambe) ,  ce  que  s'enssuist  : 

a  Sire,  messeigneurs  les  prélats,  dyens  et  aultres  gens  de- 
glise,  comtes,  barons  et  nobles,  ensamble  les  députez  des  villes, 
représentans  les  trois  estas  de  ce  pays,  siévant  Taccord  par  eulx 
faict  à  la  cession  de  la  Majesté  Impérialle  à  vostre  prouffit ,  vous 
rechoivent  très-voluntiers  et  de  très-bon  cœur  pour  prince  et 
successeur  de  ce  pays  et  comté  de  Haynnau,  pour  par  vous  et 
voz  hoirs  joyr  d'icelluy.  » 

Tome  iv.  21 
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Icelle  récepUon  fiûcte ,  nostre  nre  le  Roy  avoil  dit  le  sennenl 
cy  enssaivtnl  : 

«  Sire,  en  roèCant  h  main  an  chief  et  corps  madame  sainete 
Waaldrad,  vons  jorez,  par  voatre  foy,  aussi  par  le  benoît  corps 
sainct  de  sainde  Wauldrad,  et  les  sainctes  érangilles  qui  ey 
sont,  que  les  franchises,  previlégesetnsaiges  des  églises,  nobles, 
et  bonnes  rilles  générallement  de  tout  ce  pays  de  Haynnaa, 
Tons,  comme  leur  seigneur,  garderez  et  deffenderez;  aussi  que  les 
pers  et  hommes  de  la  souveraine  court  à  Mons,  et  tous  ceuk  de 
ce  pays  de  Haynnau ,  tous  garderez ,  et  si  les  maintiendrez  par  la 
loy  et  jugement  des  pers  et  hommes  de  fiefs  d'icdie  court,  et 
par  les  points  contenus  es  chartes  faisant  mention  de  la  loy  et 
de  la  paix  dudict  pays ,  en  tous  cas  acoustumez  à  jugier  par  loy, 
sans  les  despointier  ne  mettre  à  aultre  loy  et  condition*  Aussi 
jurez  que  vous  tiendrez  la  court  ouTerte,  pour  chascun  faire  avoir 
raison  et  justice,  selon  la  loy  et  coustume  dlcelle  court;  ferez 
aussi  tenir  ce  que  par  les  pers  et  hommes  de  ûefz  sera  jugiet  et 
chergiet  en  icelle  court  et  chief-lieu  du  pays;  et  si  jurez  en  oultre 
que  les  seigneuries  et  pays  de  Haynnau,  Hollande  et  Zedande  ne 
seront  départis  ne  déseverez  Tun  de  Taultre.  Ainsy  tous  aide 
Dieu,  le  benott  corps  sainct  de  saincte  Wauldmd,  et  tous  les 
aultres  saincts  de  paradis.  Promettant,  en  parolle  de  prince, 
par  les  foy  et  serment  de  Vostre  Majesté ,  de  bien  et  loyaulonent 
entretenir  et  acomplir  de  point  en  point  tout  ce  que  dict  est,  sans 
faire  ny  aller,  ny  souffrir  estre  (aict  ny  allet ,  ors,  ny  en  temps 
advenir,  au  contraire,  en  manière  aucune.  » 

Icellui  serment  faict,  messeigneurs  des  trois  estatsaToient  Tait 
le  serment  réciprocque,  comme  il  senssuist  : 

«  Sire,  siévant  vostre  réception  et  le  serment  de  Vostre  Ma- 
jesté, messeigneurs  les  prélats,  prévostz,  dyens  et  aultres  gens 
d*église,  comtes,  barons  et  nobles,  ensamble  les  députez  des 
villes,  représentans  les  trois  estais  de  ce  pays,  promètent,  par 
leur  foy  et  serment ,  vous  obéyr  et  servir,  ainsy  que  vrais  et 
léaulx  subjectz  doibvent  faire  à  leur  prince  et  seigneur  natord , 
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•sâulf,  oéaDtmoios,  les  previléges»  franehUes  et  libertés  des 
églises  et  dudict  pays,  lesqueiz  previléges,  au  moyen  des  choses 
que  dessus,  mesdicts  seigneurs  des  estats  entendent  debvoir 
estre  observez,  tout  ainsi  que  par  la  Majesté  Impérialle  et  ses 
prédicesseurs  ont  estez  gardez  et  observez  jusques  à  présent,  d 

En  après,  maistre  Claude  Franeau,  premier  greflSer  de  mes- 
sieurs escbevins  de  Mons,  prist  pareillement  le  serment  dudict 
seigneur  Roy,  pour  la  ville  de  Mons  et  les  mannants  dlcdle, 
ainsi  que  senssuist  : 

«  Sire,  suyvant  la  cession  faicte  par  llmpériale  Majesté,  vous 
jurez  que  vostre  ville  de  Mons,  tous  les  bourgeois  et  les  masuyers 
d'icelle,  et  leurs  biens,  vous  garderez  et  maintiendrez,  par  la 
loy  et  jugement  des  escbevins  de  vostredicte  ville  de  Mons,  de 
tous  cas  dont  lesdicts  escbevins  doibventjugier;  et  de  tousaultres 
cas  acoustumez  à  jugier  par  loy,  vous  les  maintiendrez  par  le  ju- 
gement de  vostre  souveraine  court  de  Mons.  Laquelle  vous  ferez 
tenir  ouverte,  en  gardant  et  entretenant  les  points  des  cbartres 
faisant  mention  de  la  loy,  des  coustumes  et  de  la  paix  de  vostre- 
dict  pays  et  comté  de  Haynnau.  Et  pareillement  tiendrez  et 
ferez  tenir  les  jugements  des  escbevins  de  vostredicte  ville  de 
Mons,  et  les  cherges  qullz  bailleront  aux  juges  dont  ilz  sont 
chief-lieu.  Et  si  tiendrez  et  ferez  tenir  toutes  les  cbartres ,  fran- 
chises et  previléges  que  vostredicte  ville  de  Mons  a  et  poelt  avoir 
de  vos  prédicesseurs,  comtes  et  comtesses  de  vostredict  pays  de 
Haynnau,  dont  icelle  vostredicte  ville  auzet,  et  que  les  trois  pays, 
assavoir  :  lesdicts  pays  de  Haynnau ,  de  Hollande  et  Zeelande,  se- 
ront à  perpétuité  tenus  tout  à  ung ,  sans  départir  ne  déseverer 
l'un  de  Faultre.  En  oultre,  tiendrez  et  ferez  tenir  vostredict  pays 
de  Haynnau  en  paix,  et  en  tous  cas  en  ses  libériez,  franchises  et 
bons  usaiges ,  sans  les  despointier  ne  mettre  à  aultre  loy  ne  con- 
dition que  uzet  et  maintenu  a  esté  par  vosdicts  prédicesseurs.  Et 
tout  ce  que  dict  est ,  vous  tiendrez  bien  et  enthièrement.  Ainsi 
vous  aide  Dieu ,  le  benoict  corps  saincte  Wauldrud ,  et  tous  les 
auitres  saincts  de  paradis.  Promètant,  en  oultre,  en  parolle  de 
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prince  et  par  la  foy  et  serment  de  Yostre  Majesté,  de  bien  et. 
léaohnent  entretenir  et  acoraplir  de  point  en  point  tont  ce  qoe 
dict  est,  sans  faire  ny  aller,  ne  sooffrir  estre  faict  ny  allet,  ores, 
ny  an  temps  adyeuir,  an  contraire,  en  manière  aucanè.  » 

Lesdicts  trois  serments  ainsi  fais,  et  qne  le  Roy,  tenant  h 
croche  en  la  main,  fat  rethiré  en  Téglise  Saîncte-Wauldrud,  dont 
Tafficqne  estoit  mise  sur  le  grant  aotel ,  fut  dict  à  Sa  Majesté  : 

«  Sire,  par  renonciation  de  TEmpereor,  yostre  seigneur  et 
père,  sont  succédez  à  Yostre  Majesté  les  &eh  que  senssnist,  assa- 
Toir  :  la  mairie  de  Mons;  la  mairie  de  Qoaregnon  ;  la  mairie  de 
Hal;  la  tierche  partie  des  bois  dndit  Hal;  nng  aoltre  tiercfae  des- 
dicts  bois  qui  fut  au  sieur  de  Marbaix,  et  la  mairie  de  Maffle  : 
lesquels  fieb,  et  chascun  denlx  pour  soy,  Yostre  Majesté  désire 
relever,  et  de  fait  relevai,  comme  francs  fiefz  tenus  de  ladtcte 
église  et  afficque  dlcelle,  à  telles  droictures  qulh  doibvenL  > 

Ce  fait ,  le  roy  dict  oyL 

Et  Jehan  Fourneau ,  baiHy  de  ladicte  église,  dict  : 

«  Sire,  comme  bailly  de  céens,  je  rechoy  Yostre  Majesté,  sauf 
le  droit  de  relise  et  les  personnes  d'icelle.  » 

Adonc  le  Roy  mist  la  main  sur  les  sainctes  évangilles  et  sur 
rafficque,  et  lui  fut  dict  : 

«c  Sire,  vous  prométez  foy  et  léaulté  à  ceste  église  et  au 
personnes  dicelle,  et  faictes  ci-endroit  les  serments  teh  qoe  les 
prédicesseurs  de  Yostre  Majesté,  comtes  et  comtesses  de  Hayn- 
nau ,  ont  en  cas  samblaUes  acoustnmez  faire.  » 

(Extrait  du  premier  registre  de  la  cour  i  Mom, 
de  1567,  fol.  iiii"  xnn.) 
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lU. 


Correspondance  é^ Alexandre  Famèse,  prince  de  Parme, 
gouverneur  général  des  Pays-Bas,  avec  Philippe  II,  dans 
les  années  1578, 1S79, 1580  et  1581. 


PREMIÈRE    PARTIE. 

1578-1579. 

(€ommuiiiqué  par  M.  Gacmaad,  membre  de  la  Commission.) 


I. 

Les  archives  de  Bruxelles  renfermaient,  avant  1794, 
toute  la  correspondance  française  (1)  de  Philippe  II  avec 
les  gouverneurs  généraux  des  Pays-Bas,  depuis  Tannée 
1555  jusqu'en  1598  :  cette  correspondance  y  existait  même 


(1)  On  peut  consulter,  sur  les  correspondances  française  ci  espagnole 
de  Philippe  II  avec  les  gouyerneurs  généraux  des  Pays-Bas,  ce  que  nous 
avons  dit  dans  notre  Rapport  à  M.  le  Ministre  de  Tintérieur,  placé  en  tête  de 
la  Correspondance  de  Philippe  II,  tirée  des  archives  de  Simancas,  t.  I, 
pp.  xn  et  suiv. 
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en  double,  car  les  minutes  des  dépêches  du  Roi,  et  les 
lettres  originales  du  duc  Emmanuel-Philibert  de  Savoie, 
de  Marguerite  d'Autriche,  du  duc  d'Albe,  du  grand  com- 
mandeur don  Luis  de  Requesens,  du  conseil  d'État,  de 
don  Juan  d'Autriche,  d'Alexandre  Farnèse,  du  comte  de 
Mansfelt ,  de  l'archiduc  Ernest,  du  comte  de  Fuentès  et  de 
l'archiduc  Albert  y  avaient  été  apportées  de  Madrid ,  après 
la  cession  de  nos  provinces  à  l'infante  Isabelle.  En  outre, 
la  partie  de  cette  correspondance  qui  s'étendait  de  1559  à 
1567,  et  un  grand  nombre  de  lettres  des  années  157S- 
1581 ,  y  étaient  conservées  dans  des  registres,  pour  la  plu- 
part aussi  revenus  d*Espagne  en  1599  (1). 


(1)  On  me  saura  gré  «Tindiqner  ici  les  liasses  et  les  registres  dont  se  com- 
posait cette  correspondance ,  avec  les  marques  et  les  mmiéros  qn^îls  portaient 
dans  les  archives  de  Bruxelles,  et  quMIs  portent  peut-être  encore  dans  les  ar- 
chives de  Vienne.  J'emprunte  ces  indications  à  Tinventaire  des  papiers  d'État 
et  de  Paudienoe  rédigé  un  peu  avant  le  milieu  du  dernier  siècle. 

On  rangea  alors  ces  papiers  dans  des  armoires  marquées  des  lettres  ^,  B, 
C,  D,  JS,  et  les  liasses  que  renferma  chaque  armoire  reçurent  une  série 
distincte  de  numéros. 

Correspondance  de  Philippe  II  avec  le  duc  de  Savoie,  des  années  1555 

et  1556. 

^86. 

Correspondance  de  Philippe  II  avec  le  duc  de  Savoie  et  la  duchesse  de 

Parme,  des  années  1557-1559. 

^88. 

Correspondance  de  Philippe  II  avec  la  duchesse  de  Parme,  des  années 
1559,1560, 1561, 1562,  1563,1564, 1565,  1566, 1567. 

^89,90-91,92,93,94,95,96,98,99-100. 

Correspondance  de  Philippe  II  avec  le  duc  d'Âlbe,  des  années  1568, 
1569-70,1571,1572,1573. 

^103,105,106,107,108. 

Correspondance  de  Philippe  II  avec  le  grand  commandeur  de  CastiHe,  des 
années  1574,  1575,1576. 

^109,110,111. 
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Toas  ces  documents,  et  bien  d'autres  non  moins  pré- 
cieux,  furent,  en  1794,  à  la  seconde  entrée  des  Français 
ai  Belgique ,  enlevés  des  archives  par  ordre  du  gouverne- 
ment autrichien.  Déposés  d'abord  dans  la  citadelle  de 
Wurtzbourg,  ils  Turent  plus  tard  dirigés  sur  Vienne,  où  ils 
sont  encore  aujourd'hui,  malgré  les  réclamations  pres- 
santes et  fréquemment  renouvelées  du  gouvernement  belge , 
malgré  les  stipulations  formelles  des  traités  de  Campo- 
Formio,  de  Lunéville  et  de  Paris. 

Deux  registres  de  la  correspondance  française  de  Phi- 
lippe II  échappèrent  seuls  aux  enlèvements  de  1794,  sans 
doute  par  Teffet  de  la  précipitation  avec  laquelle  on  y 
procéda. 


Correspondaoce  de  Philippe  II  avec  le  conseil  d*ÉUt  oommis  an  ^UTerne- 

meot  des  Pays-Bas,  de  Tannée  1576. 

J  112. 

Correspondance  de  Philippe  II  avec  don  Jnan  d*Autriche,  des  années  1577 
et  1578. 

^113,114. 

Correspondance  de  Philippe  U  avec  Alexandre  Famèse,  prince  et  duc  de 
Parme,  des  années  1579, 1580, 1581, 1582, 1583, 1584, 1585, 1586-87, 
1588,1589,1590,1591,1592. 

J  115, 117, 118,  119, 120, 121 ,  122,123, 124, 125,  126, 127, 128. 

Correspondance  de  Philippe  II  a?ec  le  comte  de  Ifansfelt,  en  1593. 

^129,130. 

Correspondance  de  Philippe  II  a?ec  Tarchiduc  Ernest,  en  1594. 

^131. 

Correspondance  de  Philippe  II  avec  le  comte  de  Fuentès ,  en  1595. 

^132-133. 

Correspondance  de  Philippe  II  avec  Tarchiduc  Albert,  des  années  1596- 

1598. 

J  134,  135. 

Registre  des  lettres  principales  du  Roi  et  de  la  duchesse  de  Parme,  en  ma- 
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L'un ,  formé  dans  la  cbancellerie  des  Pays-Bas  à  Madrid , 
contient  la  correspondance  de  Philippe  II  avec  Marguerite 
d'Autriche,  pendant  Tannée  1566  et  une  partie  de  1S67. 
J'en  ai  donné  la  description  ailleurs,  et  j'ai  dit  pourquoi 
je  n'arais  pas  mis  au  jour,  jusqu'ici,  la  partie  qui  en  est 
restée  inédite  (1). 

L'autre  registre  a  pour  titre  :  Cùrrespmdance  du  prince 


tières  d*État,  depuis  le  départ  de  Sa  Bfajeslé  des  pays  de  par  deçà,  eo  1559, 

jusqu^au  31  décembre  1560. 

C912  K 

Registre  des  lettres  prioeipales  da  Roi  et  de  la  docbesse  de  Panne,  en  na- 

tjères  d^Ëtat,  du  1*^  janrier  1560  au  deroier  décembre  1561. 

C9l2â- 

Ref^istre  des  lettres  principales  du  Roi  et  de  la  duchesse  de  Panne,  do 

. .  janvier  1561  au  dernier  décembre  1563. 

C912  3'.  ^ 

Rentre  des  lettres  du  Roi  et  de  la  duchesse  de  Parme,  de  janvier  1565  k 

décembre  1564. 

(7913. 

Registre  des  lettres  du  Roi  et  de  la  duchesse  de  Parme,  du  1^  janvier  1564 

au  31  décembre  1565. 

C9U, 

Registre  des  dépêches  du  Roi  à  la  dncbesse  de  Parme,  et  ses  réponses,  de- 

pu'is  janvier  1565  jusques  à  1566. 

CJ9I5. 

Registre  du  traité  de  réconciliation  des  provinces  wallonnes,  comme  aussi 

des  lettres  écrites  par  te  Roi  au  prince  de  Parme ,  et  ses  réponses,  des  années 

1578,1579,1580,  1581. 

C614. 

Ainsi  la  correspondance  française  de  Philippe  II  remplissait  quaia^te- 
DEux  liasses  et  sept  registres. 

Je  ne  parle  pas  de  quatre  registres  aux  copies  de  lettres  du  Roi,  du  29  jan- 
vier 1585  au  2  août  1598,  qui  nous  sont  restés.  Ces  lettres  concernent  plutôt 
les  affaires  administratives,  la  collation  des  offices  et  bénéfices,  que  les  ma- 
tières d'ÉUt. 

(1)  Correspondance  de  Guillaume  le  Taciturne ,  prince  d^ Orange  ^p^ 
hUée  pour  la  première  fois ,  etc. ,  t  II ,  p.  579. 
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de  Parme  avec  Philippe  II,  1578-1981  :  il  doit  être  l'ou- 
vrage d'un  des  secrétaires  d'Alexandre  Farnèse. 

Ce  second  registre  a  326  feuillets. 

Des  lettres  et  des  inslruclions  d'Alexandre  Farnèse,  ainsi 
que  des  lettres  à  lui  écrites,  touchant  la  réconciliation  des 
provinces  M^allonnes,  remplissent  les  feuillets  1  à  104. 

Les  feuillets  105-1 14  sont  en  blanc. 

La  correspondance  de  Farnèse  avec  Philippe  II  com- 
mence au  fol.  115.  Deux  mains  différentes  l'ont  transcrite 
dans  le  registre  :  ce  qui  explique  l'interruption  qui  s'y  fait 
remarquer,  et  dont  nous  parlerons  plus  loin.  Elle  com- 
prend QUABANTB-GiNQ  lettres  du  prince,  dont  la  première 
est  du  20  octobre  1578 ,  la  dernière  du  13  mars  1581,  et 
TRENTE-SIX  lettres  du  Roi,  qui  s'étendent  du  31  octobre  1578 
au  13  janvier  1581. 

C'est  cette  correspondance  que  nous  publions  aujour- 
d'hui. 


IL 


Alexandre  Farnèse,  né  à  Rome,  en  1544,  d'Octave  Far- 
nèse ,  deuxième  duc  de  Parme,  et  de  Marguerite  d'Autriche, 
fille  naturelle  de  Charles-Qaint,  avait  été  envoyé  de  bonne 
heure  à  la  cour  de  Philippe  II,  qui  le  fit  élever  avec  le 
prince  don  Carlos,  son  fils,  et  don  Juan  d'Autriche,  son 
frère.  Lorsqu'il  vint  à  Bruxelles,  en  1565,  on  le  trouva 
<  tant  espagnol  en  tout  et  partout ,  qu'il  paraissait  non- 
»  seulement  avoir  été  élevé,  mais  même  être  né  en  Es- 
»  pagne,  tant  pour  la  langue,  —  le  castillan  étant  la  seule 
»  qu'il  sût  parler,  —  que  pour  les  manières  et  les  habi- 
>  tudes.  »  C'est  du  moins  le  témoignage  que  rendait  de 
lui  le  secrétaire  intime  de  la  duchesse  de  Parme,  Thomas 
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Arnienteros,  dans  nue  lettre  adressée  à  Gooçalo  Parez, 
principal  secrétaire  d*État  da  Roi  (1). 

Le  11  noyembre  de  la  oiéme  année  4565,  Alexandre 
Farnèse  épousa,  à  Bruxelles,  Tinfante  Marie  de  Portugal, 
fille  du  prince  Edouard  et  petite-fille  du  roi  Emmanuel; 
le  comte  Pierre-Ernest  de  Mansfeit  avait  amené  celte  prin- 
cesse de  Lisbonne  sur  une  flotte  équipée  dans  les  Pa]^ 
Bas.  Les  noces  furent  célébrées  avec  beaucoup  de  magni- 
ficence (S).  Le  duc  Octave  et  Marguerite,  sa  Temme,  avaient 
désiré  que  leur  fils  épousât  la  fille  du  duc  de  Ferrare; 
mais  Philippe  II  n'avait  pas  goûté  ce  projet  (3).  Du  reste, 
il  se  chargea  de  marier  le  prince  Alexandre,  et  ce  fut  loi 
qui ,  après  une  tentative  infructueuse  pour  obtenir  la  main 
d'une  des  archiduchesses,  fille  de  Ferdinand  I,  jeta  les  yeux 
sur  la  princesse  Marie  de  Portugal,  qu'on  lui  accorda. 

Farnèse,  qui  devait  être  l'un  des  plus  grands  capitaines 
de  son  siècle,  ne  débuta  qu'à  Fàge  de  vingt-sept  ans  dans  la 
carrière  des  armes  :  il  fit  sa  première  campagne  en  1571, 
et  prit  une  part  brillante  à  la  victoire  de  Lépante. 

Don  Juan  d'Autriche  avait  été  témoin  de  son  intrépidité 
dans  cette  mémorable  journée;  il  connaissait  aussi  la  sa- 
gesse et  la  prudence  dont  Farnèse  était  doué.  Lorsqu'il  eut 
conçu  le  dessein  de  s'emparer  du  château  de  Namur, — réso- 
lution qui  devait  enlrainer  une  rupture  inévitable  avec  les 
étals,  —  il  sentit  la  nécessité  d'avoir  auprès  de  lui  quelqu'un 


(1)  Correspondance  de  Philippe  II  êt*r  les  affaires  du  Pays-Bas ,  de:, 
1 1,  p.  354. 

(2)  Bulletins  de  la  Commission  royale  d'histoire,  2«  «éric,  1 1,  pp.  158 
et  SUIT. 

(3)  Correspondance  de  Philippe  II,  etc.,  1 1 ,  p.  231. 

(4)  Ibid.y  p.  209. 
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en  qui  il  pût  placer  toute  sa  confiance.  Escovedo,  qu'il 
envoya  an  Roi,  eut  ordre  de  demander  que  le  prince  de 
Parme  vint  aux  Pays-Bas,  pour  être  son  lieutenant  général. 
Don  Juan  renouyeia  cette  demande  dans  des  dépêches  ex- 
presses, où  il  insistait  sur  le  déyouement  du  prince  au 
Roi,  sur  les  services  qu'il  pourrait  rendre.  Il  rappelait  les 
inconvénients  qui  étaient  résultés  de  ce  que,  à  la  mort  du 
grand  commandeur  de  Castille ,  on  n'avait  pas  pris  une 
pareille  précaution.  <  Le  prince,  écrivit-il  à  Philippe  II, 
»  pourrait  d'autant  mieux  servir  Votre  Majesté,  après 
»  qu'avec  moi  il  se  serait  mis  au  courant  de  toutes  les 
»  affaires;  et,  par  sa  valeur  et  ses  autres  mérites,  il  les 
»  dirigerait  mieux  que  personne  (1).  »  Il  ajoutait  que  le 
Roi  ne  pourrait  lui  faire  de  plus  grande  faveur,  que  d'ac- 
céder à  son  désir  (2). 

D'ailleurs,  la  santé  de  don  Juan  avait  reçu  de  fôcheuses 
atteintes,  depuis  son  arrivée  dans  les  Pays-Bas  (3).  Les 


(1)  Demos  de  ser  muy  à  propôeito  para  eUo  (e/  cargo  de  teniente  gêne- 
rai), y  tan  aficionado  al  eervido  de  Fueetra  Mageetad  como  éllo  ha 
mostrado  eiempre,  meparecia  cosa  muy  necessaria  qtse  cerca  de  mi  per- 
$ona  huhiesie  alguna  toi  que,  en  c(uo  de  muerte  6  de  ausencia  mia, 
pudiesee  quedar  en  mi  lugar,  considerando  lot  inconvenientei  que  $e  han 
eeguido  de  no  haberse  hecho  senuijanteprevencion,  ctuindo  faU6  el  eomen- 
dador  mayor,  y  que  ninguno  podia  ser  tan  à  propoeito  para  este  eféeto 
como  el  principe,  el  cual  podria  tanto  mefor  senAr  à  Fueetra  Magestad, 
deepuee  cttando  que,  hahiendo  eetado  en  mi  compafiià,  quedaria  intro- 
dticido,  informado  y  plâtico  en  todos  loi  negocioi,  y  con  su  valor  y  Imenas 

partes  lo  encaminaria  mejor  que  otro (Lettre  du  4  octobre  1577,  aux 

arcbl?et  de  Simancas,  Papeles  de  Estado,  liasse  572.) 

(9)  ....  Allende  de  ser  la  cosa  mas  conviniente  à  su  servicio,  en  nin- 
guna  podria  yo  recebir  tanto  favor  y  merced,,,,.  (Ibid.) 

(5)  .affame  mobido  à  haeer  esta  diligeneia  i>er  que  verdaderamente  yo 
traigo  la  salud  muy  quebrada,  por  muehos  disgustos  y  trahaios  q%ie 
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fatigues  de  la  guerre,  les  soucis  du  gauvernemeat,  jei&ts 
à  quelques  excès  de  jeunesse,  avaient  de  bonne  heure  afiai- 
bli  la  constitution  physique  de  ce  £ls  de  Cfaarles-QnioL 
Don  luao ,  alors  dans  tonte  la  forée  ^e  Tàge,  avait  le  pres- 
sentiment d'une  fin  prochaine. 

Philippe  II  se  rendit  au  yoeu  de  son  frère.  Aussitôt  qoe 
don  Juan  en  fut  informé,  il  envoya  un  courrier  en  Italie, 
pour  hâter  le  départ  du  prinoe  de  Parme.  Alexandre  Far- 
nèse  arriva  à  Luxembourg  dans  les  derniers  jours  de  dé- 
cembre 1577  (1). 

Les  affaires  du  Roi  n'étaient  pas  alors,  à  beaucoup  près, 
dans  une  situation  brillante.  A  l'exception  du  Luxem- 
bourg, de  la  ville  de  Ruremonde  dans  la  Gueidre,  de  De- 
venter  et  Kampen  dans  TOveryssel ,  et  des  ^lles  deMamor, 
Charlemont  et  Marienbourg,  toutes  les  provinces  étalât 
soulevées  contre  lui.  Les  états  avaient  appelé,  pour  le  pla- 
cer à  la  tête  du  gouvernement,  l'archiduc  Mathias,  frère  de 
l'empereur  Rodolphe  II;  ils  traitaient  avec  le  duc  d'Alençoo; 
le  prince  d'Orange,  ce  constant  et  redoutable  ennemi  de 
Philippe  II,  venait  d'être  proclamé  à  la  foisrutoorddeBra- 
bant  et  lieutenant  général  de  l'archiduc.  Don  Juan  était 
sans  argent,  sans  troupes,  sans  artillerie  et  sans  munitions. 

La  victoire  inespérée  de  Gembloux  (51  janvier  1578) 
fit  bientôt  après  changer  la  face  des  choses.  Le  prince  de 
Parme  eut  une  grande  part  au  succès  de  cette  journée,  où 


sabe  V.  M.  que  hasta  agora  he  pasado  en  su  serHdo,  y  foiilo  9M  t» 
menos  de  dos  meses  he  tenido  el  mal  que  de  aMa  à  aHo  me  soUa  vernir j  y 
no  ha  hastado  sangrarme  seis  veees,  ni  purgarme  euatro,  para  queiar 

del  todo  libre  dél (Letire  du  31  octobre  1577,  aux  arcbi?es  de  SimaocaSi 

Papéles  de  Estado,  liasse  572.) 
(1)  Lettre  de  don  Juan  au  Roi,  du  31  décembre  1577. 
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il  exposa  sa  vie  comnàe  le  moÎDdre  soldat  (1).  Ce  qui  releva 
son  mérite  en  celte  occasion,  c'est  que,  dans  la  lettre  qu'il 
écrivit  au  Roi  pour  le  féliciter,  il  ne  dit  pas  un  mot  de  lui , 
mais  attribua  à  la  valeur,  à  la  prudence  et  aux  sages  me- 
sures de  don  Juan  le  glorieux  résultat  que  la  bataille  avait 
eu  pour  Tarmée  royale  (2). 

La  reddition  de  Louvain ,  de  Tirlemont,  de  Léau,  celle 
de  Bonvignes ,  suivirent  de  près  la  victoire  de  Gembloux. 
L'épouvante  se  répandit  Jusque  dans  Bruxelles,  que  l'ar- 
chiduc Mathias,  le  prince  d'Orange  et  les  états  généraux 
abandonnèrent ,  pour  se  retirer  à  Anvers.  Alexandre  Far- 
nèse  alla  en  personne  assiéger  Arschot,  Sichem,  Diest, 
Nivelles,  dont  il  se  rendit  maitre.  L'histoire  voudrait  n'a- 
voir pas  à  ajouter  qu'à  Sichem  il  fit  pendre  tous  les  sol- 
dats de  la  garnison ,  pour  les  punir  de  leur  valeureuse 
résistance.  Il  se  conduisit  avec  plus  d'humanité  à  Nivelles, 
où  il  se  donna  de  grandes  peines,  afin  que  cette  ville  ne 
fût  pas  saccagée  et  pillée  par  les  troupes  françaises  du 
comte  Charles  de  Mansfelt,  qui  servaient  dans  l'armée 
espagnole  (5). 

Don  Juan,  poursuivant  le  cours  de  ses  succès,  rangea 


(1)  El  principe  de  Parma...  se  aventura  como  cualquier  otro  soldado, 
pues  ninguno  le  passa  en  los  peligros ,  y  assi  cerrô  de  los  primeras  en 

esta  rota,  habiéndose  apartado  de  eomigo  un  poeo  antes  que  se  dièse 

(Lettre  de  don  Juan  à  Philippe  II ,  du  6  février  1578)  aux  archives  de  Siman- 
cas,  Papeles  de  Estado,  liasse  576.) 

(2) La  Victoria  (disait-il  au  Roi,  dans  une  lettre  du  7  février),  despues 

de  Dios,  que  la  ha  favorecido  como  causa  suya  y  tanjusta,  se  debe 
reconocer  toda  del  gran  valor  y  prudencia  y  buen  gobiemo  del  sefior 
don  Jnan (Archives  de  Simancas ,  Papeles  de  Estado,  liasse  573.) 

(3)  Lettres  d*Octavio  Gonzaga  au  Roi,  du  14  février  1578,  et  de  don  Juan 
au  Roi,  des  18,25  février  et  14  mars,  aux  archives  de  Simancas,  Papeles  de 
Estado  y  liasses  573  et  576. 
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sons  l'obéissaDce  du  Roi  Philippeville»  Biocfae»  QûiDay, 
BeaumoDt  et  plusieurs  autres  petites  places  du  Hainaut; 
il  fit  ensuite  assiéger  Limbourg  et  Daelhem  »  qui  se  ren- 
direut  au  prioce  de  Parme. 

Sur  ces  entrefaites»  ayant  été  informé  que  de  grands 
renforts  arrivaient  à  Tarmée  des  états,  il  résolut  d'aller 
chercher  celle-ci  »  pour  lui  livrer  bataille,  avant  qu'elle  se 
fût  grossie  des  troupes  qui  devaient  la  joindre.  Il  la  trouva 
campée  et  fortifiée  par  de  bons  retranchements  au  bourg 
de  Rymenam,  entre  Malines  et  Lierre.  Ce  n'était  pas  Tavis 
de  tous  ses  capitaines,  ce  n'était  pas  surtout  celui  d'Alexan- 
dre Farnèse,  qu'il  l'attaquât  dans  cette  position.  Il  le  vooiat 
néanmoins ,  se  flattant  peut-être  qu'il  en  aurait  aussi  bon 
marché  qu'à  Gembloux.  L'affaire  eut  lieu  le  1*  août  1578. 
Le  combat  fut  plus  long  que  meurtrier,  et  les  pertfê 
furent  à  peu  près  égales  de  part  et  d'autre.  Toutefois, 
l'honneur  de  la  journée  ne  resta  pas  à  don  Juan,  qui  se 
vit  obligé  de  battre  en  retraite  (1). 

Le  comte  de  Boussu,  général  de  l'armée  des  états,  mar- 
cha alors  en  avant,  et  reprit  Ârschot,  Genappe,  Nivelles, 
tandis  que,  en  Hainaut,  les  troupes  du  duc  d'Anjou  s'«n- 
paraient  du  Rœulx,  de  Maubeuge,de  Soignies  et  d'Havre  (2). 

A  cette  époque,  des  tentatives  de  paix  furent  faites. 
Philippe  II  envoya  d'Espagne  Jean  de  Noircarmes,  baroo 
de  Selles,  pour  traiter  avec  les  états.  Le  comte  de  Schmrt- 
zenberg  vint  aux  Pays-Bas,  par  ordre  de  l'Empereur,  dans 
le  but  de  seconder  cette  négociation,  et  lord  Cobbam, 


(1)  Lettres  du  comte  de  Bousra  et  du  S' d^Anderlecbt  an  prince  d*OFtB|^, 
dans  la  Correspondance  de  GuOimme  le  Taciturne ,  t.  IV,  pp.  5S4M.  — 
Lb  Petit.  —  Strada. 

(î)  Le  Petit. 
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accompagné  do  secrétaire  Valsingham,  s'y  employa  aussi, 
de  la  part  de  la  reine  d'Angleterre.  Mais  les  esprits  étaient 
peu  portés  à  une  transaction,  et  Ton  ne  put  parvenir  à 
s'entendre. 

Quelque  temps  avant  les  tentatives  dont  je  viens  de  par- 
ler, Yalentin  de  Pardieu,  S^  de  la  Motte,  qui  commandait 
à  Gravelines,  gagné  par  un  agent  que  Philippe  II  entre- 
tenait à  Calais,  avait  abandonné  la  cause  des  étals.  Cette 
défection ,  qui,  si  elle  était  restée  isolée,  n*aurait  exercé 
qu'une  médiocre  influence  sur  la  marche  des  événements, 
eut  les  conséquences  les  plus  graves,  en  ce  qu'elle  amena 
celle  des  chefs  militaires  qui  formaient  le  parti  des  mal- 
contents, et  contribua  beaucoup  à  la  réconciliation  des 
provinces  wallonnes  avec  le  Roi. 

Cependant  la  santé  de  don  Juan  d'Autriche  devenait 
de  plus  en  plus  précaire.  Le  16  septembre,  au  caipp  de 
Bouges,  ce  prince  eut  un  accès  de  fièvre.  Sans  en  tenir 
compte,  sans  avoir  égard  aux  conseils  de  son  médecin,  il 
voulut,  le  lendemain,  présider  le  conseil  et  visiter  les 
quartiers  des  troupes.  Le  soir,  la  lièvre  le  reprit  avec  des 
symptômes  alarmants;  et,  malgré  les  soins  qui  lui  furent 
prodigués,  elle  ne  le  quitta  plus  (1). 

Dès  le  28  septembre,  tout  espoir  de  le  conserver  avait 
disparu.  Ce  jour-là,  il  donna  une  déclaration  qui  commet- 
tait et  autorisait  le  prince  de  Parme  pour  c  le  représenter 
»  au  conseil ,  et,  de  sa  part,  signer  toutes  les  lettres  et  aul- 
>  très  despesches,  en  quelque  langue  que  ce  fiit  (2).  >  Le 
lendemain,  il  fit  expédier  un  acte  par  lequel,  au  nom  du 


(1)  Lettre  du  docteur  Ramirez  à  Philippe  II,  du  6  octobre  157S,  aux  ar- 
chives de  Simancas,  Papelu  de  Estado,  liasse  578. 

(2)  Jnalectes  helgiques ,  p.  440. 
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Roi,  il  coHMtteltail  le  même  prince  au  gouy^nement  des 
Pays-Bas  et  du  oamlé  de  Bourgogne,  si  le  cas  aveuait  de 
sa  mort  (1). 

Don  Juan  rendit  le  dernier  soupir  le  1"^  octobre,  eoLre 
une  et  deux  heures  de  Taprès-midi. 

Alexandre  Farnèse  fut  à  Tinstant  même  reconnu  parles 
ministres  et  les  chefs  de  l'armée  pour  gouverneur  général. 
Quoique  ce  prince  n*ignoràt  ni  le  grand  poids  qu'il  met- 
lait  sur  ses  épaules,  ni  les  difficultés  et  les  périls  auxquels 
il  s'exposait,  ni  la  responsabilité  qu'il  allait  encourir,  il 
crut  qu  étant  venu  aux  Pays-Bas  pour  servir  le  Roi  et  aider 
don  Juan ,  il  ne  pouvait  refuser  cette  charge.  Ce  fut  ainsi 
qu'il  s'en  exprima  dans  les  lettres  qu'il  écrivit  au  Roi  et  à 
Antonio  Perez  (2). 

Philippe  II ,  aussitôt  qu'il  avait  été  averti  du  danger  que 
courait  la  vie  de  son  frère,  avait  nommé  le  prince  de 
Parme  gouverneur  général  provisoire  des  Pays-Bas  et  du 
comté  de  Bourgogne  (3).  Il  confirma  cette  disposition  par 
des  dépêches  postérieures  (4). 


(1)  Jnaîectes  belgiques,  p.  442. 

(3)  Voici  ce  qu'il  écrivait  au  Roi,  du  camp  de  Bouges,  ie  â  octobre  : 
Junque  yo  no  ignoraba  cuan  gran  peso  era  eî  que  ponia 

sobre  mis  hombros,  y  las  dificultades  y  pelt'gros  que  para  sustentarle  u 
ofrecian,  y  lo  mtmho  à  que  me  ohUgaba  con  aceptarU ,  todai?ia,  haUaH- 
dôme  aqul ,  y  no  habiendo  venido  con  otro  fin  sino  de  servir  à  Fuesira 
Magestad  y  descansar  al  seUor  don  Juan  en  lo  que  pudiese,  sin  per- 
donar  â  trabajo  ni  à  peUgro ,  no  he  querido  rehusar  esta  cargo, .... 
(Archives  de  Simancas,  Papelei  de  Estado,  liasse  577.) 
(5)  Lettres  patentes  du  lô  octobre  1578,  aux  archives  du  ro^aame.  — 
'  Lettre  espagnole  de  Philippe  II  au  prince  de  Parme,  de  la  même  date,  aux 
archives  de  Simancas,  Papeles  de  Estado,  liasse  573.) 

(4)  Lettre  du  30  octobre  1578  au  prince  de  Parme.  (.Archives  de  Simancas» 
Papeles  de  Estado,  liasse  575.) 
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Les  lettres  qu'Alexandre  Farnèse  adressa  au  Roi,  immé- 
diatement après  sa  prise  de  possession  du  gouYernement 
des  Pays-Bas,  manquent  dans  le  registre  des  archives  (1). 
Cette  lacune  ne  parait  pas  être  d'une  grande  importance; 
mais  il  en  est  une  autre  qu'on  doit  regretter  davantage. 

Le  premier  des  deux  clercs  dont  le  registre  est  l'ou- 
vrage, s'arrêta  au  mois  d'octobre  1579,  et  le  second  ne  re- 
prit la  transcription  qu'à  la  date  du  mois  de  mai  1580  :  il 
y  a  donc ,  dans  la  correspondance,  une  interruption  de  six 
mois.  Telles  qu'elles  sont ,  néanmoins,  les  lettres  que  nous 
mettons  en  lumière  contiennent,  pour  l'histoire  des  trou- 
bles, des  détails  et  des  éclaircissementh  qui  leur  donnent 
un  haut  intérêt. 

Nous  n'avons  à  nous  occuper  ici  que  de  celles  des  an- 
nées 1578  et  1579. 

En  première  ligne  se  présentent,  parmi  les  objets  dont 
elles  traitent,  la  négociation  du  S' de  la  Motte  avec  Emma- 
nuel de  Lalaing,  seigneur  de  Montigny,  pour  attirer  au 
parti  du  Roi  les  troupes  wallonnes  (2),  et  celle  que  Farnèse 
ouvrit  directement  lui-même  avec  les  états  d'Artois,  de 
Hainaut,  de  Lille,  Douai  et  Orchies  (3). 


(1)  Voj.  la  lettre  de  Farnèse  du  90  octobre  157S,  n«  I. 

(9)  Lettres  de  Farnèse  :  I,  XIU,  XIV,  XV,  XVIII,  XXU,  XXUI, 
20  octobre  et  16  décembre  1578;  7  et  ..  janvier,  31  février,  17  avril, 
5  mai  1579. 

(3)  Lettres  de  Farnèse  :  Vil,  VUI,  XID,  XIV,  XV,  XVIU,  XXU, 
XXm,  XXVI,  XXVII,  XXVIII,  XXX,  XXXI,  19  et  27  novembre,  et 
16  décembre  1578;  7  et ..  janvier,  91  février,  17  avril,  5  mai,  4  et  19  juillet, 

Tome  iv.  25 
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Les  différentes  phases  de  ces  deux  négociaiioas,  saos 
lesquelles  Philippe  II  ne  fût  jamais  parvenu  peut-être  à 
rétablir  son  autorité  dans  les  Pays-Bas  méridionaux ,  y 
sont  retracées,  depuis Torigine  jusqu'à  la  conclusion. 

Après  le  S' de  la  Motte,  nul  ne  rendit  plus  de  services 
au  Roi ,  en  cette  occasion ,  que  Jean  Sarrazin ,  religieux  de 
Fabbaye  de  S*-Vaast.  Philippe  II  les  récompensa,  en  con- 
férant à  Sarrazin  cette  riche  abbaye  (1).  Plus  tard,  il  le  fit 
nommer  archevêque  de  Cambrai. 

La  correspondance  de  Farnèse  nous  montre  queTamoar 
de  la  patrie,  le  désir  de  mettre  un  terme  à  la  guerre  civile, 
le  zèle  pour  le  maintien  de  la  religion  catholique  ne  furent 
pas,  lors  de  la  réconciliation  avec  le  Roi,  les  seuls  mobiles 
des  hommes  qui  avaient  le  plus  d'influence  dans  les  pro- 
vinces wallonnes  et  auprès  des  tnalcontents.  Montigny,  le 
vicomte  de  Gand ,  le  S' de  Câpres,  le  S' de  Masnuy  et  plu- 
sieurs autres  eurent  soin  de  stipuler  pour  eux  des  charges, 
des  titres,  des  mercèdes.  Philippe  II  ne  marchanda  pas 
leur  dévouement  :  il  accorda  tout  ce  qu'ils  demandaient. 

Du  reste,  il  faut  le  reconnaître  :  les  provinces  wal- 
lonnes obtinrent,  par  le  traité  d'Arras(â),  des  concessions 


s  août  et  12  octobre  1579.  —  Lettres  du  Roi  :  X,  XXIX,  7  décembre  1578 
et  12  septembre  1579. 

(1)  Lettres  de  Farnèse  :  I,  III,  VU,  VDI,  XII,  20  octobre,  3,  19  et  27 
novembre  et  16  décembre  1578.  —  Lettres  du  Roi  ;  VI,  X,  XXV,  XXDL, 
15  novembre  et  7  décembre  1578  ;  16  juin  et  12  septembre  1 579. 

(2)  Le  texte  de  ce  traité  qu^on  troare  dans  Dusoht,  Corps  dfphmatiqwef 
i,  V,  part.  I ,  p.  350  et  suiv. ,  fourmille  de  fautes.  En  1787,  les  états  de  Bai- 
naut  le  firent  imprimer,  diaprés  Toriginal  conservé  dans  leurs  archives,  sons 
ce  titre  :  Traité  conclu  à  Arra$,  le  M  mai  1579,  entre  les  commissairei 
de  S.  Âf.  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  et  les  députés  des  provinces  d'JrtoiSf 
de  Hùinaut  et  des  villes  de  Lille,  Douai  et  Orchies;  éclairci  et  signé  à 
Mons,  fe  12  septembre  suivant,  etc.  Mons,  Bocquet  In-S**  de  23  pages. 
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qmi  allaient  au  delà  de  tout  ce  que,  avant  les  troubles ,  les 
plus  ardents  patriotes  avaient  jamais  espéré.  Ainsi  le  Roi 
confirmait  la  pacification  deGand  et  Funion  deBrutelles; 
il  accordait  Toubli  du  passé;  il  prenait  l'engagement  de 
faire  sortir  du  pays  les  troupes  étrangères ,  et  même  les 
régiments  bourguignons;  de  ne  commettre  an  gouverne- 
ment général  que  des  princes  du  sang;  de  faire  décider  par 
le  conseil  d'État  toutes  les  afiaires ,  comme  du  temps  de 
Charles-Quint  ;  de  ne  composer  ce  conseil  que  de  naturels 
du  pays,  dont  les  deux  tiers  devraient  être  agréables  aux 
états ,  et  avoir  suivi  leur  parti  depuis  le  commencement 
jusqu'à  la  fin  ;  de  ne  conférer  de  même  qu'à  des  personnes 
agréables  aux  états  les  charges  des  conseils  privé  et  des 
finances ,  ainsi  que  les  gouvernements  des  provinces  et 
des  villes;  de  restituer  tous  les  privilèges,  etc. 

On  peut  s'étonner  que  de  telles  concessions  n'aient  pas 
engagé  les  autres  provinces  des  Pays-Bas,  le  Brabant  et 
la  Flandre  surtout,  à  rentrer  sous  l'obéissance  de  Phi- 
lippe Il  :  elles  se  seraient  épargné  par  là  bien  des  maux , 
des  calamités,  des  ruines,  et  le  traité  d'Arras  serait  de- 
venu la  base  du  droit  public  des  Belges,  dans  leurs  rap- 
ports avec  leurs  princes,  tandis  qu'il  tomba  en  désuétude, 
les  grandes  villes  de  la  Flandre  et  du  Brabant  n'ayant  pas 
obtenu  des  conditions  aussi  avantageuses,  lorsqu'elles 
furent  obligées  de  se  soumettre.  Mais,  en  révolution,  il  est 
rare  qu'on  sache  s'arrêter  à  temps.  La  Belgique  en  fit  une 
nouvelle  expérience  en  1790  :  elle  put  alors  transiger  ho- 
norablement avec  l'empereur  Léopold ,  en  acceptant  les 
propositions  de  ce  monarque;  elle  s'y  refusa.  Qu'arriva-t- 
il?  Qu'il  lui  fallut  subir  les  conséquences  humiliantes  d'une 
restauration. 
Quelques  lettres  de  Farnèse  concernent  la  réconcilia- 
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tion  de  Matines  (1),  que  cette  ville  paya  chèrement  de- 
puis. Le  duc  d'Albe  Tavait  liyrée  an  pillage  en  1573,  parce 
qu'elle  avait  ouvert  ses  portes  au  prince  d*Orange  {%  :  en 
4580»  Guillaume  le  Taciturne  la  fit  mettre  à  sac ,  pour  la 
punir  d'avoir  prêté  Toreiile  aux  ouvertures  du  prince  de 
Parme  (3). 

Sur  le  congrès  de  Cologne»  notre  Correspondance  con- 
tient peu  de  chose  (4)  :  ce  sont  les  lettres  espagnoles  de  Far- 
nèse,  et  plus  encore  les  dépêches  du  duc  de  Terranova, 
qu'il  faut  consulter  à  cet  égard  ;  on  les  trouvera  dans  la 
Correspondance  de  Philippe  II,  dont  le  3*  volume  est  en  ce 
moment  sous  presse.  Mais  elle  fournit  de  nombreuses  par- 
ticularités sur  les  négociations  préliminaires  que  FEmpe- 
reur  avait  ouvertes  avec  le  prince  de  Parme»  par  le  mo;ai 
du  comte  de  Schwarlzenbei^  (5)  :  l'ambassadeur  de  Ro- 
dolphe II»  à  l'instigation  des  états  généraux ,  avait  surtout 
insisté  pour  que  Farnèse  consentit  à  une  suspension  d'ar- 
mes» disant  que»  dans  le  cas  contraire»  c  il  estoit  à  crain- 

>  dre  grandement  que  les  Pays-Bas  se  perdroient  pour  le 
»  Roi,  pour  ce  que  les  états»  désespérés»  se  pourroient 

>  jecterès  bras  des  Franchois»  >  ajoutant  que  S.  M.  I.  se 


(1)  Lettres  de  Farnèse  :  XXVII,  XXVHI,  XXX ,  19  jaîUet,  3  tout,  1 9  o<n 
tobre  1579.  —  Lettre  du  Roi  :  XXIX ,  13  septembre  1579. 

(9)  Correspondance  de  Philippe  II  sur  les  affaires  des  Pays-Bas,  eic^ 
t.  II,  pp.  283,  399  et  suiv. 

(8)  Fraye  narration  de  ce  qu'est  traicté  avec  ceux  de  Malines ,  de  ia 
part  de  Varchidue  Matthi€is,  ete,  Anvers ,  Plantin,  1580.  —  Taji  Mktbus^ 
liy.  X.  —  Correspondance  de  Guillaume  le  Taciturne,  etc.,  t.  IV,  p.  996l 

(4)  Lettre  de  Farnèse  :  XXII,  17  avril  1579. 

(5)  Lettres  de  Farnèse  :  I,  IV,  VII,  XIII ,  XIV,  90  octobre,  5  et  19  novem- 
bre, 16  décembre  1578  et  7  janvier  1579.  —  Lettre  du  Roi  :  X,  7 décembre 
1578. 
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coDtenterait  fort  mal  de  ce  refus ,  et  pourrait  bien  mander 
au  Roi  €  qu'il  cherchât  aultre  qui  s'entremist  en  ses  affai- 

>  res.  >  Farnèse,  qui  regardait  la  suspension  d'armes 
comme  devant  être  préjudiciable  aux  intérêts  du  Roi,  ne  se 
laissa  pas  intimider  par  ces  menaces  (1). 

Dans  le  parti  des  états,  il  existait  plus  d'un  germe  de 
division  :  on  verra  que  le  prince  de  Parme  ne  négligeait 
rien  pour  les  développer  (2).  Mais,  en  même  temps,  il  s'ap- 
pliquait à  rallier  au  Roi  les  cœurs  et  les  volontés  de  ses 
vassaux  :  c  Ce  que  je  procure  maintenant,  lui  marque-t-il , 
»  est  de  donner  à  ung  chascun  de  par  delà  contentement 
»  et  satisfaction  (3).  » 

Philippe  II  appréciait  bien  en  ce  temps-là  ses  services  : 
aussi,  après  la  maladie  qui  avait  mis  en  péril  les  jours  de 
Farnèse,  au  siège  de  Maestricht,  il  lui  écrivait  :  <  J'ay  en- 
»  tendu  vostre  convalescence  avecq  incrédible  joie  et  con- 
»  lentement,  dont  de  bien  bon  cœur  je  rends  grâce  à 
»  Dieu  le  Créateur....  Je  vous  prie,  autant  affectueusement 
»  que  je  puis,  que  vous  tenez  soing  de  vostre  personne, 
»  en  tant  que,  pour  trop  traveiller  et -souffrir  malayse, 
»  vous  ne  vaillez  pis,  et  de  non  vous  mectre ,  en  choses  de 
1»  guerre,  en  hazart  non  nécessaire,  puisque  de  vostre  bon 
»  cœur  et  vaillance  vous  avez  jà  faict,  en  plusieurs  occa- 

>  sions,  si  bonne  preuve,  et  que  vous  considérez  ce  que 
•  vostredicte  personne  importe,  et  en  quelle  confusion 
9  se  pourroit  mectre  le  tout,  mésadvenant  d'icelle  (4).  > 


(1)  Voir  sa  lettre  au  Roi,  du  7  janvier  1579,  d«  XTV. 

(2)  Lettres  de  Famèse  :  I,  V,  SO  octobre  et  S  novembre  1578.  —  Lettre 
du  Roi  :  VI,  15  novembre  1578. 

(3)  Lettre  du  91  février  1579,  n»  XVIIL 

(4)  Lettre  do  13  septembre  1 579 ,  n"  XXIX. 
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Farnèse  efit  autrement  encore  avancé  les  aflbires  do  Roi, 
si  le  manque  d'argent  ne  Tavait  arrêté  eontinuellonentdans 
le  cours  de  ses  entreprises  (i). 

Les  détails  que  fournit  notre  Correspondance  sur  Tagres- 
sion  que  les  Français  firent  contre  le  comté  de  Bourgogne, 
dans  Fautomne  de  1578,  et  sur  les  mesures  que  le  prince 
de  Parme  prit  pour  la  repousser  (2) ,  sont  étrangers  à  This- 
toire  de  la  Belgique.  On  y  lira  avec  plus  d'intérêt  les 
particularités  qui  concernent  quelques  personnages  :  les 
comtes  de  Lalaing  et  d'Egmont,  le  vicomte  de  Gand,  les 
seigneurs  de  Montigny,  de  Câpres,  de  Rassengbien,  de 
Gongnies,  de  Masnuy,  le  célèbre  ingénieur  Gabrio  Serbe- 
loni,  le  prieur  de  Renty,  Martin  Scbenck,  qui  depuis  de- 
vint Tameux,  La  Noue,  qui  Tétait  déjà  {S). 

Je  me  suis  exprimé  ailleurs,  sur  le  compte  de  fhU 
lippe  II,  en  des  termes  qui  ont  pu  paraître  sévères,  mais 
qui  m'étaient  dictés  par  l'impartialité,  ce  premier  devoir 
de  l'historien  (4).  La  même  impartialité  m'oblige  de  dire 
ici  que,  à  l'époque  qui  forme  le  point  de  départ  de  cette 
Correspondance,  Philippe  était  tout  à  fait  revenu  de  ses 
anciennes  idées  sur  les  Pays-Bas;  qu'il  voulait  les  r^ir 
avec  douceur,  en  respectant  leurs  privilèges,  en  ayanl 


(1)  Voir  ses  lettres  n~  I,  III,  XII,  XXVU,  XXX,  XXXI,  SO  octobre, 

3  novembre  et  16  décembre  1578;  19  juillet  et  12  octobre  1579. 

(2)  Lettres  de  Farnèse  :  I,  V,  20  octobre  et  3  novembre  1578,  —  Lettres 
du  Roi  :  II ,  y I,  X,  31  octobre,  15  novembre  et  7 décembre  1578. 

(3)  Lettres  de  Farnèse  :  XIII,  XIV,  XV,  XVIII,  XXIII,  XXVI,  XXVH, 
XXVIII,  XXX,  16  décembre  1578,  7  et ..  janvier,  21  février,  5  mai,  4  et 
19  juillet,  3  août  et  12  octobre  1579.  —  Lettres  du  Roi  :  XX,  XXIX, 
8  mars  et  12  septembre  1590. 

(4)  Notice  sur  Floris  de  Montmorency,  seigneur  de  MootîgDj,  dans  ks 
JiulleHm  de  V Académie,  t.  XIX,  II*  partie,  p.  105. 
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ég^d  k  leura  voax  et  à  leurs  besoins,  enfin  qu'il  était 
franchement,  sincèrement  résolu  à  mettre  en  oubli  le 
passé.  Sur  un  seul  point,  celui  du  maintien  exclusif  de 
la  religion  catholique  y  ses  déterminations  étaient  restées 
inébranlables. 

Les  premières  instructions  qu'il  donna  au  prince  de 
Parme  sont  empreintes  de  cet  esprit  :  €  Il  convient,  lui 
»  mande-t-il  dès  le  13  octobre  1578,  il  convient  que, 
j'  par  tous  les  moyens  possibles,  vous  tâchiez  d'arranger 

>  les  affaires.  C'est  la  fin  que  je  désire  et  que  j'ai  toujours 
»  désirée,  comme  mon  intention  est  de  pardonner  toutes 
»  les  choses  passées.  Que  les  Pays-Bas  se  réduisent  à  mon 

>  obéissance,  que  la  religion  catholique  romaine  y  soit 
»  observée  :  pour  tout  le  reste,  vous  pouvez  prendre  les 
p  arrangements  que  l'état  des  affaires  vous  fera  juger  con- 
*  venables  (1).  > 

Aussi  ne  fit-il  aucune  difficulté  de  ratifier  le  traité 
d'Arras,  <  combien  qu'il  eût  bien  désiré  que  lediot  traicté 
»  fust  esté  plus  cler  et  avec  moins  de  restrictions  de  la 

>  part  des  estatz.  »  Mais,  écrivit-il  à  Farnèse,  <k  pour  les 

>  mesmes  considérations  qui  vous  ont  meu  k  le  confermer, 
9  et  afin  qu'ilz  cognoisseut  tant  mieulx  nostre  clémence, 


(1)  ..»  Fo  0$  ruego  que  ....  atendais  à  lo  de  ahi, y  mas  en  esta 

ocasion  que  se  trata  que  las  cosas  se  acomoden  y  assenten  lo  mejor  que 

se  pudiere  por  la  via  del  concerto;  y  asi, combemà  queprocureis 

encaminar  esto  por  vuestra  parte,  por  todos  los  medios  y  oficios  posibles  : 
que  ha  sido  el  fin  que  yo  he  tenido  y  tengo,  y  el  que  he  deseado  simpre 
que  se  lleve  en  esos  negocios,  y  olvidar  y  perdonar  todas  las  cosas  pason 
dos,  reduciéndose  à  nU  ohediencia  esos  Estados,  manteniéndose  en  ellos 
la  religion  catolica  rotnana;  y  en  todo  lo  demâs,  con  estas  dos  cosas,  se 
acomoden  como  mejor  se  pudiere,  segun  el  estado  de  los  negocios»  (Archives 
de  SimaDcas ,  Papeles  de  Estado,  liasse  573.) 
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>  el  combien  les  ont  forcompté  cailx  qui ,  par  leur  mali- 

>  gnité,  et  poor  faire  leor  proofict  particdier  des  Iron- 

>  blés,  ont  procoré  que  mes  subjectz  prinsent  ombre  et 
»  diffidence  de  moy»  an  lieu  qn*ils  debyoient  recognoistre 

>  la  paternelle  affection  que  je  leur  porte ,  comme  à  mon 

>  plus  ancien  patrimoine  et  héritaige ,  je  me  suis  contenté 

>  de  faire  dépescher  la  confirmation  et  ratification  que 
»  vad  ayec  ceste  (1) > 

On  remarquera  que  le  prince  de  Parme  se  réfi&re  sou- 
Tent,  pour  le  détail  des  faits,  à  des  lettres  particulières 
et  à  d'autres  pièces  qu'il  joignait  à  ses  dépêches. 

Beaucoup  de  ces  documents  se  trouyent,  aux  Archiyes 
du  royaume  (collection  des  papiers  d'État),  dans  les  re- 
cueils intitulés  :  RéconcUicUion  des  provinces  uxiUonnes, 
U  I-V,  1^  janyier  4578  au  Si  mai  1580,  dans  le  recueil 
portant  pour  titre  :  Réconciliation  de  MaUnes,  et  dans  les 
liasses  courantes  de  l'audience. 

J'en  ferai  peut-être  plus  tard  la  matière  d'un  Appendice. 


(1)  Lettre  du  13  septembre  1579,  n*  XXIX. 
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ALEXANDRE   FARNÉSE   A   PHILIPPE   II. 

ATertissements  da  prieur  de  Saint-Vaast;  recommandation  en  faveur  de  ce  reli- 
gieux. —  Divisions  entre  les  états.  —  Mécontentement  de  la  reine  d'Angleterre 
de  l'entrée  du  duc  d'Alençon  ;  elle  donne  aux  états  le  conseil  de  se  réconcilier 
avec  le  Roi.  —  Mécontentement  du  duc  Casimir ,  qui  veut  se  retirer.  —  De- 
mande d'argent.  —  Lettres  du  prince  aux  villes  du  Quesnoy  et  de  Landreeies. 
—  Lettres  particulières  k  quelques  gentilshommes  d'Artois.  —  Instruction  an 
S'  de  la  Motte  y  pour  traiter  avec  les  malcontents.  —  Retraite  des  Français  qui 
étaient  entrés  en  Bourgogne  :  bons  devoirs  faits  en  cette  occasion  par  le  comte 
d'Altaemps,  le  comte  de  Ghamplite  et  la  noblesse;  intervention  du  duc  de 
Mayenne;  ambassade  des  Suisses  au  roi  de  France.  —  Perte  de  Bincbe.  — 
Nécessités  des  membres  du  gouvernement.  —  Mise  en  déroute,  par  le  gouver- 
neur de  Philippeville,  de  deux  compagnies  de  cavalerie  française. 

Au  camp  de  Bouges,  90  octobre  1578. 


Sire,  depuis  avoir  adverty  Yostre  Majesté,  par  mes  lettres  du 
IX*  de  ce  moys,  en  langue  francboise ,  ce  que  passoit ,  et  les  deb- 
Toirs  que  j*ayoi8  faict,  après  la  mort  du  seigneur  don  Jehan, 
tant  dedens  que  dehors  le  pays,  afin  que  nul  changement  y  ad- 
^t,  j*ay  receu  divers  adyertissemens  du  prieur  de  S'-Yaast  (1), 
qui  faict  tel  debyoir  et  oflSce  en  Arthois  que  non-seulement  il 


(1)  Jean  Sarraziii,  né  à  Arras,  en  1589.  On  Terra,  parla  lettre  du  Roi  du 
15  novembre  1578,  qu*il  ne  tarda  pas  à  être  nommé  abbé  de  Saint-Yaasl. 
Le  6  mars  1506,  il  fut  élu  arcbevéque  de  Cambrai  ;  il  mourut  à  Bruxelles  le 
3  mars  1598.  «  G*était,  dit  M.  Lb  Glat,  un  prélat  très-lettré.  Il  passait  pour 

n  bon  théologien  et  excellent  prédicateur. Ami  et  protecteur  des  lettres, 

*  il  imposa  le  goût  de  Fétnde  aux  religieux  de  S^-Vaast ,  et  enrichit  de  pré- 
»  cieux  manuscrits  la  bibliothèque  de  cette  abbaye.  Tous  les  gens  de  lettres 
n  des  Pajs-Bas  recherchaient  son  amitié,  et  beaucoup  d*entre  eux  lui  ont 
»  dédié  leurs  ouvrages.  »  Recherches  sur  Véglise  métropolUainB  de  Cam- 
brai. Paris,  1895, ln-4%  pp.  909  et  933. 
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mérite  que  Vostre  Majesté  le  poanroye  de  Tabbaye,  mais  encores 
plas  grand  bénéfice,  comme  ledict  seigneur  don  Juan  iny  a  snp- 
plîé  par  plasieurs  foys,  et  moy  le  fais  par  ceste,  si  jà  elle  ne  la 
faict,  et  m'en  vouloir  envoyer  les  dépesches  requis,  alin  de  le  plus 
animer  à  la  continuation  dlceulx. 

Par  lesquelz  advertissements  Vostre  Majesté  verra  noQ-seole- 
ment  en  quelz  termes  se  retreuvent  les  affaires,  et  la  grande  di- 
vision quil  y  a  entre  les  estatz,  mais  aussy  la  voye  et  moyen 
pour  commencher  à  réunir  les  catholicques,  et  descbasser  les 
hérétieques;  que,  pour  estre  de  grande  considération,  n  ay  voula 
laisser  d*enyoier  à  Vostre  Majesté,  afin  que,  ayant  le  tout  ven, 
elle  y  ordonne  son  bon  plaisir,  et  advise  d'accommoder  les  af- 
faires de  par  deçà,  au  mieulx  que  luy  sera  possible. 

L'entrée  du  doc  d'Alençon  donne  à  pensar  à  plusieurs,  et  ro- 
froide  fort  la  royne  d'Angleterre  vers  les  estatz,  laquelle  leur  con- 
seille de  se  réconcilier  avecq  Vostre  Majesté,  avant  que  se  plon- 
ger plus  avant  avecq  ledict  duc,  ne  trouvant  nullement  bon  sadicte 
entrée.  Et,  comm'il  na  nulles  villes  principales,  il  seroit  facil  le 
faire  retourner  d'où  il  est  venu,  si  toutes  les  villes  do  Haynau 
faisoient  le  mesme  que  celles  de  Landrcchies  et  du  Quesnoy. 

D'aultre  coustel,  le  Cazimirus  (1)  est  tellement  mal  content, 
pour  ce  que  les  estatz  ne  luy  satisfont  ce  qu'ilz  lui  ont  promis» 
ny  donnent  payement  à  ses  gens,  qu'il  se  veult  retirer  :  qui  est 
aultre  toucbe  ausdicts  estatz,  laquelle  ne  peult  faillir  de  causer 
grandz  changementz  en  leur  camp ,  s'il  n'y  est  pourveu  :  dont 
j'entendz  de  tous  coustclz  qu'ilz  ont  peu  de  moyen,  et  que  de  là 
pourra  sourdre  ung  grand  trouble  entre  enix,  et  à  nous  seroit 
grand  advantaige,  avecq  les  forces,  tant  de  cheval  que  de  pied, 
qui  nous  arrivent  d'Allemaigne ,  si  la  saison  ne  fftt  si  advancée  : 
toutesfois  ne  se  délaissera  de  faire  tout  ce  que  se  pourra.  Ne 
veuiilant  laisser  d'avertir  Vostre  Majesté  que,  comme  la  despence 


(1)  Le  duc  Jean-Casimir,  comte  palatin  du  Rhin,  qui,  au  mois  de 
a?ait  amené  aux  états  plusieurs  régiments  de  reitres. 
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accroist  de  tous  coustelz,  qu'aassi  elle  veuille  envoler  provi- 
fiions  nouvelles  et  grandes,  sans  lesquelles  une  si  grande  armée , 
comme  celle  que  Vostre  Majesté  a  par  deçà,  ne  se  penlt  maintenir. 

Et,  voyant  ces  changements  de  toutes  parlz,  pour  ne  riens 
laisser  derrière  de  ce  qu^il  semble  de  faire ,  j  ay  escript  à  ceulx 
du  Que^noy  et  Landrechies  lettres,  les  animant  et  asseurant  que 
Vostre  Majesté  ne  les  habandonnera,  et  qu  ilz  veuillent  tenir  bon 
et  ne  se  laisser  abuser,  et  si  ay  faict  escripre  par  particuliers  à 
quelques  gentilzhommes  d'Ârlhois  de  ne  se  laisser  suppéditer 
des  héréticques  et  populace,  et  davantaige  mandé  au  S'  de  la 
Motte  d'adviser  s'il  ne  pourroit  (aire  quelque  traicté  avecq  les 
soldats  walons  et  hommes  d'armes  malcontents  et  faisant  la 
guerre  aux  Ganthois  et  héréticques,  afin  qu*ilz  se  voulsissent 
joindre  avecq  luy,  leur  ofi'rant  argent  et  oubliance  de  toutes 
choses  passées,  et  que  Vostre  Majesté  les  retiendra  en  son  ser- 
vice. Et,  ores  que  j'estime  que  cela  proufitera  peu,  pour  ce  qu'il 
est  à  craindre  qu'ilz  diront  qn'ilz  ne  seront  assenrez,  tant  que 
les  forces  estrangières  (qu'ilz  appellent)  soyent  par  deçà,  si  se 
fera>il  ce  debvoir,  et  tous  aultres  dont  l'on  se  pourra  adviser, 
pour  l'avancement  du  service  de  Dieu  et  de  Vostre  Majesté  :  qui 
est  ce  que  je  procure,  et  le  repos  de  ces  pays,  par  une  bonne 
paix,  pour  deppendre  d'icelle  celluy  de  la  chrestienté. 

Quant  aux  Franchois,  qui  estoient  entrez  en  Bourgongne,  ilz 
se  sont  retirez,  par  s'estre  apperceuz  qu'ilz  n'y  pronfiteroient 
riens,  pour  ce  que  le  conte  Hanibal  (i),  avecq  ses  vingt  ensei- 
gnes, y  estoit,  etavoye  envoyé  six  compaignies  de  chevaulx-lé- 
giers  par  delà ,  oultre  les  forces  qui  y  estoient  dedens;  aussy  par 
les  bons  debvoirs  qu'a  faict  le  conte  de  Champlite  (â)  et  ceulx  de 
la  noblesse,  et  l'envoy  de  quelque  gentilhomme  vers  eulx  faict 


(1)  Le  comte  Annibal  d^Âltaemps,  colonel  d'un  régiment  de  gens  de  pied 
allemands. 

(2)  François  de  Vergy ,  gou?emeur  et  capitaine  général  du  comté  de  Bour- 
gogne, créé  comte  de  Champlite  par  Philippe  IL 
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par  le  dac  de  M ayne  (i  ) ,  kar  advertissint  que  le  roy ,  leur  maU- 
tre,  D*e8toit  content  d  eulz,  et  aussj  plas  (comme  je  pense)  pour 
craincte  qu  ilz  avoient  des  Zaisses,  qui  commenchoient  à  ne  le 
vouloir  plus  souffrir,  et  aToient  jà  envoyé  ambassadeurs,  pour 
se  treuver  vers  le  roy  de  France,  pour  luy  prier  de  faire  retirer 
ses  gens,  sinon  qu'ili  y  adviseroient;  et,  ores  quHlz  fussent  ar- 
rivez audict  Bourgoingne  (avecq  rinstruction  dont  copie  vad  çy- 
joincte) ,  après  la  sortie  desdicts  Franchois,  si  a  ledict  conte  de 
Champlite  esté  d'advis  qu*ilz  passassent  oultre  vers  ledict  sei- 
gneur roy ,  afin  que  pour  une  aultre  fois  cela  puist  servir  pour 
ledict  conté  :  ce  que  j*ay  trouvé  très-bien  advisé,  et  mandé  audid 
conte  de  mercyer  lesdicts  ambassadeurs  de  leur  traveil  et  p^ne, 
et  ay  escript  lettres  de  merciement  aux  cantons,  ausquelz  ne  sera 
que  bien  que  Vostre  Majesté  face  le  semblable,  pour  les  rendre 
plus  voluntaires  une  aultre  fois,  en  cas  que  aultres  troupes  re- 
tournassent. 

Et,  quant  an  régiment  du  conte  Hanibal  et  les  chevaulx-légiers 
bourgongnons,  je  les  ay  mandé  de  venir  par  deçà  en  diligence, 
pour  m*en  servir,  avecq  les  aultres  que  j*ay,  es  choses  que  se 
pourront  offrir. 

La  ville  de  Binch  enfin  (après  avoir  esté  fort  battue)  s'est 
rendue,  et  en  sont  les  capitaines  et  soldatz  sortiz  désarmei,  aos- 
quelz ,  pour  le  bon  debvoir  qu*ilz  ont  rendu ,  j*ay  fiiict  donner  on 
moys  de  paye.  Tespère  que ,  puisque  les  reytres  sont  jà  au  duché 
de  Luxembourg,  prestz  à  passer  monstre,  et  que  Polveiller  (3) 
est  arrivé  avecq  quinze  enseignes,  que  d'ores  en  atant  ilz  n*aa- 
ront  nul  advantaige  sur  nous. 

Ceulx  de  par  deçà  qui  se  sont  retirez  et  ont  abandonné  tous 
leurs  biens ,  se  plaignent  fort  de  n'avoir  nul  moyen  de  vivre , 
comme  aussi  font  ceulx  des  consaulxd'Estat,  privé  et  finances. 


(1)  Le  duc  de  Mayenne. 

(2)  Le  baron  Nicolas  de  Polweiler.  Il  est  souvent  question  de  ce  ] 
nage  dans  les  Papiers  d'État  du  cardinal  de  GranveUe  et  dans  la  Corrvts- 
pandancê  ds  Philippe  II  t\Mr  Us  affaires  des  Pays-Bas. 
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ii*y  ayant  ausdictes  finances  ung  seul  patart  pour  leur  payer 
leurs  piges.  Il  plairra  à  Vostre  Majesté  y  ponryeoir,  pour  non 
les  laisser  en  plus  grande  nécessité  de  celle  qullz  sont,  laquelle 
je  puis  asseurer  à  Vostre  Majesté  estre  très-grande. 

En  achevant  descripre  ceste,  me  sont  Tenues  lettres  du 
gouyemeur  de  PhilippeTille (i ) ,  m'advisant  qu*ayant  esté  adverty 
que,  de  Walconrt ,  petite  villette  assez  près  de  là,  deux  compai- 
gnies  de  chevanlx-légiers  franchois  qui  y  estoient  se  retiroient, 
il  avoit  envoyé  la  cavallerie  qu*il  avoit,  sur  les  passaiges,  pour 
les  attendre,  où  estants,  auroient  mis  en  routte  lesdictes  deux 
compaignies,  tué  Fung  des  capitaines,  et  prins  un  porteur  de 
guidon  avecq  son  drappeau,  et  que,  de  toute  la  trouppe,  n*en 
peuvent  estre  eschappez  trentehommes.  Dont  jene  puis  laisser 
d'avertir  Vostre  Majesté. 

Sire,  etc.  Du  camp ,  à  Bouges ,  le  xx^  octobre  i 578. 


U. 

PHILIPPE   II   A    ALEXANDRE   FARNÏSE. 

Il  le  remercie  d'avoir  aceepté  le  gouvernement,  approuve  les  lettres  qu*il  a  écrites, 
et  s'en  réfère  à  d'autres  dépêches  au  sujet  de  cette  charge.  —  Il  lui  envoie  des 
lettres  pour  les  états ,  les  gouverneurs  et  les  conseils.  —  Il  lui  exprime  sa  sa- 
tisCiction  des  mesures  qu'il  a  prises  pour  la  défense  du  comté  de  Bourgogne 
contre  les  Français. — Lettres  de  non-préjudice  pour  les  états  de  cette  province. 

"Madrid,  51  octobre  1578. 


Mon  bon  nepveur,  j*ay  receu  voz  lettres  du  vin^  d'octobre  der^ 
nier  passé  (2),  avecq  les  copies  et  pièces  y  mentionnées,  et  entendu 


(1)  Charles  de  Gljrmes,  baron  de  Florines. 

(9)  Elles  auraient  été  datées  du  9,  diaprés  la  lettre  de  Famèse,  n*  I. 
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par  icelles  oonme,  à  la  requesie  et  installée  de  fea  4on  Jehat 
d'Austrice,  mon  boa  frère  (qoe  Dieu  ayt  en  gloire),  et  les  rai- 
sons y  contenues,  auriez  accepté  le  gouvernement  de  mes  Fajs- 
Bas  et  de  Bonrgongne  :  en  quoy  avez  fort  bien  Erict,  et  yowsen 
mercye  très-affectueusement. 

Aussy  a  esté  bien  den  advertir  ceuh  dudiet  pays,  afin  de 
vous  obéyr,  et  TEmpereur,  roys  et  princes  circonvoisins,  pour 
continuer  la  bonne  voisinance  et  correspondance ,  comme  ili  ont 
faict  du  vivant  de  mondict  frère. 

Et,  quant  à  ce  que  me  dictes,  qu'il  importe  grandement  que 
je  pourvoie  au  plus  tost  ledict  gouvernement,  j'espère  que  jà 
aurez  veu  les  despescbes  que  vous  sont  esté  envoyez,  à  ceHe  fn, 
duplicquez;  et  ainsy  usez  d*icenlx  (si  jà  ne  Tavez  faict)  en  b 
forme  que  je  vous  ay  escript. 

Et,  pour  ne  riens  obmectre  (suyvant  vozdictes  lettres),  fes- 
crips  celles  quavez  jugé  convenir,  aux  estatz,  gouverneurs  des 
provinces,  consaulx  et  villes  frontières  :  dont  les  unes  vont 
serrées,  et  les  aultres  ouvertes,  pour  les  adresser  à  telz  que 
mieulx  vous  semblera. 

Ce  m'a  esté  chose  agréable  d'entendre  le  secours  qu'on  a  en- 
voyé à  ceulx  de  mon  conté  de  Bourgongne,  espérant  (comme 
vous)  qu'on  aura  heu  moyen  de  jecter  hors  dudiet  pays  les 
Franchois  qui  y  estoient  entrez,  suyvant  aulcuns  advis  que  m'en 
sont  venuz. 

Ayant,  oultre  ce,  bien  faict  d'escripre  au  conte  de  Champlite 
de  retenir,  des  deniers  qui  estiont  audict  Bourgogne,  destinez 
pour  Tentretènement  de  mon  armée,  sept  à  huict  mil  escnz, 
pour  les  plus  grandes  nécessitez,  et  que,  s'il  fût  besoing  davao- 
taige  d'argent,  qu'il  feit  joindre  les  estatz  dudiet  Bourgongne, 
pour  demander  quelque  don  gratuit. 

Au  surplus,  je  vous  eusse  envoyé  les  lettres  de  non-préjudice 
pour  lesdicts  estatz  de  Bourgongne;  mais  j'entendzqu'iceulx  ont 
accoustnmé  d'envoier  la  minute  desdictes  lettres ,  avecq  spéci- 
fication dudiet  don  gratuit  qu'ilz  ont  accordé  :  qu'alors  je  leur 
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etiToie  lesdictes  lettres  dépeschées  et  seellées,  comme  je  feray 
incontîiieiit,  s'il  est  aultrement  néeessaire  :  dont  me  pourreas 
ad¥ertir. 

A  tant,  moQ  bon  nepTenr,  Nostre-Seigneur  tous  ayt  en  sa 
sahicte  garde. 

De  Madrid,  le  dernier  d'octobre  4578. 


ALBXANDHB   FAENÂSE   A   PHIUPPE   II. 

Remereîments  pour  la  charge  de  gouverneur  et  capitaine  général  que  le  Roi  lui  m 
conférée.  —  Protestations  de  lèle.  —  Demande  d'un  secours  pécuniaire  pour  les 
•eigneurs ,  gentilsbomnes  et  conseillers  qui  le  suivent ,  ainsi  que  de  diverse» 
patentes  pour  le  comte  de  Mansfelt,  le  comte  de  Berlaymont,  ie  S*"  de  Tiaulx,  le 
prieur  de  Saint- Vaast ,  et  de  lettres  pour  les  gouverfteurs  des  provinces  et  des 
places ,  les  états ,  les  villes ,  etc. 

Au  camp  de  Boages^  3  n«vettbre  1 578. 


Sire,  fay  receu  tes  lettres  de  commission  de  geuTemear  et 
capitaine  général  èe  ces  pays  (4)  qnil  a  pieu  à  Vostre  Majesté 
m'eBToyer,  pour,  en  vertu  d'icelles,  les  régir  et  gouverner  comme 
a  faict  le  feu  seigneur  don  Juan ,  ne  poinvant  laisser  de  mercier 
trè»-fauBib)ement  Vostre  Majesté  de  Thonneur  qu'il  lay  a  pleii 
me  faire,  ores  quelle  eust  treuvé  personnaige  plus  soufBsant 
que  moy  pour  ladicte  charge  si  plaine  de  difficuUez.  Toutesfois 
j*adviseray  de  m'y  acquiter  au  mieulx  que  je  pourray,  et  d*ad- 
vancher  ce  que  plus  sera  pour  le  service  de  Dieu  et  de  Vostre 
Majesté  :  en  qnoy  je  n'espargneray  nul  traveil  ny  peyne,  quelle 
qu'elle  soit,  en  m'aydant  des  seigneurs  et  gentilzhommes  du  pays, 

(1)  Elles  sont  du  20  octobre.  Voy.  ci-dessus,  p.  569. 
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comme  oenh  qui  perdent  le  tout  pour  le  aenrice  de  Dieu  et  de 
Vostre  Majesté,  et  désirenix  de  reveoir  les  siEdres  en  bons 
termes  et  enlx  en  leurs  biens,  et  practioqner,  par  l^ir  moyen 
(et  de  leurs  amys)  de  regaingner  peu  à  peu  ce  qui  est  perdu.  A 
quoy  je  les  yeoy  tous  fort  inclins  et  délibérez,  depuis  le  plus 
'grand  jusqnes  au  plus  petit,  n*est  que,  par  faulte  de  moyen  de 
vivre,  ceste  bonne  volunté  se  refroidisse  et  ne  force  plusieurs  à 
se  retirer  :  suppliant,  pour  ce,  très-humblement  y  vouloir 
pourveoir,  en  leur  donnant  à  chascun,  tant  des  consaulx  que 
gentikhommes ,  entretènement,  et  les  en  faire  payer  de  moys  en 
rnoys* 

Et  davantaige,  comme  feu  le  seigneur  don  Juan  a  eecript  à 
Vostre  Majesté,  afin  qu*il  luy  pleust  envoyer,  pour  le  conte  de 
Mansfeit  (4),  la  patente  de  mareschal  du  camp;  pour  le  conte  de 
Berlaymont  (2),  celle  de  chief  des  finances,  gouverneur  de  Namur 
etdePhilippeville,  Marienbourg  et  Charlemont,  et  dudict  Qiarle- 
mont  en  particulier;  pour  le  S*"  de  Yaulx  (3),  celle  des  finances, 
et,  pour  le  prieur  de  S^-Vaast,  d*abbé  dudict  lieu,  et  aultres 
provisions,  je  supplie  très-humblement  à  Vostre  Majesté  prendre 
regard  à  tout,  et  envoiar  les  dépesches  sans  plus  tarder,  et, 
oultre  ce,  pour  ledict  S^  de  Vaulx  (comme  il  est  gentilhomme 
doué  de  si  bonnes  partz,  comme  Vostre  Majesté  sçait),  m*en 
pensant  prévaloir  pour  beaucoup  de  bons  ad  vis,  sagesse,  pru- 
dence et  discrétion  qui  est  en  luy,  aussy  une  commission  de 
conseiller  d'Estat,  faisant  mon  compte  de  Fappeller  tousjoursen 
icelluy  consdl,  ores  qu*il  en  faict  difficulté.  Pour  ceste  occasion. 


(1)  Pierre-Eraest,  comte  de  Mansfeit,  gonfernenr  et  capitaine  général  des 
duché  de  Luxembourg  et  comté  de  Chinj. 

(2)  Gilles,  comte  de  Berlaymont,  baron  de  Hierges,  qui,  avant  rinsor- 
rection,  était  gouTemeur  et  capitaine  général  des  duché  de  Gueidre  et  comté 
de  Zutphen. 

(3)  Maximilien  de  Longue?al ,  seigneur  de  Tanlx ,  gentilhomme  de  la 
bouche  du  Roi,  qui,  aussi  a?ant  Tinsurrection,  était  gouremeur  d'Airas. 
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toulesfois,  en  Tasseurant  que  Vostre  Majesté  le  fera,  je  Ueos 
qu*il  se  contentera  dy  entrer,  et  donner  son  bon  advis  comme 
aultres. 

Âussy  9  comme  je  loy  ay  escript  et  supplié  très-humblement 
m'envoier  lettres  pour  les  gouverneurs  des  provinces,  gouver- 
neurs et  capitaines  des  villes  frontières  et  soldatz,  leur  comman- 
dant de  m  obéir,  et  qu'elle  donnera  ordre  que  lesdicts  soldatz 
soyent  payez  en  le  faisant,  ores  quil  y  ayt  heu  du  malentendu, 
que  le  tout  est  oublié,  en  se  conduisans  comme  ilz  sont  tenuz  et 
obligez,  je  retourne  derechief  à  le  faire,  et,  oultre  ce,  qu'elle 
m'en  veuille  envoler  aultres  aux  estatz  généraulx  et  particuliers, 
TÎUes,  bourgeois  et  communautez,  avecq  aucunes  (les  super- 
scriptions  en  blancq)  à  prélatz,  seigneurs,  gentihhommes  et 
villes,  pour  m'en  ayder  en  cas  de  besoing,  laissant  le  jour  et 
moys  en  blancq. 

Sire,  etc.  Du  campa  Bouges,  le  m'' de  novembre  1578. 


IV. 

ALEXANDRE    FARNÉSE    A    PHILIPPE    II. 

Lettres  de  l'Empereur  et  du  comte  de  Scbwartzenberg ,  son  ambassadeur  auprès 
des  états  généraux.  —  Réponse  faite  par  le  prince  à  Schwartsenberg.  —  U  n'est 
pas  d'ayis  de  consentir  à  une  suspension  d'armes. 

Au  camp  de  Bouges,  5  novembre  1578. 


Sire,  ainsy  que  le  dernier  dépesche  que  j*ay  envoyé  à  Vostre 
Majesté  en  langue  franchoise,  estoit  serré ,  me  vindrent  lettres 
de  TEmpereur  en  alleman ,  et  copie  d'une  qu*il  escripvoit  aux 
Tome  iv.  26 
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estatzde  par  deçà,  etceparlavoyedu  coûte  deSwatrtzeiibergfa  (1), 
8on  ambassadeur,  estant  en  Anvers;  de  laquelle  lettre,  et  copie 
de  celle  ausdicts  estatz,  j*ay  envoyé  le  double  à  Vostre  Majesté 
avecq  les  dépesches  qui  partirent  lors,  en  espaijlnol  :  qui  me  ga^ 
dera  de  faire  icy  répétition  du  contenu.  Mais  seulement  lay  diray 
que ,  ayant  esté  demandé  à  céllny  qui  apporta  lesdictes  lettres  de 
Sa  Majesté  Impériale,  comment  ledict  conte  de  Swàrtzenbergh 
(qui  les  envoioit)  n*avoit  riens  escript,  icelluy  conte,  depuis,  ou 
cognoissant  sa  faulte,  ou  Tayant  faict  k  propos  pour  veoit*  ce  que 
dirions,  m*escripvit,  quattre  ou  cincq  jours  après,  une  lettre 
dont  copie  vad  cy-joincte,  m^envoyant  copie  d  une  attitré  qu'il 
disott  avoir  esté  joincte,  lorsqu'il  m'envoya  celle  de  Sa  Majesté 
Impériale,  par  laquelle,  et  (!elle  qu'il  m'escripvoit  derechief,  me 
demandoit  que  je  feisse  responce  aux  lettres  de  Sadicte  Majesté 
Impériale ,  laquelle  luy  avoit  bien  vivement  enchargé  la  pour* 
suite  de  la  retraicte  des  gens  de  guerre  de  Vostre  Majesté  (en 
conformité  de  Tescript  du  feu  seigneur  don  Juan ,  délivré  à  Lou- 
vain  par  ses  dépotez),  et  surcéance  d*armes,  à  laquelle  il  disoit 
avoir  trouvé  assez  inclins  aulcuns  de  par  delà. 

Et,  ne  voyant  lesdictes  lettres  de  l'Empereur  faire  mentîott 
d*aulcune  chose  semblable ,  ny  moins  Tescript  du  feu  seigneur 
don  Juan ,  je  luy  ay  faict  responce  que  c'estoit  chose  hors  de  pro- 
pos et  raison ,  de  me  requérir  de  faire  retirer  les  gens  de  guerre, 
sans  sçavoir  plus  particulièrement  ce  que  les  estatz  vouldroieot 
faire  de  leur  couslel,  et  tant  moins,  nayans  iceulx  encores  dé- 
clairé  s'ilz  vouloient  accepter  Sadicte  Majesté  Impériale  pour  mé- 
diateur, ou  non ,  comme  avoit  esté  faict  de  la  part  de  la  vostre 
et  dudict  seigneur  don  Juan ,  et  que  bien  luy  debvroit-il  sou- 
venir qu'estans  les  députez  dudict  feu  seigneur  don  Juan  à  Lou- 


(1)  Othon-Henri,  comte  de  Schwarlzenberg ,  conseiller  et  grand  maréchal 
de  la  COUP  de  Rodolphe  II.  L'Empereur  Tavait  envo^^ê  rers  les  états  des  Pays- 
Bas,  dès  te  commencement  de  1578. 
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vain ,  que  lors  ceulx  des  estatz ,  leur  estant  demaudé  ce  que  se 
feroit  des  armes  durant  le  traicté ,  ne  voulurent  entendre  à  aul- 
cune  surcéance  durant  ieelluy ,  mais  que,  comme  ce  faict  gisoit 
en  négociation ,  quant  je  seroye  adverty  de  pareille  submission 
desdicts  estatz  à  Sa  Majesté  Impériale ,  et  que  lors  icelle  (ou 
ses  commis)  vouidroit  traicter  de  ladicte  cessation  d*armes,  que 
je  me  monstreroie  de  telle  sorte  que  ung  chascun  CDgnoistroit 
que  je  n*aTois  aultre  désir  que  de  parvenir  à  une  bonnci  paix, 
pour  le  soulagement  des  povres  subjectz  de  ces  pays  et  bien  de 
toute  la  chrestienté,  et,  au  surplus,  quej*avoye  satisfaict  aux 
lettres  de  Sa  Majesté  Impériale,  et  la  faulte  de  respondre  à  sa 
première  n'avoit  procédé  de  moy ,  mais  de  celluy  ou  ceulx  qui  luy 
avoient  retenu  ses  lettres  :  de  quoy  iPse  pouvoit  informer,  et  s*en 
résentir,  si  bon  luy  sembloit. 

Et,  à  propos  de  ladicte  suspension  d'armes ,  estans  les  affaires 
de  par  deçà  es  termes  que  Yostre  Majesté  entendra  par  aultre 
lettre  mienne,  et  les  forces  dlcelle  grandes  maintenant,  et  celles 
des  estatz  s'en  allans  diminuantz,  et  tous  leurs  gens  de  guerre 
mal  contentz  à  faulte  de  payement,  avecq  ce  que  sûmes  en  pays 
tout  mangé  et  ruyné ,  je  ne  sçaurois ,  pour  le  présent ,  conseiller 
à  Vostre  Majesté  d*y  entendre  sans  grand  advantaige  :  ce  que  je 
luy  veulx  bien  représenter,  afin  que ,  en  cas  qu'il  fût  question 
que  l'Empereur,  ou  ses  députez,  m'en  escripvissent,  qu^elle  me 
veuille  mander  comme  je  m'y  auray  à  gouverner.  Cependant  (si 
l'on  en  parle)  j'advîseray  de  différer  jusques  à  ce  que  j'aye  sa  res- 
ponce,  laquelle  je  supplie  très-humblément  que  me  soit  envoyé 
tost,  et  comme  j'en  debvray  user  au  surplus  :  se  pouvant  bien 
asseurer  Vostre  Majesté  que  ce  que  je  procure,  désire  et  pense, 
est  de  pouvoir  accélérer,  pour  son  service  et  l'advancement  de 
la  religion. 

Sire,  etc.  Du  camp  à  Bouges,  le  m*  de  novembre  1578. 
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ALEXANDRE  FARNÉSE  A  PHILIPPE  II. 

Division  des  esprits  aux  Pays-Bas.  —  Tentatives  faites  sous  main  pour  attirer  te» 
catholiques  au  parti  du  Roi.  — Démarches  faites  en  particulier  auprès  du  comte 
d'Egtoont,  des  seigneurs  de  Hèie,  de  Montigny,  de  Câpres ,  des  soldats  wallons 
et  des  Tilles  d'Artois.  —  Mesures  militaires  dans  le  comté  de  Bourgogne.  — 
Arrivée  des  reitres.  —  Nouvdles  des  ennemis. 

Au  camp  de  Bouges,  5  novembre  1578. 


Sire,  pour  ne  discontinoer  à  faire  part  à  Vostre  Majesté  de  œ 
que  passe  par  deçà ,  je  ne  veulx  laisser  de  luy  envoyer  les  advis 
qui  vont  cy-joinctz,  qui  sont  du  personnage  accoustumé  (1), 
par  lesquelz  Vostre  Majesté  pourra  Teoir  et  juger  en  quelz  termes 
soient  réduictz  les  affaires  de  par  deçà,  et  la  diirision  qu  il  y  a 
de  tous  coustelz,  les  ungs  veuitlans  tenir  le  party  du  duc  d^Âlen- 
chon,  aultres  du  prince  d'Oranges,  aultres  de  par  soy,  et  aultres 
celluy  de  Vostre  Majesté. 

Quoy  considérant,  et  Toiant  mesmes  quelque  apparence  de 
Teoir  disjoindre  les  calholicques ,  j'ay  faict  faire  tous  debvoirs 
possibles,  par^iessoubz  mains,  pour  les  attirer  à  se  joindre  de  ce 
coustel,  les  ungs  par  promesses,  les  autres  par  promotion  à  hon- 
neurs et  estalz ,  et  aultres  par  aultres  voyes  :  en  quoy  les  conte 
de  Berlaymont  (2),  seigneurs  de  Vaulx  (5)  et  de  Rossignol  (i).  el 
le  S'  du  Valhuon  (5) ,  conseiller  et  recepveur  de  Vostre  Majesté 


(1)  Probablemeot  du  prieur  de  S^-Vaast. 

(2)  Yoy.  la  note  S,  à  la  page  586. 

(3)  Toy.  la  note  3,  à  la  même  page. 

(4)  Jean  de  Noyelles,  cbevaHer,  S*^  du  RossignoL 

(5)  Guillaume  Le  Vasseur. 
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en  Arthois,  père  du  secrétaire  Le  Vasseur,  venu  par  deçà  passé 
cincq  moys,  dois  qn*il  a  peu  eschapper  de  sa  prison  cruelle 
d*Ârras  (i),  s*emploient  fort  bien,  pour  veoir  si  cecy  ne  pro- 
fitera. 

Et,  d'autant  qu  il  est  à  craindre  que  les  catholicques  (comme 
contient  Tescript  dudict  personnaige  accoustumé)  se  yeuillent 
joindre  au  duc  d*Alençon,  ne  me  le  puis  persuader,  pour  les 
cruantez  et  inhumanitez  que  commectent  journellement  les 
soldatz  franchois;  et,  si  bien  il  y  a  aulcuns gentilzhommes  qui , 
pour  craincte  de  leurs  faultes,  youldroient  changer  de  maistre, 
si  ne  Toy-je  ny  entendz  que  le  peuple  es  villes  frontières  le  voul- 
dra  faire,  et  ainsi  j'espère  qu  il  se  pourra  tirer  quelque  fruict. 

Et ,  afin  de  sonder  de  quel  humeur  sont  les  contes  d'Egmondt , 
seigneurs  deHèze,Montigny  etCs^res,  qui  sontceuh  qui,  comme 
chiefz ,  se  sont  déclairez  avecq  les  Walons  pour  la  religion ,  j'ay 
dépesché  vers  le  9  de  la  Motte,  gouverneur  de  Gravelinghes,  le 
S' de  Havroult  (2),  filz  du  S**  de  Helfault,  pour  avecq  luy  entendre 
ce  que  passe,  et  s'ilz  ne  sçauroient  treuver  moyen  de  faire  tenir 
audict  conte  et  gentilzhommes  quelques  lettres  que  j*ay  escript 
à  chascun  d'eulx,  conforme  à  son  humeur,  ne  contenant  aultre 
chose,  sinon  les  louer  de  la  bonne  résolution  qu'ilz  ont  prins,  et 
que  j'avoie  charge  de  Vostre  Majesté  de  honnorer  et  caresser 
semblables  personnaiges,  et  que,  si  ainsy  estoit  qu*ilz  me  voul- 
sissent  faire  entendre  leur  bonne  intention,  je  les  ayderoye  et 
assisteroye,  en  si  juste  querelle,  de  ce  qu'ilz  auroient  de  besoing. 

Et  si  s*est  donné  davantaige  charge  audict  S'  de  Havroult,  de 
treuver  moyen  d'envoier  quelques  soldatz  habiles  entre  lesdicts 
Walons,  pour  les  persuader  h  se  remectre  au  service  de  Vostre 
Majesté,  qui  les  traictera  et  paiera  mieulx  qu  ung  aultre ,  et  que, 
aultrement,  s  accostant  d'estrangiers,  ou  se  submectans  à  eulx 


(1)  Voyez  les  Troubles  d'Jrras,  1577-1578,  publiés  par  M.  Achmet  cl^H<- 
ricourt,  1850,  in^",  t.  II,  pp.  30,  36,  37  et  40. 

(2)  Robert  de  Helfault,  seigneur  d'Hayroult. 
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(principalement  aux  Franchoîs,  leurs  anciens  ennemis),  se  tiendra 
peu  de  compte  d*eulx,  et  seront  maltraictez ,  quelque  bdle  pro- 
messe que  Ton  leur  face  :  leur  devant  servir  d'exemple  les  cmaal- 
tez  desquelles  lesdicts  Franchois  ont  usé  à  lendroict  de  leurs 
compaignons  en  Bincli,ausquelz  (nonobstant  la  promesse  donnée 
de  la  vye  libre  et  saufve)  les  ont  détenus  prisonniers,  et  exeroé, 
en  eulxy  leurs  femmes  et  enfans,  plusieurs cruaultez,  et  que,  an 
regard  des  estatz,  ili  debvoient  percepvoir  le  peu  qu*ilz  proufite- 
ront  à  les  servir»  veu  qu*i!z  ne  se  fyent  d*eulx,  et  qu*ilz  les  des- 
prisent, aymantz  trop  mieulx  se  servir  des  estrangers  que  non 
d'eulx  ; 

Et  qu*il  taschera  (par  moyen  de  quelques-nngs  de  ses  aroys)  de 
faire  entendre  aux  villes  en  Arthois  comme  il  convient,  pour 
leur  plus  grand  bien,  salut  et  repos,  qu*ilz  se  remissent  promp- 
tement  en  Tobéissance  de  Vostre  Majesté,  qui  na  aultre  que 
bonne  volonté  en  leur  endroict,  et  laquelle  il  fault  qu'ils  croyent, 
ostans  toutes  ces  difBdences,  et  que  les  bourgeois  peuvent  main- 
tenant bien  venir  clairement  que  ce  que  Ion  leur  a  faict  croyre, 
ont  esté  choses  inventées  de  ceulx  qui  les  ont  voulu  attirer  à  eulx* 
pour  leur  faict  particulier,  et  qu'ils  se  gardent  bien  de  se  laisser 
abuser  et  surprendre  des  belles  promesses  des  Franchob  et  aul- 
très  estrangiers,  qui  ne  tendent  qu'à  les  assubjectir  et  ruyner, 
quelque  bon  semblant  qu'ils  facent  :  ne  pouvans  enfin  mieulx 
faire  (pour  Tacquict  aussy  de  leurs  consciences  et  obligations) 
que  de  recognoistre  celluy  que  Dieu  leur  a  voulu  donner  pour 
seigneur  et  prince  naturel,  et  que  le  temps  e^  venu  de  prendre 
ceste  résolution. 

Quant  à  ce  de  Bourgoingne,  ores  que  ceulx  qui  y  estoient  en- 
trez en  sont  sortis ,  et  ayent  habandonné  toutes  les  places  où  Uz 
estoient,  si  n'en  sont-ilz  si  esloignez  (comme  m'escript  le  conte 
de  Champlite) ,  qu'ilz  n'y  retournent  bien,  avecq  ce  que  plusieurs 
aultres  troupes  du  duc  d'Alençon,  venant  de  par  deçà,  se  sont 
joinctz  avecq  eulx,  faisans  semer  le  bniict  que  c'est  pour  entrer 
audict  conté,  et  empescher  le  passaige  dltalie  par  deçà.  Quoy 
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enteqdant,  ledict  cpnte  de  Champlite  m'a  faict  instance  luy  lais- 
ser retenir  les  cbevaulx^l^ers  que  je  luy  airoye  envoyé ,  et,  après 
que  le  conte  Hanibal  seroit  arrivé  par  deçà ,  luy  vouloir  envoier 
le  r^\ê  des  cbevaulx  boiirgongnons  »  et  le  baron  de  Chevreau  (i  ) 
avec spn  régiment.  Et,  considérant  de  quel  emport  est  ledict  conté 
d^  Bourgongne,  je  le  luy  ay  accordé,  et  davantaige,  (afin  qu'il 
entende  le  ^oipg  que  j'avois  dudict  pays)  luy  ay»  pultre  ce,  niandé 
que»  s'il  ayoit  besoing  de  cincq  ou  sî^  compaignies  dudict  conte 
Haqqibal ,  qu'il  les  rettnt. 

I.esqu^lle9  lettres  n'estans  encorejs  venues  en  ses  mains,  et  se 
continuant  de  plus  en  plus  le  desseing  desdicis  Franchois  sur 
ledict  cnnté  (comme  il  m'escripvoit),  ou  bien  qu'ik  avoient  in* 
tention  de  rompre  en  chemin  ledict  conte  Hannibal,  m*aescript 
qu'il  le  retiendroit  encoires  quelque  peu  de  jours,  et  iroit  cher- 
cher en  France  lesdicts  Francbojs,  et  les  feroit  séparer,  s'il  en- 
tendoit  que  le  roy  de  France  ne  le  treuveroit  mauvais,  ayant,  à 
cest  effect,  envoyé  le  S'  de  Moisey  vers  le  duc  de  Mayne. 

Ce  qu'entendant,  j'ay  mandé  audict  conte  qu'il  n'estoit  main- 
tenant question  de  faire  guerre  offensive,  mais  défensive,  et  que, 
pour  ce,  il  ne  denst  retenir  plus  longuement  ledict  conte  Hanni- 
bal, ains  le  laisser  venir,  et  retenir  (comme  je  luy  avoye  es- 
cript)  cincq  ou  six  de  seii  compaignies,  avecq  lesquelles,  le 
régiment  du  marquis  de  Varenbon ,  neuf  compaignies  de  che- 
vaulx  et  les  gens  qu'il  pouvoit  joindre,  il  avoit  moyen  d'estre 
aussy  fort,  ou  plus,  que  les  Franchois,  et  les  mettre  en  pièces, 
s'ils  le  viennent  assaillir,  et  que,  le  voyant  si  bien  muny  (oultre 
ce  que  la  saison  n'estoit  propre  pour  beaucoup  guerroier) ,  que  je 
ne  me  pouvoie  persuader  qu'ils  oseroient  riens  attenter  audict 
pays,  et  que  j'avoye  pourveu  à  la  seurté  du  passaige  dudict  conte 
Hannibal,  ayant  mandé  à  icelluy  que,  s'il  avoit  besoing  des  che- 
vaulx  du  coronnd  S'  Bellement,  qui  estoit  à  l'embouchure  de 


(1)  Henri  4e  VienDe,  b^ron  de  Chevreauli ,  eplonel  dVo  régiment  d'arque- 
busiers bourguignons. 
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Lorrayne,  passant  monstre,  de  les  prendre,  et  audict  de  Bdie- 
mont,  de  faire  ce  que  lediet  conte  Hannibal  Iny  manderoit  :  par 
où  pouToit  Tenir  sans  aolcnn  dangier. 

Le  surplus  du  secours  des  reytres,  tant  du  duc  de  Saxai, 
barons  de  Billy  et  Wiltz  et  de  Brentel,  sont  prestz  à  passer 
monstre  :  à  quoy  Ton  est  entendant,  pour  s*en  pouvoir  ayder 
incontinent  et  aller  treuver  les  ennemis,  qui,  passé  trois  jours, 
ont  levé  leur  camp  d*icy  à  lenteur,  habandonné  la  ville  de  Gem- 
blou  et  prins  le  chemin  de  Thielmont,  à  intention  (comme  se 
dict)  d'aller  en  la  Campinne,  où  les  reyters  du  Casimirus  déd- 
rent  estre  licentiez,  ou  bien  de  assiéger  Diest  :  ce  que  s*ilz  font, 
j*espère  qu*ilz  n*y  feront  riens ,  pour  y  estre  dedens  hulct  corn- 
paignies  d*înfanterie,  et  le  camp  de  Vostre  Majesté  prest  pour  la 
secourir. 

Sire,  etc.  Du  camp  à  Bouges,  le  m*  de  novembre  iS78. 


VI. 

PHILIPPE  II  A  ALEXANDRE  FARNÉSE. 

Réponie  i  U  lettre  du  fO  octobre. —Nomination  da  prieur  de  S^Yaast  à  U  di- 
gnité  abbatiale.— Informations  à  prendre  pour  révéché  etPabbaye  de  S^Bertia, 
Tacants  à  Saint-Omer.  —  Divisions  entre  les  élats  des  Pays-Bas.  —  Lettres  d« 
Roi  à  divers  seigneurs  et  au  magistrat  de  SM)mer.  —  Affaires  du  eomté  de  Bour^ 
gogne.  — Nécessités  des  membre*  du  gouvernement. — Renaeignementi  demaa- 
dés  sur  les  évécbés  vacants. 


Madrid,  15  DOTembre  1578. 


Mon  bon  nepveur,  j'ai,  ces  jours  passeï,  receu  voz  lettres  du 
XX*  du  moys  d*octobre  dernier,  avecq  les  advertissemens  et  aal- 
très  pièces  y  mentionnées. 
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Et,  poar  TOUS  y  répondre,  heu  regard  aux  recommandations 
qni  m*ont  esté  faictes,  par  feu  mon  bon  frère  don  Jehan  d*Aus- 
trice  (que  Dieu  ayt  en  gloire)»  de  la  personne  de  damp  Jehan 
Sarrasin ,  prieur  de  S*-Vaast ,  et  à  ce  que  m*en  escripTez,  je  me 
suis  résoulu  de  le  nommer  à  la  dignité  abbatiale  vacante  audict 
S^-Vaast,  et  tous  en  euToieray  par  le  premier  le  dépesche,  avecq 
résolution  de  la  pension  dont  a  semblé  à  mondict  fen  frère  que 
se  pourroit  charger  ladicte  abbaye. 

Et,  comme  la  ville  de  S'-Omer  se  seroit  naguères  réduicte  soubz 
mon  obéissance,  et  que  Tabbaye  de  S*-Bertin  est  pièça  vacante 
par  le  trespas  du  dernier  prélat,  m*a  samblé  que  ferez  bien  de 
vous  faire  informer,  à  la  manière  accoustumée,  des  religieulx  de 
ladicte  abbaye,  pour,  les  informations,  advis  des  commissaires  et 
le  vostre  veuz ,  je  m*y  puisse  aussy  résouidre  sur  la  nomination 
d'ung  abbé,  afin  qu'ilz  ne  demeurent  plus  longuement  sans  chief. 

Ferez  faire  aussy  le  mesme  office  à  Tendroict  de  Tévesché  va- 
cant audict  S'-Omer. 

Et,  retournant  à  vosdictes  lettres,  j'ay  volontiers  entendu,  par 
lesdicts  advertissementz ,  les  termes  èsquelz  se  retreuvent  les  af- 
faires, et  la  grande  division  qu*il  y  a  entre  les  estatz  de  mes 
Pays-Bas  :  qu'est  chose  fort  à  propos,  et  ce  que  se  ponvoit  dési- 
rer; et  procurerez  qu'icelle  passe  tousjours  plus  avant. 

ATayant  semblé,  à  ce  propos,  les  offices  qu'avez  faict  vers 
ceulx  du  Quesnoy  et  Landrecyes  et  le  S'  de  la  Motte,  très-bons, 
et  vous  prie  d'ainsy  continuer,  espérant  en  Dieu  que  le  succès 
en  sera  bon  :  ayant  escript  audict  de  la  Motte,  S^  de  Remin- 
ghen  (1),  Manuy  (2)  et  magistrat  dudict  S'-Omer,  lettres  de  re- 
mercyement,  selon  que  entendrez  par  aultre  mienne  et  copie  des- 
dictes lettres  y  joinctes. 


(1)  Eustache  de  Croy,  chevalier,  S'  de  RumeDghien,  gouverneur  des 
ville  et  bailliage  de  S*-Omer. 

(2)  Nicolas  d*AubremoDt,  seigneur  de  Masnuy,  chef  des  gens  de  guerre  à 
S*-Omer. 
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Je  sab  esté  fort  joyeok  d'entendre  que  ks  Fruiciiois  se  «ont 
retirez  d<e  mon  conté  de  Bourgogne,  et  les  bons  offices  qu'a  f«çt 
le  conte  de  Champlite  et  ceulx  de  la  noblesse»  à  la  répnlsion  d*i- 
ceulx  :  dont  ledict  conte  m*a  particulièrement  advertj,  auqod 
j*escrip9,  en  responoe  de  ses  lettres,  celle  que  vad  cy^joincte, 
ensemble  aux  estatz  dudict  Bourgongne  et  aux  cantons  to 
Suisses ,  lettres  de  remerçyement,  en  suyvant  Tostre  advis ,  sdon 
que  verrez  par  les  copies ,  vous  priant  les  leur  faire  adresser. 

Vous  avez  fort  bien  (aict  de  (aire  donner  aux  capitaines  et 
soldatz,  sortiz  de  Binche,  uog  moys  de  paye,  pour  le  bon  deb- 
voir  qu*iU  y  ont  faict. 

Et,  au  regard  de  ce  que  m'escripvez,  que  c^lx  de  par  iàk 
qui  se  sont  retirez  et  ont  abandonné  tous  leurs  biens,  se  plai- 
gnent fort  de  n'avoir  nul  moyen  de  vivre,  comme  aussy  font 
ceuly  de  mes  consaulx  d'Estat,  privé  et  finances,  n'y  ayant  siis- 
dictes  finances  ung  seul  patart  pour  payer  leurs  gaiges,  me  priant 
y  pourveoir,  pour  non  les  laisser  en  plus  grande  nécessité  de 
celle  qu'ils  sont ,  je  vous  prie  de  m'advertir  de  vostre  adris,  de 
ce  que  se  pourra  et  debvra  faire  en  leur  endroict,  et  quel  appa- 
reil et  forme  il  y  a  pour  ce;  et,  quant  aux  gaiges  de  ceolxde 
mesdicts  consaulx,  vous  pourrez  ordonner  qu'iceulx  leur  soyeot 
payez  de  l'argent  de  l'exercite  (1),  pendant  qu'il  n'y  en  aura 
aultre  èsdictes  finances. 

Au  surplus,  la  défaiete  a  esté  bonne  des  deux  compaignies  de 
cbevaulx-légiers  franchois,  près  de  Pbilippeville. 

A  tant,  mon  bon  nepveur,  etc.  De  Madrid,  le  xv"  de  oo?eio- 
bre  «378. 

Postdate  de  la  propre  main  de  Sa  Majesté. 

Tambien  me  advisad  de  los  demas  obispados  que  ubiere  vacos, 
y  de  las  personas  que  se  ofrecerân  para  elles ,  porque  sera  bien 


(!)/>«  Pexercite,  c'est-à-dire  de  Tannée,  de  Pespagnol  exército. 
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proveerlos  presto,  y  principalineiite  en  las  partes  donde  pnedan 
luego  los  obispos  hacer  sus  oflSeios;  y  de  todo  esto  me  avisad 
COQ  la  mas  brevedad  que  pudieres. 


VU. 

AtBXANDRE   FARNÉSE   A    PHILIPPE   II. 

NoureUe  lettre  da  comte  de  Schwartzenberg.  —  Réponse  qu'il  y  a  faite.  —  De- 
mande d'instnictioDs,  pour  le  cas  que  les  états  se  soumettent  à  la  décision  de  TEm- 
pertur  ;  aris  du  due  à  ce  sujet.  —  ÉTenemcnts  d'Arras  ;  serriee  rendu  an  Roi  par 
le  prieur  de  S^Yaast.  —  Envoi  de  Tévêque  d'Arras  et  de  Guillaume  Le  Yasseur 
sur  les  frontières  de  France,  pour  traiter  de  la  réduction  d'Arras;  lettres  au 
magistrat  de  cette  ville ,  ainsi  qu'au  conseil  et  aux  états  d'Artois. 

Au  camp  de  Bouge»,  19  novemlire  1576. 


Sire,  depuis  mes  dernières  escriptes  et  parties,  est  icy  arrivé 
ung  gentilhomme  envoyé  vers  moy  de  la  part  du  conte  de 
Zwartzenbergh,  ambassadeur  de  TEmpereur,  estant  en  Anvers, 
avecq  lettres  dudict  conte  à  moy,  contenant  quasi  le  mesme  quMI 
m'a  escript  par  aultres  dont  j*ay  envoyé  copie  à  Vostre  Majesté , 
comme  je  fais  d'icelles,  ausquelles  (après  avoir  faict  joindre  le 
conseil,  et  reveu  ce  que  Vostre  Majesté  a  aultresfois  escript  au 
feu  seigneur  don  Juan  (que  Dieu  absolve),  ay  faict  la  mesme  res- 
ponce  que  aux  précédentes,  qui  est  en  effect  que,  tant  que  les 
estatz  ayent  déclairé  et  mandé  à  Sa  Majesté  Impériale  qu'ilz  se 
submectent  à  luy ,  pour  Tappaisement  des  troubles  de  par  deçà, 
et  que  Sadicte  Majesté  Impériale  ayt  envoyé  ses  députez,  et 
iceulx  soient  joinctz  ensemble,  je  ne  pouvoie  donner  aulcune 
responce  aux  estatz  sur  le  faict  de  la  cessation  d*armes  par  luy 
requise,  selon  que  Vostre  Majesté  entendra  plus  particulièrement 
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par  la  copie  de  uiadiete  responce  ;  avecq  quoy  ledîcl  gentil- 
homme  est  retourné  vers  ledict  conte  de  Zwartzenbergh. 

Il  plaira  à  Vostre  Majesté  me  mander,  selon  que  luy  ay  escript 
par  mes  précédentes,  en  cas  que  les  estalz  viennent  à  accorder 
ce  que  dessus,  comme  je  m'auray  à  riegler ,  pour  en  tout  et  par- 
tout suyvre  les  commandemens  de  Vostre  Majesté,  ne  pouvant 
dire  aultre  chose ,  pour  mon  advis,  que  ce  que  j*en  ay  escript  par 
mesdictes  dernières.  En  quoy  je  me  conferme  de  plus  en  plus, 
attendu  la  division  qu'il  y  a  entre  les  estatz ,  la  rompture  de  leur 
camp ,  et  l'apparence  que  plusieurs  villes  catholicques  se  range- 
ront du  coustel  de  Vostre  Majesté,  oiresquil  est  à  craindre  que 
le  duc  d'Alençon  practicque  de  les  attirer  à  soy  :  mais  je  y 
contremine  de  sorte,  de  tous  couistelz,  donnant  à  entendre  les 
bonnes  intentions  de  Vostre  Majesté,  que  j*espère  (à  laydede 
Dieu)  elles  ne  se  laisseront  abuser  dudict  duc  ny  Franchois. 

Quant  à  ce  que  s'est  passé  en  la  ville  d'Arras,  Vostre  Majesté 
Fentendra,  si  luy  plaist,  par  copie  des  lettres  du  prieur  de 
S'-Vaast  que  vont  cy-joinctes,  lesquelles  (pour  estre  si  amples 
et  contenir  le  discours  du  faict)  je  supplie  Vostre  Majesté  elle 
soit  servie  de  lire ,  et  d*escripre  une  bonne  lettre  de  merciement 
audict  prieur,  luy  envoiant  ses  dépeschesde  prélat,  comme Fen 
ay  supplié,  car  Vostre  Majesté  luy  doibt  le  tout,  pour  les  bons 
debvoirs  qu  il  a  faict,  et  la  correspondance  que  luy  ont  tenu  le 
père  du  secrétaire  Vasseur  et  ledict  secrétaire;  et  ay  envoyé  sur 
les  frontières  de  France  Tévesque  d'Arras  (1)  et  ledict  père  du  se- 
crétaire Vasseur  (2),  pour  dois  là  traicter  avecq  ledict  prieur  sur 
la  forme  et  manière  comment  Ton  pourra  réduire  ladicte  ville  à 
Tobéissance  de  Vostre  Majesté,  leur  ayant  faict  donner  lettres  de 
remercyement  à  ceulx  de  ladicte  ville,  de  la  bonne  œuvre  quilx 
ont  faict,  et  à  ceulx  du  conseil  d'Arthois  et  aux  estatz ,  accom- 


(1)  Matthieu  MouIIart,  qui  avait  succédé,  en  1577,  à  Téféque  VnDçok 
àe  Richardot  II  mourut  le  2  juillet  1600,  à  Bruxelles. 
(9)  Voy.  la  note  5,  à  la  pa^^e  390. 
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paignans  celles  qu*ii  a  pieu  à  Vostre  Majesté  leur  escripre.  S'il 
y  en  eust  eu  pour  ceuk  de  ladicte  ville,  elles  fussent  allé  quant 
et  quant  (i),  que  j*attendray  en  bonne  dévotion,  et  pour  tout  le 
surplus  des  villes  de  par  deçà.  En  ayant  nouvelles  dudict  évesque 
et  père  du  secrétaire,  j*en  advertiray  Vostre  Majesté,  et  de  ce  que 
davantaige  pourray  entendre. 

Je  n^escripz  à  icelle  de  mon  partement  d*icy  avec  le  camp, 
pour  luy  en  donner  plus  ample  compte  par  mes  lettres  en  es- 
paignol,  ausquelles  je  me  réfère  quant  à  ce. 

Sire,  etc.  Du  camp  à  Bouges,  le  xix*  de  novembre  1578. 


vni. 

ALEXANDRE   FARNÉSE    A    PHILIPPE    II. 

Réduction  d'Arras  et  de  Douai  :  nouveaux  services  rendus  par  le  prieur  de  S^Vaast. 
—  Instructions  données  par  le  prince  à  ses  commissaires,  pour  détourner  les  pro- 
vinces wallonnes  de  traiter  avec  le  duc  d'Alençon.  —  Déclaration  du  S'  de 
Câpres;  promesses  que  lui  a  faites  le  prieur  de  S^-Vaast  et  que  le  prince  a  rati- 
fiées. —  Demande  réitérée  des  patentes  d'abbé  pour  ledit  prieur.  —  Lettre 
du  prince  aux  états  d'Artois.  —  Insistance  des  provinces  wallonnes  ponr  le 
maintien  de  la  pacification  de  Gand.  —  Bon  accueil  fait  dans  les  villes  fron> 
tières  aux  ouvertures  du  prince. 


Namur ,  27  novembre  1578. 


Sire,  j*ai  escript  à  Vostre  Majesté,  par  mes  dernières,  le  bon 
espoir  que  j'avoye  que  la  ville  d'Arras  (après  avoir  faict  la  dé- 
monstration qu'elle  avoit  contre  les  béréticques  et  factieulx)  se 
réduiroit  à  l'obéissance  de  Vostre  Majesté,  et,  après  elle,  plusieurs 
aultres  villes  :  en  quoy  je  ne  me  suis  trompé  ny  abusé,  pour 
ce  que  celle  de  Douay  (à  son  exemple)  faict  le  mesme,  et  y  a  ap- 


(1)  Quant  et  qtmntj  en  même  temps. 


Digitized  by 


Google 


(400) 

parence  que  tout  le  pays  d'Arthois  saym,  par  la  manna  (4)  et 
dextérité  du  prieur  de  S^Vaaft,  qui  certes  en  ce  faid  a  fort 
labouré  et  travaillé,  et  à  qui  Vostre  Majesté  (après  Dieu)  doibt 
ce  bon  commencement. 

Et,  pour  contenir  ses  lettres  fort  particulièrement  tont  ce  que 
s^est  passé,  tant  en  ladicte  ville  d^Arras,  que  aux  estatx  d*Ar- 
thois  et  en  aultres  lieux,  je  m'en  référeray  aux  copies  diodies, 
qui  vont  cy^joinctes,  par  lesqudles  Vostre  Majesté  entendra 
en  quoy  gist  le  tout,  et  combien  qu*il  emporte  que  ce  fiûct  soit 
manié  ddicatement,  comme  je  fays,  oyant  et  escoutant,  sans 
en  riens  vouloir  faire  chose,  sinon  ce  que  peult  donner  goast, 
tant  ausdicts  d*Arras,  que  pays  d^Arthois  et  aultres  de  la  langue 
walonne  que  se  sont  déclairez  ouvertement  contre  le  prince 
d*Oranges  et  estatz  flamengs  et  héréticques  :  d  où  viendra  et 
procédera  leur  réduction  à  Tobéissance  de  Vostre  Majesté;  et  la 
grande  haynne  et  inimitié  qollz  ont  contre  les  héréticques, 
pourra  (avecq  le  temps)  estre  cause  qu*ilz  en  aymeront  et  estime- 
ront plus  Vostre  Majesté,  que  auparavant  ilx  n*ont  faia. 

Et,  comme  la  principale  craincte  que  j'avois  en  ce  faict ,  esteit 
que  lesdictes  provinces  walonnes  et  catholicques  ne  se  joingnas- 
sent  et  alliassent  au  duc  d*Alençon  et  Franchois ,  cela  ma  mis 
souvent  en  peyne  et  perplexité;  mais  je  veois  maintenant  qu'ailes 
ne  le  feront,  si  Ton  traicte  avecq  elles  de  bonne  sorte,  et  Ton 
leur  accorde  ce  qu* elles  pourroient  prétendre  et  demander  jus- 
tement de  Vostre  Majesté  :  ce  que  j'ay  enchargé  tant  à  Févesque 
d^Arras  que  père  du  secrétaire  Vassenr  (qui,  avecq  ledict  prieur 
de  S^-Vaast,  a  fort  traveillé  en  ce  faict)  de  faire ,  les  tenant  jà  ar- 
rivez es  frontières  dudict  Arthois.  En  quoy,  je  ne  fais  doubte, 
ilz  s'emploieront  selon  le  zèle  et  affection  qu  ilz  portât  an  ser- 
vice de  Dieu  et  de  Vostre  Majesté. 

Et,  pour  auUnt  que  ce  faict  d'Arras  et  d' Arthois  ne  se  pour- 
roit  faire,  sans  que  ledict  prieur  eust  aussy  assistence,  et  qu^il 

(1)  Adresse,  dextérité ,  du  mot  espagnol  maha. 
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convenoit  gaÎDgner  gentîlzhomnies  et  âullres,  aulcuns  par  pro- 
mes^eé  d^estats  et  oflBcéd,  et  auitres  par  aultres  ?oyes«  estant  le 
S'  de  Câpres  (i)  comitiis  an  gouvernement  d*Arthoi8,  par  les 
estatx,  au  lieu  du  visconte  de  Gand ,  icelluy  seigneur  B*est  telle^ 
ment  déclairé  (par  ce  que  ledict  prieur  Iny  a  mis  en  teste)  qu*il 
a  eseript  et  signé  de  sa  propre  main  qu'il  veult  vivre  et  mourir 
pour  la  religion  catholicque  romaine  et  robéissance  de  Yostre 
Majesté,  selon  la  pacification  de  Gand. 

Laquelle  paciflcatton  tous  lesdicts  estatz  walons  veuillent 
maintenir  et  qu'elle  sorte  son  effect,  puisque  feu  le  S*^  don  Juan 
(à  cui  Dieu  face  paix)  la  jurée  et  Vostre  Majesté  ratifiée,  prin- 
cipalement pour  contenir  la  retraicte  des  Espaignolz,  et,  en 
vertd  d'icellô,  contraindre  et  forcer  (comme  ilz  disent)  les  aultres 
provinces  de  la  tangue  flamengue  à  restaurer  les  églises  et  fiiire 
cesser  les  prescbes,  sauf  en  Hollande  et  Zeelande,  et  iâire  venir 
le  prince  d'Oranges  et  les  héréticques  à  se  recognoistre,  sinon 
leur  fkire  ta  guerre  ouvertement^  comme  ilz  commenchent  jà  à 
faire  aui  Flamengs  et  Ganthols. 

Ledict  prieur  escript  à  Vostre  Majesté  (comme  aussy  à  moy) 
la  peyne  et  traveil  qu'il  a  eu  pour  ammener  ledict  S'  de  Câpres  à 
se  recognoistre,  et  qu'enfin  il  ne  t'a  sceu  faire  par  aultre  chemin 
et  voye  que  l'aêseuradt  que  Vostre  Majesté  luy  donneroit  le  gou- 
vernement d'Ârlhois  et  de  Hesdin  (d'où  il  avoit  faiot  sortir  les 
soldats  héréticques) ,  Testant  au  visconte  de  Gand.  Et ,  ores  que 
ce  sont  deux  estatz  qui  mériteroient  bien  estre  pourvenx  à  deux 
personnes,  et  aultres,  si  est-ce  que,  considérant  Testât  où  nous 
sûmes  ^  le  bien  que  ledict  de  Câpres  a  feict,  de  jecter  les  héré^ 
ticques  hors  dudict  Hesdin,  et  donner  chaleur  à  ceulx  de  la  ville 
d'Arras  à  faire  le  mesme;  la  déclaration  ouverte  qu'il  a  faict  en 
plaine  assamblée  des  estatz  d'Arthois,  à  haulte  voix,  de  vouloir 
vivre  et  mourir  pour  la  religion  catholicque  romaine  et  le  service 


(1)  Oudartde  BeumonTilk,  S'  de  Gtpres,  ex-colooel  d*ud  ré^itneot  de 
gens  de  pied  wallons. 
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de  Voslre  Majesté,  en  quoy  il  a  monstre  sa  prompte  volunté  et 
faict  que  anitres  Fayeot  suivy ,  oultre  ce  que  par-là  les  Franchois 
se  forcloent,  et  Yostre  Majesté  est  receue,  à  mon  advis,  je  ne 
sçauroie  dire  aultre  chose  à  Yostre  Majesté,  sinon  que,  puisque 
ledict  de  Câpres  est  tel,  et  qu'il  luy  emporte  de  regaingner  les- 
dicts  pays  à  quel  pris  que  ce  soit,  qu'elle  luy  doibt  envoyer  ses 
patentes  de  commission,  ayecq  une  lettre  de  bon  encre,  le  louant 
de  sa  bonne  résolution  et  détermination  :  ce  que  luy  ay  promis, 
et  de  luy  faire  dépescher  commissions  provisionnelles,  en  atten- 
dant celles  de  Yostre  Majesté,  en  se  démonstrant  tel  qu'il  a  dé- 
dairé  :  suppliant  très-humblement  Yostre  Majesté  me  vouloir 
pardonner,  si  je  me  suis  eslargy  si  avant,  pour  ce  que  j'ay  treuTé 
du  tout  nécessaire  ainsi  le  faire  pour  son  service ,  et  empescber 
l'entrée  des  Franchois  en  Arthois,  et,  en  disjoingnant  ledict 
pays  des  aultres,  le  réduire  à  son  obéissance,  comme  ledict  de 
Câpres  ofire.  Et,  où  il  ne  le  face,  il  n'y  a  riens  de  perdu  :  car,  dlcy 
à  laque  les  commissions  viennent,  ou  il  sera  faict,  ou  failly,  et  lors 
je  les  pourray  ou  donner,  ou  retenir  ;  et,  s'estant  monstre  tel  que 
s'attent,  et  luy  délivrant  lesdictes  commissions,  Yostre  Majesté 
l'obligera  à  maintenir  lesdicts  gouvememens  contre  le  visconte 
de  Gand ,  héréticque,  à  qui  feu  le  seigneur  don  Juan  les  avoit  as- 
seuré.  Et,  quant  au  conte  de  la  Roche  (4)  et  le  S' de  Helfault  (2), 
Yostre  Majesté  les  pourra  récompenser  par  aultre  voye,  et  leur 
faire  plus  de  bien  que  cela ,  comme  le  feu  seigneur  don  Juan  loy 
a  aultresfois  escript. 

Et  comme,  à  l'exemple  dudict  S' de  Câpres,  il  en  pourroit  bien 
encore  venir  d'aultres,  sicomme  le  S'  d'Incy  (3)  pour  la  citadelle 


(1)  Don  FernaDde  de  Lannoy,  beau-frère  de  GraoTelle,  qui  éuit  gonrer- 
neur  d*Artois  a?aDt  rinsurrection. 

(3)  Antoine  de  Helfault^  cheyalier,  qui,  aussi  avant  i^insurreciioD,  était 
l^ouverneur,  capitaine  et  bailli  de  Hesdin. 

(3)  Bauduinde  GaTre,  seigneur  d^Incby,  gouTerneurde  Cambrai  pour  les 
états  généraui. 
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de  Cambray,  d'où  est  déjecté  le  S' de  Licques  (i),  je  supplie  Vos- 
tre  Majesté  me  mander  ce  que  je  pourray  faire  (en  cas  semblable) 
en  son  endroict;  aussy  pour  aultres  gouverneniens,  et  celluy  de 
Bapalmes,  où  les  estatz  ont  mis  le  S'  de  Noyelle  (2),  filz  du  feu 
S^  de  Noyelle,  jadis  gouverneur  de  Hesdin. 

Quoy  qu'il  soit,  ce  qu'emporte  le  plus  est  que  Vostre  Majesté 
se  résolve  tost  en  tout  cecy  :  car  ny  les  hérélicques,  ni  les  Fran- 
cbois  dorment,  ains  sont  veillans  de  tous  coustelz,  et  sollicitans 
afin  que  ce  qu'avons  gaingné  avecq  tant  de  traveil  et  peyne, 
en  long  temps,  nous  le  venions  à  perdre  en  ung  jour;  et  ne 
oublie  d'envoyer  audict  prieur  de  S'-Vaast  les  lettres  de  nomi- 
nation à  l'abbaye  dudict  lieu,  comme  je  luy  ay  ^nt  de  foys 
supplié,  lequel  m*a  envoyé  son  frère  icy,  pour  m'apporter  ces 
dernières  nouvelles. 

Tay  faict  dresser  lettres,  pour  envoyer  aux  estatz  d'Ârtbois, 
qui  se  tiendront,  le  premier  de  décembre,  en  la  ville  d'Ârras^ 
asçavoir  :  ausdicts  estatz,  aux  ecclésiasticques ,  aux  nobles,  au 
commun  et  à  plusieurs  gentilzbommes,  espérant  qu'elles  y  vien- 
dront bien  à  propos. 

Avecq  tout  cecy ,  j'espère  que ,  s'estant  disjoinctz  les  pays  wa- 
lons,  Vostre  Majesté  aura  meilleur  marchié  des  aultres,  et  que 
la  négociation  de  l'Empereur,  allant  avant,  pourra  bien  faire 
meilleur  fruict  qu'elle  n'eust  faict  aultrement.  Je  prie  à  Dieu 
que  ainsi  soit,  et  quil  veuille  illuminer  les  desvoyez  à  se  re- 
cognoistre. 

Sire,  etc.  De  Namur,  le  xxvn*  de  novembre  1578. 

Postdate.  Depuis  ceste  escripte,  ay-je  receu  la  lettre  du  S'  de 
la  Motte  dont  copie  vad  ci-joincte,  et  de  la  responce  que  je  luy 


(1)  Philippe  de  Recourt,  baron  de  Licques. 

(2)  George  de  Montîgny,  chevalier,  seigneur  de  Noyelles  sur  TEscauL 
Le  prince  de  Panne  le  fit  gouverneur  de  Bouchain  ,  après  la  prise  de  celte 
irille. 

Tome  iv.  27 
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ay  faict,  par  laqudle  Vostre  Majesté  verra  eomme  toutes  les 
proTiDces  walonnes  insistent  sur  le  faict  de  la  pacification  de 
Gand  :  à  quoy  il  y  a  apparence  qu'il  fauldra  venir,  la  modérant, 
et  tiens  que  ce  que  lesdictes  provinces  en  font,  est  pour  donner 
entendre  à  tout  le  monde  que  avecq  fondement  se  sont  désunyes 
des  aultres,  pour  Tavoir  iceulx  enfrainct.  Vostre  Majesté  sera 
servie  pourveoir  à  tout,  et  me  mander  ses  bonnes  intentions, 
pour  les  ensuyvre,  et  aussy  adviser  la  voye  pour  faire  retirer  le 
duc  d*Alençon. 

11  est  retourné  vers  moy  un  homme  que  j*avoie  envoie  (avecq 
lettres)  es  villes  frontières ,  lequel  m*a  rapporté  comme  elles  sont 
esté  fort  bien  receues  et  veues,  et  que,  au  Quesnoy ,  Landreehies 
et  Valencyennes,  ilz  font  grand  guet  et  garde,  et  ne  veuillent 
recognoistre  aultre  que  Vostre  Majesté,  et  maintenir  la  rdigion. 
J'espère  que  Dieu  favorisera  le  surplus. 


IX. 

PHILIPPE  II    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 

11  dêtire  qu«  Farnèse  n'enToie  aucunes  troupes  espagnoles  ni  italiennes  au 
Sr  de  la  Motte. 


Madrid,  4  décembre  1578. 


Mon  bon  nepveur,  pour  certaines  bonnes  considérations  à  ce 
me  mou  vans,  et  mesmes  ne  désirant  riens  plus  que  le  bien  et 
conservation  de  mes  bons  vassaulx  et  subjectz  de  mes  Pays-Bas, 
en  repos  et  tranquillité,  soubz  mon  obéissance,  je  vous  prie  et 
enobarge  bien  expressément  de  n*envoier,  en  aulcune  manière, 
(soubz  couleur  de  secours,  ou  aultrement)  aulcunes  gens  de 
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guerre  espaignolz,  ny  italiens,  au  S'  de  la  Motte,  gouverneur  et 
capitaine  de  mes  ville  et  chasteau  de  Gravelinghes.  Et,  n'estant 
ceste  à  aultre  fin ,  je  prjeray  Dieu ,  etc. 
De  Madrid,  le  lui*  de  décembre  1578. 


X. 
PHILIPPE  II  A  ALEXANDRE  FARNÉSE. 

Réponse  aux  lettres  du  8  noTembre.  —  Il  approuve  les  négociations  du  prince 
avec  les  proTÎnces  wallonnes,  et  les  mesures  qu'il  a  prises  en  Bourgogne,  pour 
la  défense  du  pays  contre  les  Français.  —  Il  n'est  pas  d'avis  qu'il  consente  à 
une  suspension  d'armes.  —  Confiance  du  Roi  dans  Farnèse.  —  Remcrciments 
aux  seigneurs,  gentilshommes  et  consaux  qui  le  suivent.  —  Envoi  des  patentes 
du  comte  de  Mansfeit  et  de  l'abbé  de  S*-Taast.  —  Recommandation  au  sujet 
des  lettres  à  écrire  par  le  Roi. 

Madrid ,  7  décembre  1578. 


Mon  bon  nepveur,  j'ay  receu  dernièrement  quatre  lettres 
vostres  du  ni®  de  novembre  (1),  avecq  les  pièces  y  mentionnées; 
et  servira  ceste  de  responce  aux  trois  principales. 

Et,  en  premier  lieu,  m*ont  semblé  les  offices  qu'avez  faict,  par 
lettres  et  aultrement  (considéré  la  division  qu'il  y  a  au  pays), 
vers  aulcuns  chiefz,  soldats  walons  et  villes  d'Artbois,  pour  les 
réduire  soubz  mon  obéissance,  fort  à  propos,  et  sera  très-bon 
de  les  continuer  par  toutes  les  voyes  que  jugerez  plus  convenir, 
pour  ce  quil  importe,  et  le  bien  que  peult  provenir  de  ladicte 
division. 


(1)  Le  registre  ne  contient  que  les  trois  que  nous  donnons. 
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Aussy  m'a  semblé  très-bon  Tordre  qu'avei  donné  en  Bour* 
gongne  ponr  la  défence  dlcelluy  pays ,  au  cas  que  les  François  y 
retournassent;  et  ferez  bien  de  tenir  tousjours  de  ceulx  dudict 
conté  le  compte  que  méritent  si  bons  et  loyaulx  vassanlx. 

Au  regard  de  la  suspension  d armes,  m*a  semblé  (comme  à 
TOUS ,  et  pour  les  raisons  par  tous  alléguées)  qu  elle  ne  couTient 
pour  maintenant,  dépendante,  pour  Tadvenir,  du  chemin  que 
prendront  les  affaires,  après,  que  se  seront  joinctz  ceulx  qui  se 
debvront  assembler  pour  la  pacification. 

Je  suis  esté  bien  ayse  d  entendre  qu  ayez  receu  mes  lettres  de 
commission  pour  le  gouvernement  général  de  mes  Pays-Bas  et 
de  Bourgongne,  et  mesmes  du  bon  debvoir  que  dictes  dy  faire, 
par  Fayde  et  assistence  des  sieurs  et  gentilzhommes  du  pays  de 
Tostre  suitte,  et  de  ceulx  des  consaulx,  que  me  recommandez, 
afin  de  leur  donner  entretènement ,  et  les  faire  payer  de  moys  eo 
moys;  et  certes,  j'espère  et  confye  entièrement  de  vous,  en  ce 
que  dessus,  vous  me  correspondrez  en  tout,  selon  la  bonne  vo- 
lunté  que  je  vous  porte,  comme  aussy  feront  lesdicts  sieurs  et 
gentilzhommes  et  ceulx  desdicts  consaulx  :  les  remerciant  de  ce 
qu  ilz  me  servent  avecq  tant  d'affection  et  fidélité. 

Et  vous  ayant,  en  leur  regard,  escript  par  mes  dernières  du 
XV*  de  novembre,  et  de  ceulx  desdits  consaulx,  mesmes,  que  les 
feriez  payer  de  leurs  gaiges ,  des  deniers  de  Fexercite ,  je  m'en 
remectz  à  mesdictes  lettres. 

Sur  rinstance  que  me  faictes  de  vous  envoier  la  commission 
de  mareschal  du  camp  pour  le  conte  de  Mansfeldt,  il  y  a  esté 
satisfaict  par  le  dernier  courrier,  et  les  lettres  de  nomination 
pour  le  prieur  de  S'-Vaast ,  d'abbé  dudict  lieu ,  iront  avecq  cestes; 
et,  au  regard  de  celles  de  chief  des  finances,  gouveroeurde 
Namur  et  de  Philippeville,  Marienbourg  et  Charlemont  en  par- 
ticulier pour  le  conte  de  Berlaymont ,  et  du  conseil  d'Estat  et 
finances  pour  le  S^  de  Yaulx ,  icelles  se  dépescheront  et  s'envoie- 
ront  par  le  premier. 

Et,  quant  aux  lettres  que  demandez  pour  les  gouverneurs  de 
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provinces»  gouverneurs  eC  capitaines  des  villes  frontières,  etc., 
Ton  vous  en  a  envoyé  par  deux  fois ,  et  s'en  envoiera  avecq  cestes 
encores  quelque  bon  nombre.  Et  de  celles  que  seront  d*ores  en 
avant  nécessaires ,  ou  d*aultres  dépescbes  que  vous  sembleront 
illecq  convenir  pour  la  réduction  de  mesdits  pays,  sera  bien  que 
m'en  envoiez  les  minutes,  pour  en  tout  tant  mieulx  addresser. 

A  tant,  mon  bon  nepveur,  etc.  De  Madrid,  le  vu*  de  décem- 
bre 1578. 


XI. 

PHILIPPE  II  A  ALEXANDRE  FARNÉSE. 

Il  lui  proposa  de  faire  entrer  au  conseil  de  guerre  les  S'*  de  Helfault,  de  Lieques , 
de  Bryas  et  de  la  Motte.  —  Récompenses  à  donner,  sur  les  biens  confisqués ,  à 
ceux  qui  ont  suivi  son  parti. 

Madrid,  7  décembre  1578. 


Mon  bon  nepveur,  pour  la  grande  satisfaction  que  j'ay  des 
qualitez,  expérience  et  longs  services  que  m*ont  faict  et  font  les 
S"  de  Helfault  (i),  de  Lieques  (2)  et  de  Brias  (5),  je  vous  prie  ^ 
m'advertir  sll  vous  sembleroit  bien  de  les  faire  de  mon  conseil 
de  guerre;  vôtres,  vous  le  semblant  ainsy,  et  quil  n'y  auroit  en 


(1)  Voy.  la  note  2,  à  la  pag.  402. 

(2)  Yoy.  la  note  à  la  pag.  403.  Le  prince  de  Parme  nomma  le  baron  de 
Lieques,  en  1579,  gou?emeur  de  Louvain  et  colonel  d*un  régiment  wallon 
de  dix  enseignes. 

(3)  Jacques  de  Bryas,  seigneur  de  ce  lieu,  gouverneur  et  capitaine  de  Ma> 
rienbourg. 
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ce  aaleon  inooDvéoieiit,  ce  me  sera  choie  agréable  que  les  ; 
mectez  incontinent. 

Oultre  ce,  comme  ma  volnnté  est  (et  le  déûre  fort)  de  récom- 
penser ceulx  qui  ont  le  tout  habandonné,  pour  suyvre  mon  party, 
et  quil  semble  que  les  biens  confisquez  pourroient  estre  empKcs 
en  tdles  et  semblables  récompenses,  tous  me  ferez  plaisir  de 
veoir  ce  que  sur  ceste  matière  je  puis  avoir  escrit  à  ieu  mon  bon 
frère,  par  le  baron  de  Billy,  et  d*7  satisfaire. 

A  tant,  mon  bon  nepTCur,  etc.  De  Madrid,  le  yii*  de  décem- 
bre 1578. 

Postdate  de  la  propre  main  de  Sa  Majesté. 
Lo  mismo  que  de  los  très,  digo  tanbien  de  mons'  de  la  Mota. 


XII. 


ALEXANJ)RE    FARNÉSE    A    PHILIPPE    H. 

Accusé  de  réception  de  plusieun  dépêches  du  Roi.  —  Persoiinage  du  conté  de 
Bourgogne  à  députer  à  Madrid.  —  Abbé  de  S^Vaast.  —  Mort  de  révéque  de 
Namur.  —  Secours  aux  gentilshommes  et  consaux  qui  ont  suivi  le  prince. 


Visé,  16  décembre  1578. 


Sire,  Je  me  treuve  avecq  plusieurs  lettres  de  Vostre  Majesté, 
de  responce  à  quelques  miennes  et  à  aulcunes  du  feu  seigneur 
don  Juan  (à  cui  Dieu  face  paix),  ausquelles  ne  gist  guères  que 
respondre,  sinon  d*adyiser  de  la  réception,  assçavoir  :  dune  da 
dernier  d'octobre,  avecq  les  lettres  que  Vostre  Majesté  m'envoyoît 
pour  les  estatz,  gouverneurs  des  provinces  et  villes  frontières, 
desquelles  ne  m'a  semblé  debvoir  user,  pour  les  dianfeoiens 
depuis  survenuz. 
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Si  en  ay  depuis  reeea  trois  aultres  :  Tune  du  xiui*,  et  les  aul- 
tres  deux  du  xy*  du  moys  passé. 

La  première  m'advertissoit  qu'elle  a  treuvé  convenir  d'escripre 
aux  seigneuiis  de  Remenghien  et  de  Manuy  et  ceulx  de  S'-Omer 
lettres  de  remercyement»  pour  le  bon  debvoir  et  service  qu*ilz  ont 
faict  à  se  réduyre,  et  les  envoyer  au  S^  de  la  Motte,  avecq  une  aultre 
à  luy  :  que  me  semble  cbose  acertée  (1),  et  que  Vostre  Majesté  a 
faict  fort  bien ,  comme  je  la  supplie  de  faire  à  toutes  aultres  villes 
que  se  réduiront.  Tenvoye  le  tout  audict  S' de  la  Motte,  pour  en 
user  en  la  sorte  et  manière  qu'il  trouvera  mieulx  convenir. 

Et,  pour  respondre  aux  deux  aultres  du  xv*,  diray  à  la  pre- 
mière, où  elle  dict  trouver  la  requeste  de  ceulx  de  Bourgoingne 
raisonnable,  d'appeller  vers  elle  quelque  personnage  du  mesme 
pays,  pour  mieulx  estre  dirigez  et  traictez  les  affaires  d'icelluy, 
que  je  regarde  quelz  personnaiges  seront  bons  pour  ceste  charge, 
et  j'advertisse  Vostre  Majesté  de  mon  ad  vis  :  ce  que  feray,  afin 
que  Vostre  Majesté  y  pourvoie  par  après ,  comme  elle  trouvera 
convenir. 

Et,  quant  à  la  seconde,  m'advertissant  que  Vostre  Majesté 
s'estoit  résoulue  de  nommer  à  labbaye  de  S'-Vaast  le  prieur  de 
ladicte  abbaye,  pour  les  recommandations  que  feu  le  seigneur 
don  Juan  luy  en  avoit  faictes  et  depuis  moy,  et  qu'elle  m'^en- 
voieroit  par  le  premier  le  dépesche,  avecq  sa  résolution  de  la 
provision,  je  puis  dire  à  Vostre  Majesté  que  c'est  bien  la  meil- 
lienre  provision  qu'elle  eust  peu  faire,  et  qu'elle  sera  autant  bien 
emploiée  qu'en  homme  du  monde,  pour  estre  icelluy  si  zéleux, 
et  du  service  de  Dieu,  et  de  celluy  de  Vostre  Majesté,  que  riens 
plus,  s'emploiant  en  tout  de  telle  sorte  qu'il  en  est  grandement 
à  louer,  et  ne  mérite  seulement  ceste  provision  sans  pension,  mais 
que  Vostre  Majesté  luy  en  feisse  une  plus  grande,  et  luy  monstrast 
combien  les  services  qu'il  luy  a  faict ,  luy  sont  aggréables.  Je  ne 
fauldray  de  l'adverlir  incontinent  de  ceste  provision,  afin  de  le 

(1)  Acertée,  sage,  bien  vue,  de  Fespagnol  aeertada. 
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plus  animer  et  encouraiger  à  embrasser  les  affaires  de  Vosire 
Majesté ,  ores  qtie  je  sçay  ii*en  estre  de  besoing. 

Et,  quant  à  ce  que  concerne  Tabbaye  de  S^-Bertin  à  S^-Omer 
et  révesché  illecq,  après  avoir  heu  Fadvis  de  ceutx  du  conseil 
dTstat  demeurez  à  Namur,  j*advertiray  Vostre  Majesté  de  ce 
que  me  semblera  se  pourra  faire,  comme  de  toutes  aultres  ab- 
bayes et  éTcschez  que  vacquent,  entre  lesquels  y  a  cdlny  de 
Namur,  estant  Tévesque  mort  depuis  peu  de  jours  en  çà  (4). 

J*ay  envoie  au  conte  de  Cbamplite  le  pacquet  de  lettres  que 
Vostre  Majesté  m'a  envoyé,  suyvant  ce  quHcelle  me  le  commande; 
et,  ayant  veu  les  copies,  tant  de  la  lettre  de  Vostre  Majesté  à 
icelluy  conte  que  des  aultres,  ay  treuvé  le  tout  très-bien  et  très- 
prudemment  advisé,  et  du  tout  nécessaire. 

Et,  quant  à  Tadvis,  que  Vostre  Majesté  me  demande,  de  ce 
qu'elle  pourra  et  debvra  faire  pour  les  gentilzhommes  de  par 
deçà  qui  s'y  sont  retirez  et  ont  babandonné  tous  leurs  bi^is, 
ensemble  de  ceulx  de  ses  cônsaulx  d'Estat,  privé  et  finances,  je 
ne  luy  en  sçauroye  dire  aultre  chose ,  sinon  que  cela  dépend  pu- 
rement de  la  libéralité  de  Vostre  Majesté,  laquelle  en  pourra 
user,  s'il  luy  plaist,  selon  la  liste  que  feu  Son  Altèze  luy  en  a 
aultresfois  envoyé,  et  donner  à  ung  chascun  quelque  chose  : 
car  de  l'attendre  d'icy,  il  n'y  a  riens,  ny  de  confiscations,  ny 
d'aultres  biens,  pour  estre  le  tout  mangé  par  les  soldatz.Et,  quant 
aux  gaiges  de  ceulx  des  consauk,  je  donneray  ordre  (puisque 
Vostre  Majesté  le  commande)  qu'ilz  soient  payez  des  deniers  de 
l'exercite,  ores  qu'il  me  sembleroit  mieulx  que  Vostre  Majesté  le 
fisse  par  ung  assiento  (2)  à  part ,  pour  estre  lesdicts  deniers  de 
l'exercite  tout  nécessaires,  pour  les  payes  des  gens  de  guerre. 

Sire,  etc.  De  Visey,  le  xvi«  de  décembre  4578. 


(1)  Antoine  Havet,  mort  le  30  novembre  1578. 
(9)  Jsiiento ,  mot  espagnol  :  assignation. 
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xm. 

ALEXANDRE   FARNÉSE    A    PHILIPPE    II. 

Négociation  du  S'  de  la  Motte  avec  le  S'  de  Montigny  et  les  Wallons.  —  Réponse 
que  le  prince  lui  a  faite.  —  Farnèse  attribue  la  venue  vers  lui  du  comte  de 
Schwartxenberg  à  un  stratagème  du  prince  d'Orange. — Négociation  de  Tévéque 
d'Arras  et  du  S'  du  Valbuon  avec  les  états  d'Artois,  Hainaut,  Yalenciennes , 
Lille ,  Douai  et  Orcbies.  —  Confiance  de  Farnèse  dans  le  S^"  de  Câpres.  —  Le 
comte  de  Lalaing ,  peu  respecte  en  Hainaut. 

Visé,  16  décembre  1578. 


Sire,  par  mes  dernières,  du  xxyiii®  du  moys  passé,  Vostre  Ma- 
jesté aura  entendu  en  quelz  termes  se  retreuvoient  les  affaires 
d*Ârthois ,  et  la  négociation  que  le  S*^  de  la  Motte  avoit  sur  main , 
et  ce  qu  il  avoit  traicté  avecq  le  S""  de  Montigny  (1)  :  qui  me  gar- 
dera d'en  faire  icy  répétition  à  Vostre  Majesté.  Seulement  Vad- 
vertiray  de  ce  que  depuis  a  succédé,  et,  en  premier,  que  j'ay  receu 
lettres  dudict  S'  de  la  Motte,  du  xxv*  dudict  moys  passé,  des- 
quelles j'envoye  copie  à  Vostre  Majesté,  contenans  comme,  au 
retour  dudict  S*"  de  Montigny  près  de  ses  troupes,  après  avoir 
traicté  avecq  ledict  S""  de  la  Motte,  veuillant  licentier  les  Fran- 
chois,  ne  y  voulurent  entendre  :  par  où  Temprinse  de  Berghes 
auroit  cessé.  Et,  d'autant  que  les  Walons  n'estoient  assez  fortz, 
icelluy  de  Montigny  seroit  allé  luy-mesme  vers  le  duc  d^Âlençon , 
pour  faire  licentier  tous  lesdicts  Franchois ,  et  pour  Teffect  du 
desseing  quil  avoit  avecq  ledict  de  la  Motte,  et,  cependant, 


(1)  Emmanuel  de  Lalaing,  baron  de  Montigny,  colonel  d*un  régiment  de 
gens  de  pied  wallons. 
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qu'il  de  la  Motte  auroit  faiet  tel  debvoir  aYcc  lesdicts  WaloDs, 
qu'ayantz  députez  quelques-ungs  d'entre  ealx,  se  seroient  accor- 
dez de  servir  à  Yostre  Majesté  «  moyennant  qu'on  les  payast  de 
vingt  mois  d'arriéraiges,  assçavoir  les  six  moys  en  argent  comp- 
tant, et  les  autres  quatorze  déans  deux  ans,  pour  chascnn  âx 
moys  ung  quart,  et  continuant  de  moys  en  moys  leur  payement 
à  Fadvenir,  comme  ceulx  qui  sont  à  Gravelinghes ;  et,  moyen- 
nant cestuy  accord,  ilz  debvoient  réduyre  en  Tobéissance  de 
Yostre  Majesté  les  places  de  Menin,  diasteau  d*£sterre  et  Casse!, 
et  continuer  le  service  comme  auparavant  les  troubles  :  me  re- 
quérant luy  faire  tenir  argent,  assavoir  cent  et  quarante  mil 
florins  (sans  y  comprendre  les  cincq  enseignes  de  Sainct-Omer, 
ni  celles  de  Gravelinghes),  pour  ce  que  Curiel  (1)  n'en  avoit  à 
souffisance,  pour  estre  lesdictes  forces  le  principal  nerf  de  celles 
de  par  deçà,  estans  trois  régimens,  et  que  ceulx  de  S'-Omer 
avoient  faict  quatre  cens  hommes  pour  mectre  dedens  ladicte 
ville,  quant  le  seigneur  de  Manuy  en  sortiroit,  et  davantaige, 
que  le  S*"  de  Câpres  luy  tenoit  bonne  correspondence,  luy  ayant 
mandé  de  faire  toutes  choses  pour  le  service  de  Yostre  Majesté, 
et  que,  moyennant  bonne  pollice  et  discipline,  il  y  avoit  appa- 
rence de  réduyre  les  villes  de  Flandres  à  l'obéissance  de  Yostre 
Majesté. 

A  quoy  je  luy  ay  faict  responce,  en  substance  (comme  Yostre 
Majesté  sera  aussy  servye  entendre ,  s'il  luy  plaist ,  par  la  copie  de 
de  ma  responce  cy-joincte  (2)),  que  je  ne  sçavoye  assez  louer  le 
service  qu'il  avoit  faict  à  Yostre  Majesté,  en  réduysant  lesdicts 


.  (1)  Alonso  Curiel  éUiît  un  agent  financier  de  Philippe  II  à  Calais.  Cétaît 
par  son  intermédiaire  que  le  Roi  avait  gagné  le  S'  de  la  Motte. 

(2)  Cette  réponse  du  prince  est  du  16  décembre;  il  n^avait  reça  que  ce 
jour-là  la  lettre  de  là  Motte  du  25  noyembre  :  les  communications  entre  eox 
étaient  très-difficUes,  toutes  les  provinces  qui  les  séparaient  étant  du  parti 
contraire  au  Roi. 

Une  lettre  que  Famèse  avait  écrite  au  S' de  la  Motte,  le  6  décembre,  venait 
d'être  interceptée. 
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WâloDs  à  son  senrice,  et,  quant  à  TargeDt,  qae  j'escripvoîs  à 
Guriel  de  le  prendre  à  change  et  le  compter,  et  que  j'adviseroye 
de  supplier  à  Vostre  Majesté  (comme  je  fay  très-humblement) 
de  Touloir  accepter  ledict  change,  et  d*en  pourreoir  davantaige  : 
ce  que  sera  maintenant  bien  requis,  attendu  qu'il  est  apparent 
que,  à  Texemple  desdicts  trois  régiments,  il  y  en  viendra  jour- 
nellement d*aultres,  et  aussy  des  hommes  d'armes,  et,  n'ayant 
dequoy  leur  donner  contentement,  Yostre  Majesté  peult  consi- 
dérer comme  je  pourray  besoingner  avecq  eulx,  et  le  desserrice 
que  celuy  sera,  si,  cependant  que  l'occasiou  est  si  bonne.  Ton  la 
Tient  à  perdre,  laquelle,  une  fois  perdue,  se  peult  difficillement 
recouvrer,  et  que  j'espérois  le  S'  de  Montigny  auroit  faict  tel 
debvoir  que  l'on  seroit  quicte  des  Franchois  (ce  que  je  luy  en- 
chargeoie  de  procurer  surtout),  et  que  les  estatz  de  Haynnau  et 
conte  de  Lallaing  s'accommoderoient  et  réduyroient  à  l'obéis- 
sance  de  Vostre  Majesté,  leur  souverain  seigneur  et  prince,  qui 
ne  prétendoit  que  leur  donner  tout  contentement. 

Si  luy  donnay  part  de  la  venue  du  conte  de  Zwartsenbergh 
(ambassadeur  de  l'Empereur,  résident  en  Anvers),  vers  moy,  et 
que  je  pensoye  que  ce  seroit  pour  me  proposer  quelques  moyens 
de  paix,  et  demander  cessation  d'armes,  et  aussy  comme  les 
électeurs  de  Trêves  et  de  Cologne,  et  l'évesque  de  Wiesbourg(i), 
debvoient  bientost  se  trouver  à  Colongne ,  pour  traicter  sur  le 
faict  de  ladicte  pacification ,  de  la  part  de  Sa  Majesté  Impériale, 
comme  ses  déléguez ,  afin  de  luy  donner  à  entendre  ce  que  pas- 
soit,  pour  le  dire  à  ceulx  qui  luy  sembleroit  convenir,  afin  que, 
le  sçaissant,  ilz  advisassent  ce  qu'il  leur  sembleroit  se  pourroit 
faire  en  ce  faict,  pour  ce  que  leur  pourroit  toucher,  et  luy  pareil- 
lement, et  signament  à  l'endroict  de  ladicte  cessation  d'armes. 

Et ,  pour  ne  riens  celer  à  Vostre  Majesté  de  ce  que  j'entendz , 
selon  que  je  puis  comprendre  par  les  adverlissemens  que  j'ay  de 
tous  coustelz,  ce  faict  est  ung  stratagema  du  prince  d'Oranges» 

(t)  Wurtzbourg. 
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qui,  se  voyaot  maiotenant  pressé,  et  ne  sçaissant  à  quel  coustel 
entendre,  pour  la  division  qu*il  y  a  entre  les  estatz,  les  ungz 
▼eaillans  la  religion  ancienne,  les  aultres  les  deux  religions,  aul- 
très  Vostre  Majesté,  aultres  le  duc  d*Alençbon ,  aultres  Farcbiduc 
Mathias ,  pense ,  par  haster  ladicte  négociation,  et  cognoissant  le 
peuple  désireux  de  la  paix,  monstrer  que  c'est  luy  qui  la  veult, 
et,  ayant  impétré  cessation  d*annes,  par  ses  instrumens,  semer 
derechief  son  venin,  et  altérer  plus  que  jamais  TEstat  de  par 
deçà,  et  procurer  que  Yostre  Majesté  n*y  soit  cognene  ni  receue, 
comme  se  peult  bien  veoir  par  ung  contract  qu*il  a  faict  en 
Anvers,  soubz  le  nom  des  députez  des  estatz  généraulx,  aveeq 
kdict  duc  d*Alencbon,  dont  copie  vad  cy-joincte  (1),  pour,  en 
venant  ledict  conte  de  Zwartsenbergb  vers  moy,  par  là  nous  fiure 
paour,  et  dire  le  dangier  qnil  y  a,  si  Ton  ne  s*accommode,  que 
ledict  duc  sera  receu  à  seigneur  de  ces  pays,  et  Vostre  Majesté 
en  forclose,  pour,  par  ce  moyen,  obtenir  tout  ce  quil  prêtent, 
comme  il  a  tâché  de  faire  Faultre  fois.  Ce  qu'il  m'a  semblé  debvoir 
représenter  à  Vostre  Majesté  pour  mon  debvoir,  afin  d'y  prendre 
la  considération  que  convient,  et  luy  dire  que  c'est  ung  traidé 
pour,  soubz  bonnes  paroles  et  plausibles  de  la  paix,  tromper  tons 
les  bons  qui  sont  désireulx  d'icelle,  et  l'enconmiencer  avecq  la 
venue  du  duc  de  Terranova  (2),  comme  ledict  prince  d'Oranges 
prêtent,  et  par  ce  moyen  empescher  que  l'armée  de  Vostre  Ma- 
jesté demeure  inutile  et  à  riens  faire. 

Et,  comme  l'évesque  d'Arras,  le  S'  du  Vaihuon,  conseiller  et 
recepveur  général  de  Vostre  Majesté  en  Artbois,  père  du  secré- 


(1)  Farnèse  veut-il  parler  ici  du  traité  que  les  états  généraux  avaieot  fait, 
au  mois  d*août,  avec  le  duc  d^Anjou,  traité  par  lequel  ce  prince  était  déclaré 
défenseur  de  la  liberté  des  Pays-Bas ,  et  plusieurs  villes  lui  étaient  promises 
pour  son  assurance? 

(2)  Don  Carlos  d'Aragon,  duc  de  Terranova,  prince  de  Castehretrano , 
marquis  d'Avola,  grand  connétable  et  grand  amiral  du  royaume  de  Sicile. 
Philippe  II  Pavait  choisi,  pour  le  représenter  au  congrès  de  Cologne. 
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taire  Vasseur,  estoient  sur  les  frontières  dudict  Ârlhois,  où  je  les 
avoye  envoyé  pour  traicter  avecq  les  estatz  et  ceulx  des  villes 
dudict  pays,  il  me  sembla  de  leur  debvoir  escripre  le  mesme  de 
la  venue  dudict  conte  de  Zwartsenbergh  et  déléguez  de  l'Empe- 
reur (comme  j'ay  faicl),  afin  d'en  faire  aussy  part  là  où  bon  leur 
sembleroit,  les  admonestant  de  faire  toute  diligence,  afin  que  le 
duc  d'Alenchon  sortit  du  pays ,  et  les  Franchois  :  en  quoy  je 
m'asseure  qu  ilz  feront  leur  mieulx ,  et  qu  il  ne  mancquera  par 
faulte  de  diligence. 

Et,  ainsy  qu*on  estoit  empesché à  faire  ce  dépesche,  et  estoye 
attendant  nouvelles  desdicts  évesque  et  S'  du  Yalhuon ,  me  sont 
venues  trois  lettres  leurs  de  Humbercourt,  à  six  lieues  d'Àrras, 
contenantes  ce  qu'ilz  avoient  négotié  jusques  alors,  et  rassemblée 
des  estatz  d'Ârthois,  Haynnau,  Lille,  Douay  et  Orchies,  et  Yalen- 
ciennes,  et  les  disputes  quil  y  avoit  heu  en  ladicte  assamblée, 
dont  (pour  aller  si  clairement  en  la  copie  d'une  lettre  de  Tabbé 
de  S^-Yaast  ausdicts  évesque  et  S*"  du  Yalhuon  cy-joincte)  ne 
feray  répétition.  Seulement  diray  qu*il  y  a  de  grandes  garbouil- 
les;  et,  si  le  S'  de  Câpres  (à  l'ayde  du  S' de  la  Motte ,  qui  Testoit 
venu  treuver  à  deux  lieues  près  d'Àrras)  ne  trousse  les  visconte 
de  Gand,  conte  de  Boussu  et  marquis  de  Havrech  (quy  estoient 
venuz  pour  rompre  les  bonnes  intentions  des  affectionnez  à 
Yostre  Majesté»,  je  crains  fort  que  nous  ne  tirerons  desdictes 
provinces  ce  qu'attendons  :  toutesfois  l'on  m'assëure  tant  que 
ledict  de  Câpres  le  fera  (et  davantaige  depuis  avoir  receu  les 
nouvelles  que  je  procurerois  vers  Yostre  Majesté  qu'il  eust  les 
gouvernemens  qu'il  demandoit,  et  les  luy  donnois  par  provision), 
que  j'espère  nous  en  tirerons  de  brief  quelque  fruict  :  ce  que  je 
prie  à  Dieu ,  et  qu'il  soit  tel  que  Sa  Majesté  divine  et  la  vostre  en 
soyent  servies. 

Ceulx  de  Haynnau  se  sentent  tellement  obligez  au  duc  d'Alen- 
çon  (principalement  ceulx  qui  l'ont  faict  venir),  qu'ilz  ne  sçay- 
vent  comme  s'en  faire  quictes  avecq  honneur  :  que  cause  qu'ilz 
vouldroient  bien  treuver  moyen  de  le  faire,  au  despect  de  Yostre 
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Majesté;  maïs,  si  cealx  d^Artbois  se  disjoingnent  ds  toat  d*eah, 
ils  auront  belle  paoor,  et  ne  pense  que  les  villes  dudict  pays,  à 
Tappétit  de  quelques  seigneurs  et  gentilzbommes  qui  n*ont  nul 
crédit  en  icelles,  Touldront  souffrir  ny  consentir  plus  longue- 
ment en  icelluy  ledict  duc,  ny  quiceulx  les  trompent  et  abusent 
davantaige  de  ce  qu*ilz  ont  faict,  n*ayant  le  conte  de  Lalaing  cré- 
dit en  une  seule  ville  de  Haynnau,  ny  en  Mons  mesmes,  où  j'en- 
tends que  les  bourgeois  luy  ont  osté  les  defz  des  portes,  et  les 
gardent,  ne  permectans  nulz  Franchois  entrer  en  icelles,  que 
désarmez,  et  encoires  bien  peu. 

Maintenant  je  viz  entre  espoir  et  craincte,  et  suis  attendant  ce 
que  Dieu  sera  servy  nous  envoyer,  que  je  luy  prie  soyent  bonnes 
nouvelles,  et  qu*il  donne  k  Yostre  Majesté,  sire,  etc. 

De  Visey,  le  xti*  de  décembre  1578. 
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XIV. 

ALEXANDRE  FARNÉSE  A  PHILIPPE  II. 

Négociation  du  S'  de  la  Motte  avec  le  S^  de  Montigny  :  particularité*  concernant 
le  comte  de  Lalaing  et  le  duc  d'Anjou.  —  Don  d'une  rente  de  1,000  florins  au 
S'  de  Bodenghien.  —  Négociation  du  prince  a?ec  les  provinces  wallonnes.  — 
Arrivée  de  ses  commissaires  à  Arras;  réponse  qui  leur  est  faite;  résolution  du 
peuple  d* Arras;  lettres  des  états  d'Artois  à  l'archiduc  Mathias  et  aux  états  gé- 
néraux ;  arrivée  du  vicomte  de  Gànd  ;  instructions  du  prince  à  ses  commis- 
saires. —  Arrivée  du  comte  de  Schwartzenberg  au  camp.  — Suspension  d'ar- 
mes demandée  par  lui;  refus  du  prince;  discussion  sur  l'acte  de  soumission  â 
TEmpereur  qu'avaient  donné  les  états  généraux  ;  départ  du  comte  ;  son  mécon- 
tentement. —  Mise  en  liberté  du  S'  de  Gongnies;  intelligence  secrète  avec  lui.  — 
Négociation  du  prieur  de  Renty  avec  Montigny,  Lalaing  et  plusieurs  seigneurs 
et  prélats  de  Hainaut.  —  Écrit  remis  à  Famèse  de  la  part  de  ces  derniers.  — 
Réponse  qu'il  y  fait. 

Visé,  7  janvier  1579. 


Sire,  le  S'  de  llavrou  (i)  est  depuis  quelques  jours  retourné 
de  Gravelinghes,  avecq  une  lettre  de  crédence  du  S' de  la  Hotte , 
et  in*a  rapporté  comme  le  S*^  de  Montigny  estoit  de  retour  de 
Mons,  et  luy  avoit  faict  entendre,  par  le  S'  de  Bodinghien  (S), 
ce  qu*avoit  passé,  audict  Mons,  avec  les  conte  et  contesse  de 
Lalaing,  duc  d*Arschot,  marquis  de  Ha?rech,  S'  de  Frezin, 
abbez  de  Hannon  et  Maroles,  et  ledict  Bodinghien  :  qui  estoit 
que,  pour  la  grande  affection  qu'il  avoit  de  tout  temps  porté 
audict  S'  de  la  Motte,  et  pour  Fassistence  qu*il  luy  avoit  donné 
et  à  ses  gens,  dois  qu'il  estoit  entré  à  Menin,  se  trouvant  si 


(1)  Voyei  ci-dessus,  p.  391. 

(3)  Henri  de  Zombres,  S'  de  Bodenghien,  colonel  d*an  régiment  de  Wal- 
lons. 


Digitized  by 


Google 


(  418  ) 

proche  de  Gravelinghes,  n*âvoit  pea  moins  faire  que  de  s'abou- 
cher avecq  luy,  lequel  ayant  oy  parler,  et  entendu  les  causes  qu'il 
luy  allëguoit  pour  remédier  aux  affaires  de  par  deçà,  ne  treu- 
voit  remède  pins  propre  que  de  se  joindre  avecq  Vostre  Majesté, 
qui  est  ung  prince  puissant,  veu  qu'elle  offrait  (les  affaires  ap- 
paisées)  de  retirer  tous  et  quelzconques  estrangiers.  A  quoy  luy 
fut  respondu,  par  ledict  conte  de  Lallaing,  son  frère,  qu'il  es- 
toit  esbahy  qu il  eust  traicté  telz  affaires,  sans  Fen  advertir,  et 
principalement  le  duc  d'Alenchon,  auquel  ilz  estoient  tant  obli- 
gez. A  quoy  réplicqua  ledict  de  Montigny  que  le  duc  d'Âlençon 
auroit  tort  de  lui  en  sçavoir  mauvais  gré ,  veu  que,  cessant  la 
cause,  l'obligation  cessoit,  et,  en  conclusion,  qu'il  ne  vonloit 
perdre  son  âme  et  son  honneur,  et  que,  s'ilz  craignoient  de  le 
déclairer  audict  duc  d'Alenchon ,  que  luy  le  feroit,  et  sçavoit 
moyen  pour  luy  faire  treuver  bonne  sa  résolution,  assçavoir:  esï 
luy  demandant  qu'il  fumtt  (pour  maintenir  la  guerre)  trois  moys 
de  gaiges  comptantz  pour  entretenir  dix  mil  hommes  de  pied , 
trois  mil  chevaulx  et  neuf  pièces  d'artillerye. 

Sur  quoy  fut  résoulu  d'envoier  vers  ledict  duc  le  marquis  de 
Havrech,  l'abbé  de  Maroles  et  ledict  S' de  Montigny,  lequel  luy 
ayant  conté  ce  qu'il  avoit  traicté  avec  ledict  S'  de  La  Motte,  et 
demandé  ce  secours  d'argent,  dit  qu'il  estoit  fort  e^nerveilië 
qu'il  avoit  faict  telle  chose  sans  l'en  advertir,  suyvant  le  traicté 
faict  avecq  luy,  et  qu'il  véoit  bien  que  l'on  se  vonloit  faire  qnicte 
de  luy,  par  luy  demander  telle  somme  d'argent,  sçaissant  que  le 
royaulme  de  France  en  estoit  tout  espuisé  par  les  longues  guer- 
res; si  est-ce  toutesfois  qu'il  seroit  fort  ayse  que  le  roy  catho- 
licque  se  réunisse  avecq  ses  subjectz,  et  que  eulx  fussent  délivrez 
de  toute  tirannye,  et  qu'il  avoit  renvoyé  en  France  quelques-unes 
de  ses  troupes.  Après  quoy  luy  dict  ledict  S^  de  Montigny  qu  il 
convenoit  qu'il  renvoiast  la  reste,  pour  les  foules  qu'ilz  faisoient  : 
à  raison  de  quoy,  il  dict  d'envoyer  ung  gentilhomme  exprès. 

Achevé  ce  que  dessus,  retourna  ledict  de  Montigny  vers  ledict 
conte  son  frère  et  les  aultres  seigneurs,  insistant  que  (puisque 
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ledict  duc  d^AIenchou  n'avoit  moyen  de  les  maintenir),  qu'ilz  se 
réconciliassent  avecq  Vostre  Majesté;  et,  quant  à  lay  (oultre  ce 
que  son  honneur  luy  commandoit),  estoit  résoulu  de  faire  ce  que 
les  soldatz  walons  vouldroient,  et  demeurer  au  service  de  Yostre- 
dicte  Majesté.  Sur  quoy  fut  résoulu  d'envoyer  à  Ârras  le  marquis 
de  Havrech  et  Tabbé  de  Hannon,  pour  faire  comme  ceux  d*Ar- 
thois,  et  ledict  deMontigny  retourna  vers  euh.  Et,  estant  arrivé  à 
Esterres,  et  treuvant  lesdîcts  Walons  concertez  avecq  ledict  S' de 
la  Motte  (durant  son  absence) ,  se  monstra  ung  peu  froid  au  capi- 
taine Pépin  (i), qui  luy  dict  qu'il  convenoit  se  résouldre;  sinon, 
que  tous  les  soldatz  luy  mecteroient  la  main  au  collet  :  ce  que 
luy  feit  dépescher  ledict  Bodinghien  vers  ledict  S'  de  la  Motte, 
et,  pour  avoir  ledict  Bodinghien  faict  de  bons  offices,  qu  il  de  la 
Motte  luy  avoit  promis  mil  florins  de  rente  :  me  suppliant  les  luy 
vouloir  conformer,  et  à  tous  ceuk  qu'il  promectroit  davantaige,  et 
que  j'escripvisse  audict  Bodinghien  que  ce  que  luy  a  esté  promis 
seroit  accomply,  comme  aussy  une  bonne  lettre,  aux  S' de  Câpres 
et  ledict  de  Montigny,  de  crédence  sur  ledict  S' de  la  Motte,  que 
tout  ce  qu  il  leur  dira  et  promectra  de  ma  part  seroit  vaillable. 

Sur  quoy  j'ay  respondu  audict  S'  de  la  Motte  que  j  avoye  vo- 
luntiers  entendu  la  bonne  Tolunté  dndict  S'  de  Montigny,  et 
ce  qu'il  avoit  négocié  audict  Mons,  espérant  qu'il  anroit  telle- 
ment continué  depuis,  qu'il  ne  vouldroit  laisser  de  se  monstrer 
d'ores  en  avant  si  bon  serviteur  de  Vostre  Majesté  comme  ont 
toujours  esté  ses  ancestres  :  dont  j'estoye  attendant  d'heure  à 
aultre  de  ses  nouvelles  en  bonne  dévotion ,  selon  que  plus  par- 
ticulièrement Vostre  Majesté  sera  servie  d'entendre  par  la  copie 
de  madicte  responce  allant  cy-joincte. 

Et,  quant  audict  Bodinghien,  je  luy  ay  mandé  que,  entendant 
les  bons  debvoirs  qu'il  a  faict  et  continue  de  faire,  et  ce  que 
(à  loccasion  de  ses  mérites)  il  luy  avoit  promis,  que  j'estoie 


(1)  François  de  Peppin  était  Tun  des  lieutenants  de  Montigny. 
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content  qa1l  en  joyst,  présupposant  que  ce  soit  à  racbapt  :  es- 
cripvant  à  ceste  fin  une  lettre  audict  de  Bodingbien ,  ensemble 
audict  S'  de  Câpres ,  luy  mandant  que  j*estois  dois  longtemps 
assez  informé  de  sa  bonne  Tolunté,  et  des  bons  debyoirs  qu*il 
faisoît  pour  le  service  de  Yostre  Majesté,  pour  tousjoors  Fanimer 
de  plus  à  y  continuer.  Et,  quant  audict  Montigny,  je  luy  escripviz 
une  lettre  de  crédence  sur  ledict  la  Motte  (Ij. 

Au  mesme  instant,  je  receoz  deux  lettres  des  évesque  d'Arras 
et  S'  du  Valbuon ,  Tune  du  \*  du  moys  passé ,  et  Taultre  du  ym*  : 
m'advertissans,  par  la  première,  de  leur  entrée  en  la  ville  d*Arras, 
le  jour  précédent,  accompaignez  d  environ  cent  cbevauk,  tant 
d'ecclésiasticques,  nobles  que  bourgeois,  qui  vindrent  au  devant 
deulx,  et,  par  la  seconde,  qu*ilz  avoient  heu  audience  le  vi*  du- 
dict  moys,  et  proposé  la  charge  quilz  avoient,  et  que,  après 
plusieurs  conférences,  leur  anroit  esté  requis  (pour  estre  Faffaire 
de  grande  importance  et  qu  il  convenoit  du  temps)  de  vouloir 
retourner  en  leur  logis,  jusques  que  Ton  les  advertiroit  de  ce 
que  se  seroit  résouln  :  me  donnant  davantaige  part  de  tout  ce 
que  se  passoit  lors  audict  Arras,  comme  Yostre  Majesté  entendra 


(1)  Voici  cette  lettre,  dont  la  minute  est  dans  le  recaeil  BéeonetHatiom 
des  provinces  wallonnes,  t.  II,  fol.  140  : 

«  Monsieur  de  Mootigny,  je  suis  esté  merveilleusement  bien  ajrse  d'en- 
tendre, par  lettres  du  S'  de  la  Motte,  la  bonne  résolution  que  vous  avez  prins 
de  vous  réconcilier  à  Sa  Majesté,  et  avecq  voz  trouppes  luy  faire  service  :  qui 
est  bien  ce  que  j^attendois  de  vous,  venant  du  lieu  dont  estes  issu,  et  aians 
voz  prédécesseurs  si  bien  servy  à  Sa  Majesté  ;  ne  faisant  doobte  que  ce  que 
ne  Tavez  fait  plus  tost,  a  esté  attendant  la  conjuncture  et  occasion  de  Eure  à 
Sa  Majesté  plus  de  service.  A  laquelle  je  ne  fauldray  de  le  faire  entendre, 
afin  que  icelle  vous  en  sache  le  gré  que  de  raison,  et  recognoisse  ces  si|palez 
services  que  luy  faictes,  vers  laquelle  ne  sera  besoing  que  ayez  aultre  inter- 
cesseur que  moy,  pour  procurer  vostre  bien  et  avancbement,  que  je  feray 
autant  voluntiers  que  amy  que  aiez  et  le  sauriez  désirer,  selon  que  vous 
déclairera  plus  amplement  ledict  S'  de  la  Motte  :  vous  requérant  le  croire 
en  ce  quil  vous  dira  de  ma  part,  et  de  continuer  en  voz  bons  et  vertueux 
dessein^^z  pour  Taugmentation  du  service  de  Dieu  et  de  Sa  Majesté.  ^ 
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(s'il  luy  playst)  plus  particulièrement  parla  copie  de leursdictes 
lettres,  cy-joincte. 

A  quoy  je  leur  ay  respondu  que  j'ayoie  voluntiers  entendu 
leurdiete  entrée  en  Arras,  et  la  favorable  audience  qu'ilz  avoient 
heu,  que  je  tenoie  et  estimoie  estre  procédé,  non  sans  que  de 
leur  eoustel  y  eust  esté  emploie  grande  dextérité  et  prudence, 
pour  avoir  esté  le  commencfaement  tel  que  Ton  pouvoit  concep- 
voir  tout  bon  progrès. 

Et,  quant  à  ce  quilz  disent  par  leurdiete  première  lettre, 
quih  estoieot  d*advis  que  je  ferois  bien  d'escripre  une  bonne 
lettre  au  yiscontede  Gand,  qui  estoit  retourné  audict  Arras,  com- 
bien que  je  voulois  espérer  qu  ilz  auroient  rendu  tout  debvoir 
pour  le  remectre  au  droict  chemin,  ce  nonobstant,  je  luy  en 
avoye  bien  voulu  eseripre  une  en  termes  généraulx,  leur  man- 
dant (oultre  ce)  de  Tadmonester  de  ses  obligations,  et  du  deb- 
voir qu'il  debvoit  à  Vostre  Majesté  comme  son  vassal,  et  venant 
de  la  maison  et  du  lieu  qu'il  vient. 

Quant  à  ce  que  leur  avoit  esté  demandé  par  les  estatz,  si  j*a- 
voye  pouvoir  et  authorité  de  Vostre  Majesté  pour  traicter  avec 
eulx ,  je  leur  ay  encbargé  de  dire  que  j'avois  plain  pouvoir  de 
négocier  et  arrester  avecq  eulx  tout  ce  que,  pour  le  service  d*i- 
celle,  leur  propre  bien  et  repos,  treuveroye  convenir  : 

l^ur  escripvant  et  mandant ,  pour  contreminer  à  tout  ce  que 
se  pourroit  proposer  au  contraire  de  ce  qu'ilz  avoient  déclairé , 
plusieurs  poincts  et  argumens,  pour  par  tous  debvoirs  parvenir 
au  but  de  leur  charge,  selon  que  Vostre  Majesté  sera  servie  de 
veoir  par  copie  de  madicte  responce ,  cy-joincte. 

Depuis  lequel  temps,  continuans  lesdicts  évesque  d* Arras  et 
S'  du  Vaihuon  à  me  faire  part  de  ce  que  passoit  de  temps  à  aultre 
èsdicts  estatz,  m'ont  escript  encores  aultres  lettres  du  imi^  du- 
dict  moys  passé ,  par  lesquelles  ilz  me  mandoient  que ,  après  que 
lesdicts  estatz  d'Arthois,  Haynnau  et  aultres  assamblez  audict 
Arras  avoient  conféré  anicuns  jours  par  ensemble  sur  leur  pro- 
position, seroient  remis  à  eulx  respondre  au  xxviii«  ensuyvant, 
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leur  permectant  cependant  de  demeurer  chaseun  en  leurs  mai- 
sons, s'ilz  le  treuvoient  bon  ; 

Qu*ilz  avoient  liberté  de  parler  à  toutes  sortes  de  gens  qui  les 
venoient  Tisiter,  et,  par  ce  moyen,  ilz  avoient  tant  faict,  par  ienr 
diligence  et  tous  bons  moyens  dont  ilz  s'estoient  peu  adviser, 
que  personne  ne  sortoit  d'arrière  eulx  qu'il  ne  fût  persuadé  qn^il 
estoit  expédient  d'accepter  les  offres  de  Vostre  Majesté,  fût  en 
général,  ou  en  particulier,  de  manière  que,  ceulx  du  magistrat  de 
ladicte  ville  ayans  faict  assambler  la  commnnaulté,  et  leur  &icc 
rapport  de  leurdicte  proposition,  le  peuple  (sans  eontradictioD 
de  personne)  avoit  déclairé  que  leur  venue  leur  estoit  aggréable  « 
et  qu*ilz  estoient  entièrement  résouluz  (moyennant  asseuranee 
souflSssante)  d'entendre  à  la  pacification  ou  réconciliation  avecq 
Vostre  Majesté,  fût  en  général,  ou  en  particulier  :  ce  que  enten- 
dans  lesdicts  estatz,  avoient  escript  lettres  à  Tarchiduc  Mathias 
et  aux  estatz,  qu'ilz  désiroient  absolutement  ladicte  pacification 
avecq  la  généralité,  si  faire  se  pouvoit,  et  que  aultrement  (là ou 
ilz  n'y  vouldroient  entendre),  ilz  estoient  entièrement  résouluz 
d'y  entrer  en  leur  particulier  ; 

En  oultre,  que ,  sur  ce  que  ledict  archiduc  Mathias  leur  avoit 
faict  demande  de  quatre-vingt  dix  mil  florins  promptemoat, 
pour  payer  les  reytres,  iceulx  estatz  auroient  déclairé  (par  la 
direction  du  S'  de  Câpres)  qu'ilz  n'en  payeroient  riens. 

Toutes  lesquelles  choses  leur  maintenoient  l'espoir  de  bonne 
issue,  et  laquelle  fftt  esté  briefve  et  heureuse,  si  ledict  sieur  de 
Câpres  fût  demeuré  chief ,  sans  luy  oster  le  gouvernement,  par 
Tenvoy  qu'avoient  faict  l'archiduc  et  le  prince  d'Oranges  dudict 
visconte  de  Gand ,  la  venue  duquel  avoit  causé  beaulconp  d'em* 
peschemens  et  changemens,  et  que  les  favoristes  dudict  prince 
d'Oranges  retoumoîent  en  ladicte  ville ,  et  parioient  plus  libre- 
ment, depuis  la  venue  dudict  visconte;  mesmes  la  justice  (en- 
droict  aulcuns  séditieux  restans  en  prison)  n'avoit  son  exéculioD, 
nonobstant  que  la  sentence  en  estoit  jà  donnée. 

Et,  pour  rompre  les  desscings  dudict  visconte  de  Gand,  ledict 
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S'  de  Câpres  ayoit  impétré  des  esUtz  que  ledict  visconte  sorti- 
roit  de  Tassamblée  d*icenlx,  incontinent  qu*il  auroit  donné  son 
advis,  sans  attendre  ceulx  des  aultres  :  qui  estoit  ung  poinct 
principal  et  important,  attendu  la  liberté  qu*avoient  les  bons  de 
dire  leur  advis  en  son  absence,  mais  que,  au  contraire,  ledict 
prince  d'Oranges  emploioit  Textrémité  de  ses  ruses,  selon  que 
plus  particulièrement  iceulx  é?esque  d'Arras  et  S' du  Vaihuon 
en  escripvent  par  leursdictes  lettres,  desquelles  je  n'ay  touIu 
laisser  d'envoyer  copie  à  Yostre  Majesté,  afin  qu'icelle  soit  «n- 
tiërement  imformée  des  actions  dudict  prince  d'Oranges,  qui 
faict  tons  ses  effortz  pour  rompre  ladicte  réconciliation  particu- 
lière, sçaissant  bien  que,  s'il  succombe  en  ce  procès  d'Arras,  et 
par  conséquent  d'Arthois,  que  sa  cause  sera  fort  débilitée  pour 
la  reste  des  provinces  : 

M'envoyans  lesdicts  évesque  et  S'  du  Yalhuon  copie  d'une 
lettre  dudict  archiduc  Mathias  ausdicts  estatz,  que  vad  cy- 
joincte(l). 

Et  combien  que,  par  mes  précédentes,  j'avois  souffisamment 
respondu  à  plusieurs  poinctz  contenuz  en  leursdictes  lettres, 
leur  mectant  en  avant  plusieurs  poinctz  et  argumens  pour  faire 
gouster  à  ung  chascun  de  préférer  la  particulière  réconciliation 
à  la  générale,  néantmoins  je  leur  en  ay  bien  encores  voulu  re- 
présenter aulcuns,  ensemble  des  ruzes  dont  ledict  prince  d'O- 
ranges s'ayde  en  ce  faict,  pour  empescher  ladicte  réconciliation 
particulière,  que  Yostre  Majesté  sera  servye  d'oyr  et  entendre 
par  la  copie  de  madicte  lettre  que  leur  ay  escript  et  despesché 
par  courrier  exprès  :  espérant  qu'elle  sera  arrivée  devant  ledict 
xxviu®,  et  qu'ilz  auront  faict  tout  debvoir  et  diligence  à  faire 


(1)  D'après  une  lettre  des  états  d'Artois  à  rarcblduc  Mathias,  en  date  du 
30  décembre,  qui  est  dans  le  Recueil  de  pièces  relatives  aux  états  géné- 
raux, 1576-1580,  t.  II,  fol.  405,  à  la  bibliothèque  de  la  Chambre  des  Re- 
présentants ,  il  semble  que  la  lettre  de  rarchiduc  était  de  pure  créance  sur  le 
conseiller  d'État  de  Meclkercke,  envoyé  par  lui  et  les  états  généraux  à  Arras. 
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entendre  le  louti  nng  chiscon  desdicto  esUU,  afin  que,  en 
lear  asnmblée  audict  jour  «  ili  se  résolvent  de  sorte  que  Dieu  ei 
Vottre  Majesté  j  paissent  estre  servis;  estant  de  jour  à  aultre 
attendant,  en  bonne  dévotion,  ce  qoe  se  y  sera  arresté  et  condnd. 

Et  comme,  par  mes  dernières,  j^advertissoisVostre  Majesté 
que  le  conte  de  Zvrartzenbergh,  ambassadeur  de  TEmperenr, 
debvoit  venir  vers  moy ,  pour  me  proposer  quelques  moyens  pour 
venir  à  une  paix,  et  cependant  obtenir  une  snrcéance  d*armes, 
chose  procurée  par  le  prince  d*Oranges,  pour  tant  mieolx  faire 
son  faict  et  cependant  reculer  la  négociation  d'Arthois  et  des 
Walons,  ainsy  en  est-il  advenu  :  car,  estant  ledict  conte  icy  ar- 
rivé le  un*  dodict  moys  passé,  et  luy  ayant  donné  le  lendemain 
audience,  après  m^avoir  délivré  lettres  de  Sa  Majesté  Impériale 
et  de  don  Juan  de  Borjas(i),  me  feit  grande  instance  que  je 
voulsisse  accorder  la  surcéance  d'armes;  aultrement,  qu'il  estoît 
à  craindre  grandement  que  ces  pays  se  perdroîent  pour  Vostre 
Majesté,  pour  ce  que  les  estatz,  désespérez ,  se  pourroient  jecter 
es  bras  des  Francbois,  et  tdiement  s'allier  aveoq  eoix  que  par 
après  il  n'y  auroit  plus  nul  moyen  de  pouvoir  traicter  d'aulcone 
paix,  et  que  ceulx  qui  estoient  inclins  à  mectre  les  Francbois  au 
pays,  ne  demanderoient  plus  belle  qoe  le  refus  de  ladicte  sur- 
céance, pour  mener  leurs  desseings  au  but  par  eulx  pr^endu, 
nonobstant  qu'ilz  avoient  esté  convaincoz  des  aultres.  Et,  luy 
demandant  si  les  estatz  s'estoient  submis  à  l'Empereur,  me  dict 
que  ouy. 

Et,  pour  négocier  plus  seurement ,  et  entendre  de  plus  près 
son  intention ,  je  luy  requerroye  de  me  donner  par  escript  ee 
qu'il  m'avoit  déclaré  de  boncbe,  afin  d'y  pouvoir  respondre  anasy 
par  escript.  Ce  qu'ayant  faict,  et  par  moy  visité  ledict  escript, 
ne  treuvay  par  icelluy  que  les  estatz  s'estoient  submis  à  Sa  Ma- 
jesté Impériale ,  mais  bien  qu'ilz  le  prennoient  pour  médiateur  et 
intercesseur  :  par  où  ilz  ne  seobligeoient  à  passer  oe  qneSadide 

(1  )  Don  Juan  de  Borja  était  ambassadeur  de  Philippe  II  à  la  cimr  impériale. 


Digitized  by 


Google 


(  m  ) 

Majesté  Impériale,  ou  ses  députez,  jugeroient  qu'ilz  debvroient 
faire.  Je  députay  le  conseiller  Fonck  et  Jehan-Baptista  de  Taxis, 
pour  aller  vers  luy,  et  entendre  plus  particulièrement  s*il  n'y 
avoit  nulle  submission  faicte  par  lesdicts  estatz  à  Sadicte  Ma- 
jesté Impériale,  lequel  ambassadeur  leur  dict  n'avoir  aultre 
chose  que  ce  qu'il  avoit  déclairé  par  escript;  et,  luy  ayant  esté 
dict  que  cela  n'estoit  submission ,  respondit  que  luy  l'avoit  ainsy 
entendu ,  et  qu*il  avoit  esté  couché  en  telz  termes ,  pour  le  mectre 
plus  doulcement. 

Et,  après  luy  avoir  réplicqué  et  faict  entendre  que  ces  motz 
d'intercesseur  et  médiateur  ne  contenoient  riens,  ny  obligeoient 
lesdicts  estatz ,  se  treuva  estonné  et  perplex ,  insistant  que  l'on 
voulsist  entrer  au  préparatoire,  et  qu'il  espéroit  bien  obtenir 
desdicts  estatz  la  submission  que  se  prétendoit. 

Quoi  considéré,  et  voiant  que  sa  présence  ne  nous  estoit  que 
dommageable,  mesmes  pour  la  négociation  d'Àrthois  et  des 
Walons  (qu'il  disoit  estre  d'accord  avecq  les  estatz  :  ce  que  n  es- 
toit),  je  luy  feys  donner  une  responce  par  escript,  telle  que  je 
luy  avoye  aultresfois  escript,  que,  quant  les  estatz  se  seroient  si 
avant  déclairez  que  Yostre  Majesté  et  les  députez  de  l'Empereur 
assamblez  à  Colongne,  ou  aultre  part,  pour  entrer  au  faict  de  la 
pacification,  jugeriont,  de  la  part  de  Sa  Majesté  Impériale,  la- 
dicte  surcéance  d'armes  convenir,  que  je  ne  fauldrois  de  m'y 
accommoder. 

Laquelle  responce  luy  ayant  faict  délivrer,  ne  s'en  est  nulle- 
ment contenté,  aius  me  réplicqua  et  me  feit  dire  qu'il  prévoioit 
qu'avecq  icelle  pourroit  advenir  ce  qu'il  m'avoit  prédict,  et  que 
Sa  Majesté  Impériale ,  entendant  ce  mien  refuz,  s'en  contenteroit 
fort  mal ,  et  pourroit  bien  mander  à  Vostre  Majesté  qu'elle  cher- 
cheât  aultre  qui  s'entreihist  en  ses  affaires,  puisque  je  faisois  si 
peu  de  compte  de  ce  dont  il  me  requéroit  de  sa  part. 

Et,  pour  cependant  ne  monstrer  que  je  refusoie  du  tout  d'en- 
trer en  négociation ,  et  luy  donner  plus  de  contentement ,  je  luy 
feis  donner  ung  aultre  escript,  luy  dysant  que,  combien  que 
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j'eusse  espéré  luy  avoir  donné  satisfaclion ,  tonlesfois,  considé- 
rant ce  qu'il  m'avoit  faiet  représenter,  et  pour  tant  plus  mani- 
fester Tenvie  et  inclination  que  j'avois  pour,  le  pins  tost  que  faire 
se  pourroit,  parvenir  à  la  pacification  générale»  je  luy  vouloie 
bien  déclairer  que  j'estoye  résoulu  d'envoier  incontinent  courrier 
exprès  vers  le  duc  de  Terranova,  pour  entendre  ce  que,  à  Fen- 
droict  de  ladicte  surcéance  d*armes ,  il  avoit  en  charge  de  Vostre 
Majesté,  et  cependant  (si  bon  luy  sembloit)  se  pourroit  retirer 
en  la  cité  de  Liège,  ou  aultre  part,  et  que,  ayant  responce  du- 
dict  seigneur  duc,  je  la  luy  feroye  sçavoir,  sdon  que  Yostre 
Majesté  pourra  plus  particulièremait  entendre  (s'il  luy  phist) 
le  tout ,  par  tous  les  escriptz  que  sur  ce  faict  ont  esté  donnei 
tant  par  ledict  conte,  que  par  moy,  allant  par  copie  cy-joincti. 

Avecq  quoy  ledict  conte  est  parti  vers  ledict  Liège,  où  (f en- 
tends) il  a  séjourné  deux  jours,  et  après  en  est  party ,  poor  re- 
tourner en  Anvers. 

D  y  a  quelques  jours  que  le  S^  deVaulx  m*a  adverty  que,  sur 
une  lettre  de  crédence  que  luy  ont  escript  Févesque  d'Amis  et 
S'  du  Vaihuon,  le  S'  de  Péruez,  beaul-père  du  S^  de  Goingnies, 
prisonnier  (1) ,  seroit  venu  vers  luy,  de  la  part  d'aulcuns  bons 
personnaiges  du  Quesnoy,  et  l'adverti  du  dangio»  auqud  es- 
toient  lesdictes  villes  du  Quesnoy  et  Landrecies,  s'il  n'y  estoit 
bientost  pourveu,  et  principalement  celle  du  Quesnoy,  par  les 
menées,  ruses  et  practicques  du  baron  d'Aubigny  (2),  qui,  par 
toutes  voyes  et  moyens,  tâche  d'y  introduire  les  Franchois,  et 
que  le  plus  prompt  et  meilleur  moyen  pour  y  remédier  estoit 
de  relaxer  le  S'  de  Goingnies,  parmy  quelque  ranchon  raison- 
nable, lequel  (ilz  espéroient)  ferait  tel  debvoir  de  la  garder  pour 


(1)  Antoine  de  Gongnies,  chevalier,  seigneur  de  Tendegies ,  j 
du  Quesnoy  avanl  rinsurrecUon ,  avait  été  fait  prisonnier  à  la  bataille  de 
Gembloux ,  où  il  servait  dans  Tannée  des  états  généraux,  en  qualité  de  ma- 
réchal du  camp. 

(9)  Gilles  de  Lens. 
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Yoslre  Majesté,  que  Ton  luy  quicteroit  par  après  ladicte  ranchon. 
Et,  considérant  de  quelle  importance  est  la  ville  du  Quesnoy, 
pour  la  conserver  et  mesme  gaigner  pour  Yostre  Majesté,  il  m*a 
semblé  qu'il  n  y  auroit  aulcun  inconvénient  de  relaxer  lediot  de 
Goingnies,  et  ay  respondu  audictS'  de  Yaulx,  sur  ce  qu*il  mV 
voit  escript,  que,  à  la  bonne  heure,  j'estois  content  qu*il  le  re- 
laxât, pourveu  (comme  je  voulois  espérer)  qu'il  eust  encore  le 
mesme  désir  et  yolunté  qu'il  m*avoit  faict  entendre  par  Tévesque 
d'Ârras  avant  son  partement,  assçavoir  :  de  tenir  ladicte  ville 
du  Quesnoy  (dont  il  avoit  commission  de  Yostre  Majesté  )  en  la 
mesme  sorte  et  manière  que  icelle  contient,  et  obéir  à  ce  que  luy 
seroit  commandé  d'ores  en  avant  par  moy,  au  nom  de  Yostre- 
dicte  Majesté,  comme  de  présent  aultres  gouverneurs  des  places 
où  y  a  garnison  de  soldats  walons  :  à  quoy  me  sembloit,  par  ce 
que  ledict  S'de  Yaulx  m'a  escript,  qu'il  se  conformoit  assez ,  mais 
comme,  pour  mieulx  entendre  son  intention ,  il  convenoit  que 
ledict  S^  de  Yaulx  l'appelast  vers  luy,  et  parlast  à  part  et  secrète- 
ment, qu'il  fairoit  bien  de  ce  faire,  ftt  en  le  faisant  venir  en 
son  logis,  ou  aultrement,  allant  au  chasteau  de  Namur;  et,  où, 
après  lavoir  practicqué,  il  le  treuveroit  persévérer  en  la  mesme 
bonne  volunté,  qu'il  prtnt  quelque  mot  par  escript,  contenant 
ladicte  promesse,  en  la  meilleure  forme  que  faire  se  pourroit, 
et  après  traictàt  sur  son  allée  par  delà  :  que  pour  à  laquelle 
donner  plus  de  couleur  et  Fadvancer,  il  me  sembloit  que  le  plus 
assenré  et  meilleur  seroit  de  (comme  ung  des  trois  prisonniers 
qui  sont  audict  chasteau  de  Namur,  que  j'ai  offert  de  relaxer  en 
eschange  du  S'  de  Trelon  et  Charles  Foucker)  luy  donner  licence 
d'aller  procurer,  tant  son  eslargissement  que  des  sieurs  de  Bail- 
lœul  et  d'Evere  (i),  moyennant  cdluy  desdicts  S"  de  Trelon  et 
Foucker  :  ce  qui  seroit  requis  qu'il  feit  dextrement  trouver  bon 
ausdicts  S"  de  BaiUœul  et  d'Evere,  et  impétrer  d'eulx,  pour  de- 


(1)  Le*  seigneui-s  de  Bailleul  et  iKÊvre,  colonels  au  service  des  états,  avaient 
aussi  été  pris  à  la  bataille  de  Gembloux. 


Digitized  by 


Google 


(428  ) 

meorer  reepondans  pour  ledicl  de  Goingnies  en  dedens  «x  sep- 
maines,  et  leur  persuader  d'escripre  lettres  aux  estatz  géoéraulx, 
servantes  pour  vérification  dudict  envoy  aux  fins  snsdîetes,  afin 
de  par  ce  moyen  caicber  ladicte  secrète  intelligence. 

Davantaige,  depuis  trois  jours  en  çà,  est  arrivé  icy  vers  moy 
le  prieur  de  Renty  (i)  (qui  certes  mérite  que  Vostre  Majesté  luy 
fêCB  mercède,  pour  s*estre ,  passé  plus  d'ung  an,  emploie  bien  et 
léalement  pour  son  service,  en  Arthois  et  aultres  lieux) ,  lequel 
ma  apporté  une  lettre  de  crédence  du  S'  de  la  Motte,  et  déclairé 
que,  pour  fiûre  du  tout  résouldre  le  S'  de  Montigny  et  toutes  les 
troupes  vvalonnes  à  se  renger  du  party  de  Vostre  Majesté,  ledict 
S'  de  la  Motte  Tavoit  envoyé  vers  ledict  S'  de  Montigny,  qui ,  se 
treuvant  pressé,  en  la  parfin  lay  dict  et  dédaira  qu*il  ne  pou- 
voit  riens  faire  sans  Tadveu  de  son  frère  le  conte  de  Lalaing  et 
aulcuns  aultres  S"  et  estatz  de  Haynnau ,  et  que  partant  il  vool- 
sist  aller  quant  et  luy  à  Mons,  et  que  là  ilz  prendroient  une  bonne 
résolution  :  ce  que  ledict  prieur  luy  accorda,  et  alla  quant  et  luy. 
Et,  après  y  avoir  esté  trois  jours,  et  plusieurs  conseils  tenuz  aa 
logis  de  Tabbé  de  Hannon,  où  y  avoit  plusieurs  seigneurs,  pré- 
latz  et  aultres  bons  personnaiges,  loy  fut  délivré  ung  escript  par 
le  conte  de  Lalaing  et  ledict  sieur  de  Montigny,  contenant  plu- 
sieurs articles  et  advis  pour  le  redressement  des  affaires  de  par 
deçà,  non  signé,  et  fut  requis  de  me  vouloir  venir  treuver,  et  me 
le  présenter,  afin  d  entendre  sur  iceulx  articles  mon  intention, 
offrant  de  se  réduyre  au  service  de  Vostre  Majesté,  et  maintenir 
la  religion  catholicque  romaine  inviolablement. 

Lesquelz  advis  et  articles  ayant  considéré  de  près,  je  y  ay  treuvé 
quattre  poinctz  où  il  y  pourroit  avoir  de  la  difficulté  grande, 
assçavoir  :  la  prompte  retraicte  des  Ëspaignolz  et  estrangiers. 
ores  que  Ion  nappoinctast  avecq  les  aultr^  provinces;  que 


(1)  Il  s'appelait  Robert  Bien-Aymé.  Dans  la  lettre  dont  il  est  question  ici, 
le  S'  de  la  Motte  le  représentait  au  prince  de  Parme  comme  un  «  personnjgc 
i»  de  t>onne  volonté ,  sens  et  entendement.  » 
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Vostre  Majesté  veuille  donner  contentement  au  duc  d*Alenchon , 
qui  les  a  venu  ayder,  et  qu*il  demeure  allié  et  confédéré;  la 
demeure  de  Tarchiduc  Mathias  au  gouvernement,  et  que  les 
provisions  d'offices  et  gouvernemens  de  ceulx  qui  sont  par  deçà 
demeurent  donnez. 

Et,  attendu  quelesdicts  articles  (comme  dict  est)  ne  venoient 
signez,  et  que  je  ne  sçavoye  si  tous  les  estatz  de  Haynnau  y  en- 
trevenoient,  ou  si  cestoit  une  négociation  particulière  de  ces 
seigneurs,  se  voians  pressez,  et  que  le  peuple,  las  de  la  guerre, 
désiroit  la  paix,  ayant  ceulx  de  la  ville  de  Mons  voulu  que  le  duc 
d*Ânjon  sortast  de  la  ville,  pour  quelque  trahison  qu'ilz  avoient 
descouvert,  et  pareillement  que  les  deux  compaignies  de  soldatz 
walons  feissent  le  semblable,  comme  s'est  faict,  estant  ledict  duc 
à  Condé  et  lesdictes  compaignies  en  aultre  lieu,  je  me  suis  ré- 
soalu  de  faire  dresser  ung  escript  contenant  que  j'avoîs  volun- 
tiers  entendu  les  bons  debvoirs  desdicts  conte  de  Lalaing  et  S^  de 
Montigny  et  aultres  pour  le  redressement  de  ces  troubles,  main- 
tènement  de  la  religion  catholicque  romaine  et  de  Tobéissance 
de  Yostre  Majesté,  mais,  d'aultant  que  lesdicts  articles  n'estoient 
signez,  et  que  ung  affaire  de  tel  poix  ne  se  pouvoit  mectre  en 
forme  pertinente,  sans  premiers  le  communicquer,  que  je  les 
requérois  de  vouloir  tant  faire  vers  les  estatz  de  Haynnau  et 
aultres  qui  vouldroient  entrer  au  traicté,  d  envoyer  quelques 
députez,  et  que  j'espéroye  l'on  se  pourroit  bien  facillement 
accorder,  désignant  la  ville  de  Namur,  et  leur  donnant  francq 
venir,  séjour  et  retour,  pour  gaingner  temps,  ou  bien,  s'ilz  ne 
vouloient  ce  faire,  que  j  envoierois  mes  députez  en  leurs  limites, 
leur  donnant  les  asseurances  requises. 

Laquelle  résolution  ayant  esté  entendue  par  ledict  prieur  de 
Renty,  me  fiçit  dire  que  je  ne  le  voulsisse  renvoyer  avecq  icelle, 
d'autant  qu'il  doubtoit  que  iceulx  seigneurs  et  estatz  ne  voul- 
droient envoyer  leurs  députez  vers  moy,  pour  non  se  rendre  sus* 
pectz,  et  aux  aultres  estatz,  et  au  duc  d'Alenchon  (avecq  lesquelz  • 
ilz  estoient  confédérez) ,  sans  preraiers  entendre  à  peu  près  s'ilz 
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pourroient  devenir  d^accord ,  pour  ce  que  aultrement  ik  seroient 
perduz ,  et  aaroient  leurs  amys  pour  ennemis,  el  moy  de  Taultre 
coustel. 

Ce  que  ayant  de  plus  près  considéré»  m*a  semblé  quil  n*y 
anroit  inconvénient  de  mectre ,  sur  les  articles  qu'il  m'a  apporté, 
quelque  forme  d*appostilles  en  conformité  de  l'intention  de  Vostre 
Majesté,  non  signez  toutesfois,  afin  qu*il  vett  si  par  là  ilz  ne 
seroient  attirables,  selon  que  Vostre  Majesté  sera  servie  d'en- 
tendre plus  particulièrement,  s'il  luy  plaist,  par  copie  de  tout  ce 
que  vad  avecq  ceste. 

A  mon  advis,  le  tout  consiste  en  les  asseurer,  et  que  le  reste 
se  pourra  bien  accommoder  :  ce  que  s'il  se  peult  faire  aveoq  les 
provinces  v?alonnes,  j'espérorois  que  l'on  auroit  bon  marchîé 
des  aultres,  et  que  la  négociation  des  députez  de  l'Empereur  se 
fedlliteroit  de  sorte  que  Vostre  Majesté  auroit  ce  qu'elle  prêtent 
p^yr  tous  ces  pays. 

Sire,  etc.  De  Viset,  le  vn*  de  janvier  i579. 
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XV. 
ALEXANDRE  FARNESE  A  PHILIPPE  II. 


Résolulion  des  états  d'Artois ,  Hainaut  et  Douai.  —  Farncse  adjoint  le  baron 
de  Selles  à  ses  commissaires  près  de  ces  états.  —  Ce  qu'il  lui  écrit  au  sujet  de 
la  pacification  de  Gand.  — Négociation  du  sieur  de  la  Motte  avec  les  Wallons. — 
11  gagne  le  S**  de  Masnuy  :  promesse  qu'il  lui  fait  et  que  Famèse  ratifie.  — 
Régiment  à  lever  parle  S**  de  la  Motte.  —Gratification  au  S'  de  Rumenghien.  — 
Rappel  d*une  compagnie  de  Gravelines ,  dans  laquelle  étaient  des  Espagnols  et 
des  Italiens.  —  Nouvelles  de  Frise  et  de  Gueldre. 

..  Janvier  1579. 


Sire,  depuis  mes  dernières,  par  lesquelles  j'envoyois  à  Voslre 
Majesté  copie  de  ce  que  mes  députez  avoient  passé  en  Arras,  et 
d  anltres  choses ,  ay-je  receu  aultres  lettres  d'euh ,  du  vii^  de  ce 
moys,  contenantes  que  les  estatz  d*Ârthois,  Haynnau  et  Douay 
avoient  résonlu  de  se  disjoindre  des  aultres  provinces,  en  cas 
qu'icelles  ne  voulsissent,  en  tout  ce  moys,  réparer  ce  que  s^estoit 
attenté  contre  la  pacification  de  Gand  et  union  depuis  ensnyvie, 
selon  que  Vostre  Majesté  sera  servie  d^entendre  plus  particuliè- 
rement par  copie  d*une  lettre,  que  vad  cy-joincte,  qullz  ont 
escript  à  Tarchiduc  Malhias  et  estatz  générauk,  sur  ce  faict  et 
sur  la  réconciliation  avecq  Vostre  Majesté.  Et,  pour  contenir  les 
lettres  desdicts  députez  plusieurs  particularitez,  j'en  envoie  aussy 
copie  à  Vostre  Majesté,  ne  veuillant  laisser  de  luy  dire  que, 
sur  ce  qu'ilz  m  ont  représenté  et  mis  en  avant  de  leur  envoyer 
quelcun  pour  renforcer  leur  légation  (puisque  la  résolution  des- 
dicts estatz  d'Ârthois,  Haynnau  et  aultres  walonnes  ne  se  pren- 
droit  jusques  en  la  fin  de  ce  moys  ) ,  je  leur  ay  envoyé  le  baron 
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de  Selles  (i)  comme  persoanaige  qui  (par  raison)  leur  sera 
moins  suspect,  pour  n avoir  eu  aulcune  charge  par  deçà,  ny 
s*estre  mesié  des  troubles,  et  qui  a  cogneu  et  entendu  de  bou- 
che les  bonnes  intentions  qn  a  Vostre  Majesté  de  veoir  ses  pays 
en  paix  et  repos;  lequel ,  je  tiens,  arrivera  à  temps  :  luy  donnant 
en  charge  de  déclairer  ausdicts  esuts  ce  seulement  que  mesdicts 
députez  leur  diront,  et  de  n  excéder  linstruction  que  je  leur  ay 
donné. 

Et,  pour  autant  que  tous,  tant  ecclésiasticques  que  séculiers, 
tombent  sur  la  ratification  de  la  pacification  de  Gand  et  union 
depuis  ensuivye  (  sans  laquelle  Ton  ne  veoit  qu*on  puisse  rî^s 
faire  avecq  lesdicts  estatz),  pour  non  rompre  avecq  eulx  et 
laisser  la  négociation  infiructueuse,  que  nous  a  cousté  tant  de 
traveil  et  de  peyne,  et  à  ceulx  qui  s*y  sont  employez  etsem- 
ploient  journellement,  j*ay  escript  audict  baron  (qui  estoit  de- 
meuré à  Namur,  et  ne  ponvoit  le  temps  souffrir  qu  il  vint  vers 
moy)  qu'il  sçavoit  ce  que  Vostre  Majesté  luy  en  avoit  escript 
aultresfois,  oires  que,  la  prennant  sainement  (et  non  comme 
ceulx  qui,  pour  leur  particulier  proufict,  Font  détorqué  en  anltre 
sens  que  auparavant  n*a  esté  Tintention  des  contrahans),  n'est  sî 
maulvaise  que  se  diroit  bien,  il  leur  pourroit  dire  que  je  voulois 
espérer  que  Vostre  Majesté,  estant  deuement  informée  de  tout, 
ne  vouidra  faire  difficulté  de  laccorder,  mesmes  présoupposanl 
icelle  qullz  ne  vouldront  souffrir  entre  eulx  aultres  personnes 
que  catholicques,  et,  s'il  y  en  eust  aultres  qui  voulsissent  persé- 
vérer en  leur  mauvais  propos,  quiiz  s'en  feront  quictes,  comme 
de  personnes  ne  faisans  profession  que  de  remuer  mesnaige  et 
troubler  Testât  publicque. 


(1)  Jean  de  Noircarmes,  geotilbomme  de  la  bouche  el  capitaine  des  ar- 
chers de  la  garde  du  Roi ,  commandeur  de  Calatrava.  Philippe  II  Tafait  en- 
voyé d'Espagne,  à  la  fin  de  1577,  pour  négocier  avec  les  éUU  gtoéraui; 
mais,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  cette  tentatÎTe  éuit  rcsléc  sans 
succès. 
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Le  S"*  de  la  Motte,  conlinaant  à  me  faire  part  de  ses  nouvel- 
les, m*a  adyerty  qu*il  estoit  encoires  attendant  responce  du  S' de 
Nontîgny,  allé  à  Mons,  et  que,  sans  icelle,  il  ne  pouvoit  du  tout 
achever  de  se  concerter  avec  les  Walons ,  oires  qu  il  eût  gaigné 
ung  régiment  qui  est  au  S'  d*Âlennes ,  par  le  moyen  du  capitaine 
Pépin  (i) ,  et  cinq  aultres  enseignes  du  coronnel  Bodinghien  (2) , 
à  qui  il  a  promis  mil  florins  de  rente  perpétuelle,  pour  estre 
celluy  qui  luy  a,  dois  le  commencement,  ouvert  la  porte  de  la 
négociation,  et  encores  passé  oultre  pour  la  conclure  et  achever. 
Et,  quant  audict  Pépin,  il  le  recommande  pareillement,  comme 
Je  feys ,  à  Voslre  Majesté. 

Si  a-il  davantaige  tant  faictqueleS'deManuy,  estant  en  Sainct- 
Omer  avecq  cincq  enseignes  (  qui  furent  au  conte  d'Egmont  ) , 
s*e6t  déclairé;  mais,  pour  ce  qu'il  le  treu voit  vacillant,  et  non 
encores  si  ferme ,  pour  la  craincte  qull  avoit  de  la  perte  de  ses 
biens  qui  sont  en  Flandres,  et  les  promesses  que  luy  faisoient 
et  les  Ganthois  et  le  duc  d'Alenchon ,  il  a  esté  d*advis  que  je  luy 
promisse  (  en  cas  de  perte  de  sesdicts  biens  )  de  luy  en  donner 
aultres ,  et,  de  plus,  que  je  le  pourveusse  ( oultre  lesdictes  cincq 
enseignes)  de  cincq  aultres,  pour  complir  ung  régiment  de  dix 
enseignes,  et  le  fisse  d'iceulx  coronnel  :  ce  que  j'ai  pareillement 
faict,  pour  m'asseurer  du  tout  de  ladicte  ville  de  Sainct-Omer , 
que  aultrement  estoit  taillée  de  se  perdre. 

Et,  comme  feu  le  seigneur  don  Juan  (à  cui  Dieu  face  paix) 
avoit  accordé  audict  S'  de  la  Motte  ung  régiment  de  dix  ensei- 
gnes, je  luy  ay  parmis  (snyvant  ce  qu'il  m'en  a  requis)  de  le  lever 
pareillement. 

Davantaige,  ay  ordonné  mil  escuz  pour  le  S*^  de  Reminghien , 
afin  de  furnir  aux  frais  et  dépens  qu'il  supporte  à  S'-Omer. 

Et,  pour  autant  que  ledict  S'  de  la  Motte  m'a  faict  entendre 
que  l'on  prennoit  mal  par  là  que  le  S*"  de  la  Tour,  en  une  compai- 


(1)  \oy.  ci-dessus,  p.  419,  noie  1. 

(2)  \oy.  ci -dessus,  p.  417,  note  2. 
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gnie  de  chevaulx-iégiers  qu*il  a  à  Gravdinghes,  avoit  qudques 
Espaignolz  et  Italiens,  me  requérant  de  les  foire  retirer,  tant 
pour  ce  respect,  que  pour  ester  tout  scmpuleet  donner  conten- 
tement à  ceulx  de  delà,  que  aussy  pour  ce  que  Yostre  Majesté  me 
lordonne  par  ses  lettres,  j'ay  mandé  audict  S^  de  la  Tour  de 
8*encheminer,  avecq  ladicte  compaignie,  par  deçà,  et  ordonné 
que  Ton  luy  feit  donner  quelque  aident  pour  le  chemin. 

Ce  que  n'ay  peu  laisser  de  faire  entendre  à  Yostre  Majesté,  et 
que,  pour  toutes  ces  choses,  il  conyient  avoir  argent,  et  Yostre 
Majesté  en  veuille  pourvoir  par  la  voye  de  Calais,  d autant  que 
d'icy  (pour  le  dangier  des  chemins)  nes^en  y  peult  envoier,  et, 
ores  qu  iceulx  dangiers  cesseroient,  il  me  fauldroit  plus  grandes 
provisions,  ne  bastans  celles  qui  me  viennent  pour  Fordinaire. 

En  Frize  commenchent  les  catholicques  à  lever  les  cornes  par 
ma  venue  et  approche.  Si  le  temps  estoit  propre  pour  y  envoier 
quelques  gens,  je  tiens  que  Ion  y  pourroit  pronfiter;  mais,  es- 
tant tel  qu'il  est  maintenant,  il  est  mal  possible  de  le  pouvoir 
faire.  Si  ne  laissé-je  de  faire  tous  bons  debvoirs  et  offices,  pour 
les  animer  et  conforter. 

Ceulx  de  Geidres  sont  en  grande  perplexité,  et  ne  sçayveot  où 
ilz  en  sont.  Si  je  puis  de  chemin  practicquer  quelque  chose,  il  se 
fera  pareillement 

Sire,  etc.  De ,  le de  janvier  1579. 
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PHILIPPE  11  A  ALEXANDRE  FARNÉSE. 

11  lui  envoie  les  commissions  destinées  an  8*  de  Câpres ,  au  comte  de  Berlaymonl 
et  au  8^  de  YanU. 

Madrid,  19  janvier  1570. 


Mon  boD  nepyeur,  ceste  servira  pour  vous  advertir  que  j*ay 
receu  voz  lettres  du  m^  xxvi*  de  novembre  et  du  xvi*  de  dé- 
cembre dernier  passez,  et  que  j*y  respondray  par  le  premier, 
m'estant  néantmoins  résoulu  de  vous  envoyer,  comme  je  fays 
avecq  ceste  (considérées  les  raisons  par  vous  alléguées) ,  la  com- 
mission du  gouvernement  d^Ârthois  pour  le  S'  de  Câpres,  dont 
userez,  soit  en  la  luy  envolant,  ou  retenant,  selon  que  jugerez 
convenir  pour  mon  plus  grand  service,  et  des  lettres  que  j*escrips 
audict  de  Câpres  et  aultres  seigneurs,  selon  que  verrez  par  la 
copie  d'icelles. 

Tay  aussy  cy  joinct  les  commissions  de  Ntmur  et  de  chief  des 
finances  pour  le  comte  de  Berlaymont,  et  celle  du  conseil  d*Es- 
lat  pour  le  S*"  de  Yaulx. 

Les  aultres  s*envoieront  par  le  premier. 

A  tant,  mon  bon  nepveur,  etc.  De  Madrid,  ce  xu^de  janvier 
1579. 


Tome  iv.  ,  29 
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XVH. 

AL£XAlfDES  FABNÈSB  A  PBIUPPE  U. 


Am«m  d«  réeeplÎM  d«  dépIdM  Ai  Roi.  •- n  B'a  fw  le  MTfir  d«  lattrai  da  Biî 
dasUnéat  na.  fiDet»  «I  poapyMJ.  —  U  appdlen  an  eoataO  da  gaarre  les 
S"  de  Helfnlt,  da  LieqMt,  da  Bryu  al  da  la  Molta. 

EiDdhofeOi  tl  §6met  1579. 


Sire,  j*ay  reoaa  Crois  lettre6(l)  de  Voetro  Majefté,  la  preaière 
et  grande,  do  yn*  de  déeembre  (3) ,  en  reeponce  à  ce  que  je  hy 
avois  escripi  :  la  remerdanl  très-hanUenieol  de  ce  qa*eUe  tram 
bons  tous  les  offices  par  oioy  fidcti  pour  la  rédaction  des  HBm 
d*Arthois  et  de  Haynnan,  ensemble  des  soldaU  walons;  ne  pon- 
vant  laisser  de  Iny  dire  que  je  ne  laiaseray  esdiapper  oonjiuctare 
ny  occasion ,  quelle  qn^dle  soit,  ponr  advvicer  le  service  de  Ken 
et  de  Vostre  Majesté,  et  qae,  touchant  le  faict  de  la  snspensinii 
d*amies,  j*en  nseray  comme  icdle  me  Fordonne,  oires  que  le 
conte  de  Zwartsenbergh  Tienne  pour  me  la  deounder,  et  que 
TEmpereur  m'ayt  par  ses  lettres  admoneiCé  d*y  entendre,  pour 
non  aigrir  les  affaires  de  plus  qu*ilz  ne  sont,  me  semblant  pins- 
tost  chose  sollicitée  pour  empescher  noz  desseîngs  et  emprinies 
qu'avons  sur  main ,  que  non  auitre. 

Vostre  Majesté  aura  veu  ce  que  je  luy  ay  escript  toudiait  le 
traictement  de  ceulx  de  ses  consaulx ,  à  quoy  je  me  réfère,  et 
supplie  y  donner  ordre  par  la  voye  que  luy  ay  représenté. 


(1)  Le  registre  des  archives  ne  contient  que  les  deux  que  nous  avons 
données  a?ec  cette  date, 
(â)  Vojez  d-dassus,  p.  405. 
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Quant  aux  lettres  de  Yostre  Majesté  pour  les  villes  réduictes 
et  noQ  réduictes»  seigneurs  et  gentilshommes,  je  les  ay  receu; 
mais  je  n*en  ponrray  user,  d*autant  qu*ih  ne  veuillent  entendre 
d'avoir  failly ,  et  que  Ton  use  du  mot  de  réduction.  Et  ainsy  seroit 
bien  besoing  qulcdle  m*en  envoiast  d'aultres,  tant  pour  villes 
que  seigneurs  et  prélatz,  selon  qu'en  vont  corrigées  les  minutes 
cy-joinctes;  desquelles  je  n^useray  qu'en  cas  de  besoing,  ayant 
Ireuvé  fort  à  propos  celles  pour  seigneurs  et  gentilibommes, 
èsquelles  Vostre  Majesté  dict  qu'elle  a  esté  fort  ayse  d'entendre 
la  bonne  déclaration,  en  ayant  usé  de  trois,  et  les  envoyé  aux 
seigneurs  de  Câpres,  Morbecque  et  La  Thnloye  ;  et,  s'il  est  besoing 
d'aultres  lettres,  d'ores  en  avant  s'en  envoleront  les  minutes 
d'icy,  puisque  Vostre  Majesté  le  désire  ainsy.  Que  servira  pour 
responce  à  la  deuxiesme  lettre  d'icelle. 

Et,  quant  à  la  troisiesme  (1  ),  en  ce  qu'elle  désire  sçavoir  s'il  n'y 
aaroit  inconvénient  de  mectre  du  conseil  des  guerres  les  S"  de 
Helfault;  Licques  et  de  Brias,  et  (par  quelaues  lignes  ie  sa  n^aip) 
du  S'  de  la  Motte,  et  qu'en  cas  que  pon ,  luy  sera  chose  aggféable 
que  je  le  fi^ce,  je  ne  veuU  laisser  de  dire  à  Vostre  Majesté  que 
leurs  qualité?,  expérience  et  souiBsanoe  sont  telles  qu'il?  méritisqt 
«est  hpnneur  ;  et  ainsy  (quant  ilz  seront  près  de  moy)  je  les  fer^y 
^ppeller-audict  conseil. 

Sire,  etc.  De  Eyndhoven,  le  xxi*  de  febvrier  i579. 


{\)  Vqy.  p.  407. 
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XVUI. 

ALEXANDRE   FARNÉSE    A   PHILIPPE   II. 

Eut  des  négoeUtioDs  avec  les  provinces  wallonnes.  —  Satisfiielion  que  Famèie 
s'efforee  de  donner  aux  gens  da  pays-  —  Pourquoi  il  n  a  pas  envoyé  an  S**  de 
Câpres  la  commission  du  gouvernement  d'Artois.  —  Témoignage  favorable  du 
S*  de  la  Motte.  —  Ce  que  Pamèse  lui  a  répondu  sur  sa  négociation  av«e  le 
Sr  de  Montigny.  —  Requête  de  plusieurs  Frisons  au  prince. 

Eindhoven,  21  février  1579. 


Sire,  Vostre  Mtjesié  verra,  s*il  lay  plaist,  par  les  copies  des 
lettres  de  mes  députez  estans  en  Ârras,  en  quelz  termes  se 
retreave  la  négociation  avec  Arthois,  Haynnan,  Lille,  Donay  et 
Orchies,  Tonmay,  Tonmésiz  et  Yalenciennes  :  qni  me  gardera 
d*en  faire  icy  long  discours.  Seulement  diray-je  que  j'en  attendz 
d*heure  en  aultre  bon  succès,  d'autant  que  lesdicts  estatz  se 
debyoient  joindre  audict  Âms  le  ti*  de  ce  moys ,  et  prendre  leur 
résolution  finale,  n*est  qullz  soient  esté  retardez  pour  trois  ou 
quattre  jours,  pour  ce  que  ceulx  de  Haynnau  se  debvoient  assam- 
bler  particulièrement  le  ni*  de  ce  moys ,  pour  se  résouldre  sur 
les  articles  qn*avoit  apporté  icy  le  prieur  de  Renty,  lequel  est  à 
Beaumont,  attendant  ladicte  résolution  :  espérant  que  les  let- 
tres que  Yostre  Majesté  a  envoyé  au  S'  de  la  Motte  pour  les 
villes  d'Arthois,  seigneurs  et  gentiizhommes,  y  seront  arrivées  à 
temps,  et  advancheront  ladicte  n^ociation.  Et  n'a  esté  peu  bict 
d*estre  le  duc  d'Alençon  et  tous  ses  gens  sortiz  hors  du  pays.  Ce 
que  je  procure  maintenant,  est  de  donner  à  nng  chascun  de  par 
delà  contentement  et  satisfaction ,  et  principalement  à  ceuh  qui 
font  service  à  Vostre  Majesté,  comme  le  S' de  Câpres,  le  priear 
de  Sainct-Vaast ,  que  Vostre  Majesté  a  dénommé  à  Tabbaye,  et 
aultres. 
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Et,  quant  audicl  de  Câpres,  je  \nj  eusse  envoyé  la  commis- 
sion du  gouyernement  d*Ârthois,  que  Yostre  Majesté  m'a  envoyé 
avecq  la  lettre  qu'elle  luy  escript  (que  j'ay  receu  depuis  peu  de 
jours  en  çà,  et  les  commissions  pour  les  conte  de  Berlaymont  et 
S' de  Yaulx,  et  le  duplicat  desdictes  lettres);  mais,  comme  le  vis- 
conte  de  Gand  (i)  a  changé  d'humeur,  et  monstre  du  tout  de  vou- 
loir servir  à  Dieu  et  à  Vostre  Majesté ,  et  d'habandonner  le  prince 
d'Orange  et  estatz  généraulx,  et  faict  les  debvoirs  que  Vostre 
Majesté  entendra  par  les  lettres  de  mesdicts  députez,  en  quoy 
ledict  S'  de  Câpres  le  conforme  de  plus  en  plus,  et  a  tant  faict 
que  le  séneschal  d'Haynnau,  son  frère,  s'est  aussy  déclairé,  et 
ledict  de  Câpres  (comme  Yostre  Majesté  aura  veu  par  copie 
d'une  lettre  de  mesdicts  députez  que  j'ay  envoie  à  icdle,  passé 
quelques  jours)  leur  a  déclairé  que,  puisque  ledict  visconte  se 
monstroit  et  dédairoit  comme  il  faisoit,  qu'il  ne  prétendoit  ny 
vouloit  ledict  gouvernement  d'Arthois ,  et  que  ce  qu'il  avoit  faict 
avoit  esté  pour  servir  à  Dieu  et  à  Yostre  Majesté  (de  quoy  il  est 
grandement  à  louer),  j'ay  retenu  tant  ladicte  commission  que 
lettre,  sans  les  luy  envoyer,  pour,  selon  les  occasions,  m'en  pou- 
voir servir  :  auquel  (à  mon  advis  et  à  très -humble  correction) 
sera  bien  que  Yostre  Majesté  escripve  une  lettre  en  conformité  de 
la  minute  que  vad  cy-joincte. 

Le  S'  de  la  Motte  ne  fault  (à  son  accoustumé)  de  me  faire 
part  de  ses  nouvelles,  et  moy  à  luy  des  miennes,  et  de  continuer 
ses  diligences  pour  le  service  de  Yostre  Majesté  :  de  quoy  il  est 
grandement  à  louer  et  estimer,  et  j'espère  que,  nonobstant  qu'il 
y  ayt  quelque  malentendu  entre  le  S' de  Montigny  et  luy,  que  le 
tout  s'accommodera,  mais  avecq  aggréation  de  la  pacification  de 
Gand  et  union  depuis  ensuyvie,  non-seulement  pour  luy  et  ses 
soldatz,  mais  pour  toutes  les  provinces  walones,  qui  la  désirent, 
tant  les  ecclésiastiques  que  aultres,  n'y  ayant  nul  aultre  moyen 


(1)  Robert  de  Melun. 
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(comme  ib  disent)  qoe  kdicle  tggréation  de  la  pacification  pré- 
teodoe»  en  laqoeUe  ne  veuillent  entrer  les  anltrea  proyinees, 
sdon  qn^escript  rarchiduc  Matbias  aui  estats  d'Arthois,  et  da- 
Yantaige  qu'ils  n*en  doil>¥ent  faire  cas,  puisque  Vostre  Majesté 
Fa  rciiecté.  Et ,  comme  ledict  S'  de  la  Motte  en  discourt  plos 
particulièrement,  disant  Tavoir  accordé,  je  me  réfère  à  ses  let- 
tres, que  vont  par  copie  ey-JMDCte. 

Je  luy  ay  respondn ,  sur  icelles,  que  je  ne  sçavois  sinon  treuver 
très-bon  tout  son  besoingné  et  le  louer  de  ses  dilig^ces,  et  de 
ce  qu'il  avoit  faict  au  regard  des  S"  de  Remenghien  et  Manuy^ 
et  que,  quant  aux  soldatz  walons  et  troupes  du  S^  de  Montigny, 
qu'il  advisast  d*en  retirer  autant  quil  pourroit,  et  leur  donner 
les  six  moys  promis,  et,  où  ledi<^  S' de  Montigny  fàt  si  mal  con- 
seillé que  de  ne  s'accommoder,  que  j'estois  content  de  douer 
ung  régiment  de  dix  ensdgnes  au  S' de  Croisilles,  qui  s'estoit  si 
voluntairement  venu  présenter  à  fidre  service  à  Vostre  Majesté, 
ou  bien  adviser  s'il  y  avoit  quelque  aultre  moyen  de  l'employer. 

Ung  conseillier  de  Frise,  de  ceulx  des  courtes  robbes,  appelle 
Dekema ,  m'est  venu  icy  treuver  et  présenter  la  requeste  que  vad 
ey-joincte,  tant  en  son  nom  que  de  plusieurs  aultres  bons  dudict 
pays,  qui,  pour  craincte  et  dangier  d'estre  découverts,  n'ont  en- 
cores  mis  leurs  noms  sur  ladicte  requeste.  Sur  laquelle  je  supplie 
très-bumbiement  que  Vostre  Majesté  me  veuille  mander  ce  que 
luy  plairra  que  je  &ce,  et,  si  elle  ne  vouldroit  que  se  mist  en  exé- 
cution ce  que  le  baron  de  Billy  luy  a  représenté,  estant  près  de 
sa  personne  :  la  veuillant  bien  asseurer  que ,  s'il  se  offire  quelque 
occasion  de  faire  qudque  bonne  couvre,  je  ne  la  laisseray  perdre. 

Sire,  etc.  De  Eyndhoven ,  le  xxi«  de  fdl^vria*  1579. 
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PHILIPPE   II   A   ALEXANDRE   FARNÂ8S. 

RépooM  à  sa  lettre  du  9  janvier.  —  NomiBatioD  de  frère  N.  WaloaeapeUe  à  l'éve- 
ché  de  Namur.  —  Demande  de  candidats  pour  révécbé  de  S*-Omer.  —  U  ap- 
prouve ralitori^aiioA  deuiftndle  ati  pape  p<Air  révéqad  de  Bois-le-Duc. 

Madrid,  29  février  1579. 

Mon  bon  nepveur,  j'ay  receit  yoz  letlres  da  second  de  janvier 
dernier  passé  (i),  ayecq  oeUes  à  voos  des  gens  de  mes  consaalx 
d'Estat  et  privé,  contenant  la  nomination  des  personnaiges  qne 
se  sont  jogez  idoines  et  quallifiez  pour  administrer  Févesché  de 
Namnr  présentement  vacant;  et,  icelles  bien  particulièrement 
venes,  considérées  et  pesées,  je  snis  esté  meu  de  nommer  andict 
évesché  de  Namur  le  religieux  de  S^-Franchois  frère  N.  Walon- 
capelle  (2),  mesme  pour  le  bon  tesmoingnaige  que  se  donne  qu*il 
est  insigne  et  bon  prédicateur,  qu*il  a  presché  audict  Namur 
avecq  grand  fruict  et  contentement  du  peuple,  et  estre  à  ceste 
cause  bien  venu  et  estimé  du  dergié,  de  la  noblesse  et  bour- 
geoisie illecq ,  issu  de  bon  et  noble  porentaige  :  que  m'ont  semblé 
qnatitez  très  à  propos  pour  le  dénommer  à  ladicte  charge,  et  le 
présenter  à  Sa  Saincteté ,  comme  je  fays  par  mes  lettres  que  je 
vous  envoyé  cy-joinctes,  afin  que  (Facceptant,  comme  vous  pro- 
curerez qu'il  face,)  icelles  s*envoyent  à  Rome. 

reusse  plus  désiré  de  nommer  le  prévost  de  Lille  ;  mais  il  m'a 
semblé  qu'il  seroit  mieulx  en  aulcun  aultre  des  éveschez  de  par 


(1)  Cette  lettre  du  2  janvier  manque  dans  le  registre  des  archives. 

(2)  Il  s'appelait  François  de  Waloncapelle,  et  était  né  à  S*-Omer.  Il  fut 
sacré  le  10  août  1579. 
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ddà  qui  sont  TacuiU,  et  espère  qa*on  y  pourra  bientost  aommer 
persoDDes  pour  iceolx,  et  seray  fort  ayse  de  y  nommer  ledict 
prévost,  poor  les  bonnes  parti  qall  y  a  en  sa  personne,  sa  qua- 
lité, et  estre  frère  de  qui  il  est  (1). 

Et,  pour  antant  qnll  conTÎendrmt nommer anssy  brie^Fement 
personne  pour  révescbé  de  S^-Omer,  poisqu^il  est  iracant ,  et  me 
nommei  en  Tozdictes  lettres  M*  Jehan  Six,  et  que  aoltres  m*ont 
proposé  le  prieur  de  Renty,  qui  sert  et  s*employe  par  delà,  et 
duquel  je  n*ay  eu  cognoissance  jusques  à  maintenant,  je  tous  prie 
et  encharge  m'envoior  au  plus  tost  la  nomination  des  personnai- 
ges  que  se  jugeront  à  propos  pour  ledict  évesché,  et  joinetement 
▼ostre  adyis  quant  audict  prieur  de  Renty,  et  que  (où  il  ne 
seroit  pour  ledict  évesché)  ce  qu*il  conviendroit  foire  pour  lay, 
afin  que  en  Tung  et  Taultre  je  me  sçaiche  tant  mienix  résouldre. 

Au  surplus,  pour  les  raisons  par  vous  aUéguées  en  yozdictes 
lettres ,  vous  net  très-bien  foict  de  supplier  à  Sadicte  Sainctelé 
de  vouloir,  par  ung  bref,  authoriser Tévesque  de  Bois-le-Duc  (S), 
afin  de  pouvoir  exercer  les  functions  épisoopales  en  absence  dn 
diocésain. 

A  tant,  etc.  De  Madrid,  le  xxin*  de  febvrier  1579. 


(1)  Il  était  de  la  maison  de  Croy  et  frère  du  comte  do  RoenU. 

(9)  Laurent  M etxius.  La  demande  adressée  an  pape  tendait  à  ce  qaH  aa- 
torisât  réyêqne  de  Bois-le-Duc  à  eiercer  les  fonctions  du  diocésain,  dan» 
toutes  les  provinces  soumises  à  Pautorité  dn  Roi  où  le  siège  épiscopal  étiit 
vacant. 
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XX. 

PHILIPPE  11   A  ALEXANDRE  FARNÉSE. 

Résolution  qu'il  a  prise  de  conférer  le  gouvernement  d'Artois  et  le  titre  de  marquis 
au  Yicomte  de  Gand.  ->  Demande  d'informations  pour  l'abbaye  de  S^Bertin  et 
l'évéché  de  S^-Omer. 

Madrid,  8  mars  1579. 

Mon  bon  nepTeor,  ceste  servira  pour  tous  advertir  comme, 
soyvant  les  advertissemeos  que  m*a  dernièrement  donné  le  S'  de 
la  Motte  de  la  détermination  qu*auroit  prins  le  visconte  de  Gand, 
en  ce  que  concerne  le  maintènement  de  la  religion  catholicque 
romaine  et  mon  obéissance,  et  la  lettre  que  m*a  escript  le  S'  de 
Câpres,  qa*il  estoit  content  délaisser  le  gouvernement  d^Arthois, 
pour  mon  plus  grand  service,  en  faveur  dudict  visconte,  je  suis 
esté  meu  de  luy  faire  dépescher  mes  lettres  patentes  de  commis- 
sion du  gouvernement  dudict  Ârthois,  et  de  les  luy  envoier,  par 
la  voye  dudict  S^  de  la  Motte,  pour  gaingner  temps ,  ensemble 
le  tiltre  d*érection  de  sa  seignorie  de  Richebourg  en  marquisat, 
selon  que  ci-devant  je  luy  avois  faict  dépescher,  et  envolé  à  feu 
mon  bon  frère  don  Jehan  d*Austrice  (que  Dieu  pardoint);  etsera 
bien,  s'il  est  encores  en  estre,  que  luy  envoyez,  afin  qu'il  co- 
gnoisse  la  bonne  volunté  que  je  luy  ay  porté. 

Et,  comme  ledict  de  la  Motte  m'escript  que  je  voulsisse  pour- 
veoir  le  prieur  de  S^-Bertin  de  Tabbaye  vacante  (auquel  mondict 
frère  avoit  commis  l'administration,  pendant  que  j'y  pourvoiroys), 
m'a  semblé  que  j'en  debvois  attendre  les  informations  prinses  ou 
à  prendre  en  la  manière  accoustumée  (avecq  vostre  advis)  :  en 
quoy  j'espère  qu'aurez  donné  ordre ,  et  à  la  nomination  de  quel- 
ques personnaiges  pour  l'évesché  de  S^-Omer,  Selon  que,  par  mes 
aultres,  jevous  ay  prié. 

A  tant,  mon  bon  nepveur,  etc.  De  Madrid,  le  vni'  de  mars  1579. 
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PHILIPPE  11  A  ALEXANDRE  FARNE8E. 

Il  lui  envoie  les  patentes  de  Fabbaye  de  S'-Dertin  peur  denp  Vaast  Grenet 
Madrid,  Dmtfs  1579. 


Mon  bon  nq>T6ur,  dej^is  moê  dernièreê^  par  lesq^dles  je  tous 
«seripTÎx  4e  in*eiiToyer  les  infontittioi»  èè  FaMulyède^-Bertiii, 
a^ceq  rostre  advis  4es  per8onliâige6^c|iiè8e  nooiiiienonl  pont  la- 
bels ahbaye,  el  oemidérant  ce  que  ma  escripl  le  S^  de  la  Motte 
en  hrmr  dn  prienr  deladiete  abbaye,  datiip  Vaast  Greset,  h tjtà 
kû  mon  bon  frère  don  Jehan  d'Anstrice  atoit  commis  laifam- 
nistration  de  ladictè  abbaye,  m*a  semblé  que,  pour  ce  qne  peth 
importer  h  briefVeté ,  qu*H  ne  seroic  qtie  bie^  de  vons^èntoier 
mes  lettres  patentes  de  nomination  dndicf  prietir,  qui  tont  cy- 
joinctes,  afin  qne,  vous  semblant  ledict  prieur  eonrenaMe  i 
ladicte  charge,  vons  les  Iny  envoyer  et  faictes  délivrer. 

A  tant,  mon  bon  nepveur,  etc.  De  Madrid,  le  iii^  de  mars 
1579. 
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XXII. 

ALEXANDRE  FARIfiSE  A  PHILIPPE  II. 

État  des  négociations  avec  les  proTÎnees  wallonnes.  —  Lettre  do  Farnèse  aux  états 
générant  à  Anvers,  et  réponse  de  ceus-ei.  —  députés  envoyés  par  les  provinces 
waltonàes  aux  villes  de  Toardài  et  de  Talenciennés.  —  Hémarehes  (nieA  auprès 
du  sénéchal  de  Hairiaut* —Négociations  du  &r  de  la  Hotte  avetf  le  S'  de  Honti- 
gny.  —  Farnèse  demande  des  instructions  sur  le  point  de  la  retraite  des  Espa- 
gnols. —  Discours  sur  la  négociation  de  Cologne.  —  Départ  pour  cette  ville  du 
$r  de  Tanfx ,  du  coÉSeilter  tmteq  et  du  secrétaire  Sefaarenbefgéf .  —  Assaut 
éfmni  k  Maestriobt  -^  CoudiArioti  du  trtité  «t«é^  \éà  («dvîmms  wâllMiAen. 

Au  camp  devant  Maestricht,  17  avril  1579. 


Sire,  par  les  dernières  lettres  qu'ay  escript  à  Vostre  U9fêMi 
en  langue  espaignolef  aura  icelle  entendu  comme  les  S"  de 
Selles  et  du  Yalhuon  estoient  venui^  vers  moy  »  aveeq  lettres  des 
estatz  d'Ârthois ,  Hapnau  et  aultres  que  sont  povr  se  réconci- 
lier, et  des  YÎseonte  de  Gand  et  S' de  Câpres,  dont  j^envoiay  lors 
les  copies  à  Vostre  Majesté,  et  des  responces  que  j'avoie  faict 
ausdicte  estata,  visconte  et  S^  de  Câpres,  par  lesdiots  de  Selles  et 
du  Valhoon  retournez. 

Et  comme»  suyvant  mes  lettres  ausdicts  estatz  et  visconte, 
j^aj  envoyé  aux  députez  de  ceuk  eslans  en  Anvers  les  niesmes 
offres  que  à  ceulx  d'Artbois  (1),  pour  en  avoir  esté  requis,  les- 
dicts  d'Anvers  (après  avoir  détenu  quelques  jours  le  trompette 
que  je  leur  avoye  envoyé,  le  menacé  de  pendre,  et  luy  dict  plu- 
sieurs injure,  au  lieu  de  luy  foire  bon  traictement)  Tout  enfin 
redépescbé,  aveeq  une  lettre  de  laquelle  copie  vad  cy-joincte(2), 


(1)  Sa  Fettre  aux  états  généraux  assemblés  à  Anvers  était  datée  du  camp 
de  Petrésem,  le  1^  mars  1579. 

(2>  Cette  tipotm  était  da  19  mars.  Elle  fut  imprimée  chez  Christophe 
Plan  tin,  aÎBfti  que  la  Mire  du  prineo. 
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déclairans  ouvertement  leur  intention  de  ne  vouloir  maintenir 
h  pacification  de  Gand  à  Fendroict  des  deux  poinctx  de  religion 
et  obéifsance,  et  monstrans  tacitement  de  désirer  exerdee  de 
deux  religions  :  ce  qu*ao8sy  ili  ont  assex  oQTertement  dânonstré 
et  dânonstrent  par  tous  les  livretx  qn*ilx  font  imprimer,  et  sî- 
gnament  par  celluy  qui  vad  cy-joinct,  et  les  langaiges  que  tien- 
nent leurs  députes  qui  sont  en  la  ville  d*Arras,  pour  y  empescher 
la  réconciliation  particulière,  y  ayans  fidct  tout  Textrème.  Mais, 
à  ce  que  m'escripvent  les  miens,  ilx  perdront  leurs  peynes, 
m*ayans  fidct  entendre ,  par  leurs  dernières,  qu'ilx  estoient  d'ac- 
cord du  principal ,  non  sans  qu*il  y  ayt  eu  de  grandes  disputes, 
et  apparence  de  rompre  le  tout,  sur  les  motz  commit  du  tempi 
de  feu  VEwpenuTy  pour  la  rigueur  des  placarti,  mais  qu'ils  y 
avoient  remédié  de  sorte  que  Yostre  Majesté  et  moy  en  aurions 
contentement,  et  que,  par  ainsy,  Ton  y  estoit  concepvant  le 
traicté  qulli  désiroient  avoir,  pour  me  Fenvoyer,  et,  d'autant 
que  Toumay  et  Valenciennes  n*estoient  encores  joinctz  avec 
lesdicts  estatz,  qu*ilz  s*en  treuvoient  aulcunement  en  peyne, 
combien  qu*ilz  espéroient  de  les  avoir  des  leurs,  ayans  envoie 
vers  ralx  qudques  députez,  pour  les  induyre  à  foire  le  mesme 
que  eulx,  assçavoir  Arthois,  Haynnau,  Lâlle,  Douay  et  Orgies, 
et  mesdicts  députez  escript  une  lettre  au  séneschal  de  Hayn- 
nau ,  luy  donnans  eq>oir  que  Vostre  Majesté  luy  confermeroit 
le  gouvernement  dudict  Toumay,  s'il  sWploioit  en  ce  (aiet, 
de  sorte  que  Ton  en  v^t  reffect  :  à  quoy .  s*il  plaist  à  Vostre  Ma- 
jesté, icdle  pourra  prendre  considération,  le  cas  advenant,  et 
que,  pour  à  ce  plus  le  mouvoir  et  inciter,  le  visoonte  de  Gand, 
son  frère,  luy  avoit  aussy  escript  une  bonne  lettre.  Et  ainsy  sais 
maintenant  attendant,  de  moment  en  moment,  la  finale  résolo- 
tion  et  disjonction  desdictes  provinces  des  aultres;  et,  Fayant 
entendue,  Vostre  Majesté  en  sera  incontinent  advertie. 

Ce  que  traicte,  de  Faultre  coustel,  le  S'  de  la  Motte,  Vostre 
Majesté  sera  serrie  de  Fentendre  par  les  lettres  djcellny  des- 
quelles les  copies  vont  cy-joinctes  :  estant  venu  bien  avant, 
avecq  le  S"  de  Montigny  et  aultres,  touchant  la  retraictedes 
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Espaignolz  et  aultressoldatzestrangiers;  se  fondant  sur  une  lettre 
de  Vostre  Majesté ,  du  ui®  de  janvier,  aux  estatz  et  villes  d*Ar- 
tliois(l)  et  auknns  seigneurs  et  gentilzhommes,  où  Vostre  Ma- 
jesté dict  qu*elle  ne  les  veult  ny  désire  charger  de  nulz  soldatz 
espaignolz  ny  estrangiers ,  et  les  asseure,  en  parole  de  roy,  que , 
aussytost  que,  par  les  forces  du  pays,  ilz  se  pourront  conserver  et 
garantir  contre  les  invasions  du  prince  d'Oranges  et  ses  adhé- 
rens,  icelle  fera  incontinent  retirer  lesdicts  Espaignolz  et  aultres 
estrangiers  de  par  deçà  ;  me  mectant  maintenant  en  avant  ledict 
S' de  la  Motte  les  forces  qui  se  pourroient  joindre  de  naturelz  du 
pays,  selon  la  liste  qui  vad  cy-joincte,  et  désirant  sçavoir  (en  cas 
qu'on  le  propose  pour  Taccomplissement  de  ladicte  sortie)  ce 
qu'il  respondra  là-dessus. 

Et,  comme  Vostre  Majesté  ne  m'a  sur  ce  faict  entendre  son 
intention,  je  luy  ay  respondu,  en  termes  généraulx,  que  je  me 
conformeray  tousjours  au  bon  plaisir  et  volunté  de  Vostre  Ma- 
jesté, que  ceulx  d'Ârthois  et  villes  voisines  peuvent  avoir  en- 
tendu par  les  lettres  qu'ilz  ont  receu  de  Vostre  Majesté,  par  où 
n'avoye  que  m'eslargir  davantaige  sur  ce  faict  :  ce  que  faisant 
entendre  aux  catholicques  timides  et  mal  asseurez,  debvoit,  à 
mon  advis,  suffire  pour  les  faire  résouidre.  Et,  estant  par  aultre 
lettre  pressé  de  mesme,  je  luy  ay  escript  que,  puisque  j'estob 
attendant ,  de  jour  à  aultre,  la  dernière  résolution  d'Arthois  et 
d'aultres  provinces  désirans  se  réconcilier  avecq  Vostre  Majesté, 
que,  pour  le  présent,  je  ne  luy  pouvoye  donner  responce  abso- 
lute;  l'asseurant  que  (après  que  j'auroie  entendu  ladicte  résolu- 
tion), je  l'envoieroye  à  Vostre  Majesté,  avecq  mon  advis,  afin 
qu'icelle  y  prlnt  la  résolution  qu'elle  treuveroit  convenir. 

Et, pour  autant  que  je  me  trouve  en  paine  de  comme  je  auray 
à  me  conduire  sur  la  retraicte  des  forces  estrangières,  que  je 
présume  et  crains  fort  que  ceulx  d'Arthois  et  aultres  provinces 


(1)  Tii  publié  la  leUre  que  le  Roi  écrivit  à  la  ville  de  Bourbourg,  le  S  jan- 
vier (la  même  probablement  qui  fut  adressée  aux  états  et  villes  d^Artois),  dans 
la  Correspondanee  de  Guillaume  le  Taciturne^  t.  IV ^  p.  113. 


Digitized  by 


Google 


(448) 

deuMB^krent,  en  Tertu  desdîetes  lettres  de  Vostre  Majesté  da  nf 
de  jaimer,  pour  ne  sçaveir  Fintention  de  Vostre  Majesté  (ItqoeBe 
filt  esté  bien  me  Adre  entendre,  en  m'en^iani  copie  deadictes 
lettres) ,  Je  ne  sçay  qoe  dire  :  ear,  si  je  le  leur  refuse  plattement, 
ce  sera  rompre  tout  ce  qn'ayions  foict  josques  à  présent,  et,  si  je 
le  lenr  accorde,  c^est  mectrt  le  pays  en  trop  grand  dangter  de  se 
perdre.  VeoiHant  bien  représenter  à  Vostre  Majesté  qne,  ponr  h 
réconciliation  de  ces  proyinces  seulement,  je  ne  luy  oseroye  cod- 
sdller  ny  asseorer  que  ladicte  retraicte  prompte  ne  flkt  plustost 
cause  de  la  ruyne  et  perte  du  pays  que  du  bien  dicelluy ,  ne  At 
que  aultres  provinces  suyrissent.  Toutesfois,  ce  qu*il  plaira  à  Vos- 
tre Majesté  me  commander,  seray-je  toujours  prest  à  exécuter. 

Je  Iny  envoie  ung  discours,  faict  en  Ârthois,  auqud  se  dé- 
duict  bien  amplement  tout  ce  que  se  peult  attendre  de  ceste 
guerre  et  de  la  négociation  de  Colonge.  Si  Vostre  Majesté  est  ser- 
vie de  le  lire,  elle  y  trouvera  des  choses  bonnes,  et  hors  dlcelle 
pourra-elle  prendre  lumière  pour  esdarcir  ses  intentions,  les- 
qudies  est  plus  qne  nécessaire  de  sçavoir,  pour  non  errer  ;  et  les 
ensuivray  au  pied  de  la  lettre. 

Le  jour  d'hier  sont  partiz  les  Sf*  de  Vanix  et  conseillier  Ponck 
vers  Colongne  (leur  ayant  donné  pour  assistent  le  secrétaire  Scha- 
renbergfaer,  expert  es  choses  d'Allemaigne),  pour  y  aller  trenver 
le  duc  de  Terranova,  et  faire  ce  qne  Vostre  Majesté  a  commandé. 

Et,  pour  ce  que  je  donne  part  à  iceUe  (par  mes  lettres  en 
espaignol)  de  Tassault  que  s*est  icy  donné  à  h  ville  de  Maestridit , 
je  m*en  remectray  à  icelles,  pour  non  user  de  redictes. 

Sire,  etc.  Du  camp  devant  Maestricht,  le  xvn*  d'apvril  1579. 

PoH-date,  Depuis  ceste  escripte,  est  arrivé  vers  moy  le  S^  de 
Valtenceu  ,  Glz  du  S'  de  Brias,  m'ppportant  la  lettre  du  S' de  la 
Motte  dont  copie  vad  cy-joincte,  avecq  les  escriptz  y  accuse?, 
que  j*ay  bien  voulu  envoier  aussy  à  Vostre  Majesté,  afin  qu*eile 
confronte  le  tout  avecq  Tinstruction  que  j*ay  donné  aux  évesque 
d'Ârras,  S^  de  Selles  et  du  Valhuon ,  pour  entendre  ce  que  passe, 
et  ordonne  ce  qu'elle  treuvera  convenir  :  me  semblant  que  ce 
traicté  si  absolut  se  pouvoit  bien  excuser ,  attendu  qne  la  cause 
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pour  laqu^  j*a?aye  envoya  lesdieU  évestpie  et  S"  de  Selles  et 
do  ValhuoB,  avoit  esté  pour  attirer  les  dépotei  d'Arthois  et 
d'autores  provinces,  et  les  faire  venir  vers  moy,  pour,  en  ma 
pr^nee^' débattre  to^es  choses  et  les  résonldre,  et  non  que 
euh  le  feîsseni,  et  parla ,  estans  les  dioses  une  foie  en  termes, 
ne  diargiBr  sur  mes  espades  la  romptuve  de  eeste  négociation, 
en  oas  qn*elle  advint,  eamme  aypavMiment  je  veoys,  slh  ne 
désiUem  de  plnsieurs  pointz. 


ALEXANDUE  FARNÈSE  A  PPIUPPE  |I. 

Mesures  qu*il  a  prises  pour  l'iieconiplUsenient  det  points  convenus  entre  les  S**  de 
la  Motte  et  de  Hontigny.  — Craintes  de  Farnèse  touchant  la  négociation  avec 
les  provinces  waHonnes.  —  fteiande  du  gouveroement  d'H|9sdin  par  le  vicomte 
de  G^od. 

Au  camp  devant  Maesiricbt,  8  mai  45V9. 


Sre,  Vostre  Majesté  aura  veu  Taccord  faict  entre  les  S"  de  la 
Motte  et  de  Montigny,  que  je  luy  ay  envoyé,  et  les  sommes  ans- 
quelles  ledict  SF  de  la  Motte  s'estoit  obligé,  au  nom  d'icelle, 
vers  ledict  de  Montigny,  assçavoir  de  deux  cens  et  cincq  mil 
florins,  à  payer  en  trois  termes  :  au  premier,  quarante  mil  flo- 
rins comptant;  le  second ,  au  vu*  de  ce  moys,  soixante-cinq  mil, 
et  les  anltres  cent  mil  florins  au  vu*  jning;  que  lors  entreroient 
au  service  de  Vostre  Majesté  ledict  de  Montigny  et  ses  troupes, 
moyennant  ung  mois  de  gaiges  pour  tout  ledict  moys,  d*obéir 
au  gouverneur  général  aggréable  aux  provinces  unies  et  à  unir, 
et  la  retraicte  des  estrangiers  au  jour  que  seroit  prins  et  arresté 
par  lesdictes  provinces;  aultrement,  qn*il  ne  seroit  en  rien» 
chargé  ny  obligé. 


Digitized  by 


Google 


(450) 

Quant  au  premier  terme  de  quarante  mil  florins  »  il  est  jà 
payé,  et  a  prins  obligation  le  S'  de  la  Motte  (en  cas  que  lacoord 
ne  sorte  eflTect  et  soceède)  de  restitution  desdicts  quarante  rail 
florins,  asaçavoir  de  TéYesque  d'Ârras  cinoq  mil  florins,  du  viseonte 
de  Gand  quinxe  mil ,  et  des  S~  de  Selles  et  Câpres  chaseiin  dix  mil. 

Au  re|^  dn  second  terme,  craindant  du  tout  rompre  k  né- 
gociation d*ÂrtIiois,  et  aassy  pour  donner  contentement  andiet 
delà  Motte,  je  suis  esté  meu  (n*ayant  icy  moyen  pour  le  secourir) 
d*escripre  que  j*aYoye  mandé  à  Gnriel  (1)  qull  advise  de  prendre 
bonne  somme  de  deniers  à  change  snr  Espaigne,  afin  qu'il  ne 
demeurast  en  faulte  :  ce  que  estant  faiUy,  par  Tdlée  dndict  Gnriel 
en  Espaigne,  qu'il  adrisast  de  s*addresser  à  eeulx  que  ledict  Gnriel 
a^oit  laissé  par  delà  pour  ses  aflhires,  afin  que  eulx,  et  luj  ateeq 
son  crédit,  ad  visassent  de  recouvrer  ce  à  quoy  montoit  ledict 
second  terme,  et,  pour  si  cela  vtnt  d'aventure  à  faillir,  que  fes- 
cripvois  à  Jehan  de  Vai^;as  Meiia  de  trouver  ladicte  somme,  et 
la  prendre  à  change  sur  Espaigne,  et,  si  ses  lettres  ne  me  fus- 
sent arrivées,  après  que  f  avois  faict  ung  payement  général  à  tont 
le  camp,  ne  me  restant  argent  (attendant  nouvdle  provision) 
que  pour  fumir  aux  despens  ordinaires  et  extraordinaires  d'ung 
siège  de  ville  comme  ceste-cy ,  que  je  n  eusse  failly  de  ce  coostel  : 
faisant  mon  compte,  tant  par  ce  que  ledict  S^  de  la  Motte  que 
mes  dépotez  en  Arras  m'escripvoient,  que  la  n^ociation  des  pro- 
vinces catholicqnes  s'achèveroit  passé  quinze  jours.  Mais,  voiant 
qu  ilz  dilayent  de  terme  en  terme,  et  que  cependant  le  temps 
s'escoule,  ayans  par  trois  fois,  et  pour  la  dernière,  comm'ib 
disent,  remis  à  prendre  ladicte  résolution  le  jour  d'hier,  en  la 
ville  d'Arras,  je  viens  à  craindre  et  me  doubter,  slk  ne  Fadiè- 
vent  maintenant,  qu'ilz  vouldront  estre  à  la  mire, et  veoir  ce  que 
se  fera  à  Golongne,  pour  par  après  prendre  ladicte  résolntioB. 
Par  où ,  si  l'on  venoit  à  payer  absolotement  les  gens  dudict  S^  de 
Montigny ,  et  les  affaires  ne  allassent  comme  s'espère  et  s'attent, 
pour  non  fortifier  davantaigne  les  ennemis  par  aultre  acoort, 

(1)  Voy.  p.  412,nolel. 
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j'ay  escript  audict  de  la  Motte  aullre  lettre,  qiril  advisast  bien 
de  ne  furnir  iedict  second  ternie,  que  premiers  il  ne  fût  asseuré 
de  la  résolution  desdictes  provinces. 

Ce  que  j*ay  bien  voulu  représenter  à  Vostre  Majesté,  afin  qu'elle 
entende  ce  que  passe,  la  suppliant  toutesfois  ne  vouloir  laisser 
de  furnir  ladicte  provision  pour  en  cas  d'accord ,  mais  que  ce 
soit  secrètement,  et  aussy  me  faire  entendre  ce  qu*elle  veult  je 
face,  en  ce  que  touche  la  prompte  retraicte  des  Espaignolz  et  es- 
trangiers,  d'autant  que  Iedict  la  Motte  m'escript  que ,  par  le  der- 
nier dépesche  que  Vostre  Majesté  leur  a  envoyé,  icelle  s'esclarcist 
davantaige  sur  ladicte  retraicte,  et  leur  a  mandé  m'en  avoir  es- 
cript, et  sur  ce  de  la  ratification  de  la  pacification  de  Gand,  édici 
perpétuel  et  union  ensuivye,  n'ayant  entendu  chose  semblable. 

Et,  au  regard  de  la  provision  pour  le  visconte  de  Gand,  tant 
du  gouvernement  d'Àrthois  que  de  ses  lettres  du  marquisat,  je 
tiens  la  chose  bien  emploiée;  mais  il  prêtent  encores  lettres  du 
gouvernement  de  Hesdin,  que  luy  a  esté  promis  par  feu  le  seigneur 
don  Juan,  et  moy  luy  ay  donné  espoir  de  le  procurer  vers  Vostre 
Majesté.  Icelle  sera  servie  en  ce  luy  donner  contentement,  et 
se  souvenir  du  conte  de  la  Roche  et  S'  de  Helfault,  qui  ont  si 
bien  servy  à  Vostre  Majesté,  et  ausquelz  s'ostent  lesdicts  gouver- 
nemens. 

Ledict  de  la  Motte  eust  bien  désiré  que  j'eusse  ratifié  et  ap- 
prouvé Tappoinctement  avecq  ledict  S*^  de  Montigny  ;  mais  je  ne 
l'ay  osé  faire  expressément,  trop  bien  pourveoir  le  payement  des- 
dicts  soixante-cinq  mil  florins  eschéans  le  vn®  de  ce  moys,  afin 
qu'il  n'en  puist  advenir  quelque  rompture,  luy  disant,  en  oultre, 
que,  comme  ses  lettres  contenoient  plusieurs  poinctz  dépendans 
de  la  négociation  dudict  Arthois  (d'où  j'attendoye  mes  députez), 
que  je  luy  en  donneroie  lors  plus  ample  responce  sur  le  tout. 

Sire,  etc.  Du  camp  devant  Maestricht,  le  v^de  may  1579. 
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XXÏV. 

ALEXANDRE   FARNÈSE  A  PHILIPPE  II. 

Acce|»latiun  y  par  le  P.  François  Waloncapdle ,  de  révèché  de  Nauiur.  —  Candi- 
daU  au  siège  épiscopal  de  S'-Omer  :  M**  Jean  Sixt ,  le  fils  du  comte  du  Rœaix, 
le  prieur  de  Reuly.  —  Raisons  pour  IcsqualleB  Fuiièse  n'a  pas  dcliirré  à  daoïp 
Vaail  Grcaei  les  patentes  d'abbé  de  S^-Bertin. 

Au  camp  devant  Maestricht,  7  mai  1579. 


Sire,  en  responce  de  deux  lettres  que  Vo6lre  Majesté  a  esté 
servie  m'escripre ,  des  xxiii"  de  febvrier  et  xn*  de  mars  der- 
niers, j'ay  appelle  vers  moy  frère  Franchois  Waloncappelle, 
rcligieulx  de  Tordre  de  Saînt-Franchois ,  pour  luy  déclairerla 
provision  que  Vostre  Majesté  luy  a  faici  de  révesché  de  Namar, 
et  est  arrivé  cejourd'huy  de  Nivelle  en  Brabant,  presl  à  servir 
en  ceste  charge ,  lequel  je  tiens  pour  personnatge  bien  idoine, 
et  wesmes  aggréable  au  clei^ié,  noblesse  et  habitans  dddîct 
éveschié  de  Namur. 

Au  regard  de  Tévesché  de  Saint-Omer,  de  pièça  vacqaant, 
comme  Vostre  Majesté  sçayt  que  ledict  évesché  avoit  esté  divisé 
et  séparé  hors  de  celluy  de  Terrouane,  en  vertu  du  traité  de  paix 
de  Cambrésiz,  il  ne  seroit  que  bon  que,  au  plus  tost  que  faire  se 
pourra,  il  y  soit  pourveu.  Et,  quant  aux  personnes  idoines  et 
bien  qualifiées  pour  telle  charge,  il  n*y  a  qne  dire  que  M*  Jeban 
Sixt  ne  soit  personnaige  très-su iBsant,  tant  de  bonne  vye,  doc- 
trine, zèle  à  la  religion,  que  de  toutes  aultres  bonnes  qualité, 
ayant  esté  vicaire  général  du  feu  évesque  de  Saint-Omer,  der- 
nier défunct,  et  depuis  contrainct  se  retirer  dn  pays,  durant 
ces  troubles,  en  la  ville  de  Paris ,  pour  sa  prudhommie  et  lexèie 
qu  il  porte  à  la  religion  et  service  de  Vostre  Majesté.  Et,  d'attitré 
part,  il  y  a  aussy  le  prévost  de  Lille,  filz  du  feu  conte  du  Rœnix, 
d*eaige  bien  compétent,  d'honneste  vye  et  conversation,  ayant 
prins  degré  en  théologie  ou  droict  canon  (selon  que  j'entends 


Digitized  by 


Google 


(  455  ) 

Vostre  Majesté  luy  avoir  ordonné),  passé  quelques  trois  ou 
quattre  ans.  Et,  pour  estre  du  lieu  que  Vostre  Majesté  cognoist, 
oultre  les  bonnes  partz  que  dessus,  et  que  nobles  personnes  mé- 
ritent quelque  faveur  où  ilz  se  treuvent  idoines;  aussy  que  je  ne 
doubte  il  sera  fort  aggréable  au  clergié,  noblesse  et  peuple 
d*Arthois,  j'eslimerois,  si  Vostre  Majesté  fût  servie  le  dénommer 
à  ladicte  dignité,  que  la  provision  seroit  bonne.  Et  mesmes  le- 
dict  Sixt  luy  pourroit  encores  servir  de  vicaire  général  :  ne 
sçaissant  personne  plus  à  propos,  pour  administrer  ledict  éves- 
chié,  que  Tung  des  deux  susnommez,  car,  quant  au  prieur  de 
Renty,  il  na  Feaige,  la  qualité  ny  aultres  partz  requises  à 
semblables  charges,  pour  en  faire  son  acquict,  et  ne  Toseroie 
présenter  à  Vostre  Majesté.  Bien ,  si  elle  est  servye  luy  faire  par 
après  quelque  bien,  pour  s*estre  emploie  es  affaires  que  Vostre 
Majesté  sçait,  il  pourra  suffir  de  quelque  chose  de  moindre  im- 
portance, soit  bénéfice,  ou  pension. 

Et,  pour  le  regard  desdicles  secondes  lettres,  combien  que 
la  provision  que  Vostredicte  Majesté  a  faict  de  Tabbaye  de 
Sainct-Bertin ,  en  la  ville  de  Sainct-Omer,  pour  damp  Vaast 
Grené,  prieur  illec^},  soit  aussy  bonne,  et  que  je  désire  la  luy 
faire  entendre  au  plus  tost,  toutesfois  m*a  semblé  (à  correction) 
bien  convenir  d  attendre  encores  ung  petit,  devant  que  ce  faire  , 
jusques  à  ce  que  Vostre  Majesté  se  soit  résoulue  sur  ledict  éves- 
cbié  de  Sainct-Omer,  veu  que  icelles  deux  dignitez  d'évesché  et 
d  abbaye  ont  vacqué ,  tout  par  ung  jour,  par  le  trespas  du  feu 
dernier  évesque,  qu*estoit  aussi  abbé.  Et  davantaige,  comme 
Vostre  Majesté  ne  s*e$t  encores  déclarée,  sur  le  faict  de  Tabbaye 
de  Sainct- Vaast,  touchant  la  quictance  de  pension,  ayant  nommé 
à  icelle  le  prieur  damp  Jehan  Sarrazin,  si  j  eusse  envoyé  au  dé- 
nommé à  ladicte  abbaye  de -Sainct- Bertin  sa  nomination,  sans 
charge  d*aulcune  pension  (estant  bien  peu  moindre  en  revenu 
que  celle  de  Sainct-Vaast,  et  estant  en  avant),  venant  la  chose  à 
la  cognoissance  dudict  prieur  de  Sainct-Vaast ,  sans  avoir  la 
sienne,  ce  luy  pourroit  esti'e  un  grand  crèvecœur  d*estre  tenu 
en  suspens,  et  venir  que  Vostre  Majesté  (attendu  lesdictes  choses) 
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le  vouidroit  charger  davantaige,  vea  que  ladicte  alibaye  de 
Sainct-Vaast  i»t  sabmise  à  anciennes  pensions  et  plusieurs 
rentes,  sans  avoir  considération  aux  services  qu'il  a  fait  (en  nous 
ouvrant  le  chemin  pour  la  réconciliation  des  provinces  d*Âr- 
thois),  comme  j*ay  remonstré  par  tant  de  lettres  à  Yostre  Majesté, 
et  encores  par  mes  dernières.  Pour  à  quoy  remédier,  il  plairra  à 
Vostre  Majesté  m  envoier  sans  dilay ,  et  ladicte  ordonnance  (sans 
charge]  pour  ladicte  abbaye  de  Sainct-Vaast ,  et  la  nomination 
de  Févesché  de  Sainct-Oraer,  pour  pouvoir,  par  ung  mesme 
temps,  délivrer  ces  trois  provisions.  Et,  cependant,  pour  que  le 
revenu  de  ladicte  abbaye  de  Sainct-Bertin  soit  bien  administré, 
j  ay  faict  dépescher  pour  le  prieur  pareil  acte  qu  il  a  heu  du  feu 
seigneur  don  Jehan ,  que  Dieu  ait  en  sa  gloire. 
Sire,  etc.  Du  camp  devant  Maestricht,  le  vu'  de  may  1579. 


XXV. 

PHILIPPE    II    A    ALEXANDRE    FARNÉSE. 

Résolution  sur  plusieurt  affaires  particulières  :  le  prieur  de  S'-Yaa»l,  AnloÏM 
Po&ter ,  le  fils  de  la  dame  de  Sempy,  le  S**  de  Floyon,  le  baron  de  Salles,  le  comte 
de  Mani^felt.  —  Urgence  de  Tenvoi  à  Madrid  du  conseiller  Foncq. 

Madrid,  16  juin  1579. 

Mon  bon  nepvcur,  je  respondray  présentement  à  quelques 
pointz  de  voz  lettres  du  xxi*  de  febvrier  et  xvu*  d'apvril  dernier, 
requérans  ma  responce  et  résolution. 

El  premièrement,  pour  vous  avoir  jà  escript  sur  ce  que  m'avei 
adverty,  par  vozdictes  lettres,  quant  à  la  sortie  des  Espaignoh 
et  estrangicrs  de  par  delà ,  et  c^  que  vous  en  entendrez,  de  ma 
part,  pardon  Alonsode  Sotomayor,  je  ne  m'eslargiray  icy, quant 
à  cesie  matière,  davanlaige;  seulement  vous  remercieray-je  de  ce 
que  tant  particulièrement  m'en  avez  représenté. 
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Ayant  veu  et  considéré  ce  que  m'escripvez  touchant  le  prieur 
de  S'-Vaast,  je  suis  content  que  luy  faictes  délivrer  mes  lettres 
de  nomination  à  ladicte  ahbaye,  en  donnant  la  pension  de  douze 
cens  florins  par  an  à  Tévesque  d'Àrras ,  que  luy  sont  esté  promis; 
et  toutesfois,  s*il  vous  semble  qu'il  y  auroit  en  ce  inconvénient,  et 
qu*il  seroit  mieuk  de  la  luy  donner  libre,  vous  le  pourrez  faire  : 
que  je  m'en  remeclz  à  vous ,  à  condition  qu  on  donne  audict 
évesque  lesdicts  douze  cens  florins  en  aultre  part. 

Vous  pourrez  aussy  pourveoir,  de  ma  part,  de  la  prévosté  de 
Soignies  vacante  Anthoine  Poster,  se  treuvant  qualiflé  comm'il 
convient,  comme  je  tiens  qu'il  sera,  estant  recommandé  par  les 
évesque  de  Gambray  et  conte  de  Berlaymont; 

Et  aussy,  de  la  prévosté  de  Saincte-Wauldrut,  le  fllz  de  la  dame 
de  Simpy,  en  cas  qu'il  soit  qualifié  selon  le  concilie  de  Trente. 

Au  regard  de  la  compaignie  d'hommes  d'armes  de  feu  le  conte 
de  Meghem  (1),  j'en  feray  faire  la  commission  pour  le  S' de 
Floyon  (^),  son  frère,  si  elle  n'est  en  pouvoir  d'aultre  :  auquel 
cas,  m'en  advertirez  avecq  vostre  ad  vis. 

Vous  avez  fort  bien  faict  de  me  représenter  ce  de  Frize,  et 
audict  don  Alonso  de  Sotomayor  ay  donné  ordre  de  vous  dire , 
de  bouche,  ce  que  sur  ce  me  semble. 

Eu  regard  à  ce  que  m'escripvez  du  baron  de  Selles,  du  peu  de 
moyen  qu'il  a  de  vivre  par  delà,  sans  luy  donner  quelque  traicte- 
ment,  comme  à  aultres  gentilzhommes  de  sa  qualité,  vous  luy 
donnerez  mil  escuz  d'ajouda  de  costa  pour  une  fois ,  afin  qu'il 
s'entretienne  entretant  que  voyons  ce  que  sera  bien  qu'il  face. 

Et,  quant  à  ce  que  le  conte  de  Mansfelt  prêtent  d'estre  payé 


(1)  Lancelot  de  Berlaymont,  fils  du  comte  Charles  de  Berlaymont.  Il  avait 
épousé  rhérilière  de  Meghem,  Marie  de  Brimeu,  qui,  devenue  veuve,  se  re- 
maria avec  le  prince  de  Gbimay. 

(3)  Florent  do  Berlaymont,  seigneur  de  Floyon.  Le  10  avril  1578,  il  avait 
été  npmmé  chef  et  colonel  de  dix  enseignes  d^infanterie  wallonne.  Mcme  avant 
d'avoir  reçu  la  dépêche  du  Roi  (le  20  juin),  le  prince  de  Parme  lui  fit  expé- 
dier des  patentes  de  capitaine  de  la  bande  d'ordonnances  vacante  par  la  mort 
de  son  frère. 
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du  sopplëment  qa*il  a  présentement  comme  marescbal  de  Hiost , 
dois  le  jour  que  luy  ay  accordé  ses  gaîges  aToir  cours,  assçaToir 
de  doux  ans  en  çà,  je  suis  content  qu  ainsy  se  face ,  et  luy  soit 
payé  commit  le  prétend. 

Au  surplus ,  pour  autant  que  la  présence  du  conseillier  Fonck 
est  icy  très-requise,  pour  les  affaires  concemans  mon  service  et 
aultres  survenans  journellement,  je  vous  prie  luy  ordonner  de 
se  transporter  par  deçà ,  au  plus  tost,  après  qu*il  sera  de  retour 
de  Colongne. 

A  tant,  mon  bon  nepveur,  etc.  De  Madrid,  lexvi^de  jung  i579. 


XXVI. 

ALEXANDRE    FARNÉSE    A    PHILIPPE    II. 

Conrluftion  de  la  négociation  avce  \e»  proTÎnees  wallonnes.  —  Venue  au  camp  des 
députés  de  ces' provinces.  —  Embarras  du  prince  par  rapport  à  qu^quet  articles 
du  traité;  avis  qu'il  demande.  —  MotUsqui  le  déterminent  à  confirmer  le  traité. 
Rctablisscracnt  du  commerce.  — Couférenccs  ultérieures  avec  lesdiles  provinces. 
—  Nécessité  d'une  prompte  provision  de  deniers.  —  Mise  en  liberté  du  S'  de 
Gongnies.  —  Lettres  du  prince  aux  états,  gouverneurs,  eto.,  des  provinces 
réconciliées.  —  Lettres  à  écrire  par  le  Roi.  —  Rétablissement  du  S'  de  Rassen- 
ghicn ,  échappé  des  prisons  de  Gand ,  dans  son  gouvernement  de  Lille.  —  Prise 
de  Macstridit.  —Maladie  du  prince,  qui  commet  le  conseil  d'Étal  pour  le  rem- 
placer. —  Surprise  de  Bruxelles  par  le  eomte  d'Egmont. 

Au  camp  de  Maestrichl,  4  juillet  1579. 


Sire,  Voslre  Majesté  aura  veu,  par  mes  dernières  (dont  le 
duplicata  vad  cy-joinct),  en  quelz  termes  se  retreuvoit  la  négo- 
ciation dWrthois,  Haynnau,  Lille,  Douay,  Orchies.  Depuis,  j'ay 
eu  nouvelles  de  mes  députez,  de  comme  ilz  avoient  conclud  et 
arresté  la  négociation ,  et  venoient  icy  avecq  ceulx  desdictes  pro- 
vinces ,  me  requérans  de  vouloir  envoyer  lettres  d'asseurance 
pour  iceulx  députez ,  de  leur  venir,  séjour  et  retour  »  lesquelles  je 
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leur  envoiay  incontinent,  a^ccq  le  S^  du  Rossignol ,  mon  maistre 
d^hostel,  que  ordonnay  pour  les  aller  treuver  à  la  frontière, 
leur  dire  la  bien-venue  de  ma  part,  et  les  faire  accommoder 
jusques  icy. 

Lesquelz  arrivez  (et  mesdicts  députez),  je  leur  ay  faict  le 
meilleur  recueil  et  caresse  que  m'a  esté  possible ,  les  ayant  faict 
accommoder  en  la  ville  de  Viset  (deux  petites  lieues  de  ce 
camp) ,  et  deffroyer  du  tout. 

Et,  après  leur  avoir  donné  audience,  j'ay  oy  la  relation  de 
mesdicts  députez  de  leur  négociation,  et  veu  de  poinct  en 
poinct  les  articles  qu'ilz  ont  arresté  et  conclud  par  ensemble , 
premièrement  à  part,  et  après  en  plein  conseil,  entendant  sur 
chascun  d*iceulx  les  causes  qui  les  avoient  meuz  de  les  passer  et 
résouidre.  Et,  en  treuvant  plusieurs  qui  (à  mon  advis)  estoient 
telz  qu  ilz  les  eussent  bien  peu  excuser,  ayant  tousjours  pensé 
que,  pour  les  vuider  et  résoudre,  ilz  debvoient  m  en  avoir  con- 
sulté premiers,  pour  estre  de  trop  grand  poix  et  considération, 
et aussy  m'en  appartenir  Texéculion,  je  me  suis  treuvé  en  painc 
comme  je  me  debvrois  en  ce  riégler,  pour  non  rompre  la  négo- 
ciation, et  n'estre  authorisé  ny  avoir  mandement  de  Vostrc 
Majesté  de  passer  choses  semblables,  ny  leur  en  avoir  donné 
charge  absolute  :  toutesfois,  considérant  qu'il  convenoit  (pour 
le  bien  de  la  religion  et  le  service  de  Vostre  Majesté)  d'en  sortir 
par  quelque  honneste  moyen,  et  ne  rompre  en  fachon  que  ce 
fût,  je  m'advisay  de  faire  donner  à  ceulx  du  conseil  d'Estat  de 
Vostre  Majesté  estans  icy  copies  des  instructions ,  pièces ,  let- 
tres et  aultres  escriptz  dont  mesdicts  députez  se  disoient  s'estre 
aydez  pour  passer  oultre,  et  aussy  d'envoier  à  Colongne  vers  le 
duc  de  Terranova,  les  S'  de  Vaulx  et  conseillers  d'Assonleville 
et  Fonck,  afin  d'avoir  leur  advis,  et  comme  je  me  debvoye  gou- 
verner en  ce  faict  :  ce  que  je  fiz  par  la  personne  de  Juan-Baptista 
de  Taxis  (1),  qui  (après  avoir  longuement  traicté  et  discourru 


(1)  Jean-BapUsle  fie  Taxis  ou  Tassis  était  chevalier  de  S'-Jacques,  con- 
seiller et  gentilhomme  de  la  maison  du  Roi  et  superintendant  général  des 
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avecq  eulx,  et  entendu  bien  particulièrement  leur  advis)  me  Ta 
rapporté  par  escript,  signé  de  leurs  mains;  ayant  semblablement 
désiré  avoir  par  escript  celluy  des  aultres  du  conseil  d*Estat  de 
Vostre  Majesté  estans  icy ,  et  de  ceulx  de  son  conseil  privé  que 
j^avois  faict  appeller ,  par  Tadvis  desquelz ,  après  avoir  oy  lon- 
guement débattre  la  matière»  et  bien  particulièrement  derechief 
oy  mesdicts  députez,  ayans  (comme  ilz  disoient)  passé  ces  ar- 
ticles, en  partye  hors  de  la  pacification  de  Gand,  union  et  édiet 
perpétuel,  et  d*aultre  coustel  pour  la  nécessité  du  temps,  et  se 
fondans,  pour  la  retraicte  des  estrangiers,  sur  les  lettres  que 
Vostre  Majesté  a  escript  à  plusieurs  villes  et  seigneurs,  et  si- 
gnament  au  marquis  de  Kichebourg,  visconte  de  Gand,  je  me 
suis  enfin  résoulu  de  donner  ung  escript  ausdicts  députez  d'Âr- 
thois,  Haynnau,  Lille,  Douay  et  Orchies,  tel  que  se  verra  en  la 
fin  desdicts  articles  que  vont  cy-joinctz. 

Auquel  escript  m*ayans  lesdicts  députez  des  estatz  déclairé  et 
respondu  que,  combien  qu  ilz  le  treuvoient  raisonnable,  ce  néant- 
moins  n'estoient  authorisez  ny  avoient  pouvoir  de  Taccepter, 
me  mectans  en  avant  que  Tesclarcissement  et  résolution,  tant 
dudict  escript  que  d'aultres  difficultez  que  Ton  treuvoit  èsdiets 
articles,  se  pourroient  remectre  aux  commissaires  à  députer  de 
part  et  d  aullre  :  trouvant  que  cestuy  expédient  n*estoit  que  bon, 
et  que  je  ne  m  obligeroye  à  riens  davantaige,  me  suis  advisé 
de  Tadmectre ,  comme  Vostre  Majesté  verra  aussy  par  Tescript 
qu'en  fut  dressé,  successivement  apposé  ausdicts  articles. 

Et ,  afin  que  le  tout  puist  venir  à  tant  meilleure  fin ,  suyvant 
mes  ofiîres  couchez  au  dernier  article  de  mondict  premier  escript, 
me  suis  contenté  de  consentir  le  libre  commerce  entre  lesdictes 
provinces  et  ceste-icy ,  dois  maintenant  :  qui  me  semble  sera 
donner  ung  grand  goust  au  peuple  de  par  delà,  et  de  tant  plus 
les  rendre  désireulx  à  s'accommoder,  ayans  lesdicts  députez 
prins  à  eulx  de  le  faire  trouver  bon  ausdictes  provinces,  pour. 


vivres.  Il  avait  eu  beaucoup  de  crédit  auprès  de  don  Juan  d^  Au  triche,  et  il  le 
conserva  sous  le  gouvernement  de  son  successeur. 
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après  ce,  le  faire  publier  et  icy  et  par  delà.  Restera  maintenant 
que  d*ung  couslel  et  d'aultre  soient  députez  commissaires,  pour 
liquider  lesdictes  difficultez  :  quoi  faict,  la  paix  sera  arreslée  et 
conclue,  et  se  debvra  entendre  au  dressement  du  corps  d'armée, 
pour  Taccomplissement  de  la  sortie  des  estrangiers. 

Lesdicts  députez  ont  voulu  prétendre  que,  devant  ce,  Ion 
debvoit  faire  la  publication  de  la  paix ,  afin  que  le  terme  de  la- 
dicte  sortie  deust  commencer  à  courrir  ;  mais  je  ne  Tay  aulcune- 
ment  voulu  consentir.  Aussy  n'est-il  faisable  publier  une  paix , 
devant  qu'elle  soit  du  tout  arrestée. 

Quant  au  temps  et  lieu  où  se  doibt  tenir  ladicte  communica- 
tion ,  cela  dépent  de  la  résolution  quen  prendront,  de  leur  part , 
lesdictes  provinces,  pour,  après  en  estre  adverty  et  estant 
d'accord  sur  ce  avecq  eulx,  envoier  les  miens,  lesquelz  iront 
tellement  instruictz,  que  la  conclusion  et  arrest,  ensemble  le 
dressement  du  corps  d'armée,  se  fera  en  conformité  de  mesdicts 
escriptz,  et  point  aultrement  :  m'estant  advis  que  cecy  tirera 
tellement  en  longueur,  que  Vostre  Majesté  aura  moyen  de  ce- 
pendant me  faire  entendre  sa  volunté,  comme  je  la  supplie 
très-humblement,  afin  de  procéder  à  la  clôture  de  ce  faict  (tant 
important),  enlièrement  conforme  à  ce  qu'elle  commandera. 

Ne  veuillant  laisser  de  représenter  à  Vostre  Majesté  que  ce 
qn'en  cecy  plus  importe  est  la  provision  briefve  de  deniers,  tant 
pour  le  dressement  du  nouveau  camp,  que  pour  la  sortie  des- 
dicts  estrangiers,  n'estant  possible  d'entendre  en  l'ung  ny  en 
l'aultre  sans  ce  :  suppliant  partant  très- humblement  à  Vostre  Ma- 
jesté d'y  pourveoir  à  temps;  car,  si  en  cecy  y  a  quelque  retarde- 
ment (estant  cecy  le  poinct  dont  ilz  font  plus  de  compte),  Vostre 
Majesté  pourra  facillement  considérer  le  mal  qu'en  pourroit  ad- 
venir, par  accroissement  de  quelque  nouvelle  diffidence. 

Et,  pour  leur  démonstrer  que  je  faisois  tout  ce  que  je  pouvois, 
ayant  esté  par  plusieurs  foys  requis  de  donner  liberté  au  S*"  de 
Goingnies ,  je  l'ay  faict  venir  icy;  et,  après  l'avoir  caressé,  le  ren- 
voyé dois  maintenant  en  son  gouvernement  au  Quesnoy,  avecq 
promesse  de  retourner ,  en  cas  que  ledict  accord  ne  sorte  son 
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effect  (I).  Et  si  aj  escript  lettres  de  compliment  aox  esttti  des- 
dictes  provinces,  gouverneurs  généraulx  et  particuliers,  préiatz 
et  gentilshommes  qui  se  sont  emploies  et  monstrez  affeclionBei 
au  service  de  Dieu  et  de  Vostre  Majesté. 

Ausquelz  estatz  et  gouverneurs,  tant  généraulx  que  particu- 
liers, est  du  tout  requis  que  Vostre  Majesté  escripve  lettres  de 
merciement,  et  aux  villes,  selon  la  liste  que  vad  cy-joincle,  et 
une  fort  bonne  aux  marquis  de  Richebourg,  conte  de  Lalaing, 
le  S'  de  Montigny ,  son  frère,  et  au  S' de  Rassenghien  de  congra- 
tulation de  son  escliappement  de  prison  de  Gand  avecq  les  S^ 
de  Zweveghem  et  de  Erps,  les  exhortans  de  se  vouloir  employer 
pour  le  service  de  Dieu  et  de  Vostre  Majesté,  selon  qulcelle  ea 
a  en  eulx  entière  confidence,  et  principalement  audict  S' de  Ras- 
senghien, qui  est  remis  en  son  gouvernement  de  Lille,  Douay  et 
Orchies,  et  a  grand  crédit  en  Flandres. 

A  tant,  Sire,  etc.  De ,  le  mi*  de  juillet  4579. 

Post-date.  Par  mes  lettres  en  espaignol ,  Vostre  Majesté  verra 
ce  que  s'est  passé  à  la  prinse  de  Mastricht:  que  me  gardera  d*en 
faire  icy  répétition.  Et,  comme  au  roesme  temps  je  me  sois 
treuvé  fort  mal  disposé,  estant  tellement  attainct  que  je  n*estob 
sans  grand  dangier,  pour  non  retarder  le  service  de  Vostre  Ma- 
jesté, j'ay  commis  le  conseil  d'Estat  pour  entendre  aux  affaires 
durant  ma  maladie,  selon  que  Vostre  Majesté  sera  servie  entendre 
par  copie  de  Tacte  que  j*en  ay  faict  dépescher,  laquelle  vad  cy- 
joincte;  lesquelz  s  employent  en  tout  avecq  la  sincérité,  vigiUnee 
et  seing  tel  qu'il  ne  s'oublye  riens  de  ce  que  peult  concerner 
l'advancement  d'icelluy  service,  espérant  que  Dieu  me  fera  la 
grâce  de  me  rendre  de  brief  santé,  pour  continuer  à  luy  iaire 
très-humble  service. 

Le  conte  d'Eghmont,  qui  s'est  joinct  avecq  les  provinces  catbo- 
licques,  a,  ces  jours  passez  (avecq  sept  compaignies  d'infanterie 


(1)  Voy.  ci-dessus,  p.  426. 
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el  ane  de  cavallerie) ,  entré  par  dextérité  en  la  ville  de  Bmxelles» 
en  ayant  esté  quelque  temps  maistre,  s'estant  emparé  du  Marchié, 
de  la  maison  de  la  ville,  du  Broothuys  et  de  toute  Tartillerie  : 
mais,  comm'il  ne  se  treuva  secondé,  ou  (à  dire  le  vray)  par  faulte 
d  expérience,  il  8*en  est  retiré  sans  riens  faire,  après  que  la  gar* 
nison,  qui  y  estoit  du  prince  d*Oranges,  y  avoit  faict  entrer  cincq 
coropaignies  à  leur  secours.  Qui  est  une  grande  perte.  Si  est-ce 
que  Ton  me  donne  encores  espoir  d*y  pouvoir  parvenir,  et  à  aul- 
très  villes  principales  :  ce  que  je  prie  à  Dieu. 


xxvn. 

ALEXANDRE  FARNÊSE  A   PHILIPPE  II. 

Annonce  de  (ton  rélablisseoient.  ~  Expédition  du  comte  du  Rœulx  en  Gucidrc.  — 
Refus  de  service  des  troupes  allemandes.  —  Entreprise  malheureuse  de  Martin 
Schenck  ,  qui  tombe  au  pouvoir  des  ennpjnis.  —  Déport  des  députés  des  pro- 
vinces wallonnes.  —  Approbation ,  par  les  états  de  Hainaut ,  de  ce  que  ces  dé- 
putés ont  pégocié.  —  Nécessité  d'argent.  —  Déclaration  du  comte  d'Egmont 
pour  le  Roi  et  la  religion  catholique  ;  réduction  par  ce  seigneur  de  Nivelles , 
Gramroont  et  Ninove.  — Négociations  pour  la  réduction  de  Malines.  —  Surprise 
do  Bruges  par  la  Noue.  —  Envoi  de  lettres  de  pardon  à  ceux  de  Malines. 

Au  camp  près  de  Maestricht,  19  juillet  1570. 


Sire,  Vostre  Majesté  aura  entendu,  par  mes  dernières  (que, 
pour  mon  indisposition,  je  nay  peu  signer),  en  quel  estât  se 
treuvoient  les  affaires  de  par  deçà,  et  signament  le  traicté  avecq 
ceulx  d*Ârthois,  Haynnau,  Lille,  Douay  et  Orchies  :  qui  me  gar- 
dera d*en  faire  icy  répétition.  Seulement  luy  diray  que,  doublant 
quelle  ne  se  treuve  en  peyne  pour  entendre  de  ma  santé,  que, 
m'ayant  Dieu  faict  la  grâce  de  me  la  rendre  meillieure  et  mectre 
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hors  de  dtngier,  je  nay  voulu  laisser  de  le  luy  faire  entendre, 
et  que  j'espère,  devant  peu  de  jours,  me  treuver  en  estai  de 
pouvoir  comoiencher  à  négocier,  pour  continuer  tousjonrs  à  Inj 
rendre  très-humble  service,  et  que,  durant  ma  friefve  maladie, 
ne  s'est  riens  délaissé  (comme  encores  maintenant) ,  par  ceux  dn 
conseil  d'Estat,  qui  pnist  servir  à  Tadvancement  d*icelluy. 

Ceulx  dudict  conseil ,  après  la  prinse  de  ceste  ville  de  Maes- 
tricht,  se  résol virent  (pour  non  perdre  temps  après  une  si  belle 
victoire)  de  faire  marcher  le  camp  vers  le  pays  de  Geidres,  pour 
Tespoir  qu  il  y  avoit  que  quelques  villes  se  eussent  bien  peu  ren- 
dre, et,  d'aultre  coustel,  avoir  commodité  de  vivres  par  la  ri- 
vière de  Meuse.  Mais,  comme  se  vint  à  Teffectaer,  îlz  y  ont 
treuvé  des  diflîcultez  plus  grandes  de  ce  qu'ils  ne  pensoient, 
d'autant  que  les  reytres  (sauf  ceulx  du  S*"  de  Billy)  et  la  plus  part 
des  gens  de  pied  allemans  n'ont  voulu  marcher  sans  argent, 
lequel  n'estant  à  la  main ,  ne  s'est  peu  effectuer  ladicte  résolu- 
tion;  et,  ores  qu'on  estoit  bien  délibéré  avec  le  reste  de  ce  camp 
passer  oultre,  et  laisser  derrière  ceulx  qui  ne  vouldroient  mar- 
cher (après  avoir  rouny  ceste  ville  de  bonne  garnison),  si  ne 
s  est-il  peu  faire,  d'autant  que,  comme  j'estoie  hors  ladicte  ville 
(comme  je  suis  encores ,  faisant  mon  compte  de  me  E^iire  porter 
en  icelle  d'icy  à  deux  ou  trois  jours) ,  Ton  n'a  voulu  hasarder 
ma  personne  en  mains  de  gens  mal  contentz  et  demandans  leurs 
payes.  Mais  ce  que  s'est  peu  faire  a  esté  d'envoyer  ceulx  de  qui 
l'on  se  pouvoit  passer,  vers  ledict  pays  de  Geidres,  comme  dV 
vant-garde,  qui  sont  esté  les  Walons,  en  nombre  de  vingt-deox 
enseignes,  et  cincq  compaignies  de  chevaulx-légiers,  sonbz  la 
conduicte  du  conte  du  Rœulx,  demeurant  icy  le  reste  du  camp, 
lesquelz  estans  arrivez  vers  Venloo,  et  pensans  passer  plus  oultre, 
ont  treuvé  que ,  le  soir  devant,  le  conte  de  Holoch  y  estoit  entré 
avecq  mil  chevaulx  et  bon  nombre  d'infanterie,  et  avoit  revie- 
tuaillé  la  ville  de  toutes  sortes  de  vivres  et  munitions  de  guerre; 
et  si  avoient  les  ennemis  encores  audict  pays  bon  nombre  de 
cavallerie  et  infanterie,  de  fachon  qu'ilz  ne  pouvoient  passer  pins 
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oultre  sans  renfort  de  gens,  et  se  fermarent  (I)  près  dudict 
Venloo,  en  lieux  advantaigieux.  Quoy  entendu,  a  esté  envoie 
audict  conte  du  Rœulx  le  régiment  du  baron  de  Chevreau  de 
Haultz-Bourgoingnons,  trois  aultres  compaignies  de  chevaulx-lé- 
giers  et  deux  cornettes  de  reytres  du  sieur  deBilly,  avecq  déter- 
mination de  (moy  estant  entré  en  la  ville)  faire  marcher  la  reste 
du  camp,  pour  adviser  de  faire  retirer  les  ennemis  et  de  prendre 
ce  que  se  pourroit  durant  ceste  belle  saison;  et,  quant  à  Tappai- 
sèment  desdicts  reytres  et  Allemans,  Ton  faict  ce  quon  peult 
sans  argent  :  que,  s  il  fût  à  la  main,  le  tout  iroit  bien.  Il  piairra 
à  Vostre  Majesté  en  faire  faire  telle  provision  que,  à  faulte  de 
ce ,  Ton  ne  perde  tout  ce  que  Ton  a  commencé  à  recouvrer  et 
négocier  avecq  les  provinces  réconciliées,  et  ce  que  sattent 
après  la  prinse  d*une  telle  ville  comme  ceste-icy. 

Un  nommé  Martin  Schenck  (2)  (qui,  passé  quelques  moys,  s'es- 
toit  venu  rendre  au  service  de  Vostre  Majesté,  avecq  deux  chas- 
teaulx  en  Geidres,  Fun  appelle  Blyenbeke  et  TaultreWell) ,  ayant 
passé  le  Rhyn,  s'estoit  faict  maistre  de  la  ville  de  Deutecum; 
mais,  pour  n'avoir  gens  à  soufBsance,  et  estre  loing  de  secours, 
ayant  esté  incontinent  assiégé  avecq  bon  nombre  de  cavallerie  et 
infanterie,  et  la  ville  n'estant  aulcunement  tenable,  a  esté  forcé 
de  se  rendre;  auquel  (ayans  les  ennemis  promis  libre  sortie 

(1)  Se  fermarent  y  se  relrancbèrenl. 

(2)  On  lit,  dansYAN  Mbterbn,  Histoire  des  Pays-Bas t  liv.  IX,  fol.  175  h 
(édition  de  1618)  : 

«  En  ce  temps,  un  certain  gentilhomme  gueidrois  se  rendit  fort  renommé, 
nommé  Martin  Schenck  de  Nideck.  Il  avoit ,  en  sa  Jeunesse ,  esté  première- 
ment serviteur  d'Enckhujse,  et  depuis  du  sieur  d'Iselsleyn;  après  cela,  il 
vint  au  service  du  prince  d*Orange  avec  deux  chevaulx.  Mais  ayant,  après  la 
pacification  de  Gand ,  osté  à  son  nepveu  la  mayson  ou  chasteau  de  Illyen- 
becque,  assise  près  de  la  Meuse,  au  haut  de  la  ville  de  Grave,  et  prétendant 
d'y  avoir  quelque  propriété,  il  ne  put  obtenir  aucune  manutention  des  estais, 
tellement  qu'il  se  révolta,  et,  ayant  tué  un  porte-enseigne  des  estats,  il  se  mit 
au  service  du  prince  de  Parme,  et  là  mit  tout  le  païs  de  Gueldre  souz  con- 
tribution, mesme  sur  les  rivières.  Quelque  temps  après,  les  estais  envoyèrent 
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lYccq  ses  gens)  a  eftié  fbolsée  la  promesse,  el  Font  reteoa  pri- 
sonnier; ei,  craignant  qu'ib  ne  luy  feissent  desplaisîr,  a  esté 
escript  au  conte  do  Rœulx  qu*il  mandast  ansdicts  ennemis  de  Inj 
tenir  promesse  et  ne  luy  faire  aulcun  mal;  anltrement,  qoe  à 
tous  les  prisonniers  que  on  avoit  iej,  se  feroit  le  mesme  traie- 
tement  que  eulx  luy  feraient,  et  ne  se  tiendrait  aussy  la  pro- 
messe que  Ion  leur  pouYoit  avoir  bict. 

Les  députez  d*Artliois,  Uaynnau,  Lille,  Donay  el  Orchies  se 
sont  party  d'icy  pour  leur  retour,  et,  passans  parMons,  y  ont 
faict  rapport  de  ce  qu'ilz  avoient  besoigné  icy  avecq  moy,  qu'a 
esté  trouvé  bon  par  lesdicls  de  Uaynnau.  Ne  reste  maintenant  que 
ceulx  desdicts  estatz  d'Arthois,  Lille ,  Dooay  et  Orchies  faeent 
le  semblable,  afin  que  s*envoyent  commissaires  de  coostel  et 
d'aultrê,  pour  vuider,  purger  et  résouldre  les  pointz  tombez  en 
diflkulté,  et  dresser  le  corps  d'armée  :  pour  quoy  faire,  Vostre 
Majesté  sçait  Timpossibilité  par  faulte  d'argent.  Partant,  je  h 
supplie,  plus  que  très-humblement,  y  vonloîr  ponrveoir  de  sorte 
que  nous  ne  nous  trouvions  (  à  fanlte  d'icelloy  )  en  tels  leroM» 
que  venions  à  perdra  toutes  noz  peines,  labeurs  et  travaulx,  et 
que  oeulx  desdictes  provinces  ne  viennent  à  imputer  à  faulte  de 
bonne  volunté  ce  que  nous  manquerions  à  Ginlte  dodid  aident. 


le  capitaine  Hegeman,  pour  assiéger  ladicte  mayson.  Schenck  y  YÎot  arec  de 
la  cavallerie  et  quelque  peu  d^nfaDterie,  pour  la  désassiéger,  et  assi^a  ks 
assiégeans,  lesquels,  estans  sans  provision  de  vivres,  au  lieu  qu^ils  pensojrent 
affamer  ceux  du  cbasteau,  furent  eux-mesmes  affamés,  en  telle  sorte  qnlb 
furent  contraints  de  composer  et  de  venir  â  quelque  accord ,  lequel  fot  tel 
que  néantiiy>ios  il  fit  tuer  le  capitaine  Hartman  Hoeckes.  Au  mois  de  juillet, 
il  print  la  ville  de  Deutecum  par  surprinse.  Il  avoit  encores  quelques  autres 
entreprinses ;  mais  il  fut  environné  et  prins,  esiant  fort  blessé,  avec  sept  de 
ses  capitaines,  par  le  sieur  Sigismond  Curtsbag.  £t  depuis  il  eschappa  a}^ 
ment  et  se  monslra  fort  brave  soldat  » 

Le  18  mai  1579,  le  prince  de  Parme  avait  donné  à  Schenck  une  commis- 
sion de  capitaine  de  300  piétons.  Le  30  septembre  suivant ,  il  le  nomma  ca- 
pitaine d'une  compagnie  de  300  chevaux* 
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et  entrer  par  là  eo  nouvelle  diffidence  et  soubçon  que  ne  traie- 
ferions  avecq  eulx  de  bonne  foy. 

L'on  est  après  pour  dresser  les  instructions  des  commissaires 
qui  senvoyeront  de  ce  coustel,  que  seront  telles  que  ne  sexcé- 
dera  riens  de  ce  que  j'ay  escript  à  Vostre  Majesté  par  mes  précé- 
dentes, et  cependant  je  suis  pensant  quelz  personnaiges  je  y 
pourray  envoyer,  estant  requis  qu'ilz  soyent  de  qualité ,  et  m  en 
trouve  en  peyne,  pour  le  peu  quen  avons  icy. 

Le  S*"  de  Rassenghien  ma  escript,  il  y  a  peu  de  jours,  que  le 
conte  d'Ëghmont  s  est  treuvé  vers  luy  à  Lille,  et  faict  déclaration 
de  vouloir  embrasser,  et  le  faict  de  la  religion,  et  le  parti  de 
Yostre  Majesté ,  Tayant  monstre  par  effect  en  réduisant  la  ville 
de  Nivelles  (où  y  avoit  deux  compaignies)  et  les  villes  de  Grand- 
mont  et  Ninove  (que  les  Ganlhois  avoient  fortifié),  et  y  couppé 
la  gorge  à  trois  enseignes  d'iceulx  :  tenant  bonne  correspondence 
avecq  ceulx  d*Alost,  qui  n*ont  garnison,  et  désirent  et  la  religion 
et  lobéissance  de  Vostre  Mfgesté.  De  quoy  je  ne  veulx  laisser 
d'advertir  icelle,  et  luy  dire  que  une  lettre  audict  conte  ne  ser- 
viroit  de  peu ,  pour  Tencouraiger  à  continuer. 

Ceulx  de  la  ville  de  Malynes  sont  venuz  bien  avant  en  traicté 
avecq  le  baron  de  Licques,  qui  est  à  Louvain  pour  gouverneur, 
m*ayant  envoie  les  formes  de  pardon  qu  ilz  désiroient,  tant  pour 
eulx  que  leur  gouverneur  et  soldatz ,  lesquelles  (après  les  avoir 
faict  visiter  en  conseil  )  ay  signé  et  faict  renvoier  audict  S'  de 
Licques,  pour  les  délivrer  à  celluy  qui  est  près  de  luy  de  la  part 
desdicts  de  Malynes,  qui  désiroit  que  la  déclaration  ne  s'en  fetl 
encores,  tant  que  Tarmée  de  Vostre  Majesté  les  approcheast,  ou 
bien  que  ceulx  d'Anvers  se  déclarassent  leurs  ennemis  :  ce  que  ne 
me  sembloit  se  debvoir  ny  pouvoir  faire  pour  plusieurs  respectz, 
et  ay  mandé  audict  de  Licques  (  pensant  gaingner  davantaige 
par  envoy  de  commissaires  miens  audict  Mali  nés)  qu'il  advisast 
s'il  n'y  auroit  moyen  de  les  faire  admectre,  et,  en  cas  que  non, 
qu'il  luy  déclarast  que  j*cstoie  content  de  leur  donner  les  pardons 
qu'il  demandait,  et  les  luy  monstrast  signez  de  ma  main ,  à  con^ 
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dilion  qu*ilz  se  déclairassent  incontinent,  feissent  le  serment  de 
fidélilé  à  Vostre  Majesté,  et  me  recogneassent  pour  gonver- 
neur  et  capitaine  général,  et  que,  s'îlz  ne  vonloient  faire  iadicte 
déclaration,  pour  craincte  de  perdre  les  biens  qu'ilz  avoient  sur 
terre,  que  je  leur  envoieroye  quelque  commodité  de  chcTaulx 
|>our  faire  leur  récolte,  et  non-seulement  pour  la  lever,  mais 
encores  (en  cas  de  besoing)  prendre  celle  de  leurs  voisins,  ou 
bien ,  si  c  estoit  pour  non  perdre  la  traficque,  qu  ilz,  Tayant  meil- 
Heure,  par  ceste  ville,  sur  Allemaigne  et  Italie,  et  par  les  pro- 
vinces réconciliées,  de  France  et  aoltres  lieux,  ne  debvoient  faire 
non  plus  de  refus  de  faire  Iadicte  déclaration,  qui  ne  ponvoit 
demeurer  secrète,  que  ne  faisoient  lesdictes  provinces  réconci- 
liées. Sur  quoy  je  suis  attendant  responce.  Et  comme,  par  les- 
dicts  pardons  (selon  que  Vostre  Majesté  sera  servie  d^entendre 
par  le  double  que  luy  en  envoyé),  je  moblige  de  les  faire  ratiCer 
par  Vostre  Majesté  endedens  trois  moys,  il  plairra  à  icelle  m*en- 
voier  Iadicte  ratification  au  plus  tost  :  ce  dont  je  la  supplie  très- 
humblement. 

La  Noue,  ayant  esté  quattre  à  cincq  moys  en  Flandres,  à  Ten- 
tour  de  Bruges,  a  enfin  si  bien  joué  son  personnaige,  quil  Fa 
surprins,  par  intelligence  de  quelques  sectaires  :  qn*est  ung 
grand  dommaige  et  perte,  pour  tant  de  bons  catholicques  que 
j*entendz  il  y  avoit  dedens.  Je  prie  à  Dieu  leur  faire  la  grâce 
qu*ilz  sen  puissent  faire  qnictes ,  comm'il  y  est  entré. 

Âinsy  que  ceste  s'estoit  achevant,  m*est  venue  ungne  lettre  du 
S' de  Licques,  m  advertissant  que  celluy  qu  estoit  à  Louvain  de  la 
part  de  ceulx  de  Malines,  estoit  retourné  peu  satisfaict  de  ce  que 
Ton  ne  luy  avoit  mis  en  mains  les  pardons,  pour  les  porter  audict 
Malines  :  ce  qu  il  disoit  n^avoir  osé  faire,  pour  luy  estre  défendu, 
requérant  de  sçavoir  comme  il  auroit  à  se  conduire  en  ce  faict. 
Quoy  ayant  faict  mectre  en  délibération  de  conseil,  s'est  semblé 
qu'il  leur  debvoit  envoier  lesdicts  pardons,  puisqu'ilz  les  dési- 
rent ,  me  confiant  que  ceulx  de  Iadicte  ville,  gouverneur  et  ma- 
gistrat, ne  fauldront  de  faire  serment  de  maintenir  la  religion 
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€atbolioqii6  et  robéissance  de  Vestre  Majesté ,  aussy  de  me  re- 
eognoUtre  pour  gouverneur  général  :  luy  mectant  toutesfoia  au 
devant  que ,  s'ilz  perristoient  de  vouloir  avoir  Tappointement 
d'Ârthois,  et  ne  me  vouloir  avoir  pour  gouverneur  que  lors  seu- 
lem«it  quant  lesdicts  d*Ârthois  m'accepteroient,  que,  plustost 
que  rompre,  il  laissast  ce  poinct  derrière,  et  prtnt  le  serment 
des  deux  aultres  poinctz.  Avecq  quoy  je  tiens  ilz  se  contenteront. 
Ce  que  je  prie  à  Dieu,  et  donner  à  Yostre  Majesté,  Sire,  etc. 
Du  camp  lez  Maestricht,  le  m*  de  juillet  4579. 


xxTin. 


ALEXANDRE    FARNESE    A    PHILIPPE    II. 

BccoDcilialioD  do  Malines.  ~  Prise  du  fort  de  Wiltebroeck.  —  Demande  de  renfoK 
du  S'  de  Bours.  —  Lettre  du  prince  au  comte  d'Egmont.  —  Envoi  de  commit- 
saires  vers  les  prorinces  réconciliées.  —  Prises  en  mer  faites  par  le  S*  de  la  Motte. 
—  Motifs  qui  ont  détourné  le  prince  d«  publier  un  placard  pour  interdire  le  com- 
merce avec  les  provinces  rebelles. 

Maeslricht,  3  août  1379. 


Sire,  suyvant  ce  que  j*ay  escript  à  Vostre  Majesté,  par  mes 
dernières,  que  j*estoye  après  pour  réduire  la  ville  de  Malynes  en 
robéissance  de  Vostre  Majesté,  se  sont  les  affaires  démenées  si 
avant  que  (grâces  à  Dieu),  après  avoir  lesdicts  de  Malynes  entendu 
tout  ce  que  leur  a  esté  proposé  de  ce  coustel,  ont  désiré  que 
d'icy  s'envoyassent  commissaires,  nommant  à  cest  effect,  eulx- 
mesmes,  les  S"  de  Licques,  de  Rossignol  et  de  Gastel;  deman- 
dans  quant  et  quant  quelque  cavallerie  et  infanterie,  pour  prendre 
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le  fort  de  Willebroeck,  et  rompre  les  esduaes  d«  Yart(4)  qaî 
vad  de  Bmxellee  en  Anvers,  pour  par  ce  boni  serrer  eenlx  de 
Vilvorde  et  Bruxelles  de  ne  pouvoir  traficqner  aveeq  Anvers,  et 
par  ee  moyen  les  foreer  de  s*aceommoder  pareillenient 

Ce  qne  ayant  mis  en  ddibération  de  eonseil  et  treavé  bon ,  je 
me  suis  résonlo  d*envoyer  lesdiets  S"  de  ticqves  et  de  Rossignol 
aodict  Malynes,  aveoq  les  pardons  téx  qne  Yostre  Majesté  aora 
ven  (et  desquels  luy  plaira  m'envoyer  la  ratification),  et  lenr  ay 
donné  instruction  contenant  que  (oultre  et  par-dessus  les  capitu- 
lations d*Arthois,  Haynnau  et  leurs  associez)  ib  fassent  sermoit 
de  maintenir  la  religion  cadiolicque  romaine,  la  deue  obéissance 
de  Vostre  Majesté,  et  de  me  recognoistre  promptement  ponr 
gouverneur  général,  comme  Ton  est  de  tout  temps  accoostumé; 
et,  quant  aux  gens  de  cheval  et  de  pied,  leur  ay  envoyé  dix 
compaignies  de  cavallerie  et  huict  d'infanterie  (du  coronnd  Ver- 
dogo),  luxembourgeois,  faisant  chief  de  tout  ledict  de  Licques; 
et,  comme  apparemment  il  n*y  poorroit  vacquer,  8*est  commise 
la  charge  audict  de  Gastd  (2). 

Avecq  lesquelles  trouppes»  s'estant  partis  de  Louvain,  sont 
voiuz  près  dudict  Malynes,  et  entrée  en  ladicte  ville  lesdiets  de 
Licques  et  de  Rossignol  à  unze  heures  de  nuict,  dânourans  les- 
dictes  tronppes  auprès  d'icdle  ville  logées  et  accommodées,  avecq 
ledict  de  Gastel ,  qui ,  le  lendemain ,  y  entra  et  plusirars  soldau, 
et,  après  avoir  esté  bien  receuz,  traictez  et  accommodez  de  pool- 
dre ,  mesches  et  aultres  munitions  de  guerre,  sont  partis  avecq 
ledict  de  Gastel  vers  ledict  fort  de  Willebroeck  et  les  esduses 
du  vart ,  qu*ilz  commencèrent  incontinent  à  rompre,  quelques 
compa^ies  d'Escossois,  qui  estoient  de  Taoltre  couslel,  se 
retirans  vers  ledict  Willebroeck,  où  arrivea  et  voyans  nos  gens 


(1)  Fart,  ctDal. 

(3)  Jean  Mannier,  chevalier,  seigneur  de  Gastel,  gentilhomme  de  la  bouche 
du  Roi ,  du  conseil  de  guerre  el  capitaine  de  cent  cherau-l^ers  botugni- 
gnons. 
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approcher  (avecq  ceulx  qui  esloient  dedeo»  ledict  fort»  saiM 
aalcone  rétislance),  ThabaiulonnèreiU,  et  s'embareiiiièrent  en 
quelques  bateaulx  là  proche  :  de  mauûère  que  boz  geos  y  entvè- 
rent  incoBtinoBt,  sans  perte,  et  airecq  quelque  des  ennemis. 

Cependant  lesdicts  de  Licques  et  de  Rossignol  estoient  enten- 
dans  au  faict  de  leur  négociation  ;  et  »  après  avoir  faict  tous  deb- 
voirs  et  délivré  mes  lettres  do  crédence  aux  gouverneur,  grand 
conseil  et  magistrat  de  ladicte  ville,  icenlx  ont  en  leur  particu- 
lier demandé  (onitre  et  par-dessus  les  articles  d*Arthois  et  des 
aultres  provinces)  quelques-ungs  davantaige. 

Lesqudz  m'ayans  esté  envoiei ,  et  les  ayant  £aiict  examiner  par 
ceulx  du  conseil,  les  faisant  de  peu  d'importance  (pour  le  gaing 
que  se  faisoit  en  ceste  eonjuncture  d  une  viUe  «  principale),  en  y 
appropriant  quelques  motz,  je  les  ay  renvoyé  couchei  au  doi  du- 
dict  traicté  d*Arthois,  signez  de  ma  main,  à  condition  qu*ilx  fa- 
cent  serment  de  maintenir  la  religion  catholicque  romaine  et 
deue  obéissance  à  Vostre  Majesté,  et  me  recognoisseni  prompte- 
ment  pour  gouverneur  et  capitaine  général,  comme  du  passé, 
selon  que  Vostre  Majesté  sera  servie  de  veoir  par  la  copie  :  en- 
voyant aussy  commission  au  S'  de  Bours  de  gouverneur  do  Ma- 
lynes  et  du  terroir,  patente  de  sa  compaignie  de  deux  cens 
testes  et  une  recrue  de  cent  soldatz,  ensemble  procure  ausdicts 
de  Licques  et  de  Rossignol,  pour  en  mon  nom  recepvoir  ledict 
serment,  et  le  faire  pareillement  pour  moy. 

Avecq  lesquelles  provisions  je  tiens  que  ladicte  ville  se  réduira 
au  service  de  Vostre  Majesté  :  que  ne  sera  peu  gaigné,  espérant 
que  par  là  (à  son  exemple)  aultres  pourront  prendre  envie  de  faire 
le  semblable. 

El,  au  regard  des  soldatz  ayant  passé  le  vart,  le  S' de  Bours 
eust  bien  désiré  quil  y  en  eust  heu  davantaige,  pour  pouvoir 
serrer  Vilvorde ,  où  il  disoit  y  avoir  peu  de  vivres  et  les  soldatz 
(y  eslans  en  garnison)  malcontentz  et  en  dissention;  et,  luy  res- 
pondant  que,  pourestre  les  Walons  de  ce  camp  en  Geidres, 
que  Ion  ne  le  pouvoit  faire,  n'ayant  que  Espaignolz  à  la  main  et 
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pins  proches,  dict  qoe  ce  luy  estoil  tout  ang  quelz.  Tontesfois, 
pour  non  altérer  ceulx  des  provinces  réconciliées  et  ceoli  dndict 
Malynes,  et  ne  donner  occasion  aux  troupes  du  conte  d*Eghraonl 
(qui  estoient  vers  Âlost  et  Ninove)  de  ne  s'en  fidscher,  a  esté 
mandé  andict  &  de  Bours  que,  s*il  luy  semble  convenir  que  Ton 
en  envoyé,  que  Ton  le  fiera,  en  ayant  assistence  de  ceulx  dudict 
Malynes  pour  ladicte  emprinse.  Qui  m'a  meu  de  faire  (aire  halte 
ausdicts  Espaignoh  qui  estoient  cheminant  vers  Gddres. 

Et  suis  esté  meu  d*escripre  audict  conte  d'Eghmont  que  j*avoie 
donné  charge  aux  troupes  qui  passoient  ledict  vaert  de  caresser 
et  honorer  tous  ceulx  qu'ili  entendroient  estre  des  siens,  et,  s'il 
avoit  besoing  de  quelque  assistence  contre  les  Ganthois  (desquelz 
il  avoit  dé&ict  depuis  peu  de  jours  une  bonne  partie),  ou  qu1l 
désiroit  envoyer  quelques-ungs  des  siens  pour  se  joindre  à  icelles, 
pour  faire  quelque  service  notable,  que  Ton  feroit  en  ce  faict  ce 
que  luy  désireroit ,  luy  donnant,  de  mesme  chemin,  louange  de 
ladicte  défaite,  et  l'animant  à  passer  oultre.  Et  fera  Vostre  Ma- 
jesté bien  (à  très-humble  correction)  de  luy  escripre  une  bonne 
lettre. 

Et,  pour  le  parachèvement  de  la  négociation  d'Arthois, comme 
cela  dépent  de  l'envoy  des  commissaires,  je  suis  après  pour  le 
faire  et  me  résouidre  sur  les  personnaiges  qui  y  debvront  aller, 
estans  ceulx  à  qui  j'ay  donné  charge  de  dresser  Tinstruction ,  la 
faisant,  et  se  y  donc  toute  presse,  estant  venu  icy  le  S'  de 
Grecques  (1),  de  la  part  desdicts  estatz,  pour  aussy  haster  lesdicls 
commissaires  :  espérant  advertir  Vostre  Majesté ,  par  le  premier , 
de  tout  ce  que  sera  esté  faict,  à  laquelle  je  veulx  bien  asseurar 
que  ne  sera  en  riens  excédé  de  ce  que  je  luy  ay  escript;  la  sup- 
pliant très-humblement  donner  ordre  à  l'envoy  de  l'argent,  tant 
pour  ce  camp,  les  troupes  du  S'  de  Montigny,  que  le  nouveao 


(1)  £iistacbe  de  Croy,  seigneur  de  Grecques.  Les  états  géDéraux  Pavaient 
fait  général  de  Tartnierie  de  leur  armée,  le  17  juin  1578;  mais ,  comme  tons 
les  seigneurs  de  la  maison  de  Croy,  il  abandonna  leur  cause. 
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corps  d'armée ,  sans  quoy  Vostre  Majesté  peult  coosidérer  si  je 
puis  riens  faire,  et  eependani  s*eD  yra  perdant  ceste  belle  saison, 
que  ne  se  recouvrira  pas  après. 

Le  S^  de  la  Motte,  ces  jours  passez,  ayant  faict  quelques  arrestz 
et  prinses  en  mer  de  quelques  marchandises  de  Franchois,  Ânglob 
et  aultresTenans  d'Hollande,  Zeelande  et  anltres  lieux  rebelles, 
et  les  tinenans  ausdicts  royaulmes ,  prétendant  yoeui  de  bonne 
prinse ,  à  cause  de  certain  placart  publié  contre  luy,  et  que  sem- 
blable placart  se  feit  aussy  par  deçà,  défendant  ausdicts  estran- 
giers  de  ne  hanter  et  traficquer  avecq  lesdicts  pays,  à  peyne  de 
perdre  leurs  marchandises ,  me  suppliant  que  sur  ce  je  lui  voul- 
sisse  faire  entendre  mon  intention ,  et  comme  il  se  pourroit  rie- 
gler  à  Fadvenir  en  cas  semblable ,  après  avoir  examiné  en  conseil 
le  tout,  et  mesmes  prins  advis  des  conseillers  estans  à  Golongne, 
je  n*ay  treuvé  convenable  de  faire  tel  placart,  les  affaires  estans 
es  termes  qu'elles  sont,  sans  premiers  en  advertir  Vostre  Majesté, 
afin  qu'elle  me  veuille  mander  son  bon  plaisir,  pour  estre  ung 
faict  qui  touche  aux  princes  voisins.  Et,  si  Vostre  Majesté  désire 
entendre  le  tout  plus  particulièrement,  vont  les  pièces  cy- 
joinctes,  afin  qu  elle  s'en  face  faire  la  lecture. 

Sire,  etc.  De  Maestricht,  le  ni®  d'aougst  4579. 
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XXIX. 

PHILIPPE  II  A  ALEXANDRE  FAENÉSE. 

KifOÊm  ai  Wktrm  d—  »,  <0  jaillet  el  5  aoAt  —  Satirfaction  de  U  towTal— cwiic 
im prîaee. ^ iUeoauiiâodfttioB  de  BMnager ta penoBse. ^  Blai  eavtrie Ut»- 
lificiUoD  du  traité  conclu  avec  les  proTiocec  wallonaec,  et  de  celui  qui  a  été 
bit  poor  la  réduction  de  Malines.  —  Services  rendus  par  le  comte  dHEgmonL — 
Traitement  fiiTerakle  é  faire  à  ceux  qui  se  eonduiront  bien  ;  intentions  du  roi  à 
ed  égard.  —  LicencMmeat  du  régiment  du  ooloDal  d'AHanmps.  —  AiranfemenU 
à  faire  avec  les  autres  troupes  allemandes.  —  Nouvelle  organisation  de  l'armée. 
—  Emploi  des  deniers.  —  Entrée  de  la  Noue  à  Bruges.  —  Prieur  de  S^-Yaast.  — 
Publication  à  faire  contre  ceux  qui  trafiqueront  avec  les  rebeDes.  —  FamîDe  de 
•arlayment.  —  Écliange  du  8*  de  Geagnies.  —  Seeeuis  aiux  professeors  du  r«- 
niversité  de  Douai.— Contestations  tenitoriales  avec  le  due  de  LomÎBe. — 
Subsides  pour  la  guerre.  —  Eégiment  du  marquis  de  Varambon.  —  Lettre  du 
S'  de  Rassengbien.  —  Gabrio  SerbeUoni.  —  Retenue  de  colonel  pour  le  S'  de 


Saiol-Laurent-le-Royal,  1â  septembre  1579. 


Mon  bon  nepveur,  j*ai  receo  voz  lettres  des  v*et  ix*de  joîlet  (I  ) 
et  m*  d'angst  dernier  passez»  que  sont  venues  sucoessiv^nent»  les 
unes  après  les  aultres ,  aulcunes  signées  de  vostre  main  «  aullres 
de  celles  de  ceulx  du  conseil  d*Estat,  en  vostre  nom,  à  cansede 
vostre  indisposition,  laquelle  m*a  donné  la  peyne  et  tenu  en  la 
perpleuté  que  vous  pouvez  penser,  pour  la  singulière  affection 
que  je  vous  porte,  et  considérant  les  inconvéniens  que  à  tous 
coustelz  se  debvroient  craindre,  en  cas  de  perdre  vostre  personne. 
Et  j*ay,  depuis ,  entendu  vostre  convalescence  avecq  indicible 
joye  et  contentement,  dont  de  bien  bon  coeur  je  rendz  grâces  à 
Dieu  le  Créateur,  et  vous  mercye  bien  fort  du  soing  quen  tdie 


(1)  Ce  soot  celles  des  4  et  19  juillet  ci-dessus. 


Digitized  by 


Google 


(  "3  ) 
exlréiiiité  de  vostre  indisposition,  et  nonobstant  icelle,  vous  avez 
tenu  d'encharger  les  affaires,  pendant  que  vous  n'y  pouviez  en- 
tendre, à  ceulx  de  mon  conseil  d'Ëstat  près  de  vostre  personne, 
et  pour,  en  cas  que  Dieu  eust  disposé  de  vous,  avoir  charge  du 
gouvernement  :  car,  pour  la  confiance  que  j'ay  deulx,  Ton  n'eust 
peu  prendre  meillieur  expédient,  ny  plus  à  mon  contentement. 
Et,  puisqu'il  a  pieu  à  Dieu  le  Créateur  vous  remectre  en  conva- 
lescence, je  vous  prie,  autant  affectueusemept  que  je  puis»  que 
vous  tenez  seing  de  vostre  personne,  en  tant  que,  pour  trop  tra- 
veiller  et  souffrir  malayse,  vous  ne  vailliez  pis,  et  de  non  vous 
mectre,  en  choses  de  guerre,  en  hazart  non  nécessaire,  puisque 
de  vostre  bon  cœur  et  vaillance  vous  avez  jà  fait  en  plusieurs 
occasions  si  bonne  preuve,  et  que  vous  considérez  ce  que  vostre- 
dicte  personne  importe,  et  en  quelle  confusion  se  pourroit  mec- 
tre le  tout,  mésadvenant  d'icdle. 

Tay  veu,  par  vozdictes  lettres  et  pièces  y  joinctes,  le  succès  de 
la  négociation  avecq  les  provinces  walones,  etfaccord  qu'en  est 
suivy  ;  mais  il  y  a  aulcunes  lettres  vostres  perdues,  et  si  ne  sont 
venuz  les  advis  que  vous  m'escripvez  avoir  prins  sur  ledict  accord 
des  duc  de  Terronova,  S'  de  Yaulx,  conseilliers  d'Assonleville 
et  Fonek,  estans  à  Colongne,  et  du  conseil  d'Estat  et  privé  que 
sont  avecq  vous,  que  j'eusse  fort  voluntiers  veu ,  pour  entendre 
les  fionndérations  par  eulx  faictes  sur  icelluy,  pour  plus  promp- 
tement  me  pouvoir  résouUre,  et  l'ay  attendu ,  espérant  que  avecq 
quelque  dépesche  lesdicts  advis  arriveroient  :  mais  jusques  oires 
je  n'en  ay  nouvelles,  et  peult-estre  le  portoit,  avec  les  lettres,  le 
courrier  que  j'entendz  avoir  esté  destroussé  près  de  Mésières. 

Et,  combien  que  j'eusse  bien  désiré  que  ledict  traicté  fût  esté 
plus  cler  et  avecq  moins  de  restrictions  de  la  part  desdicts  es- 
tatz  (que  privent  plus  empescher  que ayder  au  redressement  de 
tons affiiires en  meillieur  ordre),  et  que  de  raison  ilz  se  deb- 
Toient  contenter  que  les  Espaignolz  n'entrassent  en  leurs  limites, 
ne  d'antres  que  sur  le  mesme  pied  se  debvront  réduyre  ;  consen- 
tant que  l'on  se  pût  servir  d  eulx  contre  le  prince  d'Oranges 
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(autheur  de  tout  le  mal)  et  ses  adhérens,  pour  les  forcer  i  b 
raison,  ou  les  ehastîer  de  tant  de  mauh  dont  ilz  sont  cause  que 
mes  poYres  pays  ont  (à  mon  grand  regret)  sonffert,  et  qne,  ceh 
fiiict ,  lesdicts  Espaignolz  fussent  sortiz,  soyyant  leor  désir  :  ton- 
tesfois,  pour  les  mêmes  considérations  qne  vous  ont  mea  à  le 
confermer  (que  sont,  à  la  vérité,  grandes,  et  important  tant 
leur  réduction,  et  afin  qu*ilz  eognoissent  tant  mieuix  nostre 
clémence,  et  combien  les  ont  forcompté  ceulx  qui,  par  leur  ma- 
lignité, et  ponr  faire  leur  prouflSct  particulier  des  troubles,  ont 
procuré  que  mes  subjects  prinssent  umbreel  diffidence  de  moy, 
au  lieu  qu*ilz  debvoient  recognoistre  la  patemdle  affection  qne 
je  leur  porte,  comme  à  mon  plus  ancien  patrimoine  et  héritaige , 
y  ayant  ceulx  que  vous  y  avez  employé,  Tévesque  d'Arras  et  ses 
collègues,  faict  ce  qu'ilz  ont  peu ,  pour  amener  le  tout  à  la  meil- 
lieure  conclusion  que  leur  a  esté  possible,  sur  le  fondonent  de 
lobservance  de  la  religion  catholicque  romaine  (que  tant  nous 
emporte)  et  de  Tobéissance  à  moy  de  tout  droict  deue,  et  avecq 
Tespoir  que  les  poinctz  obscurs  et  qui  sont  en  difficulté ,  se  es- 
clarciront  et  déclareront  comme  il  convient  à  leur  propre  bien 
et  à  mon  service ,  je  me  suis  contenté  de  faire  dépescher  la  con- 
firmation et  ratification  que  vad  avecq  ceste.  Et  avez  fort  bien 
faict  d'escripre  lettres  aux  estatz  réconciliez,  que  vous  dictes, 
afin  qu*ils  eognoissent  que  de  ce  quilz  ont  faict  Ton  a  entier  con- 
tentement, et  de  mesme  à  ceulx  que  s*y  sont  employez,  et  y  ont 
faict  si  bon  debvoir  pour  mon  service. 

Vous  aurez  jà  envoie  voz  députez  au  lieu  que  sera  esté  advisé 
plus  à  propos,  pour  traicter  avecq  ceulx  que  debvoient  envoier 
lesdicts  estatz,  pour  esclarcir  et  vuyder  les  difficultez,  et  tiens 
que  vous  aurez  faict  choix  de  personnaiges  à  ce  convenables, 
leur  donnant  les  instructions  requises;  et  ce  me  sera  plaisir  d*en- 
tendre  ce  que  s*y  sera  faict,  et  d  avoir ,  le  plus  souvent  que  faire 
se  pourra,  de  voz  nouvelles,  pour  vous  correspondre  :  ayant 
trouvé  fort  bon  que  vous  ayez  ouvert  le  commerce  ausdictes  pro- 
vinces réconciliées  incontinent  et  sans  dilay.  Et  j*espère  que. 
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voiant  comme  Ton  procède  de  mon  coastel  sincèrement»  aullres, 
pour  leur  propre  bien ,  viendront  à  la  suytte. 

Ce  m*est  de  grand  pkisir  d*entendre  que  la  ville  de  Malynes 
aye  jà  prins  le  mesme  chemin ,  et  me  plaist  Taccord  que  vous 
avez  faict  avecq  icelle  et  le  gouverneur  qui  y  estoit ,  par  le  moyen 
du  S' de  Licques,  qui  m*y  a  faict  service  très-aggréable,  que  luy 
pourrez  remercyer  de  ma  pari;  et  avecq  ceste  ira  aussy  la  ratifi- 
cation dudict  traicté  :  trouvant  bon  que  vous  avez  renforcé  la- 
dicte  ville  des  gens  que  Ion  vous  a  demandé  pour  la  seurté  d'i- 
celle,  que  je  tiens  vous  retirerez  de  là  et  Ten  deschargerez,  et 
moy  de  faiz  (i),  incontinent  que  vous  verrez  lesdictes  gens  n'y 
estre  plus  de  besoing. 

La  prinse  du  fort  sur  le  vard  que  vad  de  Bruxelles  en  An- 
vers ,  je  le  tiens  pour  fort  important;  et,  pour  les  causes  que 
vous  dictes,  est  besoing  que  Ton  pourvoye  à  Tasseurance  et 
garde  d'icelluy;  et  s*y  sont  bien  conduictz  le  S*"  de  Gastel  (2)  et 
aultres  que  vous  y  avez  employé. 

Ce  m*est  grand  plaisir  d  entendre  que  monsieur  d*Eghmont 
aye  faict  si  bon  exploict,  comme  Ton  dict,  contre  ceulx  de 
cheval  el  pied  qu'estoient  sortiz  de  Gand,  et  qu'il  aye  recou- 
vert Nivelle,  Nînove  et  Grandmont,  avecq  Tespoir  qu'il  y  avoit 
d'Alost,  se  monstrant  si  bon  catholicque,  et  se  réduisant  aussy  à 
mon  obéissance  :  qu'est  le  chemin  par  lequel  il  peult  espérer  de 
moy  toute  clémence  et  favorable  traictement,  ne  désirant  riens 
plus  que  de  veoir  que  mes  subjectz  qui  sont  esté  abusez  se  ré- 
duisent et  retournent  au  bon  chemin.  Et  est  mon  intention  et 
désir  que,  de  vostre  coustel ,  vous  traictez  avecq  toute  faveur 
ceulx  qui  prendront  ce  chemin,  les  asseurant,  jusques  au  bout, 
de  ma  bonne  volunté  en  leur  endroict,  et  que  (prennant  les  af- 
faires chemin  de  meillieur  ordre)  je  ne  fauldray  de  faire,  pour 
ceulx  qui  nous  auront  servy  et  perdeu  pour  mon  service,  la  re- 


(1)  Sic  dans  le  registre.  N'est-ce  pas  fraiz  qu'il  faudrait  lire? 
(9)  \oy.  la  note  S,  à  la  pag.  468. 
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cogDoissance  que  mt  sera  possible;  et  ne  Cmldny  de  faire  veoir 
les  reqaestes  particulières  que  auloans  dlceolx  naos  <Mit  eoYoyé, 
el  de  lenir  le  compte  que  se  doibt  de  ceolx  que,  pour  avoir 
rendu  si  bon  debvoir,  to«is  me  reoommattdei  si  expressément: 
résentant  très-fort  les  pertes  qn*ih  ont  reeen ,  pour  a^mr  rendu 
leur  debvoir  et  tenu  de  nostre  oonstei,  8*emploians  si  Talereose- 
ment,  et  feray  pour  euix  tout  ce  que  se  pourra,  conforme  an 
moyen  que  cy-après  Ton  en  pourra  avoir. 

Ceulx  d*Arthois  qu*ont  prins  ce  bon  chemin ,  et  aoltres  à  leur 
suite ,  avecq  la  prinse  de  Maestricht  (en  laqudle  vous  avex  tant 
traveillé,  dont  de  nouveau  affectueusement  je  vous  remereye, 
et  rendz  grâces  à  Dieu  que  Ton  y  soit  finaUement  entré»  sans 
plus  de  perte  des  nostres,  et  aveeq  si  petite  effusion  de  sang, 
an  respect  de  ce  que  en  tel  cas  se  pouvoit  craindre),  seront, 
comme  fespère,  cause  que  pluâeurs  se  reeognoistront  :  s'adjons- 
tant  à  ce  la  dédaration  faicte,  de  ma  part,  à  Golongne,  approu- 
vée par  les  commissaires  impériauls,  de  la  grâce  el  clémence 
dont  j*entendx  user  envers  tous  ceulx  qui  se  vonidront  reeognois- 
tre;  et  cecy  offiré-je  en  saison  que  (comme  ilz  peuvent  appercep- 
voir  ) ,  avecq  la  supériorité  des  armes,  se  ponrroit  foire  exploits 
par  la  force,  pour  parvenir  à  conditions  pins  advantaigieuses. 
Mais  je  prétendz  plus  les  réduyre  par  doulcenr,  et  éviter  plus 
grande  rayne,  et  procurer,  au  lieu  de  ce,  leur  repos  et  prospérité: 
que  les  doibt  tant  plus  inciter  contre  ceuh  qui  ne  veuillent  ac- 
cord ,  et  qui  font  ce  qu*ilz  peuvent  pour  y  procurer  empescbe- 
ment,  afin  de  tirer  leur  propre  pronffict  de  la  calamité  poblicqne. 

Tay  entendn  la  d^ibération  et  desseing  que  vous  avex  faict, 
depuis  ladicte  prinse  de  Maestricht  (de  laquelle  ville  je  tiens 
pour  certain  que  vous  avez  procuré  et  procurerez  de  vous  asseurer 
comme  il  convient),  d'envoyer  le  conte  du  Roeulx  vers  Gddres,  et 
rempescheroent  qn*a  donné  à  voz  emprinses  et  faid  perdre  temps 
Faltération  des  Allemans,  de  partie  desquelz  vous  vous  vouliez 
descharger.  Que  me  semble  bien,  et  que  vous  aviez  prudem- 
ment résoulu  de  séparer  des  piétons  les  reytres  allemans,  pour 
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éviter  que  (se  joingnans  ensemble)  îlz  ne  vods  missent  en  plus 
grande  dilBcnlté.  Et,  pour  ce  qu'il  vous  semble,  ei  à  ceulx  qui 
sont  près  de  vons  (pour  les  raisons  que  Ton  y  a  considéré) ,  que 
en  tons  cas  la  colonerie  dn  conte  de  Altaemps  se  doibt  lieentier, 
je  TOUS  enroto  avecq  eeste  nne  lettre  miène,  en  responce  de  celle 
qu*il  m*a  eseript,  le  contenu  de  laqudk  tous  pourrez  Teoir  par 
la  copie,  qu^est  principallement  afin  qnll  s'accommode  volan- 
tiers,  pour  lay  et  ses  gens,  à  ce  que  vous  traicterezavecq  Iny  de 
ma  part.  Et  je  n'assemre  que  tous  aurez  regard  à  ce  que  son 
licentiement  0oit  le  plus  è  mon  advantaige  que  faire  se  pourra , 
et  y  empMant  le  moins  d'argent,  prenant  terme  pour  partie  du 
deu ,  de  sorte  toutesfois  que  (pour  maintenir  crédit)  il  se  (ace 
avecq  son  raîsonnriile  eontentement,  tant  qu'il  sera  possible,  el 
que  le  mesme  se  faee  des  aultres  Allemans,  tant  de  cfaeval  que 
de  pied,  quil  tous  semblera  se  dd)¥oir  licentier,  attendu  la  sai- 
son que  desjà  tant  s'advance. 

Vous  TOUS  trouverez  en  peyne  pour  ce  qu*est  deu,  du  vieuh , 
aux  régimens  allemans  de  Pdweiler,  Frond>erg,  Foucker«t  Ber- 
laymont  ;  mais  ilz  doibvent  considérer  ce  qu'ilz  ont  gaigné , 
ayans  esté  si  longuement  entretenus ,  et  qu'ilz  ont  mangé  quelque 
temps  sans  payer.  Il  sera  bien  requis  d'escompter  avecq  euh  et 
traicter  avecq  les  eorronnelz,  afin  que,  pour  ledict  vieulx,  ilz 
donnent  quelque  bon  et  long  terme,  estant  la  somme  si  grande 
qull  seroit  impossible  d'y  promptement  pourveoir,  et  que,  à 
l'occasion  du  terme  et  dilation  de  la  paye,  la  soulde  ne  leur 
courra,  s'A  y  aura  moyen  de  les  licentier. 

Ensuitte  du  traicté  faict  avecq  les  provinces  walones,  il  sera 
requis  do  former  le  camp  nouveau,  conforme  à  la  capitulation , 
et  procurer  qu'en  icélluy  entrent  le  plus  d'estrangiers  aguerriz 
que  avecq  leur  contentement  vous  y  pourrez  comprendre,  puisque 
de  ceulx  du  pays  vous  les  pourrez  avoir  plus  promptement  à  la 
main ,  tontes  les  fois  que  Ton  verroit  convenir  croistre  des  forces, 
ou  pour  quelque  exploict  nouveau,  on  à  respect  de  ce  que  les 
adversaires  se  fortifieront  :  ce  qu'il  fauh  remectre  à  vostre  dis- 
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créiioD,  selon  la  coofiance  qae  j*en  ay  en  tous,  et  qae  vous  y 
ferez  (aveoq  Tadvis  de  ceulx  qni  sont  près  de  tous)  ce  que  tous 
verrez  plas  convenir  à  mon  service  et  à  mon  intention ,  qa  est 
d'oser  de  la  force,  seulement  tant  que  Ton  verra  estre  requis, 
pour  réduire  le  tout  en  asseuré  repoz,  pour  le  bénéfice  de  mes 
bons  subjectz  et  de  ceulx  qui  se  vooldront  recognoistre. 

Par  aaltres  lettres  miennes,  vous  aurez  entendu,  et  encores 
par  celles  que  vous  porta  dernièrement  don  Alonso  de  Soto- 
mayor,  la  provision  que  je  vous  ai  faict  d'argent,  et  ce  que  s'est 
envoie  au  S' de  la  Motte,  pour  contenter  les  Walons  catholicques 
qui  correspondent  avecq  luy.  Je  confie  que  vous  r^arderez  de 
mesnager  les  deniers ,  pour  les  iaire  durer  le  plus  que  (aire  se 
pourra,  comme  il  convient  pour  tous  respectz,  emploiant  iceuk 
où  il  sera  plus  de  besoing,  et  vous  aydant  aussy  de  ce  que  (pour 
ayder  à  fournir  au  camp  nouveau)  les  estatz  walons  réconciliez 
ont  offert  de  contribuer  de  leur  coustel  ;  procurant  que  aaltres 
aussy  réduictz  et  que  se  rédnyront,  aydent  semblablement  do 
leur,  de  ce  qu'ilz  pourront,  sans  les  charger  seulz  de  ce  que,  par 
le  traicté  de  Gand ,  tout^  les  provinces  pour  semblable  offre 
debvoient  contribuer;  et  souflSt  que  seulement  ilz  fomissent  leur 
quote,  sur  le  fondement  de  ladicte  offre. 

De  ce  que  les  catholicques  de  la  ville  de  Brug^  se  sont  ainsy 
simplement  laissé  surprendre,  et  que  la  Noue  y  soit  entré,  véri- 
tablement j'en  ay  receu  infiny  desplaisir.  Je  m'assenre  bien  que 
vous  aurez  l'œil  ouvert  pour,  s*il  se  peolt,  treover  moyen  animer 
lesdicts  catholicqoes  et  leur  donner  faveur,  si,  par  qoelqoe  stra- 
tagema,  l'on  les  pouvoit  ayder  à  mettre  ddiors  ledict  de  la  None 
et  ses  gens,  tenant  regard  de  ne  riens  aventurer  sans  fondanent 
bien  grand,  et  à  non  vous  attacher  ni  obliger  à  emprinseqoe 
apparentement  voos  peolt  faire  perdre  temps  longuement,  et  ; 
faire  grands  fraiz. 

Je  me  contente  fort  que  voos  ayez  délivré  la  nomination  qoe 
je  voos  ay  envoyé,  au  jadiz  prieur  de  S*-Vaast;  et,  à  la  vérité, 
j'ay  très-grand  contentement  du  bon  debvoir  qu'il  a  rendo  avecq 
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les  estatz  en  Ârras;  et  (à  ce  que  j'enteodz)  il  est  personnaige  qui 
sçaura  bien  gouverner  Tabbaye,  comme  je  le  confie  et  désire  qn*il 
face;  et  sera  bien  de  l'assister  en  ce  que  Ton.  pourra. 

Quant  à  réveschéde  S'-Omer,  j*ay  veu  ce  que  vous  m*en  escrip- 
vez»  et  il  sera  bien  de  tenir  le  tout  encores  en  suspens,  jusques 
je  vous  advertisse  de  la  résolution  que  je  y  prendray,  que  je  dif- 
fère (pour  bonnes  considérations)  encores  pour  quelque  temps; 
et  de  mesme  se  pourra  détenir  h  délivrance  de  mes  lettres  de 
nomination ,  que  je  vous  ay  envoyé,  à  Tabbaye  de  S'-Bertin. 

Le  nommé  à  Namur,  à  qui  vous  avez  donné  ma  nomination , 
pourra  faire  ses  diligences,  afin  d'obtenir  ses  dépescbes  à  Rome, 
et  me  plaist  fort  que,  oultre  ses  bonnes  qualitez ,  il  soit  aggréable 
aux  subjectz. 

Jay  entendu  ce  que  vous  mect  en  avant  le  S'  de  la  Motte,  de 
(à  Fexemple  de  ce  qu'a  publié  le  prince  d'Oranges  contre  Grave- 
linghes)  faire  de  jnesme  à  l'endroict  de  ceulx  qui  favorisent  de 
vivres  et  aultres  choses  ceulx  qui  sont  du  coustel  dudict  prince 
d'Oranges,  et  négocieront  avecq  eulx  sans  passe- port,  que  vous 
avez  là  débattu,  et,  sans  me  dire  ce  qu'il  a  semblé,  vous  le  re- 
mectez  à  ma  détermination ,  pour  non  l'avoir  voulu  la  prendre 
sans  sçavoir  ma  volonté ,  et  j'eusse  voluntiers  entendu  vostre 
advis  :  mais,  pour  non  perdre  temps ,  je  vous  diray  que,  si  à 
vous,  ou  à  ceulx  qui  sont  près  de  vous ,  comme  estans  sur  le  lieu, 
ne  s'oflre  aultre  notable  considération  de  quelque  inconvénient, 
il  me  semble  qu'il  sera  bien ,  et  plus  que  raisonnable,  rendre  le 
change,  et,  ores  queledict  d'Oranges  n'eust,  de  son  coustel,  faict 
telle  publication,  que,  attendu  les  termes  si  malheureulx  qu'il 
tient ,  que ,  de  vostre  coustel ,  ladicte  publication  se  doibt  faire 
contre  ceulx  qui,  sans  saulf-conduict  et  spéciale  licence,  trafic- 
queront  avec  eulx,  et  les  assisteront  de  vivres ,  marchandises 
ou  aultre  chose  :  les  tenans  comme  ennemis ,  quelz  qu'ilz  puis- 
sent estre,  et  les  traicter  (qui  les  pourra  rencontrer)  comme 
telz,  tenans  leurs  personnes  et  biens,  en  les  prennans,  comme 
pi'ins  de  bonne  guerre.  Et,  si  quelcun  faict  plaincte,  l'on  verra 
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8«r  qiMi  fendeoMBl,  pour  idon  ieelhij  prendre  réeelslMNi,  te- 
aiit  cependant  nuûn  gimie,  puîs^ne  (eonune  Ton  dkt)  de  «ni 
prendre  bien  rmdrt. 

Je  Teoie  fbrt  TobnCiers  It  reeonunandttion  que^PônameUctes 
deê  Tefve»  frères  el  ecenrt  du  feu  oenle  de  BerkymMil,  qni  à 
▼aillamment  s*esl  emploie  en  iMn  senrice,  estant  déeédé  à  bon- 
nonMement  en  iceUoj;  ei  est  plus  que  nieonnsbie  qne  je  y  lys 
regani,  comme  j*anray,  pour  leôr  gratifier  en  lont  ce  que  rais(«- 
nablenent  bire  se  poorra. 

La  liberté  que  tous  avei  donné  an  Sf  de  Goingnies,  par 
esckaoge  (ayeoq  la  condition  contenue  en  toz  lettres),  me  semble 
bien,  el  j*eq>ère  tonlesfois  que  ladicte  condilbn  me  serrira, 
puisque,  se  confermant  Taccord,  comme  je  le  conferme,  tout  in 
(sHI  plaist  à  Dieu)  de  ce  cousteMà ,  d'ores  en  airant ,  le  plain  cbe- 
min.  Si  a*il  esté  bien  et  pnidemment  considéré  de,  an  termes 
ausqnelz  Ton  estoit  lors,  apposer  ladicte  condition. 

Quant  aux  professeurs  de  Donay ,  ti  sera  bien  (  tcu  raSeetioB 
qv  icelle  Tille  a  monstre  si  bonne,  et  ce  qu'il  convient  qn'iceUe 
université  sentretîenne  plus  à  présent  que  oncques)  que  fons  re- 
gardes de  leur  fîimir,  des  plus  promplx  deniers  que  vona  aura, 
ung  an  de  leur  salaire,  pour  leur  donner  moyen  de  vivre  et  de 
continuer  leurs  lectures,  pendant  que  Ton  advisera  sur  ritérieare 
provision,  pour  laquelle  se  pourra  trouver  meilleur  moyen,  se 
redressant  partout  (à  Tayde  de  Dieu)  les  affiiires. 

Vous  verres,  par  les  copies,  ce  que  le  duc  de  Lorrayne  n*a 
escript,  et  ce  que  je  luy  respoodz;  et,  usant  en  mon  endroid  des 
termes  qu*il  tient,  aydant  beaucoup  à  mes  affirires,  et  qne  jenr- 
ncHement  Ton  a  affiiire  de  luy,  passant  noz  gens  de  guerre  par 
ses  pays,  que  ne  se  faict  sans  foule  de  ses  subjectz,  onltre  le  d^ié 
de  parentaige  duquel  il  m'attoucbe  de  si  près,  il  convient  de 
procurer  luy  donner  tout  raisonnable  contentement,  et  voas 
vous  pourrez  informer  de  ce  qu  il  prétend  des  terres  de  sur- 
céance,  sur  les  confins  tant  de  Luxembourg  que  du  comté  de 
Boargongne,  des  ofliciers  d  ung  coustel  et  d'aultre,  afin  que  Foo 
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r^arde  de,  par  commoDication  sur  les  limites  des  deos  eousteh , 
y  envoyant  commissaires,  si  besoiog  est,  ad  viser  si  l'on  pourra 
trenver  quelque  moyen  pour  feire  cesser  les  diffieohez  que  y  sent 
jusques  oyres,  et  vuyder,  sinon  le  tout,  partie  d'icelles,  y  reoo- 
gnoissant  la  raison.  Et  m'advertissez  de  ce  que  s*y  pourra  foire 
davantaige,  à  son  raisonnable  eontentemeut. 

Les  estatz  d'Artbois  réconeiliei,  en  général,  et  plusieurs  d*i- 
ceulx,  en  particulier,  me  font  instance  que  je  foarvwje  d*argeiit, 
pour  ce  qu'il  convient  pour  tenir  les  gens  de  guorre  en  rie^  et 
discipline,  pour  non  fouler  les  subjeetz,  et,  par  ce  moyen,  plus 
focilement  attirer  anltres  à  recognoissance,  el  de  sorte  qu'ih 
viennent  jusques  à  presser  que  je  déclaire  pour  combien  je  voul- 
droie  contribuer  chascun  moys  :  à  quoy  je  ne  puis  respondre  en 
particulier,  que  je  ne  voye,  premiers,  quel  sera  le  nouveau  camp 
que  vous  dresserez,  conforme  aux  articles  de  réconciliation,  et  à 
quoy  montera  ce  qu*ibi  feront  de  leur  coustel.  Et,  pour  ee,  il 
conviendra  avoir  regard  aux  gens  que  les  adversaires  peuvent  à 
présent  mectre  ensemble ,  et  ii  la  saison  tant  advancée,  et  que 
d'entretenir  plus  de  gens  Thiver  que  ce  qu'est  nécessaire,  sert  de 
peu,  et  donne  beaulcoup  d'incommoditez  aux  villes  et  villaiges 
oà  l'on  les  loge,  ne  se  pouvans  tenir  en  eampaigne.  Et  est  ce  que 
convient  le  plus  en  telle  saison,  i^etenir  ce  que  penlt  servir  seu- 
lement, et  avoir  l'œil  ouvert  pour  croistre,  au  respect  de  ce  que 
l'on  entent  font  les  adversaires.  Et  est  plus  que  requis  mesnager 
les  deniers,  pour  durer  tant  que  ceulx  qui  demeurent  obstinez 
se  recognoissent.  J*attendray  doncques  de  me  déclarer  de  ladicte 
somme,  jusques  sur  cecy  j'aye  de  voz  nouvelles  ;  mais  je  ne  dé- 
laisseray  de,  pour  la  néc^sûté  présente,  envoyer  la  plus  grande 
somme  que  se  pourra  faire. 

L'advertissement  que  m'a  donné  Jehan  de  Vai^as  Mexia  (1), 
que  Ton  avoit  nouvelles,  en  court  de  France,  que  l'on  a  renforcé 
vostre  camp  de  bon  nombre  d'Espaignolz ,  Italiens  et  Bourgoin- 

(1)  Ambassadeur  de  Philippe  II  à  Paris. 


Digitized  by 


Google 


(  482) 

foons,  m*a  ramenteu  (4)  cdlay  que  j*ay  en  de  Boargongoe,  que 
aa  régiment  da  marquis  de  Varenboo  y  a  mealé,  entre  les  Bonr- 
gongnons,  plosiears  du  pays  de  Bressa,  de  Lorraine,  de  Pied- 
mont  et  de  Franee,  et  que  iceulx  estrangiers  ont  Cûct  au  comté 
de  Bourgongne  de  grandi  excès ,  et  donné  bien  mauvais  exeliqple, 
tant  en  la  religion  que  anitrement  Et,  si  ainsy  est,  je  tiens  qull 
sera  advenu ,  pour  penser  plus  prompt^nent  servir  et  avoir  le 
nombre  plus  tost  ensemble,  et  que  ceste  medée  aura  donné 
bruict,  en  France,  de  gens  de  raifort  de  nations  diverses.  Il  ne 
saroit  bien  tenir  telles  gens  en  noz  pays,  que  apprengnent  les 
advenues  et  secretz  des  pays,  ne  nous  estans  subjectz,  et  des- 
quelz  Ton  ne  peult  attendre  nul  bien  :  à  quoy  il  convient,  en  tout 
cas,  avoir  regard,  et  que,  prennant  la  monstre,  Ton  casse  dudict 
régiment  tous  ceulx  que  ne  seront  de  noz  subjectz. 

Vous. aurez,  avecq  ceste,  copie  d'une  lettre  que  m'a  escript  le 
S'  de  Rassenghien ,  où  il  y  a  plusieurs  poinctz  et  diverses  adver- 
tences.  Je  luy  respondz  que  (oultre  ce  qu'il  m'escripvra)  il  vous 
donne  tousjours  advis  du  roesme,  et  de  ce  qu  il  pensera  convenir 
à  mon  service,  vous  correspondant,  puisque,  estant  plus  près, 
vous  pourrez  pourveoir  à  beaulcoup  de  choses  qu  il  ne  convien- 
droit  différer.  Vous  verrez  le  tout,  pour  y  faire  la  considération 
que  vous  jugerez  convenir. 

Gabrio  de  Cervillon  a  servy  et  sert  de  sorte  qu'il  mérite, 
comme  vous  escripvez,  que  Ion  face  pour  luy ,  et  je  àéàre  que 
vous  luy  remerciiez,  de  ma  part,  la  peyne  spécialement  qu'il  a 
prius  sur  Maestricht,  y  ayant  rendu  si  bon  debvoir. 

J'ay  faict  pourveoir  son  filz  Âlexander  d'ung  office  au  duché 
de  Milan ,  comme  il  entendra;  et,  quant  à  ce  que  luy  est  deu  an 
compte  de  l'armée  de  mer ,  c'est  plus  que  raison  qu'il  en  soit 
payé,  y  ayant  aussy  si  bien  servy,  et  à  mou  contentement,  et  je 
suis  après  donner  ordre,  afin  qu'il  en  soit  dressé  et  satisfaict  : 


(1)  Ramenteu f  rappelé. 
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auquel  efTect,  se  verront  au  conseil  d'Ilalie  ses  ménioriaulx.  Ce 
que  vous  luy  pourrez  dire,  avec  ce  que  luy  cscrips  aussy. 

Au  regard  du  S'  de  Samblemont,  donl  vous  m  avez  aussy 
faict  parler  par  le  coronel  Mondragon,  qui  si  proniptement 
amena  une  colonerie  de  Lorrains,  à  Finstance  du  feu  seigneur 
don  Jehan ,  mon  frère  (à  cui  Dieu  face  mercy) ,  et  depuis  une 
bande  de  reytres  allemande,  en  temps  que  en  haste  Ton  en  avoit 
de  besoing,  et  que  à  ceste  cause  il  luy  fut  promis  (selon  que  m*a 
dict,  de  vostre  part,  ledict  Mondragon)  une  place  de  coronnel  or- 
dinaire, et  de  luy  en  donner  sa  retenue,  —  que,  pour  le  trespas 
succédé  de  mondict  frère,  ne  luy  a  encores  esté  dépeschée,  —  il  me 
semble  raisonnable  que  la  promesse  que  luy  a  esté  faicle  luy  soit 
observée  ;  et  pourtant  vous  remectz  de  luy  faire  dépescher  sa- 
dicte  retenue  en  la  forme  et  aux  conditions  que  vous  verrez  plus 
convenir  à  mon  service  et  advantaige,  et  snyvant  ce  que  noslre- 
dict  feu  frère  luy  a  oflferl. 

A  tant,  mon  bon  nepvcur,  Nostre-Seigneur  vous  ayt  en  sa 
saincte  garde.  De  Sainct-Laurens-Ie-Réal ,  le  xh*  de  septembre 
1579. 
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XXX. 

ALEXANDRE  FA&NÉSE  A  PHILIPPE  II. 

Renercweiits  de  rintérêt  que  le  Roi  lui  a  témoigiié  ^  à  r«eeaaMB  de  M  mrfadie.  — 
RatifieatioQ  des  tniiét  coudas «Tec  les  provinees  walloniies  et  arec  la  rille  de  Ma- 
lines.  —  Lettres  du  Roi  aux  états,  seigneurs,  genlilthooimes.  —  RêconciliatioD  de 
Bois-le-Duc.  —  Négociation  avec  rérêque  de  Liège ,  pour  l'annulation  du  con* 
cordât  de  1548  ,  touchant  M aestricM.  —  Licenciement  de  troupes  allemandes. 
—  Formation  du  nouTeaa  corps  d'armée  :  néeessité  d*arfe&t.  —  Hostilitn  dei 
garnisons  de  Tournai ,  Bouchain ,  Cambrai  et  Landreeies.  —  Menées  du  prince 
d'Orange  :  nomination  de  magistrats  hérétiques  à  Bruges;  vente  des  biens  ec- 
clésiastiques. —  Licenciement  des  soldats  du  marquis  de  Varambon.  — Écrit  du 
Sr  de  Rasseoglûeii.  —  Départ  deGabrmSeilmlkmi. 

Bfaestriclit,  13  octobre  1579. 


Sire,  je  ne  puis  assez  hoinbleDieDt  remercyer  Yostre  Majesté 
de  ce  qu  elle  a  esté  servie  m^escripre  et  donner  responce  si  parti- 
culière, et  par  ordre,  sur  les  poinctz  contennz  en  trois  mes  lettres 
mentionnez  en  celles  de  Vostre  Majesté  da  xii*'  de  septembre  der- 
nier, et  signament  sur  ceuh  qui  me  donnoient  tant  de  pepeet 
traveil,  pour  me  tenir  en  suspens  de  ce  que  je  debvois  faire;  dont 
présentement  elle  m'a  donné  fort  ample  esclarcissement  de  sa 
volunté,  ne  restant  madntenant  sinon  que  je  dise  à  Vostre  Ma- 
jesté ce  que  j*ay  faict ,  ou  me  semble  convenir  de  faire ,  sur  chas- 
cun  diceulx  poinctz. 

Et,  en  premier  lieu,  je  rendz  grâces  infiniement  à  Vostre  Ma- 
jesté du  seing  que  je  vois  luy  a  pieu  prendre  de  mon  indisposi- 
tion, et  de  la  démonstration  de  contentement  qu'elle  a  en  de  ma 
meillieure  convalescence,  dont  Dieu  Tout-Puissant  soit  louhé, 
ne  désirant  riens  plus  que  d'emploier  ma  personne,  laquelle,  je 
puis  asseurer,  sera  tousjourspour  luy  rendre  très-humble  service, 
comme  l'ayant  totalement  dédiée  à  icelluy  (après  Dieu),  selon  que 
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j*espère  démonstrer  par  effSsct  à  toutes  occasions  :  ce  que  je  luy 
supplie  vouloir  croyre,  et  me  honnorer  tousjours  de  ses  royauix 
commandemens ,  pour  les  ensuyvre. 

Ne  veuillaut  laisser  de  Fadvertir  que  j'ay  receu  les  lettres  de 
ratification,  qu'il  a  pieu  à  Votre  Majesté  envoier ,  du  traicté  d'Ar- 
thois,  lesquelles  je  retiendray  auprès  de  moy,  jusquesque  aullres 
Doavelles  lettres  viendront,  pour  cause  que,  estant  faict  au- 
dict  traicté  quelque  changement,  à  la  communication  tenue 
en  It  \ille  de  Mons,  sur  resclarcissement  des  articles  retenyz  à 
liquider  par  les  commissaires  de  Yostre  Majesté  et  députez  des 
proYÎnces  walones,  il  sera  besoing  d*envoier  une  ratification  du 
dernier  traicté,  amendé  comm'il  est  présentement  :  que  je  sup- 
plie à  Vostre  Majesté  commander  soit  an  plus  tost,  pour  donner 
ausdic^es  provinces  contentemoit,  par  dedens  le  temps  de  troys 
moys  préfix,  qu'ih  entendent  du  jour  de  la  publication  faicte 
andict  Mons. 

Âdvertissant  Vostre  Majesté  que  ce  que  les  advis  venuz  de  Co- 
longue  et  desconsaulx  d'Estat  et  privé  (selon  que  quelques  lettres 
miennes  en  peuvent  faire  mention)  ne  sont  esté  envoyez,  est 
procédé  par  obmission,  et  ne  les  envoyé  présentement,  pour 
ne  luy  donner  peyne,  puisque  la  chose  est  faicte,  ne  fût  toutes- 
fois  que,  pour  son  contentement ,  elle  me  commandast  aultre 
chose  :  à  quoy  je  feray  satisfaire. 

fay  pareillement  receu  la  ratification  du  traicté  faict  avecq 
œuli  de  Malynes,  duquel  me  pourray  servir,  s'il  est  de  besoing  : 
œ  que  j'estime  ne  sera  nécessaire,  veu  que  les  députez  de  ladicte 
ville  sont  compamz  audict  Mons ,  avecq  les  aultres  estans  dé- 
nommez andict  traicté,  et  conséquamment  sont  comprins  soubz 
le  générale  ratification  ;  laquelle  ville,  depuis  sa  réduction ,  s'est 
trouvée  (et  encores  présentement)  assez  en  traveil ,  pour  estre 
environnée  de  plusieurs  partz  des  villes  rebelles,  et  ne  pouvoir 
avoir  vivres  que  à  difficulté ,  par  charroy  et  seur  convoy,  tant  et 
jttsques  k  ce  qu'on  pourra  plus  asseurer  les  chemins,  ou  que  l'on 
aura  prins  qudque  place  autour  d'icelle,  comme  plus  particuliè- 
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rement  advertiray  Vostre  Majesté,  anssitost  qtt'iaray  entendu  le 
succès  qu'aura  prins  le  remède  qu*ay  envoyé  pour  accommoder 
de  plus  ladicte  ville. 

Quant  ani  lettres  closes  envoiées  par  Yostre  Majesté  pour  di- 
verses personnes,  je  les  ay  faîct  tenir  tant  aux  estatz,  seigneurs, 
que  gentilshommes  particuliers,  leur  faisant  entendre  le  bon  gré 
qu'elle  leur  sçayt  pour  leurs  bons  services  et  présens  portemens  : 
à  quoy  j'ai  adjousté  les  miennes ,  pour  les  addresser,  et  leur  dire 
ce  que  m'a  semblé  convenir  pour  les  animer  de  plus  au  service  de 
Vostre  Majesté. 

Et,  au  regard  de  ceulx  qui  ont  tousjours  continué  au  service 
de  Vostre  Majesté,  habandonnans  leurs  maisons  et  biens,  et  doot 
icdle  promect  avoir  souvenance,  conforme  au  moyen  que  cy- 
après  Ton  pourra  avoir,  je  ne  puis  laisser  de  luy  supplier  très- 
humblement  de  ne  vouloir  mectre  ce  poinct  en  oubly ,  puisqu'ils 
ont  si  bien  servy ,  et  que  plusieurs  d'eulx  pâtissent  beaulcoup  par 
nécessité,  se  doeuillans  grandement  qu'il  ne  se  prent ,  en  leur 
faict,  une  fructueuse  résolution. 

Touchant  l'espoir,  que  Yostre  Majesté  dict  avoir,  que,  depuis 
la  prinse  de  Maestricht,  et  à  l'exemple  de  ceulx  d'Ârthois,  aultres 
pourront  venir  à  se  recognoistre,  de  tant  plus  qu'elle  a  faict  sa 
déclaration  présentement  en  la  négociation  de  Colongne,  je  veoh 
aussy  espérer  que ,  par  l'ayde  de  Dieu ,  plusieurs  viendront  (si  ce 
n'est  tout  à  coup,  du  moins  successivement)  à  se  remectre  soabz 
l'obéissance  de  Vostre  Majesté,  et  accepteront  ses  grâces  Unt 
louables  et  libérales ,  comme  a  faict  dois  à  présent  la  ville  de 
Bois-le-Duc ,  qui  est  de  l'emport  que  Vostre  Majesté  peult  consi- 
dérer, pour  estre  l'entrée  de  Hollande  et  de  Gheidres  et  bonne 
partie  de  Brabant  :  ce  que  le  prince  d'Oranges  a  merveilleuse- 
ment sentu ,  ayant  faict  et  faisant  encores  tous  ses  effortz  et  prac- 
tiques  pour  la  retenir  de  son  party.  Mais  j'ay  bon  eqpoir  qu'il 
perdra  son  temps  :  à  quoy  sert  aussy,  pour  asseurance  de  ladicte 
ville,  que  (à  la  réquisition  d'icelle)  j'ai  faict  renouveller  le  ma- 
gistrat de  personnes  les  plus  catholicques  et  confidentes  qu'il  ma 
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esté  possible,  comme  aussy  (a  leur  instance  et  pour  la  défense  du 
plat  pays)  j'ay  mis,  es  fortz  à  lenviron  d'icelle,  gens  de  guerre  à 
rencontre  des  incursions  de  ceulx  de  Geidres,  de  Hollande  et 
d*aultres,  qui  commenchoient  les  infester,  leur  couper  vivres  et 
destrousser  marchandises,  pour  par  là  faire  amutiner  le  povre 
peuple  de  dedens  :  me  semblant  pareillement  qu'il  seroit  bon ,  si 
Yostre  Majesté  estoit  servie  leur  faire  entendre  par  ses  lettres  le 
contentement  qu  elle  a  heu  de  leurdicte  réduction  :  en  quoy  sera 
de  mesroe  qu'elle  ayt  souvenance  du  S' de  Bassigny  et  de  Tescou- 
tette  du  lieu  (1),  qui  y  ont  chascun  faictz  de  bons  offices  pour 
advancher  cestuy  affaire. 

Je  suis  encores  en  ceste  ville  de  Maestricht ,  pour  estre  au  plus 
près  de  Tarmée  qua  jusques  à  ores  esté  en  Geidres,  pour  veoir 
la  contenance  des  villes  dudict  pays ,  sans  toutesfois  tenter  quel- 
que effort  contre  icelles,  pour  les  causes  que  Vostre  Majesté  sçayt. 
Et,  comro*il  n*y  avoit  là  plus  riens  pour  entretenir  ladicte  armée, 
y  estant  le  tout  gasté,  mesmes  survenant  les  continuelles  pluyes, 
et  que  les  voisins  de  Clèves,  Juliers  et  Colongne  souffroient  mal 
volun tiers  les  dommaiges  que  la  proximité  de  ladicte  armée 
leur  portoit,  et  assister  lesdicts  de  Bois-le-Duc ,  j'ay  faict  passer 
ladicte  armée  oultrela  Meuse,  vers  ledict  Bois-le-Duc,  pour  de 
là  pourveoir  les  lieux  à  Tentour  (comme  dict  est),  et  fays  mar- 
cher la  reste  de  ladicte  armée,  pour  donner  faveur  à  ceulx  du- 
dict Malynes,  attendant  le  renvoy  des  Espaignolz  et  Testablisse- 
ment  du  nouveau  corps  d  armée  :  ce  qui  est  nécessaire  de  haster, 
pour  éviter  les  désordres  et  inconvéniens  apparens  entre  les  sol- 
datz  et  le  peuple,  et  excuser  les  fouUes,  le  plus  qu*il  me  sera  pos- 
sible, de  ces  pays  estans  en  Tobéissance  de  Vostredicte  Majesté. 
Et,  pendant  mondict  séjour,  je  fais  traicter  avec  ceulx  députez 
par  le  cardinal  et  évesque  de  Liège,  prétendant  droict  et  posses- 
sion de  la  moitié  de  ceste  ville,  afin  mesmes  de  parvenir  à  casser 


(1)  Jacques  de  Brecht,  chevalier.  Il  était  écoulète  de  Bois-le-Duc  depuis  1558. 
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et  annaler  certain  âppointement  et  accord  ftîet  entre  feue  Sa  Ma- 
jesté Impériale  (que  Dieu  ayt  en  gloire)  et  défunct  George  d*Au- 
strlce,  lors  évesqoe  dodict  Liège,  en  Tan  4548,  que  j entends 
feue  Sadicte  Majesté  Impériale  avoir  recommandé  à  Voatre  Ma^ 
jesté,  lorsqu*elle  luy  feit  cession  de  ces  pays,  comme  icelle  s'en 
peult  souvenir.  Et  aussy ,  par  ceste  occasion  ,  désireroy-je  bien 
entendre  rintention  dicelluy  évesqne  de  Li^e,  toudumt  la  garde 
et  saurté  de  ceste  place  (où  il  ira  une  grande  despence),  en- 
semble qu1l  y  fût  establye  une  bonne  justice  et  police  en  ladiete 
ville  :  en  qiioy  je  le  treuve  assez  difficille,  insistant  toosjours 
qu*il  debvroit  préalablement  estre  remis  en  sa  possession.  Et, 
pour  estre  chose  de  plus  long  discours,  j*ay  enclia]|;é  de  &ire 
escript  particulier  de  ce  que  s'est  sur  ce  passé  entre  les  députa 
de  part  et  d'aultre,  que  j  envoyé  à  Vosbre  Majesté. 

J'eusse  bien  désiré  licencier  le  conte  de  Altaems  avecq  moins 
de  deniers  comptans  et  plus  longue  attermination  de  payement, 
s*il  me  fût  esté  possible  (comme  le  commande  Vostre  Majesté); 
mais  je  Fay  treuvé  si  dur,  qu*il  n*a  esté  possible  faire  anitre 
chose  avec  luy ,  sinon  en  la  forme  et  manière  que,  par  les  estatz 
des  contadores,  Vostre  Majesté  pourra  veoir,  et  de  roesme  ne 
suis  treuvé  avec  les  reytres  qu'il  m*a  fallu  licentier,  ne  voyant 
pouvoir  consuyvir  meillienr  party  avecq  les  vieuix  Allemans 
restans,  tant  sont-ilz  fondez  à  demander  leur  payement  et  entière 
satisfaction,  pour  la  longue  patience  qullz  disent  avoir  eu,  et 
encores  avecq  tout  cela  disent  ouvertement  qullz  ne  veuillent 
plus  servir,  ains  se  retirer  chez  eulx  :  venant  bien  à  propos  que 
la  saison  soit  tant  advancée. 

Par  où  pourra  Vostre  Majesté  veoir  qu*il  sera  mal  ayaé  leur 
faire  nng  grand  rabat  de  ce  qu'ilz  peuvent  avoir  mangé  à  la 
charge  du  peuple  où  ilz  ont  tenu  garnison ,  ce  que  je  treuve 
bien  raisonnable.  Et,  au  regard  des  prestz  en  argent  qu'ilz  peu- 
vent avoir  eu  en  divers  lieux,  portant  à  très-grandes  sommes  de 
deniers  (comme  j'entendz),  pour  ce  quil  y  en  a  bonne  quantité  es 
villes  tenans  party  contraire,  où  il  n*y  a  présentement  accès,  et 
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que  eu  cecy  y  a  grand  et  long  descompt,  je  me  treuve  en  paine 
comme  j*en  pourray  bien  user,  si  ce  n'est  pour  le  rabbatre  au 
dernier  payement  de  ce  que  sera  treuvé  leur  estre  deu  de  reste, 
et  avecq  tout  cela  leur  prétendu  est  si  très-excessif,  que  je  me 
doubte  il  n'y  aura  moyen  de  leur  donner  contentement  :  qui  me 
donne  très-grand  traveil.  Car,  quant  à  l'argent  que  Vostre  Majesté 
m'a  envoyé,  il  est  employé  en  toutes  choses  nécessaires  et  inex- 
cusables, comme  icelle  peult  avoir  veu  par  les  estatz  des  conta- 
dores,  de  manière  qu'il  ne  me  reste  riens  que  soit,  pour  m'en 
pouvoir  ayder  en  nulle  nécessité.  Dont  elle  peult  cognoistre  les 
extrémitez  èsquelz  je  me  retreuve. 

Quant  est  de  former  le  nouveau  corps  d'armée ,  ensuitte  du 
traicté  d'Ârthois,  j'attendz  d'heure  à  aultre  le  conte  de  Mans- 
feldt  (lequel,  à  son  retour  de  Mons,  estoit  allé  faire  ung  tour 
vers  Luxembourg),  pour  en  communiquer  avec  luy,  veu  mesmes 
qu'il  est  celuy  à  qui  j'en  donnay  la  charge,  et  avec  lequel  les 
députez  des  provinces  réconciliées  estans  dernièrement  à  Hons 
ont  traicté  :  à  la  formation  duquel  corps,  je  me  riegleray  selon 
que  Vostre  Majesté  me  le  rescript  par  sesdictes  lettres ,  et  dont 
ne  fauldray  de  l'advertir  incontinent  bien  particulièrement. 

Cependant,  comme  ledict  corps  ne  se  peult  dresser  sans  bonne 
somme  de  deniers,  je  supplieray  Vostre  Majesté,  par-dessus  l'en- 
voy  qu'elle  fera  pour  licentier  les  estrangiers,  elle  veuille  aussy 
pourveoir  d'une  bonne  somme  compétente  pour  encheminer  cest 
affaire  :  car,  sans  deniers  promptz,  n'y  a  nul  moyen  de  les  faire 
passer  monstre,  ny  les  mectre  à  service  actuel  de  Vostre  Majesté, 
moins  les  tenir  en  discipline,  d'autant  plus  que  les  sommes  à 
eulx  promises  par  le  S^  de  la  Motte  ne  sont  encores  toutes  fur- 
nies  aux  S'*  de  Montigny ,  Hèze  et  aultres  coronelz,  et  mesmes 
se  plaignent  de  n'avoir  riens  touchez  des  cincquante  mil  escuz 
derniers  envoyez  audict  de  la  Motte  par  don  Alonso  de  Sotto- 
mayor,  comme  j'en  ay  de  très-grandes  doléances  des  députez  des 
provinces  watones,  qui  me  représentent  les  inconvéniens  pro- 
chains ;  et  y  a  grand  débat  entre  lesdicts  Montigny  et  la  Motte, 
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que  j*estime  qniéter  par Tenvoj  de  quelque  somme»  en  attendant 
les  deniers  que  Voslre  Majesté  envoiera  pour  tont. 

Ne  pouvant  délaisser  d'avertir  Vostre  Majesté  que  ledict  corps 
d*armée  debvra  estre  plus  gros  de  ce  qne  Ton  pensoit,  pour  ce 
que  les  gouverneurs  de  Toumay»  Bouchain,  Cambray  et  Landre- 
chies  font  nouvelle  ligue  par  ensemble,  n*ayans  voulu  condes- 
cendre de  venir  à  la  réconciliation  avecq  lesdictes  provinces 
walones,  mais  demeurent  à  la  dévotion  du  prince  d'Oranges, 
lequel  ayant  envoyé  dix  mil  escuz  (comme  suis  adverty),  pour 
payer  les  garnisons  desdictes  places  et  de  S^Âmand ,  qu'ilz  tien- 
nent aussy,  et  entretenir  quelques  chevaulx,  commenchent  jà  à 
brusler  et  faire  incursions  et  actes  d'hostilité,  de  sorte  qull  sera 
de  besoing  (si  on  ne  les  peolt  aultrement  réduire)  de  faire  mar- 
cher des  gens  de  guerre  celle  part;  aultrement,  non-seulement 
les  pays  de  Haynnau,  Lille,  Douay  et  Orchies  et  une  partie 
d'Arthois  seroient  ruynez,  et  les  aydes  que  l'on  pourroit  espérer 
desdictes  provinces  empeschées,  mais  aussy  l'entier  entrecoors 
des  marchandises  et  traficque  (dont  le  peuple  desdicts  pays  se 
maintient)  seroit  interrompu  et  totalement  empesché,  et  le 
peuple  réduict  à  ung  désespoir,  pour  ne  se  sçavoir  nourrir  ny 
alimenter  de  ses  labœurs.  Par  où  Vostre  Majesté  peult  consi- 
dérer l'inconvénient  qui  s'ensuyvroit,  et  ce  que  tel  désespoir  de 
peuple  nécessiteux  pourroit  causer.  Qui  est  ung  mal  survenu 
inopinéement,  et  durant  ces  communications,  par  la  praticqne 
et  menées  d'Oranges,  lequel,  pour  cest  effect,  a  obtenu  ledict 
argent  des  Flamengs,  pour  divertir  (comme  il  leur  a  donné  à 
entendre)  la  guerre  hors  dudict  pays,  et  la  tenir  en  Haynnau. 

Je  ne  puis  aussy  obmectre  de  dire  à  Vostre  Majesté  que  les- 
dictes provinces  ont  tousjours  faict  et  font  estât  que  tous  les  frais 
et  mises  de  guerre  se  doibvent  continuer  aux  despens  de  Vostre 
Majesté,  comme  du  passé,  selon  que  porte  ledict  traicté,  sauf 
qu'ilz  ont  promis  d'y  contribuer  à  proportion  et  contingent  de 
leurs  aydes,  par  la  forme,  manière  et  moyens  qu'ilz  ont  faict  du 
temps  de  feue  Sa  Majesté  Impériale  :  qui  ne  peult  monter  à 
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beaulcoup,  comme  peult  bien  considérer  Vostre  Majesté.  Toutes- 
fois,  au  plus  tost  que  je  pourray,  je  feray  convoquer  lesdicts 
estatz,  pour  sur  ce  traicter  avecq  euh ,  et  crains  biea  que  ce  que 
Ton  en  pourra  tirer,  ne  sera  à  beaulcoup  près  soufBsant  aux  frais 
qu'il  conviendra  faire  ordinairement. 

Quant  à  la  ville  de  Bruges,  il  n*y  a  présentement  qu*espérer 
de  la  pouvoir  recouvrer  si  tost,  pour  ce  que  ledict  d*Oranges 
est  allé  là ,  pour  y  establir  les  deux  magistratz  du  Francq  et  de  la 
ville ,  où  il  a  mis  toutes  personnes  à  sa  dévotion ,  et  les  plus 
grandz  héréticques  qu*il  a  peu  recouvrer;  y  ayant,  au  surplus, 
laissé  la  garnison  que  bon  luy  a  semblé;  s'estant  (ce  faict)  relire 
en  Gand ,  où  Ton  dict  qu'il  entent  résider  cest  hyver ,  qu*est  pour 
donner  chaleur  à  ceste  nouvelle  ligue  de  Tournay  et  forteresses 
voisines;  leur  ayant  encores  faict  beaulcoup  de  promesses  de 
secours,  comme  aussy  il  sollicite,  par  ses  ruses  et  promesses  ac- 
coustumées,  les  soldatz  walons  malcontentz  :  à  quoy  regarderay 
d'obvier  au  mieulx  que  me  sera  possible. 

Ledict  d'Oranges,  pour  donner  plus  de  goust  ausdicts  gens 
de  guerre,  est  résoulu  (entre  aultres  ses  meschancetez)  de  faire 
vendre  à  perpétuité  les  biens  des  ecclésiasticques  et  hospitaulx, 
voires  des  gentilzhommes  et  aultres  absens  de  Flandres  et  Bra- 
bant,  à  Texemple  de  ce  qu'il  a  faict  ci-devant  en  Hollande  et 
Zeelandc,  par  où  leur  persuade  qu'il  ne  leur  mancquera  argent. 
Mais  je  fays  fiure  (h  la  réquisition  desdictes  provinces  walones) 
certain  édict,  au  nom  de  Vostre  Majesté,  pour  préadvertir  les 
subjectz  de  ne  faire  semblables  achaptz,  sur  peyue,  non  seule- 
ment de  nullité,  mais  aussy  de  payer  dommaiges  et  intérestz, 
par-dessus  les  restitutions  des  fruictz  qu'ilz  en  pourroient  par- 
cepvoir  (1). 

Je  feray  ce  que  Vostre  Majesté  me  commande,  touchant  l'é- 
vesché  de  S*-Omer  et  abbaye  de  S'-Bertin  audict  lien  :  toutesfois 


(1)  Cet  édit  fut  donpé  à  Maestricht,  le  9  octobre  1579. 
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conyiendroit  bieo  (pour  plusiears  respects)  que  ledicl  évesché 
fût  tost  pounreu ,  et  la  provisioo  de  bdicle  abbaye  effectuée. 

Touchant  le  poioct  de  faire  quelques  placartz  en  contrevaDge 
de  ce  qu  a  fâict  le  prince  d*Oranges  contre  ceulx  de  Gravelinghes, 
attendu  que  c*est  ung  faict  fort  important,  et  que  touche  raes- 
mes  les  provinces  réconciliées,  il  a  semblé  icy  ^si  Vostre  Majesté 
le  treuve  bon)  d  en  prendre  les  advis  des  gouverneurs  et  consaulx 
dicelles  provinces. 

Et,  comme  je  n*ay  deniers  présentement  pour  faire  distriboer 
aux  professeurs  de  Douaj,  je  regarderay,  par  advis  des  finances, 
s'il  n  y  aura  moyen  de  les  assigner  sur  le  demaine  dudict  Douay, 
ou  à  Tenviron ,  afin  que  la  volunté  de  Yostre  Majesté  puist  estre 
effectuée. 

J'envoieray  pareillement  an  duc  de  Lorraine  les  lettres  que  la; 
escript  Vostre  Majesté,  et  y  adjoindray  les  miennes,  avec  offires 
les  plus  courtois  que  je  me  pourray  adviser  de  faire,  et  que  je 
députeray  commissaires  (quant  il  m  en  fera  adviser),  pour  entrer 
en  communication  avec  les  siens,  touchant  les  différens  qa*il 
peult  avoir  pour  les  limites  et  jurisdictions  mentionnées  èa- 
dictes  lettres ,  en  la  forme  que  Ton  est  accoustumé. 

Et,  comme  Vostre  Majesté  dict  que  les  estatz  d'Arthois  et  aul- 
tres  réconciliez  font  instance  vers  icelle  qu  elle  pourvoye  d'ar- 
gent, pour  ce  que  convient  à  tenir  les  gens  de  guerre  en  riegle 
et  discipline,  pour  ne  laisser  fouler  les  subjectz,  véritablement 
ilz  ont  très-grande  raison  :  car,  sans  la  provision  des  deniers  né- 
cessaires pour  maintenir  lesdicts  gens  de  guerre,  ne  se  peult  bire 
quelque  bon  effect;  au  contraire,  à  faulte  d*y  pourveoir,  il  y  a 
très-grand  péril  et  dangier  évident  de  perdre  le  peu  qui  reste. 
Par  où  je  retourneray  à  luy  supplier  derechief  très-humblement 
de  vouloir  envoyer  une  bonne  provision  de  deniers  pour  cest 
effect  et  tous  aultres  nécessitez  inévitables,  sans  attendre  à 
sçavoir  quelle  debvra  estre  la  despence  ou  la  contribution  que 
vouldroient  faire  lesdictes  provinces,  pour  cause  que  eulx  n'en- 
tendront faire  les  mises  (comme  dit  est),  mais  seulement  y  con- 
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tribaer  selon  leur  concurrence  accoiistumée  :  ce  que  ne  pourra 
estre  si  tost,  veu  mesmes  qu'il  le  fault  obtenir  par  convocation 
des  estatz  et  par  la  manière  d'impostz  et  aydes.  A  quoy  cependant 
je  donncray  toute  la  presse  possible,  remonstrant  à  Vostre  Ma- 
jesté qu'attendu  les  troubles  que  dessus,  et  que  Tennemy  prépare 
ses  forces,  il  sera  besoing  aussy  de  grandz  deniers  et  forces, 
pour  luy  faire  teste,  et  encores  devant  que  Ton  se  puisse  asseurer 
des  troupes  walones. 

Le  r^iroent  du  marquis  de  Varrenbon  se  doibt  envoier  et 
licentier  avecq  les  aultres  :  par  où  sera  pourveu  à  Finconvénient, 
qu'advertoit  Vostre  Majesté,  des  soldatz  franchoîs  et  aultres  es- 
trangiers  s*estans  enrôliez  en  icelluy. 

Tay  faict  venir  la  copie  des  lettres  du  S'  de  Rassenghien  à 
Vostre  Majesté,  pour  remarquer  s*il  y  a  quelque  poinct  d*impor^ 
tance  et  digne  de  considération,  afin  d  y  pourveoir,  et  ay  treuvé 
que  ce  sont  plusieurs  poinctz  d'adverlissement  qu  il  faict  pour  le 
service  de  Vostre  Majesté,  dont  en  son  temps  et  lieu  Ton  se 
pourra  servir.  Et  si  ay  pareillement  faict  délivrer  à  Gabriel  Cer- 
villon  les  lettres  que  Vostre  Majesté  luy  escript,  lequel  est  party  le 
H*  de  ce  moys  pour  Italie  :  Tayaut  treuvé  autant  prompt,  volun- 
taire  et  affectionné  au  service  de  Vostre  Majesté,  que  nul  aultre 
personnaige  de  son  eaige  et  qualité,  et  s*en  vad  coulent  d^cy. 

Pour  le  S'  de  Saint-Bellemont  (i),  je  feray  ce  que  Vostre  Ma- 
jesté m'ordonne,  puisqu'elle  est  servye  ainsy  me  le  commander. 

Et  avec  ce  ay  respondu  aux  lettres  de  Vostre  Majesté  de  la  date 
que  dessus. 

Sire,  etc.  De  Maestricht,  le  xii®  d'octobre  1579. 


(1)  Ce  sei^eur  paraît  être  le  même  que  celui  qui  est  appelé  Samblemont 
dans  la  lettre  du  Roi  du  13  septembre.  (Yoy.  p.  483.) 
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XXXI. 

ALEXANDRE    FARNÉSE   A   PHILIPPE   II. 

Choix  de  la  ville  de  Mons  pour  la  coauBunieatioB  avec  les  proTÎneee  réconciliées  : 
commis-saires  désignés  par  le  prince  ponr  y  assister,  au  nom  du  Roi;  leurs  in- 
structions ;  accord  conclu  par  eux  ;  publication  du  traité  à  Mons.  —  Résistance 
de  Landrccies,  Bouebain  et  Cambrai.  —  Le  S^  de  Beaurepaire  député  par  les 
provinces  réconciliées,  pour  résider  auprès  du  prince.  —  Publication  du  traité  à 
Macstrieht.  —  Demandes  dÎTorses  desdiles  provmces.  —  Réponses  de  Famêse.  — 
Nécessité  d'argent.  —  Danger  de  la  ville  de  Malines. 

Maestricht,  19  octobre  1579. 


Sire,  ayant  (an  départ  des  députez  des  provinces  dWrthois, 
Haynnau ,  Lille,  Douay  et  Orchies ,  lorsqu  ilz  furent  vers  moy  au 
camp  devant  ccste  ville,  pour  avoir  confirmation  des  articles 
qu'avoient  esté  arrestezen  la  ville  d'Arras  parles  députez  que  je 
y  avois  envoyé  au  nom  de  Yostre  Majesté)  réservé  quelques  pointz 
à  licquider,  esclarcir  et  purger,  par  commissaires  qui  se  députe- 
roient,  de  coustel  et  d'aultre,  en  tel  lieu  que  seroit  advisé ,  après 
estre  lesdicts  députez  retournez  vers  leurs  maistres,  et  avoir 
communicqué  par  ensemble,  m'ont  donné  le  choix  de  quatre 
villes,  assçavoir  Ârras,  Lille,  Douay,  ou  Mons,  pour  y  faire  la- 
dicte  communication ,  et  procéder  oultre  au  surplus.  Et ,  ayant 
pensé  quelle  desdictes  quatre  villes  pourroit  estre  plus  à  propos, 
me  suis  arresté  à  celle  de  Mons,  et  ay  député  (au  nom  de  Vostre 
Majesté) ,  pour  y  aller,  les  conte  de  Mansfeldt,  S' de  Rossignol  et 
de  Gomicourt,  les  conseillers  Vendeville  et  Houst,  avecq  ungde 
Frize,  nommé  George  de  Westendorp,  et  le  secrétaire  Vassenr, 
pour  les  assister  :  ayant  esté  meu  envoyer  ledict  conte,  pour 
son  authorité,  crédit  et  longue  expérience  en  toutes  choses,  et 
pour  ce  aussy  que  jespérois  il  pourroit,  par  sa  prudence,  \ 


Digitized  by 


Google 


(495) 

mener  les  aflàires  à  ce  que  se  prétendoit  pour  le  service  de  Vostre 
Majesté;  leur  faisant  donner  Tinstruction  et  pouvoir  dont  copie 
vad  cy-joincte. 

Avecq  qnoy  se  sont  transportez  audict  Hons,  où  ilz  ont  esté 
les  très-bien  receuz  et  recuilliz;  et,  le  lendemain,  se  feit  une 
procession  générale,  y  assistant  grand  nombre  de  gens,  pour  prier 
Dieu  pour  le  bon  encheminement  de  Taccort ,  et,  le  deuxiesme 
jour  de  leur  arrivée,  entrarent  en  communication,  et  s  y  passa- 
rent  les  choses  que  Vostre  Majesté  sera  servie  d'entendre  par 
copie,  que  vad  cy-joincte,  du  tout;  estans,  an  bout  de  douze  ou 
treize  jours,  tombez  d'accord  sur  resclarcisseroent  desdictes 
obscuritez  et  difficultez*.  Et  fut  le  tout  rédigé  par  escript  en  la 
forme  et  manière  que  Vostre  Majesté»  s'il  luy  plaist,  entendra 
par  la  copie  que  luy  en  envoyé. 

Et,  ores  qu'ilz  m'avoient  escript,  m*advertissant  de  ce  que  pas* 
soit,  pour  sçavoir  de  moy  comme  ilz  auroient  à  se  conduire  en 
aulcuns  poinctz,  si  est-ce  que,  pour  estre  la  rompture  apparente 
(sans  avoir  ma  responce),  ont  consenty  à  la  publication,  laquelle 
me  fut  relatée  par  le  commis  des  finances  de  Vostre  Majesté  Char- 
reton  (i  )  le  mesme  jour;  et,  deux  jours  après,  fut  envoyé  vers  moy 
ledict  conseiller  Houst  :  en  envoyant  à  Vostre  Majesté  copie. 

Laquelle  publication  dudict  traicté  se  feit  au  grand  Marché 
de  ladicte  ville,  sur  ung  eschaffault  pour  ce  dressé ,  avecq  grande 
joye  et  allégresse  de  si  bonne  nouvelle. 

Quoy  achevé,  se  sont  retirez  lesdicts  conte  de  Mansfeldt  et  dé- 
putez de  Vostre  Majesté,  et  les  gouverneurs  et  députez  des  pro- 
vinces d'Arthois,  Lille,  Douay  et  Orchies,  pour  faire  la  mesme 
publication  en  icelles,  comme  s'est  faict  en  Haynnau ,  sauf  à 
Landrechies  et  Bouchain  et  la  citadelle  de  Cambray,  qui  n'y  ont 
voulu  entendre,  ains  se  sont  liguez  avec  le  nouveau  prince 


(1)  Benoît  Charretoni  écuyer,  seigneur  de  Desnans,  premier  maître  en  la 
chambre  des  comptes  de  Dôle,  avait  été  nommé  conseiller  et  commis  des 
finances  par  lettres  patentes  da  25  août  1578. 
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d^Espignoy,  rtnesebal  de  HaynnaQ  (4)»  êlfent  (atec  S^AdmimI  où 
ledict  prince  a  mis  gens)  piosienra  estranges  déporleniens,  k  oe 
incitez  par  le  prince  d*Oranges,  par  qudque  ai^enl  qu*il  leur  a 
faict  mectre  entre  mains ,  pour  paiement  de  leurs  soldatz  ;  ayant 
ledid  d*E8pignoy  esté  à  Cambray,  et  emmené  prisonniers  aodiet 
Tonmay  le  soffragant  de  Téfesqoe  de  Gambray  et  le  S' de  Béum- 
court,  qae  le  S'  dlncy  tenoit  prisonniers. 

Et,  ponr  autant  que  les  pouvoirs  des  dépotex  des  prorinces 
eetans  à  Mons  n*estoient  souffisans  et  absoluti,  et  que  (soufas 
leur  promesse  d*advoaer  et  ratifier  par  leurs  maistres  ce  que 
eeroit  traicté  et  résoulu)  ceulx  de  Vostre  Majesté  avoient  passé 
ouhre,  estans  de  retour  à  Namur,  s*y  sont  fMtenux,  en  attendant 
lesdictes  ratifications,  lesqudles  arrivées,  se  sont  encbeminez  vers 
icy ,  et  le  S'  de  Beaurq)airre  (2),  député  desdietes  provinces,  en  • 
leur  compaignie,  pour  me  venir  rendre  grâce  d*ung  à  grand 
bénéfice,  et  résider  près  ma  persone,  pour,  de  leur  part,  soQi* 
citer  Texécution  dudict  traicté. 

Lesquelz  estans  arrivez,  et  non  le  conte  de  Mansfeldt,  qui 
estoit  allé  (aire  un  tour  en  Luxembourg,  comme  j*estoy  empes- 
ché  à  oyr  leur  rapport,  me  sont  venues  les  lettres  de  Vostre 
Majesté  du  xu*  do  moys  passé,  et,  avec  icelles,  ce  dont  je  me 
treuvoie  en  peyne  :  par  où  je  me  résoulviz  de  faire  publier 
(comme  s'est  faict)  ledict  accort,  le  ni^  de  ce  moys,  en  la  grande 
église;  duquel  traicté  plairra  à  Vostre  Majesté  envoyer  la  ratifi- 
cation (selon  qu'a  esté  promis)  endedens  trois  moys  du  jour  de 
ladicte  publication. 


(1)  Pierre  de  Meliin,  prince  d^Épinoy,  sénéchal  de  Hainaut,  grand  maître 
de  la  maison  de  Tarchiduc  Mathias,  gouvernear  et  çranà  baîUi  de  Tournai  et 
Toumaisîs.  Par  des  lettres  patentes  données  à  Anvers  le  15  septembre  1579, 
Tarchiduc  Tavait  nommé  superintendant  général  des  villes  de  TalendeniieSy 
Cambrai,  Landrecies,  Bouchain  et  pays  à  Tenviron,  ensemble  de  tontes  antres 
villes,  places,  forteresses,  aux  pays  d*Artms,  Haînaot,  châtdiemes  de  L31e, 
Douai  et  Orcfaies,  qui  voudraient  se  joindre  aux  états. 

(2)  François  d*OngnyeS|  S'  de  Beaorepam  ou  Beaurepert  (oomaat  9 
signait). 
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Et,  ni*ayaiit  ledictde  Beaurepairre  donné  nng  mémorial  con- 
tenant plusieurs  chiefiE,  et,  entre  aultres,  que  je  voulusse  faire 
remectre  les  places  estans  du  gouvernement  de  Haynnau  soubz 
icelluy,  endedens  les  vingt  jours,  entendant  iceulx  avoir  cours 
dois  le  jour  de  la  publication  de  Mons;  de  déclairer  que  Philip- 
peville  et  Marienboui^  sont  du  gouvernement  de  Haynnau ,  et 
dénommer  les  gouverneurs;  de  faire  incontinent  entendre  à  dres- 
ser le  corps  d'armée,  passer  la  monstre  aux  gens  de  guerre  de 
delà,  et  leur  donner  argent,  afin  de  les  contenir  en  discipline  et 
ordre  et  les  pouvoir  emploier  pour  le  service  de  Vostre  Majesté, 
et  résister  à  ceulx  qui  luy  vouldroient  nuyre,  signament  contre 
ceulx  de  Tournay,  Bouchain  et  Landrecies,  je  luy  ay  faict  res- 
ponce,  quant  au  premier  poinct  (après  Tavoir  faict  communic- 
quer  aux  députez  de  Vostre  Majesté  ayans  estez  audict  Nons)  que 
le  jour  à  compter  pour  commencer  à  mectre  à  exécution  le  traicté, 
ne  se  debvoit  entendre  que  dois  que  les  pouvoirs  estoient  veouz, 
et  la  publication  faicte  icy,  et  que  je  donneroye  ordre  que  de  Beau- 
mont,  Chimay  et  la  Buissière  sortissent  incontinent  les  estran- 
giers,  mais  que,  pour  estre  lesdictes  places  (au  moins  Beaumont 
et  Chimay)  an  duc  d*Arschol  (qui  nestoit  encores  réconcilié),  et 
Landrechies  prochaine,  qu'il  esloit  bien  requis  que  les  cbiefz  et 
soldatz  naturelz  y  demeurassent,  et,  quant  à  dénommer  gouver- 
neurs à  Philippeville  et  Marienbourg,  que  ceulx  qui  en  avoient 
la  charge  estoient  telz  questoit  porté  par  le  traicté  (sans  faire 
semblant  ny  advouer  lesdictes  places  soubz  le  gouvernement  de 
Haynnau).  Mais,  si  je  suis  pressé  plus  avant,  ht  que  je  vois  que  je 
ne  puis  parvenir  à  mon  entente,  je  feray  dire  au  conte  de  Lalaing 
qu'il  s'asseure  quilz  ne  seront  mis  soubz  aultre  gouvernement, 
pour  par  ce  bout  luy  donner  contentement.  Et,  au  surplus,  ay 
dict  que,  venant  le  conte  de  Mansfeldt  (que  jattendoie  d'heure 
à  aultre),  je  l'envoieroye  par  delà,  pour  donner  ordre  à  tout. 

Et,  estant  en  ce  que  dessus  empesché,  me  sont  venu  lettres 
des  provinces  réconciliées,  ayans  leurs  députez  à  Mons,  m'ad- 
veriissant  comme  il  y  avoit  grande  altération  (et  apparence  d'en 
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sourdre  des  grandz  désordres) ,  pour  ayoir  leS'  de  la  Moite  ikilly 
à  furnir  largent  qu'il  estoît obligé  par  le  contract  qu'il avoit  iaict 
avecq  le  S*"  de  Montigny  »  et  que,  si  je  ny  pourvoyoie  incontinent, 
ilz  ne  voyoient  sinon  une  apparente  ruyne  de  tout.  De  quoy  me 
treuvant  bien  estonné ,  et  sans  moyen  d  y  remédier ,  et  m'escrip- 
vaut  d^aultre  coustel  ledict  de  la  Motte  que  la  faulte  ne  proeédoit 
de  luy,  mais  de  ce  que  Yostre  Majesté  ne  luy  avoit  faict  furnir 
assez  d'argent,  pour  satisfaire  audict  S' de  Montigny  et  entrete- 
nir ses  gens,  je  me  suis  advisé  de  faire  du  mieuk  que  ma  esté 
possible  en  ceste  nécessité,  qui  a  esté  de  chercher  dix  ou  douze 
mil  escuz,  pour  les  envoyer  avecq  le  conte  de  Mansfeldt,  quant  il 
partira,  pour  les  faire  distribuer  entre  lesdicts  soldatz,  avecq  ce 
qu'il  pourra  recouvrer  par  delà,  en  attendant  que  Yostre  Majesté 
envoyé  quelque  somme  de  deniers  pour  ces  nécessitez,  qu'il  con- 
vient en  tout  cas  donner  promptement,  qui  ne  veult  mectre  en 
bazart  de  perdre  les  pays,  et  quescripvroie  lettres  courtoises 
ausdicts  députez,  les  priant  de  faire  leur  mieulx  de  contenir  les- 
dicts gens  de  guerre ,  et  les  offices  requis  devers  ledict  S' de  Mon- 
tigny pour  faire  le  semblable,  et  ce  en  attendant  la  venue  dndict 
conte  de  Mansfeldt,  que  je  feroye  passer  en  diligrace,  avecq 
charge  d'entendre  au  corps  d'armée  et  la  monstre  de  gens  de 
guerre,  avecq  le  plus  d'argent  que  je  pourroie  en  ceste  présente 
nécessité. 

La  ville  de  Malynes  n'est  sans  dangier ,  pour  la  courtresse  des 
vivres  et  la  faulte  qu'ont  commis  les  Walons,  ayans  abandonné 
et  bruslé  le  fort  de  Willebroeck,  sans  ordre  ny  charge  (  i  ).  Mais  j'ay 


(1)  Alexandre  Farnèse  écrivit  aux  capitaines  des  compagnies  wallonnes 
qui  avaient  abandonné  le  fort  de  WiUebroeck  la  lettre  suivante  : 

«  Très-chiers  et  bien  amez ,  nous  avons  griefvement  résentu  les  nonteUes 
que  nous  sont  venues  de  ce  que  tant  malheureusement  ayez  abandonné  et  dé- 
mantelé le  fort  de  Willcbrouck ,  que  le  baron  de  Licques  vous  avoit  enjoincl 
de  conserver  et  tenir  Tespacc  de  huict  jours,  dois  qu^il  partit  de  vous;  de  plus, 
que  vous  avoit  asseuré  de  pourveoir  de  vivres,  et  audict  eflect  déboursé  de- 
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faict  encheminer  le  camp  qui  estoit  autour  de  Bois-le-Duc,  pour 
passer  par  là,  et  reprendre  (s  il  est  possible)  ledict  fort  (où  les  en* 
nemis  se  sont  jectez  dedens),  et  le  manir  mieuh.  De  quoy  je  suis 
attendant  nouvelles,  faisant  mon  compte  de  faire  remédier  (au 
mieuk  que  pourray)  à  tous  les  inconvéniens  que  pourroient  ad- 
venir à  ladicte  ville ,  et  faire  donner  bonne  escolte  aux  bour- 
geois qui  vouidront  aller  achepter  des  vivres. 
Sire,  etc.  De  Maestricht,  le  xii^  d  octobre  1579. 


xxxn. 

ALEXANDRE  FARNÈSE  A  PHILIPPE  IL 

Candidats  pour  la  formation  do  nonveau  rons«il  d'i^/lal. 
Maestricht,  13  octobre  1579. 


Sire,  entre  aultres  poinctz  ausquelz  ilest  besoingpromptement 
pourveoir ,  pour  satisfaire  au  traicté  de  paix  d'Arthois ,  est  celluy 
de  Testablisscment  du  conseil  d'Estat.  Et,  comm'il  est  accordé 
par  Vostre  Majesté  que  les  deux  tiers  seront  de  personnaiges 
idoines  et  qualifiez,  tant  de  courte  que  de  longue  robbe,  ayans 
tenu  durant  ces  troubles  le  party  des  estatz,  et  que  les  cincq 


niers  :  qui  nous  donoe  plus  grande  occasion  de  blasmer  ledict  faict,  nullement 
correspondant  à  la  bonne  opinion  qu^avions  de  vous ,  comme  soldatz  que 
TOUS  estes  jusques  ores  si  bien  employé  au  serTÎce  de  Sa  Majesté,  en  louttes 
occurrences  où  il  a  esté  besoing.  A  ceste  cause,  et  afin  que  ceste  note  de  re- 
proche soit  effacée,  nous  vous  exhortons  bien  acertes  que,  en  redressant  le 
défaut  par  yous  commis,  vous  vous  esvertuez  de  reconquester  et  gaigner  le 
susdict  fort,  sans  espargner  aulcune  peine  ny  labeur,  y  rendant  tel  debvoir 
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dlcealx  aaroient,  dois  maintenant,  commission  de  Vostre  Ma- 
jesté, et  les  aultres  trois  seulement,  par  provision,  pour  trois 
moys,  attendant  la  réconciliation  d'aultres  provinces,  qui  pour- 
ront auasy  avoir  quelqnes-ungs  d*entre  eulx,  j*envoye  à  icdle 
une  liste  des  personnaiges  qudie  pourroit  choisir  pour  déser- 
viture  desdictes  huict  places  :  remectant  à  icdle  en  faire  comme 
elle  treuvera  mieoix  convenir  ;  Iny  suppliant  de  s  y  vouloir  ré- 
souidre  an  plus  tost,  veu  que  le  député  desdictz  estatz,  le  S^  de 
Beaurepaire,  estant  auprès  de  moy ,  faict  instance  de  ce,  comme 
elle  pourra  veoir  par  le  mémoire  quil  m*a  délivré ,  et  la  responee 
que  je  luy  ay  donné  sur  icelluy. 
Sire,  etc.  De  Maestricht,  le  xu*  d*octobre  4579. 


que  nous  ayons  occaiioo  d^oublier  roffence  que  vous  arex  commis  endroict  le- 
dict  desmaotèlemeut,  et  que  d*ores  en  avant  tous  conduisez  en  gens  de  bien  et 
soldaLz  d^bonneur.  Très-chiers  et  bien  amez,  etc...  De  Maestricht,  le  nr  d'oc* 
tobre  1579.  »  (Archives du  royaume,  papiers  d^État,  reg.  RécondUalion  dt 
Malines,  fol.  184.) 
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Commission  (première  partie ,  1578-1579) 384  et  559 
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